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Système  du  monde.  (  Astr.  )  0%  entend  par  cette  ex- 
pmiion  l'arrangement  et  la  marche  des  astres,  le  mot  Srs* 
TàMB  étant  prit  ici  dans  Tacception  d^ordrt  et  Don  pM  daiift 
celle  ^h^othèie ,  qvL^on  lui  donne  souvent.  Au  reste ,  eet  deu< 
ienâ  ont  cela  de  commun ,  qu^one  l^o&iin  établit  aussi  un 
or4re  dans  la  djÉriTation  ou  Tencliainement  des  faits.  Conforme 
au  premier  sens  9  le  but  de  cet  article  est  d^exposer  Penseable 
des  phénomènes  que  présentent,  soit  dans  leurs  mouvemensi 
soit  dans  lenn  figures»  fous  les  corps  célestes,  en  y  compre-' 
nant  la  terre,  qui  est  au  nombre  des  planètes* 

Prêmiêrei  rioikms  sur  l&^Mntvêmeni  êtêpianèies. 

On  a  indiqué  au  met  Astre  les  premiers  traits  du  spectacle 
qU^offre  le  ciel,  la  division  des  astres  en  Étoiles,  Planètes, 
ComIsbs  (  voyez  Étoiles  ) ,  le  mouvement  diurne  qui  leur 
est  copmun  à  tous»  et  qui  fait  reconnoltre  les  Pôles,  le  . 
MiimniV)  rÉQUAvmia  (voyes  ces  divers  mots,  ainsi  que  Ho* 
anoii  )  ;  ,aous  passerons  donc  tout  de  suite  à  Texposition  dea 
MUTomens  particuliers  qui  distinguent  les  ptonétes  (ou  ûttn$ 
errons)  des  étoiles* 

On  sent  bien  qu'un  sujet  ai  important  et  si  fécond ,  auquel 
les  féoAètrta  les  plus  llab^es  ont  successivement  appliqué 
•5a*  1* 
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tout  ce  que  leur  science  a  de  plus  élevé,  ne  pèut  être  tniité 
ici  <fU*hisloriquenient.  Je  siitrrai  donc,  mais  en  rabrégeant 
beaucoup ,  la  marche  qu*ottt  dû  tenir  les  premiers  astronomes; 
je  serai  même  obligé  pins  d*une  fois  de  suppléer  au  silence  de 

rhistoire  ;  car  celle  dts  sciences  a  de  grandes  lacunes,  aussi 
bien  que  celle  des  Étals.  Je  supprimerai  les  figures  et  les  cal- 
culs, qui  n'entrent  point  dans  le  plan  de  ce  Dictionnaire;  mais 
j'inviterai  mes  lecteurs  à  jeter  quelques  regards  attentifs  sur 
le  ciel ,  pour  y  voir  eux-mêmes  ce  que  les  figures  tracées  sur 
va  plan  ne  peuvent  jamais  bien  représenter  ;  car  je  pense 
que,  sans  nnf  première  vue  de  ce*|raBd  fpeciacle/  on  ne 
pént  en  prendre  qu'âne  idée  fausse,  toiraii'moinsbieii^iikcom' 
plète,  par  le  seul  seconn  des  sphé^ca.et  autres  machines  de 
ee  genre.  .  * 

La  lune  est  l'astre  dof^  le  ssonvoment  profère  est  le  plus 
apparent*  Lorsqu'on  la  compare  plusieurs  H>urs  de  suite  aux 
diverses  étoiles,  pris  desquelles  elle  paaiey  ou  qii'eHe  atteint 
snccessiyemeot  et  devance  ensuite ,  non*seutement  on  recèn- 
noît  queson  mouvement  propre  s'exécute  d'occident  en  orient; 
mais,  de  plus,  on  voit  qu'il  a  lieu  dans  une  direction  inclinée 
à  celle  des  cercles  sur  lesquels  s'effectue  le  mouvement  diurne  , 
et  de  là  résulte  que  la  lune,  en  même  temps  qu'elle  s'avance 
vers  l'orient,  s'approche  et  s'éloigne  alternativement  de  notre 
pôle.  J'insiste  sur  cette  observation,  parce  qu'il  me  semble 
«qu'elle  a^  dû  mener  promptement  à  l'explication  du  double 
mouvement  dont  le  soleil  paroit  animé,  lorsque,  s*apprd- 
chant  jians  cesse'  des  étoiles  plus  orientales ,  dont  le  eott- 
cker  tait  le  sien.«  et-les-  effaçast  succesi^ement  par  a»  .lu- 
mière ,  il  s'avance  èn  même  temps  vers  notre  pMe  et  s'en 
éloigne  ensuite  (voyez  Solstices).  Les  *mémes  circonstances  * 
qui,  dans  le  mouvement  de  la  lune,  paroissent  bien  là  auité 
de  Pindinafson  de  son  orbite,  par  rapport-  à  i'éqnàteur, 
prouvent  que  les  deux  mouvemeas  qu'on  seroit  tenté  d'at* 
tribuer  au  soleil,  sont  le  résultat  d'un  seul,  exécuté  dans 
une  orbite  inclinée  à  l'équateur,  et  de  là  l'obliquité  delVc/ip- 
lique  qui  est  cette  orbite  (voyez  Écliptique).  La  lumière  du 
soleil  ne  permettant  d'apercevoir  les  étoiles  qu'après  son 
coucher  ou  avant  son  lever,  il  n'est  pas  aussi  facile  de  le 
comparer  à  ce^  astres,  pour  tracer ,  par  leur  secours,  la  route 
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qu*il  suit  dans  le  ciel;  cependant  on  en  approche  en  remar- 
quant les  étoiles  qui  disparoissent  peu  après  lui  dans  la  partie 
de  Thorizon  où  il  s'est  plongée  ce  sont  celles  qu'il  doit  at- 
teindre les  jours  suivans.  n  a  dépassé  celles  qui  se  lèvent  un 
peu  avanllui  dans  la  jpartie  de  IThoriioa  où  il  apparott.  (Voyez 

La  simple  remarque  du  poiiit:ou''8e  couche  le  soleil  /  faite 
avec  assiduité  daaa  un  même  lieity  pendant  un  nombre  assex 
peu  Côttsidérable  de  tévolii'tions  d,e'  cet  astre,  suflSt  pour 
£iire  connoltre  -  leur  ;durée>  avec  une  exactitude  qui  ne  ae 
montre  que  très-tard  dans  ^histoire  de  Vasfronômie.  Ce  n'est 
Kuère  que  dansTécole  d'Alexandrie,  quelques  siècles  au  plus 
avant  notre  ère,  que  Tannée  est  évaluée  à  365 '/^  jours.  Néan- 
moins ce  quart  de  jour  devient  sensible  après  quatre  ans 
d'observations  ,  pourvu  qu'elles  soient  faites  vers  les  Equi- 
KoxEs  (voyez  ce  mot),  ce  qu'il  semble  bien  facile  de  con- 
jecturer, puisque  c'est  alors  que  le  point  où.  le  soleil  at- 
teint l'horizon,  vari^  le  plus  4'u.n  jour  à.  l'autre»  Si  l'on  at- 
tendoit  seulement  quarante  ans,  on  trouyeroit  une  distance 
égale  à  p^us  dé  sept  fois  le  diamètre  du  soleil  entre  le 
pèiirt  actuel  de  son  coucher  et  célui  ou  il  a  disparu  quarante 
fois  :365  joiirs  (ou  1460  jôlirs)  aupatovant,  et  il  faùdrôit 
encore  9  à  10  jours  pour  le  voir  arriver  «a  ce  même  point. 
DattÉ|  céîte  eircobstance ,  comme  dans  beaucoup  d'autréa» 
l'esprit  humain  c'a  pas  d*abo^  aperçu  le  cfaemiji  le  plus  tourU 
On  ne  conçoit  pas  non* plus  coiiimentla  mesure  de  la  longueur 
des  ombirés,  dont  on  a  fait  usa^  de  bonne  heure ,  a  pu  laisser 
long-tcmpii  autant  d'incertitude  sur  la  durée  de  l'année;  car 
la  longueur  de  l'ombre  que  jette  à  midi  un  corps  un  peu 
élevé,  variant  beaucoup  aux  environs  des  équinoxes ,  ne 
permet  pas  de, se  tromper  ,d'un  jour  après  un  petit  nombre 
d'années.  '  '  ' 

Quanta  la  lune,  son  retour. à  la  même  étoile,  assez  facile 
à  observer,  fait  coanoitre  presque  tout  de  suite  que  sa  ré- 
volution emploie  27  jours  et  7  heures  environ.  Son  retour, 
dans  la  même  .position,  à  F^ard  du  soleil,  n'est  pas  aussi 
aisé  à  saisir  j.on  trovye  seulement  qu*il  est  plus  long  d^environ 
a  îours.;  et  on  en  voit  tout  4e  suite  la  raison:  ît  soleil  s'étant; 
avancé  aùm  lui-même  yen  l'orient  ^tandia  que  rétçile  est  de- 
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tueurée-à  U,  même  place»  la  lune  a  fit  chenitt  dé  plas  k 
Uife.  pour  atteindre  le  soleil*  j 
V0ÎI&  deux  sort^'de  révolutions  :  .celle  qui  est  rapportée 
à  IVtoxIe  et  qui  né  comprend  qire  le  tour  entier  du  ciel ,  se 

nomme  révolution  sydérale;  relie  qui  se  rapporlc  au  soleil  ei 
qui  comprend  le  cercle  entier,  plus  le  chemin  parcouru  en 
même  temps  par  le  soleil,  est  la  révolution  syriodiquc  :  on  l'ap- 
pelle aussi  le  mois  lunaire,  parce  qu'il  embrasse  tous  les  chan- 
gemens  de  forme,  ou  phases  (|ae  présente  la  liine,  et  dont  je 
parierai  bientôt.    ,    *        ,    ^  \  -  ' 

L'apparition  des  étoiles, du  moins  jâna^os  cUmatSf,a*Ajaiit 
lieu  qu'après  le  coucher  du  soleil,  on  ne,jieut  9^mpèebJtv 
de  remarquer,  par  cette  raison ,  Tastre  brillantqui.se  montre 
^  ce.ctaines  époques,  à  ToBiei^t  dq  soleil,  avant  qiie  cekii-ci  * 
ait  atteint  Thorison et  qui  jette  çpsqiie  un  trètîgniad' éclat* 
Il  ne  s*écarte  du  soleil  que  de  46  à  48  degrés  (  un  peu  pk» 
que  la  huitième  partie  du  cçrcle  ) ,  puis-  il  s^en  rapproche  c$t 
•e  trouve  effacé  par  sa  lumière  1  mais,  quelques  jours  apré^, 
on  voit  on  astre  aussi  brillant  se  lever- un  peu  avant  le  so- 
leil, et  s^n  éloigner  à  peu  près  de  la  même  quantité  vers 
Toccident.  Long-temps  ces  deux  apparitions  ont  été  regardées 
comme  appartenant  à  deux  astres  dlUérens:  celui  du  matin 
et  celui  du  soir  {PUosphorus  ou  Lucifer,  Haperus  nu  Vesper}; 
le  premier  a  été  aus^i  nommé  Vétoile  du  herser ,  comme 
.précédant  le  jour  et  donnant  le  signai  dii  départ  du  trou^ 
peau  pour  les  champs.  On  a  entin  reconnu  que  ces  denx 
astres  n'en  faisoient  qu'un  seul  :  c*^t  la  planète  Vénus  qui 
accompafoe  ie  soleil ,  dans  son  mouvenient  .autour  de  la 
terr>.    ...  .    .  .  ^ 

.  Dans  les  contrées  méridionalies,  la  courte  durée 'du  Caé^na* 
coLB  (vojres  ce  mot)  et  la  pureté  de  Tatmoq^hère  laissent 
apercevoir  une  autre  planète,  plus  petite  que  Vénus,  et  donit 
le  cours  est  semblable ,  mais  qui  s'écarte  encoi;e  moins  de 
ebaque  cAté'  du  soleil  (de  38  degrés  au  plus }  :  c'est  Mereure 
qù^on  l'appelle. 

Les  ancifus  ont  encore  remarqué  trois  autres  planètes, 
dont  la  marche  difl'ére  de  celle  d»s  précédentes,  <  n  ce  q  le, 
coaune  la  lune,  elles  prennent  toutes  les  positions  possibles 
^ar  rapport  au  sple^,  c'est-a-direi;  qu'elles  d'eu  éloignent  jus» 
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<[u'à  la  situatioii  oppoiée ,  et  vieimeat  enauife  se  replonger 
daas  sa  lumière.  - 

Ces  planètes  sont-:  Mars, /qui  aceojnpKtia  rërolutioii  en 
à  aiks;  Jupiter,  en  19  anft$  Sàtume,  en  3oans  environ* 

leur  iaoutément  propre  qui  lès  dbtlligue  partieir- 
lièrement  des  étdiles  fixes  i  mats  on.  peut  encore  les  recon- 
nOttre  à  leur  lumière,  qui  est  moins  écîntillanfe  que  celle 
des  étoiles.  Il  est  bon  de  savoir  que  Mars  est  d'une  couleur 
rougeatte,  que  Jupiter  est,  dans  nos  climats,  l'astre  le  plus 
éclatant  après  Vénus,  et  que  Saturne  a  une  lumière  plus 
foiblé  et  très -blanche. 

Les  orbites  que  décrivent  la  lune  et  les  cinq  plnnètes  dont  je 
viens  de  parler,  sont  toutes  inclinées  à  l'équateur,  mais  ne 
coïncident  pas  ;  elles  s^écartent  plus  ou  moins. de  Téclip tique, 
■et  c'est' ce  qui  a  donné  lieu  de  concevoir  de  chaque  c6té 
.du  eercle  parcouru  par  lé  soleil ,  une  bande .  ou  zone,  com- 
prènaat  Tespace  dans  lequel  étoiént  constamment  renfermées 
toutes  les  planètes  cohnues  alors»  Ces  deux  liandés  réunies 
«ecttpeiijt  dans -le  ciel  une  laq^eur  de  16  degrés  çnvirqn  et 
Ibinnent  le  sodlofae,  ainsi. nommé  k  ciuse  des  figures  d'ani- 
maux'auxquelles  on  nipportê  le$  constellaitions  qu'il  cpntièiit» 
{Voyec  S^B»*).  "    '  ^ 

'         :  .         >■■  - 

Des  éclipses  du  soleils  de  çelles  de^  la.  lune,  et 

dé  ses  phases*  ,  • 

Ce  fut  et  ce  dut  être  un  grand  sujet  de  terreur  que  la  dis- 
parition imprévue  du  soleil,  ou  l'obscurcissement  du  disque 
de  la  iune,  lorsqu'elle  étoit  dans  son  plus  grand  éclat*  On. 
ne  pouvoit  manquer  dé  voir  dans  de  tels  éVénemensTannoncè- 
de  la  dèsti^ction  de  ces  astres  ou  d'une  crise  dans  laquelle  ^ 
l'univers  étoit  exposé  à  dé*  grands  dangers*  p*est  ainsi  qu'en- 
core autoOrd'h'ui  quelques  jpeuples  croiient  qu^,  lorsqu'il  ar- 
rive une  éclipsé  du  soleil  ou- de  la  lune,  l'astre  estrîkttaqUé 
'par  un  immense  dràgon  ,  qui  tente  de  -le.dévorer^  et  ils 
Ibnt  alors  un  grand  bruit  pour* tâcher  d'effirà^er  l'an^fial  et 
de  le  forcer  ér  lâcher  sa.proieJ  CependmitV  lorsqu'on  eut  pd 
se  convaincre  que  ,  Téclipse  terminée ,  le  soleil  et  la  lune 
reprenpiejit  leur  écUt  ordinaire  ^  et  que  leur  marche  n'étoit 


ê 
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point  troublée ,  il  ne  falloit^  du  moins  on  en  juge  ainsi 
aujourd'hui ,  que  faire  attention  aux  circonstances  dans  les- 
quelles ces  phénomènes  arrivent,  pouf  en  décpuvrir  la  vé- 
ritabJe  oause. 

En  effet ,  le  preinier  navoit  jamais  lieu  qu'aux  époques  où 
la  lune,  pétant  approchée  de  plus  en  plus  du  soleil,  avoit'^is-. 
paru  et  que  lfienl6t  elle  reparoissoit  de  Tautre  c^ié.  Mais ,  néaa- 
noins,  ce  fut 'un  trait  de  génie  d'imaginer  que  dans  Tiiiteft- 
^vallè  éHe  avoit  pu  passer  devant  le  soleil;  qu*élantt>pliquey 
elle  Tavoit  dérobé  à  la  vue,  et  que»  ae  se  montrant  alors  que. 
comme  une  taché  noire  plus  ou  moins  ginu^de ,  eUe  é|oit  .dér 
pourvue  de«  luniière  propre»  U  suivoit  aussi  de  là  que  la-luae 
étoit  moins  éloignéé  de  nous  que  le  solèil.  v  '  . 

Du  moment  où  Ton  avoît  lieu  de  croire  qu'elle  n'ëtoit 
point  lumineuse  par  elle-même,  ti  qu'on  avoit  bien  remarqué 
qu  elle  ne  s'éclipsoit  jamais  que  lorsqu'elle  étoit  dans  une  si- 
tuation opposée  au  soleil  ,  on  devoit  en  conclure  qu'elle 
pouvoit  rencontrer  l'ombre  que  la  terre  jetoît  de  ce  côlé, 
et  perdre  alors  son  éclat,  dû  seulement  à  la  ^éllexion.de  la 
lumière  qu'elle  recevoit  du  soleil. 

Quoiqu'il  se  soit  probablement  passé  beaueoilp  de  sièclear 
avant  qu'on  ait  vu* clairement  la  liaison  dettes  phénomènes 
avec  les  changemens  de  forme  (ou  jihastê)  de  la  lune ,  il  n'est 
.  pas  possible  de  la  révoquer  en  doute  dèat  qu'elle  est  énoncée, 
et  de  ne  pas  reconnof tfe  que ,  ne  faisant  que  nous,  renvoyer 
la  lumière  qu^elle  reçoit  du  soleil,  la  lune  doit  varier  de 
formç'et  d*éolat,  suivant  sa  situation,  rélftflvemeut  à  cet  a»> 
tre  et  a  la  terre. 

Lorsqu'elle  est  entre  le  soleil  et  la  terre ,  c'est  la  face 
tournée  vers  le  soleil  qui  reçoit  seule  toute  la  lumière, 
tandis  que  celle  qui  est  tournée  vers  la  terre,  demeure  dans 
l'obscurité  et  ne  peut  être  aperçue.  Mais,  à  mesure  que  la 
lune  s'éloigne  du  soleil ,  elle  nous  découvre  une  portion  de 
plus  en  plus  considérable  de  son  hémisphère  éclairé,  jusqu'à  ce. 
qu'étant  arrivée  en  opposition  avec  le  soleil,  nôiis  apercevions  - 
eçi  hémisphèjfe  ^ot^t  entier,  quand  la. lune :9e  trouve  au-des- 
SOS  ou  au-dessous  de  rombre  delà  tejve.  Autrement  il  y  aurott 
éclipse  de  lune^mais  ce  cas  n'arrive  pas  ordinairement^' parce 
l'orbite  àe  la  lune,  étasl  incUdée      rappmrt  k  Técliptique  ^  i . 
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Vune  de  ses  mohlës  au-dessus  de  ce  cercle ,  et  l'autre  au-dessous. 
Les  deux  orbites  ne  paroisseiit  coïncider  que  dans  deux  points , 
.   qui  sont  diamétralement  opposés.  Ces  points  se  nomment  rucuds. 

Celui  où  se  fait  le  passage  de  la  partie  inférieure  de  l'orbite 
.  de  la  lune  à  la  partie  supérieure,  est  le  lufuiascenbdani;  l'autre, 
le.nttfid  descendant.  Ce  VLtfX  que  lorsque  1»  lune  se  trouye 
aiiprés-de  Tun  de  ces  points  qu'il  peut  y  avoir  éclipse.  '  , 
.  Pai^  toutes  les  situations  que  la  lune  peut  prendre. 
rapport  au  soleil,  on.  en  distin|pie  généraleineat  quatrf  <  dV 
Àord  la  conjonction,  qvi  «  lieu  lorsque  la  luné;  est  direcfemeiptt 
'  .entre  le  soleil*  ^  la .  te^rr^  $  et  prenant  pour  point  de  départ 
cette  situation  I  où*  eUe  est  invisU>)e,  on  dit  alors  que  la 
luné  est  nouwUes  vient  ensuite  l*opposi<io/i,  qui  a  lieu  environ 
^inze  jours  après,  et  oà  la  lune  fioûs  présente  entièrement 
sa  face  éclairée:  c'est'la  pleine  lune;  Topposition  et  la  conjonc- 
tion se  nomment  collectivement  les  syzjgies  :  enfin,  les  deux 
quadratures  y  qui  ont  lieu  lorsque  la  distance  apparente,  ou  an- 
.  gulaire,  de  la  lune  au  soleil  est  le  quart  de  la  circonférence 
du  ciel.  (Voyez  Quadratures.)  On  reconnoît,  par  la  direc- 
tion des  cornes  ou  pointes  du  croissant,  si  Ja  lune  n'a  pas  eo* 
core  atteij^t  l'opposition ,  ou  si  elle  Ta,  passée.  Dans  le  pr^ier 
.cas  ces  pointes  sont  tournées  vers  Torient,  et  dans  le  sfîcond 
vers  roccident^  La  partie  arrondie  de  la  luqe  .cist  toujours  ^u 
côté  qui  est p)|is  près,  du  soleil* 

.  Ironi  n'apcrçoit  la  liine*  que  dans  1^  troisième  jour  apr^ea 

 .  ...^^^^^^  ■        I  ■  I  ■[  I  .  '      n     I  -     -  ■       I         r        I  ..1  ■U_ 

,  t  Celte  circonstance  Cft  ce  qu'il  y  «  de  plus  dinicile  k  taitir  pour 
Ie$  penonoes  qui,  n'ayant  aucune. notion  de  géométrie,  ne  conçoivent' 
pas  ce  que  l'on  doit  entendre  par  tin  plan,  et  comment  deux  plans  se 
rencontrent,  suirant  une  droite.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  <;nïïit  d'é- 
carter deux  feuillets  consécutifs  d'un  livre;  on  a  ainsi  deux  pians,  Jont 
l'intersection  est  dans  le  dos  du  livr*' :  si  l'on  conçoit  ensuite  queues 
feuillets  soient  prolongés  du  côte  oppose,  ils  représenteront  bien  alors 
les  plans  de  deux  orbites  inclinées  l'une  à  1  autre.  L'intersection  sera  la 
ligne  des  uœuds;  car  41  faut  reœarqner.  que 'la  rencontre  des  orbites 
n'est  qu'apparente.  Lorsque 'I^en  obsêrre  les  astpes  d'un  seul  point  de  * 
la  terre  9  rien  ne  fait  tjSçinnoftre  lenr  disUnce*:  on  né  peut  détermiifer 
"iqn^là  dfirèelion  dtf  rayon  visuel  sur  lequel  ils  se  mnntéent;  et  lent' 
.que  àm:  mtres  simt  sur  te  même.ra^on,  jls  peroiisent  se  confondre  oti 
ee^  «offrir  y  qneiqùll  y'ail  vun  çrand  Ivlia^alle  ^nirê  eux. 
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conjonction.  Dans  les  jours  suivans  ,  après  le  cqucher  du  so- 
leil, lorsque  Tair  est  bien  pur  et  que  le  croissant  est  encore 
assez  étroit,  on  voit  sa  partie  intérieure  éclairée  par  une 
lumière  cendrée  ,  sous  la  forme  d'un  cercle  entier ,  que 
la  vivacité  de  celle  du  croissant  fait  paroitre  plus  petit  que  ^ 
le  disque  de  la  lune.  Cette  lumière  vient  de  celle  que  Ul 
terre  reçoit  du  soleil  et  renvoie  sur  la  luae;  et  c'est  parce 
qn*elle  suMt  use  -double  réflexion  y  qu'elle  est  si  foiMe?  elle 
est  eotléreAieiit  effacée  quftnd  la  partie  éclairée- de  la.  lune , 
derenant  plus  grande ,  a  plus  d'éclat*  " 

11  faut  observer  que  la  lune  passe  au  méridien  en  mémé 
temps  que  le.  soleil*  (voyez  M^udien)  ,  lorsqu'elle  esiëneott*- 
jonction,  six  heures  aprèi  dans  le  preinier. quartier,  douze 
heures  après  dans  l'opposition  ,  et  dix-huit  heures  après  daip 
Je  dernier  quartier,  ce  qui  revient  à  six  heures  avant  ie  midi 
du  jour  suivant.  En  général,  le  passage  de  la  lune  au  méri- 
dien retarde  d'environ  trois  quarts  d'heure  par  jour.  Ces 
époques  sont  remarquables, parce  que  Theure  des  marées  en 
dépend.  (Voyez  Marées.) 

Une  circonstance  très- importante ,  offerte  par  les  éclipses 
de  lune ,  c'est  la  forme  arrondie  de  Tombre  de  la  terre.  La 
convexité  de  la  surface  terrestre  étoit  indiquée ,  à  la  vérité^ 
par  la  taanière  dont  sembleni  monter  sur  Tiinrison  sensible 
les  vaisseaux  qui  viennent  du  large  9  ou  les  terrék  dont  on 
s'approche  et  dont  ôn  n'aperçoit  enebre,  du  baiut  des  mâts  » 
qn^  les  points  les  plus  élevés;  mais  ces  appareneca  n'embras- 
sent jamais  qu'une  trés^pretite  partie  du  contour  de  la  terre  t 
tandis  que  son  ombre  en  représente  une  portion  bien  plus  eon^ 
dérafole.  On  eut  donc  alors  une  forte  raison  de  croire  que  nous 
habitons  un  corps  sphérique,  au  moins  à  très-peu  près.  Ce 
seroit  ià  qu'auroit  dûs  arreter  la  conclusion;  car  toute  figure 
qui  paroît  ronde  à  Toeil ,  peut  néanmoins  n'être  pas  ri- 
goureusement un  cercle  ;  mais  on  n'hésita  pas  d'afiirmer  que 
cela  devoit  être,  puisque  la  forme  ronde,  passant  alors  pour 

phis  parfaite,  l'univers  devoit  être  rond,  et  les  corps  cé- 
lestes ne  pouvoient  se  mouvoir  que  dans  des  cercles.^ 

Ôn  n'eut  pl|is  alors  de  diflBcuIté  a  concevoir  ce  que  deviez-  ^ 
nent  les,  astres  quand»  par  le  mouveineot  qui  leur. est  com- 
mun à  tous  y  lia.  passent  an 'dessous  de  rhorjton  :  dn  sentit 
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gii*il8  Achemient  lé  cercicf  qVils' aroienf  ecHAmeûcé  dans  la 
imrtie  sùpériéttre.  Quant  au  mouVémeiit  pi^oprè  du  soleil  et 
de  la  lune';  on  t^én  rendît  raison ,  'en  supposant  qu'ils  décri» 
voient  dtoceideiit  en  ortetit^cs  cercléa  dont  la  te^re  oeeiT- 
poit  le  centre. 

L'inclinaison  de   TÉcriPTiQUE ,  par  rapport  à  TÉquatedr 
(voyez  ces  mots),  expliqiioit  bien  rallernative  des  saisons 
par  le  passage  du  soleil  d'un  hémisphère  dans  l'autre.  Quand 
il  s'approchoit  du  pôle  nord  ,  par  exemple ,  sa  hauteur 
méridienne  augmentant  chaque  jour,  il  décrivoit,  parallèle- 
inent  à  l'équateur,  un  cercle  dnnl  la  portion  supérieure  à 
Thorizon  isurpassoit  de  p^^lus  en  plus  la  portion  rnférieure. 
Son  lever' avaTnçoît ,  son^eoncher^retardoit ,  et  la  durée  du 
jour  augmentoit  jusqu'à  ce'qii'il  eut  atteint  le  tropique  (voyez 
Soi^ncE)»^  Cette  ^durëê  varioit  non -seulement  d'uh  jour  4 
Vautre^  mais  enfcorè  suivant  la  distâàce'des  lieux  à  l'^ua- 
tenf,  ou  la  latitude  (yoyes'  LATk^toon):  En  effét ,  plus  Ton 
s'avaiice  vers  le  pMe,  plûs  l'horiion  rayonnai  s'approclie  dè 
'réqualeur.  (  voyez  'Hôauon}*  Au  pôle  ils  se  eonfondent  ;  ainsi  . 
-pour  cè  pbint ,  le  soleil  reste  sur  l'horizon  tout  le  temps  qu'il 
est  au-dessus  de  l'équatcur,  c'est-à-dire,  dans  l'hémisphère 
de  Ce  pôle.  Pour  le  pMe  nord,  le  soleil  ne  se  couche  donc 
point  depuis  l'équinoxe  de  Mars  jusqu'à  celui  de  Septembre. 
Pendant  ces  six  mois  il  parott  chaque  jour  faire  le  tour  en- 
tier du  ciel ,  comme  dans  nos  contrées  le  font  les  étoiles 
voisines  de  ce  pôle.  Aux  latitudes  moins  élevées,  Téquateur 
s'abaisse  au  ^dessous  de  Fhoriton;  mais*  il  y  a  encore  des  pa» 
ralièles  qui 'sont  entièrement  au-desstis  :  tel  est  le  tropique 
du  cancer,  par  rapport  à  l'horizon  des  points  situés  sur  le 
eercle  polaire  aretiq'l|e c'est-Ànlire ,  à  66  degrés  et  demi  do 
latitttde'nofd.  Dans  cçs  lienx  le  soleil  reste  sur  Thorizon  un 
jour  enlier  au  soMêe  iété  (  voyfz'SbLsncBs).  Il  éU  aisé  de 
concevoir  que  Tinteiise  a-lieu  pour  l*liéinisp1iére.  oppo^  h 
celui  oii' se  trouve  Ut  soleil.  Lés,  nuits  y  surpassent  les  jouisl 
Le  soleil,  est  six  mots  au-deisdifs  dé  Thorizon  de  ce  pôle,  qui 
compte  ainsi  une  nuit  de  six  mois,  et  elle  est  de  24  heures 
pour  les  points  du  cercle  polaire  de  cet  hémisphère. 

Si  le  cercle  étoit  regardé  comme  la  figure  la  plus  parfaite, 
le  mouvement  uniforme }  celujl  dont  la  vitesse  est  constante 
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(voyez  Mouvement),  paraissant  le  plus  *  régulier ,  sembloit  le 
seul  qu'il  fût  permis  d'attribuer  aux  astres.  Dans  cette  hypo- 
thèse la  prédiction  des  phénomènes  célestes  est  bien  facile,  dès 
que  Ton  connoît  la  position  des  astres  pour  un  moment  donné 
et  le  temps  qu'ils  emploient  à  faire  leurs  révolutions.  Mais 
•  fcomme  on  a  surtout  été  frappé  des  situations  relatives  du 
soleil  et  de  la  lune,  on  a  cherché  d*abord  les  périodes  tgid 
ramènest  ces  iituatioas.  L'année»  embrassant  36^  i#oirs  et  un 
quart  enTÎron ,  ne  se  compose  poîn|:  d^nn  nomlire  exact  de 
révolutions  synodiques  de  la  lune  f  qui  sont  de  99  jobrs  et 
demi  à  peu  près  j  si  la  lune  a  élé^  nouvelle  U  premifr  jour 
de  Tannée»  elle  aura  11.  jours  4  ja  fin  et  ne  sera  nouvelle 
que  le  18/  jour  de  Tannée  suivante. 

En  trois  ans  cette  différence  produit  plus  d'un  mois  lu- 
naire, et  les  jours  des  phases  sont  ainsi  dérangés  de  plus  en 
plus,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  écoulé  un  intervalle  de  temps 
contenant  un  nombre  exact  de  révolutions  lunaires  et  de  ré- 
volutions solaires  ;  alors  fout  recommence  dans  le  même 
ordre.  La  première  période  de  ce  genre  qui  paroît  avoir  été 
fixée  avec  certitude,  est  celle  de  19  ans,  qui  ramène  aux 
mêmes  jouis  les  phases  de  la  lune,  et  qui  fut  découverte t 
au  moins  communiquée  aux  Grecs  par  Méton,'  ^00  Ans  avant 
rére  Vulgaire.  £Ue  parut  si  important^  à  des  peuples  qui 
Wgtoient  leur  calendrier  sur  la  combinaison  des  mouvemet^ 
du  soleil  (et  de  la  lune »v qu'on  la  grava,  dit-qn^  en-lettroa 
d*or,  d'où  elle  a  été  appelée  ensuite  le  nomkre  dV* 

«  Cette  remarque  p^tivpit  être  le  fruit  de  TolMiervatiott  ioir 
médiate  des  phases  de  la  lune  pendant  dix-^neof  ans,  on  ^e 
résultat  d'une  détermination  exacte  des  temps  employés  re»> 
pectivement  par  le  soleil  et  la  lune  à  faire  leur  révolution. 
C'est  de  cette  manière  que  ion  procéderoit  aujourd'hui;  on 
chercheroit  combien  il  faut  de  révolutions  synodiques  de  la 
lune  ou  de  mots  lunaires,  pour  faire,  sinon  exactement,  du 
moins  à  très-peu  près,  un  nombre  entier  d'années,  et  Ton 
trouveroit  Jl>ienti6t  que  235  de  ces  mois  ne  diffèrent. de  19 
années  que  de  quelques  h eufes, 

Pline  {HUt,  najt^-^  lihm  11^  cap.  i3)  parle  4l*une  période 
18  ans  et  itjf  jours,  on  k^h  mois  lunairep,  qui  ramène  au 
même  jouif  lot  édipses  de  sol^-  f  t  de  lune.  Sa  découvertlet. 
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quelques' niodenies  obt  attribuée  aux  Chaldéens,  parot« 
troit  ainsi  rentonte^  plus  haut  que  eelle^dti  nombre  d*or<9 
«nab  rçn  ne  sàit  rien -de  positif  *  à  cet  ég^rd,  puisque  Métèq, 
^i  fit  coonottre  cette  dernière  en  'Grèce  9  pouvoit  Tavoi» 
apprise  lui-même  des  Orientaux*  La  période  des  éclipses 
est  ,d*ailleurs  moins, exacte  que  celle  du  nombre  d'or:  elles' 
ne' reviennent  pas  absolument  les  mêmes  ;  elles  diminuent^ 
et  bientôt  n'ont  plus  Jieu  aux  époques  attendues. 

Cette  période  ne  dépend  pas  seulement  des  mouvemens 
propres  du  soleil  et  de  Ja  lune ,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir 
d'^éclipse  à  moins  que  la  lune  ne  sç  trouve  dans  le  plan  de 
réclîptique,  ou  n'en  soit  peu  éloignée  ,  c'est- à- dire  qu'elle 
se  trouvç  prés  de  ses  nœi|ds,.qui  changent  de  place  d'une  ré^ 
volution  à  Tautre.  Ce  changement  peut  être  facilement  aperçu  ^ 
quand  .on  connoU  des  étoiles  situées  sur  TécUptique.  De  c# 
nombre  est  la  belle  étoile  nominée  le  eaur  du  lion  on  Ri^tiUù, 
Lorsqu'elle  est  éclipsée  par  la  luné-,  celle-ci  se  troiive  alo^  dans 
l'un  des  deux  points  oi^  son  orbite  ^rencontre  récUptique>| 
maïs  le  phénomène  n'a  plus  lieu  ^dans  les  révolu tion^  soi* 
^  vantes^  e.t  la  lune',;  passant  an-dems  ou  au-dessous  de  l'é* 
toile  y  s'en  écarte  jusqu'à*  un  -  certain  terme.  Ce  n'est  )|li'a*- 
près  18  ans  et  7  mois  environ  qu'elle  l'éclipsé  de  nouveau; 
dans  rintervalle  le  nœud  de  l'orbite  lunaire  a  passé  suc- 
cessivement.  par  tous  les  points  de  l'écliptique,  mais  en  ' 
sens  contraire  du  mouvement  du  soleil.  Voilà  ce  qu'il  fant 
entendre  par  le  mouvement  rétrograde  des  nieads  de  la 
lune. 

Toutes  ces  périodes  ne  sont  jamais  que  dearapproximationsy 
parce  qu'on  y:  néglige  toujours^,  soit  à'Tause  de  leur  pcti* 
lease,  soit  parce  qu'on  ne  les  connott  pas,  des  fractions  qui, 
/s'accumolant  san»  cesse  ^'jirodnisent^  avec  je  temps  des.  diffl^ 
renées  considénd>)es.  De  pins-,  en;  d^errainant  an^^soin  In 
position  Journalière  du  soleil  et  de  In  lune  ;  soit  par  rapport 
à  réqnateur  ou  sur  l'écliptiqueV  en  dot  s'apercevoir  bien^ 
tAt,  surtout  pour  la'  lune ,  que  les  adoUivemèns  de  ces  astres 
n'étoient  pas  uniformes;  et  sî Ton  àvoit  eu  des  moyens  précis 
pour  mesurer  l'angle  qu'ils  comprennent,  dans  l'œil  (voyez 
Lumière,  tome  XXVIl,  page  291),  c'est-à-dire ,  leur  diamètre 
apparent,  on  auroit  reconnu  qu'ils  ne  sontpM  toujours  à  la 
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taiétate  distance  de  U  terre,  puUqu*iU  paroiMent  tantôt  plul 
grands  et  tantôt  pins  petits* 

..Des  circonstances,  à  la  vérité  tré^rares  dans  les  éclipsés 
de  sqleil,  auroieot  dû  côndnire  k  la  même  conclusion.'  It 
arrive  de  loin  en  loin  que  ces  éclipses  sont 'totales,  e^esp-k-^ 
dire  que  le  soleil  est  entièrement  caché >ar  1*  lune,  et 
même  parfois  il  s*écoule  un  temps  appréciable comme  plu* 
sieurs  minutes,  avant  jque  le  bord  du  disque  dn soleil  rede- 
vienne visible.  II  suit  de  là  que  le  diamèlre  de  la  Inné  est  VU 
sous  un  plus  grand  angle  que  celui  du  .♦«oleil.  D'autres  fois  l'é- 
clipse  est  annulaire,  c'est-à-dire  que,  lorsque  la  partie  cachée 
du  soleil  est  la  plus  grande,  il  reste  eiuore  tout  autour  un 
anneau  lumineux,  qui  prouve  que  la  lune  ne  paroit  pas  alors 
sous  un  angle  assez  ouvert  pour  couvrir  en  entier  le  soleil. 
Comme' on  n*a  pas  de  raisons  de  supposer  des  cbangeuiens 
dans  la  grandeur  absolue  de  cet  corps,  oh  a  dû  conclure  de 
là  qiie,  se  trouvant  alors  Sur  la  même  ligue  que  ^  terre  » 
leur^  distance  k  cette  planète*  n'étoit  pas  toujours  la  même. 
£n6n  des  variations  très-sensible»  dans  l'éclat  de  «la  Inmlère 
des  planètes  Vénus  et  Mars  ^utorisoient  à  croire  qn*elles  n'és 
toient  pas  toujours  à  la  même  distance  de  notre  globe.  • 

De  r arrangement  des  corpê^célesieg* 

.  Il  ne  suffîsoit  donc  pks,  pour  rendre  raison  de  toutes  les 
circonstances  du  mouvement  des  astres,  de  leur  faire  dé- 
crire autour  de  la  terre,  avec  une  vitesse  constante,  des  cer- 
cles d  un  rayon  d'autant  plus  grand  que  leur  révolution  étoit 
plus  longue;  mais,  tenant  toujours  à  la  forme  circulaire,  on 
imagina  de  faire  mouvoir  rast.-?  sur  la  circonférence  d'un 
.  petitcercle,  dont  le  centre  déoriroit  un  autre  cercle  autour  de 
la  terre.  Le  petit  cercle  se  nbmmpit  épicycle*  On  satisfaisoit 
dé  cette  manière  ati  ckaogement  de  distance,  puisqu'une 
partie  de  Pépicyéle,  étant  én  dehovstdn  cercle  concentrique 
i-^la" terre,  s^en'  tronvoit  plus  éloignée  que  celle  qui  étoit  en 
dedans  de  ce  dernier.  On  tait  ensuite  plusieurs  ^iojrclealet 
uns  sur  les  autres,  et  la  complication  d^eeamonvemeiis^  dont 
on  n'a^oévoit  d'^Uevrs  aw^ne  cause,  fut  pousiée- très-loin, 
par  la  dtfficulté>qn*on  éprouvoit  a  Tepréaenler  les  bimrreriés 
qu'offre  le  cours  apparent  des  planètes ,  qui ,  au  lieu  de  suivre , 
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imlOBie  lé  toleit  et  I9  lu^e,  une  marche  ionjorn  progriQsivei 
paroinent  quelquefois,  s'àvp^ter  et  même  rétrograder,  dam. 
leurs  orbites.  Tel  étoit  rarrangeatent  ou  système  sur  lequel 

Ploléuiée ,  astronome  d'Alexandrie  ,  qui  vivoit  au  second 
siècle  de  Têre  viilgaire,  avoit  établi  sa  théorie  des  mouye- 
anens  célestes. 

On  auroit  bientôt  reconnu  l'inutile  complication  de  ce' 
système,  si  l'on  avoit  mieux  étudié  les  apparences  produite* 
par  iesmûuveuié'Ds  composés  et  relatifs.  (Voyez  l'article  Mqu- 
VtEMENTy  tome  XXXIII,  page  «42.) 

.  Par  exemple  ,  lorsqu^on  regarde  à  quelque  distance  uà 
jebeval  trotter  cîreulairement  autour  de  Técuyer  qui  le  tient 
par  une  longe,  et  que  1*od  compare  à  des  'ôl^ets'un  peu  éloir 
gaés  toutes  les  positions  que  prend  ce, cheval  1  sa  course  ne 
paroit  que  ^ef  allées- et  venues  i  droite  et  à  gauche  du  centre 
4u  cercle  quUl  décrit  réellement,  et  sur  lequel  il  se -meut 
toujjdurs  dans  le  même  sens.  Si  l*i^n*  conçoit  ensuite  que  Tes^ 
pace  où  le  cheval  manège  ,  tourne  en  même  temps  autour 
du  ^spectateur,  on  aura  la  peinture  exacte  du  mouvement 
de  Vénus 'et  de  Mercure;  le  centre  du  manège  représentera 
le  soleil,  et  le  point  autour  duquel  le  manège  tourne,  dési- 
gnera la  terre.  ' 

On  croît  que  les  Égyptiens  avoient  expliqué  ainsi  les  mou- 
vemens  de  Vénus  et  de  Mercure,  en  £ûsant  tourner  ces  deux 
planètes  autour- du  solej.1,  tandis-^que  celui-ci  tournoit>au« 
tour  de  la  te^re  «  di|>  moins  on  n*a  aucun  repseigneiiient 
assez  positif  pour  en  conclure  quUfs  mettoient  la  terre  tn 
mouvement  autour  du  soleil,,  et  l'on  ignoré  absolument  étt 
qu'ils.  faisQient  j^ârvrap^rl- aux^piapites  Mars,  Jupiter  jet 
Saturne,  que  ls  lenteur  ae  iteurs.  révottftions  plaçoit  .au- 
delà  du  soleil  pa^  rapport", à  la  terrei  Mais  le  mouvement 
de  ces  trois  planète,  présen^tant  auisi  dc^s  stations  et  des. 
•  rétrogradations,  oA- auroit  àû  en  conclure  quMl  ne  s'éflec- 
tuoit  pas  non  plus  autour  de  la  terre.  En  lui  donnant  pour 
centre  le  soleil,  on  auroit  vu  naître  de  la  combinaison  du  mou- 
vement de  cet  astre  avec  celui  de  la  planète,  les  stations  et  les 
rétrogradations  observées;  puisque,  suivant  les  positions  res- 
pectives des  diverses  parties  de  leurs  orhiles,  le  soleil  en- 
trainoit  quQlquci^is  la  plaAçtfi  dai^j»  un  sei^  opposé  à  celui 
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dans  lequel  elle  s'araoçoU  wt  aon  orbite ,  ce  qui  la  midoit 
italîonnaire,  ou  rétrograde;  suivant  le  rapport  des  vitesM 

des  deux  côrps.  Pour  continuer  à  me  ser^'îr  dc^.Ia  comparai- 
son du  manège,  le  spectateur  se  seroit  alors  trouvé  en  un 
point  fixe  placé  dans  l'intérieur  du  cercle  que  le  cheval  trot- 
tant à  la  longe  décrit  autour  de  l'écuyer,  et  le  manège  en- 
tier, y  compris  ce  cercle,  auroit  tourné  autour  du  point  oc- 
cupé par  le  spectateur. 

D'après  ce  qui  précède  ,  la  terre,  placée  au  centre  du 
monde,  voit  tourner  autour  d^elle  le  soleil,  emportant  avec 
lui  les  cinq  planètes,  Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Sa- 
turne ,  que  j'ai  rangées  dans  Tordre  de  leurs  distanees  au  soleil , 
'c*esl-à-dire  des  rayonides  cercles  quelles  décrivent  autour  de 
cet  astre,  lés  deux  premiers  rayons  étant  moindres» que  celui 
de  Forbite  du  soleil,  et  les  trois  derniers  plus  grands.  Quant 
à  la  lune»  elle  se  meut  immédiatement  autour  de  la*  terre. 
Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  inférer  lorsqu'on  s*en  tient  strio- 
tèment  aux  obseniàtions  indiquées  jusquUct.  La  torre,  dont 
nous  voyons  les  détails,  tandis  que  l'on  ne  connoissoit  edcore 
les  planètes  que  comme  des  points  lumineux,  parôissoît  une 
masse  inerte,  peu  j)ropre  au  mouvement}  et  il  devoit  en 
coûter  pour  la  tirer  du  repos  et  la  lancer  dans  l'espace  autour 
du  soleil ,  qui  scroit  demeuré  fixe.  . 

Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  idées  se  sont  pré- 
sentées-à  quelques  astronomes  et  philosophes  do  l'antiquité  ; 
du  moins  ils  ont  été  frappés  de  la  simpljiîcation  que  l'attri- 
bution à  la  terre  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d'un 
axe  apporteroit  dans  le  ,^stènie  du  inonde  f  en  dispensant  le 
soleil,  la  lunOi  les  planètes'èt  toutes  tes  étoiles,  de  leur  mou* 
vement  diurne ,  qui  devoit  être  en  sens  contraire  de  leur  mou- 
vement  propre. D'un  autre  côté,  comme oU'vqit fréquemment 
des  corpis  tbohief  sur  eux-mêmes  pendant  qu'ils  décrivent 
des  courbes'  èaps  l'espace  (telle  est  la  toupie  dont  s'amusent  • 
les  enfans),  il  devoit  être  aisé,  à  ce  qu'il  semble  aujourd'hui, 
de  concevoir  que  la  terre  avoit  ces  deux  mouvemens  à  la  fois. 

Par  le  jiremier,  celui  de  rotiition  ,  les  dilfércns  points  de  la 
terre ,  emportés  d'occident  en  orient  autour  de  son  axe ,  voient 
tous  les  astres  se  mouvoir  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  d'o- 
fieut  en  occident^  et  décrire  des  cercles  plus  ou  .moins  grands , 
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suivant  leur  position  par  rapport  an  prolongement  de  cet 
axe.  L'horizon  sensible  (voyez  Horizon)  n'étant  autre  chose 
ique  le  plan  forruL*  par  les  rayons  visuels  de  l'observateur, 
qui  touchent  le  globe.jterrestre,  tourne  avec  cet  observateur | 
et  qjuand  soo  bord  orientât  atteint  un  astre ,  celui-ci  paroit 
se  lever  ;  il  passe  ail  méridien  quand  le  plan  mené  ^ar  les 
pèles  et'le  point  où  est  Pobsenrateut^  plan  qui  est  le  méri- 
dien de  cet  observateur,  arrive  dans  la  direction'  de  Taslre's 
«nfin  le  vftémé  .astre  semble  se  coucher  lorsqu'il  est  atteinl 
par  le  bord  occidental  de  rborixon!  sensible* 

Le  mouvement  attribué ^u  centre  de  la  teMre  reifd  pa'rml- 
lement  raison. dé  celui  que  paroit  effectuer  le  soleil  en  un 
an  la  ferre ,  passant  par  tous  les  points  àe  l'écliptique , 
verra  le  soleil,  qui  en  occupe  le  centre,  passer  successive- 
ment par  tous  les  points  opposés.  Pour  satisfaire  ensuite 
aux  vicissitudes  des  saisons,  on  a  d'abord  cru  qu'il  falloit 
recourir  à  un  troisième  mouvement,  particulier  à  Taxe  de 
la  terre,  en  vertu  duquel  il  demeure  toujours  parallèle  à 
lui -même  y  de  sorte  que,  par  Tetiet  de  son  inclinaison  sur 
Fécliptique  ,  SCS  pôles  s^approchent  et  s^éloignent  alterna^ 
tivement  du  soleil ,  le  pôle  nord  en  étant  le  plus  près  Au 
solstice  d*été  et  le  plus  éloigné  au.  solstice  d'hiver  de  nos  ré^ 
gions.  Les  équinoxes  ont  lieu  lorsque  Taxe  ne  penche  pas 
vers  le  solêil^  qui,  dans  tes  points,  paroit  à'égale  distauce 
des  deux  pèles  de  la  terre.. Quant  aux: planètes,  leur  mouve- 
ment, vu  dé  la  tèrre-^  étant  la  combinaison  de  leur  mour 
vement  réel  et  de  celui  de  la  terre  elles  semblent' avancer, 
ou  s'arrêter,  ou  rétrof^rader ,  selon  que,  par  les  positions  res- 
•pectives  des  parties  de  leurs  orbites,  leurs  vitesses  absolues 
s'ajoutent  ou  se  retranchent  (  voyez  tom.  XXXIII.  pag.  246), 
Tel  est  le  système  que,  d'après  quelques  passages  des  anciens, 
.  et  surtout  d'après  ses  propres  méditations,  Copernic  proposa  , 
vers  le  milieu  du  16.'  siècle.  Depuis  il  n'a  reçu  que  des  con- 
'6rmations  de  «plus  en  plus  importantes  et  décisives. 

Dés  le  commencement  du  1 7/  siècle ,  la  di^coi^verte  des  lu- 
nettes ayant  fait  ap  ercevoir  les  |[>hases  4ç  V é  n  u s ,  il  a  été  prouvé 
par  là  que  cette  planète  rece^raitsa  luaUère  du  soleil  et  tour- 
aoit  autour  de  cet  astre.  Les  taclu^'- de  la  'liine ,  que  ron  u  vues 
ék  détail,  et  celles,  que  le  soleil préieni^.irè^- souvent,  on^ 
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fût  reeonoolte  que  ces  astres  tourBoiesl  jnir.eux«iiiliitts.>]>«i 

idées  plus  exactes  sur  le  mouvement  de  ToUtÛûû' ont  rcsndu 

inutile  celui  que  Copernic  avoitcru  devoir  attribuer  à  Tax/S 
de  la  terre,  pour  qu'il  conservât  son  parallélisme;  enfin,* 
on  vit  les  quatre  petits  astres  accompagnant  Jupiter  dans 
sa  course  autour  du  soUil,  nommés  par  cette  raison  saleLliles 
de  la  planète ,  et  piéseataat  les  mêines  pbéaomèaes  que  la 
June. 

De  si  grandes  analogies  B*oot  point  permis  k  Galilée,  qui 
les  avoit  presque  toutes  découvertes,  de  révoquer  en  doute 
le  système  de  Copernic  { mais ,  quelque  fondée  que  fût  son  ap- 
probation, elle  lui  valut-  d'être  persécuté  par  le  soînl- o0See; 
et  quoique  de  nouvelles  preuves  vinssent  s*ajoateîr  chaque 
Jour  à  toutes  les  précédentes,  les  a^i^ononies.  habitant -lea 
pays  soumU  à  rinquisition  furent,  encore  obligés  de  déelarer 
qu^ils  ne  regardoient  le  mouvement  de  la  terre  que  comme 
une  hypothèse,  qu'ils  se  permettoient  seulement  pour  l'ex* 
plication  physique  des  phénomènes,  ' 

Les  plus  spécieuses  des  objections  que  Ton  faisoit  contre 
le  mouvement  de  la  terre,  étoient  les  suivantes  :  on  insistoit  a, 
d'abord  sur  ce  que  nous  ne  le  sentons  pas  imniédiytement  ; 
mais  on  avoit  répondu  depuis  long-temps  à  celte  objection , 
en  remarquant  avec  quelle  facilité  nous  transportons  auy 
egrps  qui  nous  environnent,  les  mouvemens  par  lesquels  noua 
sommes  emportés  sans  «secousse  (voyez  jtom.  XXXllI ,  p.  24a]u 
On  disoit  ensiiite.  que,  si  la  terre  tourooit  d'occident  es 
orient ,  le  curps  qi|*on  laîsservit  tomber  du  haut  d'nae-  tofir, 
ne  devroit  pas  arriver  tfu  pied  de  cette  tour,  mais  rester  en 
arriére»  et  rencontrer,  la  surfaèe  de  la  terre  dans  un  point* 
plus  ocddental*  Cependant  on  savoit  par  ce  qui  se  pa^e  jour- 
aellement  à  bord  des  vaisseaux ,  que.  le  mouvement  des  corps 

t  G'et^ce  qu^oût  fait  les  pères  Jaeqoi^r  et  Letoenr  au^coma^tncement 
du  tome  3  de  leur  tndnctièn  de*  Principes  de 'Ut  philofôphie  de  ffev- 
ton^  a-*  édition^  1774R.  On  en  étbit  eQeore  au  roépie  point' aa 
•ièele  <TÔjea  la  Âtwe  eneyelôpédi^ue ,  toœ.  6,  pag.  221  ).  Si  Copernic, 
a'iipronva  point  ces  misérables 'traei^series  ,  c'est  qu'il  moumt  au  moment  > 
de  la  publicaiion  de  son  livre,  qu*âL  àvott  même,  dédié  an  pape,  «1 
que  les  théologiens  ti*àroîent  pas  «ncore  eu  le, temps  de*  s'amèutK» 
q»atre  i»  réritéf  dé«out«i«s  dans  ce  h^l  outrage. 
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>qu*lk'renfenaeiit,  s'y  effectue  comme  à  terre,  quand  la  mer 

est  calme ,  et  que  le  vaisseau  glisse  pour  ainsi  dire  sur  sa  sur^ 
face  :  alors  un  corps  qui  tombe  du  haut  d'un  mkt  arrive  au. 
pied,  du  moins  sensiblement.  ! 

J'ajoute  ce  mot,  parce  que  depuis  que  le  mouvement  de 
la  terre  a  été  gënéralcuient  adopté,  les  conséquences  en  ont 
été  mieux  étudiées,  et  Too  a  reconnu  que  les  corps  placés 
en  des  lieux  élevés,  sur  une  tour  par  exemple»  décrivent 
ptfr  la  rotation  de  la  terre  un  cercle  plus  grand  qne  œlui 
qui  est  palpconru  au  pied  de  la  tour;  quMls  ont  par  con» 
téquent  une  plus  grande  vtteiae  .d*oeoident  en  orient,  1*»  -, 
quelle  y  se  composant  avec  celle  que  leur  imprime  la  pesais 
leur,  ,dôit  les  porter  plus  à  Torient  que  le  pied  de  la  foar> 
quand  ils  tombent  liluremeat  de  son  sommett  Mais  à  l'équa- 
.teurtoù  cette  déviation  est  la  plus  grande»  elle  8*élève  k  peine 
k  22  millimètres  (environ  9  lignes  et  demie)  pour  1 00  métrés 
de  chute  (  près  de  3od  pieds)  :  ^le  est  donc  très-  difficile  à  sai- 
sir, à  cause  des  agitations  de  l'atmosphère.  Tout  ce  qu'on  a 
pu  conclure  des  expériences  qui  de  nos  jours  ont  été  faites  en 
Italie  et  en  Allemagne,  c'est  que  le  résultat  le  plus  constant 
a  été  favorable  au  mouvemcat  de  la  terre.  On  verra  plus  loin 
d'autres  conséquences  de  cc,  mouvement  aussi  importantes 
que  bien  constatées. 

Une  troisi^ni^  objection  étoit  Ténormité  de  l'éloignement 
qu'il  faut  snf||^r  aux  étoiles  pour  q^ue  le  déplacement  de 
la  terre,  par  sa  n!^;^tion  annuelle»  n'occasionne  aucun 
ebangement  dans  lenr  situation  apparente,  et. que  Taxe  de 
la  terre  semble  toujours  dirigé  vers  la  même  étoile  (voyef 
£roi£Bs)  ;  mais  rien  ne  Umite  pour  nous  Tétendue  de  l'uni- 
vers s  «t  si  cet  éloignemeat  est  constaté  par  les  faits,  il  faut 
bien  Tadmettre.  D*aiUeun  il  vient  à  l'appui  do  sjrstème  qni 
fait  tourner  la  terre  sur  elle-même,  puisqu^on  évite  par- là 
d'attribuer  aux  autres  carps  célestesdes  vitesses  d'autant  plus 
grandes  qu'ils  sont  plus  éloignés;  et  ce  n'étoit  pas  seulement 
les  étoiles  qu'il  falloit  ainsi  reculer  dans  les  profondeurs  du 
ciel,  il  en  éloit  de  m^nie  de  tous  les  astres,  à  mesurp  que 
,les  instrumens  et  les  observations  se  perfectionnoient. 


iiA  détermination  des  distances  du  soleil  et  de  la  lune  à 
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dant  tout  ce  qu'on  pouvoit  eenelure  de  leurs  recherches  poi^r 

le  soleil ,  cVst  que  cet  astre  étoit  beaucoup  plus-ëloigaé  qu^a 
ne  l  avoit  cru  d'abord:  Aristarque  de  bainos,  qui  restimoil  Ic 
plus  loin  ,  ne  portoît  sa  distance  qu'a  dix-huit  fois  celle  de  la 
lune  à  la  terre  :  on  étoit  encore  moins  avancé  par  rapport  aux 
planètes.  Mais  lorsqu'on  eut  constaté  qu'elles. tournoient  autour 
du  soleil,  les  conséquences  de  leur  mouvement  ftni mirent 
de  nouveaux  moyens  de  connoitre  les  rapports  de  leurs  dis- 
tances à  cet  astre }  et  ces  moyens,  étant  les  mêmes  que  ceujc 
dont  on  fait  usage  sur  le  terrain  pour  mesurer  les  distances 
comprises  entre  des  points  inaccessibles  «  ont,  par  rapport  à 
leurs  principes,  toute  la  certitude  mathématique:  ce  a*est 
que  par  Timperfection  des  instrumens,  eu  égard  À  la  peti- 
tesse des  quantités  à  mesurer ,  que  les  applteattons  sont  sua» 
ceptibles  d'erreurs ,  dont  on  sait  d'ailleurs  apprécier  lea 
limites. 

'  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  le  détail  dé  ces  opérations ,  je 

vais  indiquer  un  moyen  très-facile  de  s'en  faire  une  idée  asse^ 
juste  :  c'est  de  prendre  garde  à  ce  qui  se  passe  lorsqu'oa 
suit  une  route  droite,  des  points  de  laquelle  on  aperçoit  un 
clocher  fort  éloigné.  Si  à  l'un  de  ces  points  on  mesure  l'angle 
couipris  entre  la  route  et  le  rayon  visuel  sur  lequel  paroit 
le  clocher,  puis  que  quelques  pas  plus  loin  on  recommence 
Topération,  on  ne  trouvera  point  de  différence  appréciable^, 
du  mmns  avec  un  instrument  ordinaire  Mais  quand  oii  sera 
parvenu,  sur  la  même  route,  à  une  distance  assez  eonsidé-  . 
rable  du  premier  point,  on- verra  que  la  position  apparente 
du  clocher  a  changé  par  rapport  à 'la  route;  car  on  trouvera 
ime  différence  biett-sensibie  entre  l'angle  mesuré  à  ce  point, 
et  celui  qui  l'a  été  au  premier.  C'est  cette  différence  que  l'on 
somme  parallaxe*  On  voit  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
elle  dépend  du  rapport  delà  distance  des  deux  points  où  Ton 
a  pris  l'angle  avec  celle  de  l'objet  observé.  La  première  est 
appelée  base;  et,  comme  on  vient  de  le  dire,  il  iaut  qu'elle 


1  Par  rapport  mi  arbre*  de'  U  route,  le  clocher  •emble' marclier 
comme  rob«ervatear,  ainsi  que  le  font,  dant  ta  m^me  circonstance, 
les  astres;  parce  qoe  le  cKangeiuent  de  place  de  robservâtenr  est 
'pm^ne  aa(  par  repport  k  leur  éioigseneat. 
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me  soit  pas  très>pefite  par  rapport  à  la  distance  cherchée* 
>  Lorsque  Ton  supposoit  la  terre  (ixe^  oa  n^avoit  ponr  bake 
fite  la  dittuace  de  deux  points  de  sa  surface,  distance  qui^ 
ne  pouvant  pas  être  plus  grande  que  le  diamètre  du  globe , 
devient  trop,  petite  4  l'égard .  des  astres  dont  Téloignemenf 
SQppasse  on  très- grand  nombre  de  fois  ce  diamètre}  aussi 
n*est-ce  guèi^  que  pour  la  lune  que  l'emploi  d'une  baie 
terrestre  a  donné  un  résultat  sensiblement  exact.  En  prenant 
le  rayon  de  notre  ^obe,  la  parallaxe  de  la  lune  s'est  trouvée 
d'environ  un  degré ,  et  sa  distance  égale  à  soixante  fois  ce 
rayon.  Maïs,  puisque  la  terre  décrit  une  orbite  autour  du 
soleil,  le  diamètre  de  cette  orbite,  bien  plus  grand  que  celui 
de  la  terre,  offre  une  base  qui  donne  lieu  à  des  parallaxes 
très -sensibles  puur  des  corps  placés  beaucoup  plus  loin  de 
nous  que  la  lune.  - 

Conduit  par  l'analogie  des  faits  ,  j*ai  devancé  ici  l'ordre 
chronologique  dans  lequel  se  sont  succédés  les  grands  astror 
nomes*- Après  Copemie^il  auroit  fallu  nommer  Tycho-Brahé, 
si  reconùnandablepâr  son  cèle  ^ourles  progrés  de  la  seienceV 
ainsi  ^ue  par  ses  nombreuses  observations ,  beaucoup  plus  pré-  - 
cises  que  celles  de  ses  devanciers,  et  marquant  une  grande 
époque  dans  fastes  de  l'astronotaiie.  Il  est  fâcheux  d'aVotl^ 
à  'dire  que^  dominé  paé  les  idées  superstitieuses  de  son  siècle  y 
il  n'adopta  poinile  système  de  Copernic,  IL  fit  mouvoir  autour 
de  la  terre  le  soleil  avec  le  cortège  de  toutes  les  planètes,  et 
la  science  parut  rétrograder  ;  mais  les  matériaux  amassés  par 
cet  astronome  ,  et  mis  en  œuvre  par  son  disciple  Kepler, 
ne  permirent  pas  à  l'erreur  de  se  maintenir,  et  fortifièrent 
par  des  résultats  aussi  remarquables  que  féconds,  la  connois- 
sance  enfin  acquise  du  vrai  système  du  monde. 

-Quelque  grand  que  fût  le  pas  fait  par  Copernic  ,  il  ne  put 
bànAit*  entièrement  les  épicycles,  ni  coordonner  le  inouve- 
ment  des  planètes  autour  d'un'point  iiniq-ue.  Quoique- rame- 
né» à  l'état  réel  par  le  nouveau  système ,  les  mouveméns  cé- 
lestes ne  s'exécutent  point  encore  avec  des  vtte^s  unifornicvi 
e*est4rdire  que  chaque  corps  ne  parcofurt  pas  sur  son  orbite 
des  espaces  proportionnels  4V  temps  :  il  ifiavanee' tantôt  plus 
mpidement,  tantôt  pins  lcntment$  et  en  s'àcoumulant,  cet 
âoeéléntions^  ces  retards^'  écat<tèttt  béaueoilp  l'astre  de  la  po*- 
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sition  qu'on  lui  assigneroit,  si  l'on  n'avoit  égard  qu'à  la  durée 
de  sa  révolution.  A  la  vérité,  la  plupart  de'ces  irrégularités 
ou  inégalités,  comme  on  les  appelle,  s'rffarent,  soit  d'une  ré- 
volution à  l'autre,  soit  après  un  certain  nombre  de  révolu- 
lions  qui  ramènent  des  positions  semblables  dans  les  orbitefti  • 
mais  il  restoit  encore  à  déterminer,  soit  les  péritfdes  de  CM 
inégalités,  soit  U  marche  de  leurs  grandeurs  successives ,  et 
à'  perfectionner  les  tables  servant  à  corriger  le  mpuveoieBt 
supposé  uniforme ,  pour  en  déduire  le  mouvement  vfii. 

Z.OÙ  de  Képlerm 

Tenant  toujours  à  cette  idée  d'uniformité,  comme  ausii 
aux  idées  de  régularité  numérique,  Képler  s'engagea  dai^s 
une  route  qui  paroU  aujourd'hui  bien  bizarre,  et  qui  le  con-  - 

duisit  néanmoins  à  ces  fameuses  lois  dont  Newton  a  fait  la  ^ 
base  de  son  admirable  Théorie  des  mouvemens  célestes.  Les 
observations  de  Tycho-Brahé,  bien  supérieures  aux  précé-  - 
dentés  par  leur  exactitude,  permettant  de  caletiler  avec  assez  . 
de  précision  les  rapports  des  distances  des  planètes  au  soleil, 
Képler  voulut  d'abord  trouver  entre  ces  distances  des  relations 
qui  tenoient  aux  idées  platoniques,  sur  la  formation  de  l'uni-  - 
vers,  chimères  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parier.  Mais  il 
passa  de  vette  vaine  recherche  à  des  travaux  plus  solides, 
par  lesquels  il  découvrit  la  loi  du  mouvement  dés  i^anélea . 
dans  leur  orbite  et  la  fèrme  de  cette  orbite.  Pour  expliquer 
le  changement  de  distance  d'une  planète  au  soleil ,  et  cèpen** 
dant  la  faire  mouvoir  dans  un  cercle,  il  avoit  follu'  supposer 
le  soleil  non  pas  au  centre,  mais  en  un  point  qui  en  fût  plus 
ou  moins  éloigné,  selon  que  les  distances  dé  la  ^planèt^e  au. 
soleil  varioient  plus  ou  moins.       .  ^ 

Alors  les  angles  formés  au  soleil  par  deux  positions  consé- 
cutives de  cette  planète,  étoient  inégaux,  quoiqu'elle  eût 
parcouru  sur  son  cercle  des  arcs  égaux  :  elle  paroissoit  donc 
aller  plus  lentement  ou  plus  vite,  selon  qu'elle  étoit  plus 
loin  pu  plus  près  du  soleil,  mais  cela  ne  suilisoit  pi^  e^coré 
pour  répondre  aux  diflDérènces  observées.  Képler,  par  dé» 
raisonnemens  un  peu  vagues^  et?  ce  qui  vaut  mieux,  par 
des  calculs  multipliés^  trouva  que  la  viteàse  de  la  pitaéte 
étoit  telle  que  Tespace  compris  entre  l*are  qu'elle  arotft  4é« 
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tn/L  «t  les.  deux  MgBts  meiiëes  do  st»Ieil  9ux  extrémités  de 
pet  arey  étçit  toujoun  proportionnel  au  temps  employé  à  lé 
déi^fîre*  Ce  beau  résulta^  ^  qui  Hispensoît  de  reeourir  aumoup 
vement  idéal  dans  répicycle  (  pag.  12),  pour  repTésenter  la 

principale?  inégalité  du  cours  des  planètes,  est  la  première 
des  lois  de  Kepler,  et  s'énonce  ainsi  :  '  ' 

Dans  les  orbites  que  décrivent  les  planètes.  Us  aires  formées 
autour  du  Soleil ,  sont  proportionnelles  au  temps. 

Dans  cette  première  recherche,  Kepler  considérnît  en- 
core comme  un  cercle,  la  courbe  décrite  par  la  planète; 
maia  c'étoit  une  hypothèse  qui  avoit  besoin  de  vérification/^ 
et  quoiqu'il  s'aventurât  aisément  dans  des  .^éculations  har-^ 
•dtes,  il  ne  pouvoit  néanmoins  y  prendre  confiAmie  ,  tant 
qu'elle  n'étoieot  pas  con^mées  par  les  observations:  îH'at^ 
lacfca  donc  k-  la  planète  Mars  ^  dont  les  distances  au  soleil 
varient  beaucoup.  En  ayant  déterminé  plusieurs,  à  difiérens 
points  de  rorbite«  çt  connoissant  les  angles  compris  entré  ces 
•distances ,  il  s'assura  qu'elles  ne  convenoieat  point  k  Un  eer^ 
oie.  Il  se  trompa  d'abord,  puisque,  suivant  la  remarque  &ité 
par  Delambre  {Histoire  de  l'astronomie  moderne,  tome  1/% 
page  4^5),  il  trouva,  eu  premier  lieu,  que  la  courbe  cher- 
chée étoit  un  ovale  plus  large  à  l'un  de  ses  bouts  qu'à  l'au- 
tre; maî^,  en  revenant  sur  ce  sujet  avec  plus  d'attention, 
il  vit  que  c'étoit  la  courbe  connue  des  géomètres  sous  le 
nom  d'ellipse,  espèce  d'ovale  dont  les  deux  extrémités  sont 
pareilles,  et  que  le  soleil  devoit  occuper  le  ppint  appelé  le 
foyer  \  qui  est  d'autant  plus  éloigné  du  centre  que  la  .courbe 
est  plus  alongée.  £n  généralisant  ces  semarques,  «tU  énonce 
ainsi  U  deuxième  loi  de  Képler: 

Le^  plonéles  décrivent  .des  ''èllipses  dont  ie  soUU  -ottape  un /ûyer* 

Eevf^nt  à  ses  idées  plaîtoi^elçilnesy  iU'obstina  à  cberebeTt 
entre  les  distances,  moyennes  dei  planètes  au  soleil,  quelque 
relation. analogue  aux  propriétés  mystérieuses  d^  nombres, 
qui,  depuis  Pythagore^  occupent  f$nt  ^e  place  chei  les  ab- 
eieus.  Après  beauiîpup  de  tentatives  infructueuses,  il  trouva 
que  les  carrés  des  nombres  qui  expriment  la  durée  des  révolu-^ 
liçns,  sont  entre  eux  comme  les  cubes  des  distances  moj^ennes  an 


.*  s.  Yojff  l'«rlicie  liOviÀiK,  tom.  XX.TII,  fg,  397,300. 
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sMl**  n  Ait  si  charmé  de  sa  Aéeauyétiê\  qii*il  en  wÊrqnm 
ràonée  et  le  |our  (ce  fut  le  8  Man  i6t8)«  Poiir  faire  en* 
tendre  y  par  un  exemple  tréansimple ,  Itënoneé'de  tfefte  troi^ 
^ime  toi  de  Këpler,  nous  supposerons  qu'il  existe  den 
planètes  telles  que  la  rérolutimi  dè  Tune  soit  précisément 
8  fois  plus  longue  que  celle  de  Fautif.  Prenant  ensuite  Punité 
pour  représenter  Ja  durée  de  la  révolution  de  cette  autre,  les 
carrés  des'révolulions  seront  i  fois  i  ,  et  B  fois -8,  c'est-à-dire 
1  et  64  :  ainsi  les  cubes  des  distances  seront  dans  le  rapport 
de  1  à  64.  Mais  on  voit  que  64  est  le  cube  de  4,  puisqu^il 
résulte  de  4  par  4,  ce  qui  donne  16,  puis  de  4  fois  16;  1  est 
pareillement  le  cube  de  1  :  le  rapport  des  distances  des  deux 
planètes  sera  donc  celui  de  1  à  4 ,  c'est-à-dire  que  la  secondé 
planète  sera  4  fbis  plus  éloignée  du  soleil  que  la  première^  - 
'  On  vait  parlé  qu'il  suffît  de  connottre,<eii  mesures  terre»» 
tMs,  la  distance  de  Tune  des  planètes  att  soleil,  pour  càlcn-' 
1er  celles  de  toutes  les  autres  planètes  (y  coinpris  la  terre). 
Képler  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  demiè^  recherche ,  et  il 

.  fie  poUToit  l'être;  ses  instrumens  étoient  encorë  trop  impair 
faits  pour  mesurer  des  angles  aussi  petits  que  les  parallaxes 
du  soleil  ou  des  planètes,  par  rapport  au  rayon  de  notre  globe. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  siècle  dernier  qu'on  eut  un  moyen  assez 
précis  pour  bien  déterminer  celle  du  soleil,  par  les  circons- 

'  tances  de  deux  passages  de  Vénus  devant  cet  astre,  observées 
en  divers  iïcnx  où  elles  dévoient  différer  beaucoup  à  cause 
que  la  planète  étoit  alors  fort  près  de  la  terre.  On  put  en« 
suite  calculer  la  distance  du  soleil  à  la  terre,  distance  qui 
sert  d*ttnUé  pônr  e^e  de  tous-  Icsf  corps  céleste».      '     .  * 

Théqjrie  diA,  mouvement  jdes  corps  çéle^st^^  .  ■ 

De»  philosophes  anciens  aih»iîhit  essayé  d*é!xpliqner  lesmiHi- 
vemens  dès  astres  autour  de  oêrtaius  ceftlres,  en  attri^ànl  à 
ces, centres  une- force  attractive,  ou  aux  astres  otie  todatiee, 
une  sorte' d'aifioi/r,  qui  les  rattenoit  toujours  vers  ces  poîilts^ 
Mais  làes  oon|ectures-  ésoncées-  eu  termes  tagues ,  n'offrant 
point  de  prise  au  calcul,  ne  pouvoient  être  vérifiées  par  au- 
cune application  spéciale.  Cependant  le  système  de  Copernic, 


1  C  est-à'dire  les  demi-grands  axes  des  ellipses  décrites  par  les  planète^ 
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Burtont  âprài  que  Hë^er  I^éut  .p^«e«îfNiû^  ne  <^iivoii 
nmiMfaer  de  faire  ragardér  le.89leil  tromme  le  iNSgiilâteur>dtt 
eour»  iUi(  planète»  9  et  exerçant  sur  .elles  une  fotoe  ^\  1^ 
cditCnngaQit  àtouitter  auteur  de  lui.  Kepler  en 'fefîat.«ioae 
aux  ancieojnes  idées;  maïs  il  voulut  les  préeiailr  m  ai^gaaiit 
une  mes^ipc  aux*  effets  dé  la'  force  qu'il  attribuoit  au  soleil; 
îl  entrevît  là- véritable,  et  la  rejeta.  Bouiilaud ,  astronome 
François,  l'en  reprit,  mais  ne  put  aller  plus  loin.  Il  falioit  pour 
cela  une  science  nouvelle ,  celle  du  mouvement,  dont  Galilée, 
que  i'ai  déjà  cité  pour  des  découvertes  astronomiques,  ne  fai- 
soit  alors  que  de  jeter  les  fondemens.  II  avoit  découvert  les  loia 
de  la  chute  des  corps  pesans  (voyez  Pfsanteur)  ;  et  sa  déter- 
mination de  la  courbe  4iue  décriroit  ,  abstraction  faite  de 
résistance  de  Tair  ,  un  «or|>»' lancé  dans  une  direction  autre* 
que  la  verticale,  ét^it  le  premier  exemple  d'un  itonuyement- 
en  ligne  cputbe  rigooreuseiiieiit  calculé  dans  tpiifca  aes.«c|f-> 
constanpes. 

.Dés.  quTon  'eut  bien  conçu  èomment  U  eombinaiien  d'une 
-  vitesse  imprimée  en  premier  Uçu ,  avee  une  fbree  agissant 
sain  eesie  ,  fait  décrire  une  courte  (voyes  tome  JQKXIII, 
pag.  246),  on' eut  i  résoudre  ces  deux  questiona  inversei 
Fune  de  l'autre  :  Trouver  la  force  qui  fait  décrire  vne  cottrhe 
donnée  ,  ou  la  courbe  qui  est  décrite  en  vertu  d'une  force  donA 
née,  A  ne  considérer  que  les  dates  de  publication  ,  c'est  à 
Hbygens,  qui  appliqua  le  pendule  aux  horloges,  qu'on  se-i 
roit  redevable  du  principe  fondamental  de  ces  recherches  j'; 
car  il  parut  pour  la  première  fois  dans  VHorologium  oscil' 
latorium,  publié  en  >i6'j3  ;  mais  Newton  le  possédoit  déji| 
depuis  loifig temps et  en  avoit  déduit  ua<grand  nombre 
de  propositions  sur  le  mouveale^t' des.ccarps.daas  les  lignei 
courbes  en  général.  Avec,  ces  propositions  ,  qui  ont  touts 
la 'Certitude  des-  v#rit^  matbémsrtiqueiy  les  lots  de  Képler 
étpîent  des  donn^  précises  et  suffisantes  pour  r^nonter  aux 
forces  qui  régissent  les  mouvemens  des  planètes  et  de  leurs 
sàtellîtes.'  '  -  '  *     ^  - 


I  CWdre-i  dans  Içqaet  j^xpose  ici  ce^te  belle.' t1i4(iri«,  coarorme  à 
«elui  qu'on  suit  d4iM  Jbes,  ouvraget  le»  plo«  t«ceiis^  diffère  .un  peu  d^ 
ceWi  ^a'*!"»!!  A4o|(lë  'l^cploil9,  ^t  Bar  lèquel  on  trpm  dce  réfleiioiu 


Digitized  by  Google 


»*■  ..  SYST.-M 

En  effets  la  pMtaiîèr«  il«  ces  lois,  par  laqueMe  let  ftires 

décrites  autour  du  soleil  sont  proportionnelles  au  temps  ^ 
montre  que  la  direction  de  la  force  qui  retient  les  planètes 
dans  leur  orbite  prisse  constamment  par  le  soleil,  comme  si  ^ 
elle  ëmanoit  de  cet  astre. 

En  vertu  de  la  seconde  loi,  daprés  laquelle  Torbite  d'une 
planète  est  une  ellipse  dont  le  soleil  occupe  un  foyer,  la  force 
q,ui  maintient  la. planète  sur  cette  courbe  doit  être  en  rai-* 
son  inverse  du  carré  de  distance  ; 'c'es(-à« dire  qu^à  une 
ditlasce  double  ccite  force  est  réduite  au  (fiier^,.  à  vae^dk- 
teace  triple  «  ait  neuvième»  et  ainsi  de  suite%  ' 

£n^  la  troiiièikie  loi,  celle  qui  établit  q«e  les  cairrés  liée 
.  temps  des  révolutiiMis^ottl  proportieraels  aux  cubes  4e%  dis* 
fences ,  donnant  le  même  -rapport  pour  toMtes  les*  planètes  , 
aïootre  que  la  fbrce  qui  régit  leur  mcnuremeot  est  û  même* 
H  n'éprottVe  de  Tune  à  Tautre  que.la  modifieation:.  d^e  à 
*  la  distaiioeii 

Les  planètes  secondaires,  savoir:  la  lune,  qui  tourne  autour 
de  la  terre,  les  (|ualre  safeilitcs  de  Jupiter,  et  les  cinq  de  Sa- 
turne découverts  successivement  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  observant  dans  leur  cours  les  lois  de  Képler,  éprouvent 
donc  de  la  planète  principale  qui  les  régit  une  action  sem» 
biable  à  celle  que  le  soleil  exerce  sur  toutes  les  planètes. 
. £nân,  nous  voyons  à  la  surlaec  de  notre' globe  un  phé^ 
BOBiène  qui  ressemble  beaucoup  à  cette  action  :  c^est  la  tea« 
.daace'd^s  corps  Térs  la  (erre,  tendance  à  laquelle. ils iibéie- 
sèiit  en  décrivlilil  des  odurbes  4e  plus  es  plue  étendues, 
lpaqu'ils.sonl  lanc<s avec  une  fqree  ilf^^plus  en  |>lus grande, 
^m-  une  directiern  âtitre  îfue  la  .verticale^  .<}uelqiie  efibrt  , 
fONï  Ton  û«e' avee  les  moymiê  dont  nona'ponvens  disposer, 
la  résistance  de  l'air,  qui  augmente  avec  U  i^^pidité  du  nieu* 
veillent,  TarrÊte  il>ientAt,.'.et  le  torps  retombe  toujours  sur 

■«       ^  \  ■    .       f        —  ■     ■  •         ■  , 

•  '      ■  -  .  ^ 

nét^-jadiipieiiaet  dant  ï'Mistoirt  de  J'asttonomU  mu  dix^huitiiimê  ^ikeU, 
par  D«lam1>re,  pvg,  12. 

On  sers  peut-être  «urpri*  de  ce  qne 'Désearle*  n'a  pa*  ^lé  iioiBmé''d^ 
ênms  ;  poui^^spliqueir  ce  «ilencf  ,  nous  renrerroaa  nw  lecteurs  à  l'eM» 
men  sévère,  mais  juste,  ({ue  DeUipbre  a  fait  dcs  ttkrrtS  da  géomèCr* 
Irançois,  daos  l'Histoire  de  i'mstrouomie  modems,  lone  »,  page 
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JPÛDpttliîaii  inrioBitire^toil  mtet  waiMénhle  pwr  porter- 
mbilé  aii«Ma  nde  U  anr&ee'  icrm^  P  Les  odasfd^alioM 
«iaf)iékii«tifties  répondent  à«ette^iMlîbD,  en  montrant  que  le  ' 

corps  oircnlerpit'contÎBuellemeol  Éutour-dé  Ift  tefre,^eomnfe' 

he  fait  la  lune  :  il  étoit  doue  naturel  de  se  demander  si  la 
ibrce  qui  retient  la  lune  n'étoit  pas  la  pesanteur  terrestre , 
jieulement  diminuée  par  la  distance. 

Quand  on  s'éloigne  très-peu  de  la  surface  du  globe,  l'in- 
tensité de  la  pesanteur,  en  supposant  même  qu'elle  décroisse 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance,  ne  change  pas sen- 
«blement,  4  otuse  de  la  petitesse  des  hauteurs  anirquellea 
on  parvient,  eu  égafd^Mi  rayon  éu  globe;  mais,  dans  la 
région  4e  ta  lune,  cette  peiailteur  doit  être  réduite  dans  -le 
^tep^orl  inverse' du  earré -dt' n^oa  dé  là  terre  au  carré  dé 
lu  distanee  .de  la' terre  à  la  Iniie.  L'effet  de  cette  force '^al. 
de  maintenir  la  lune  dans  la  ligne  oourbè  t({n*(^e  décrrit  àu^* 
tour  dey  la  terre,  se  mesure  pur  laquauCtlédont  la  loue 
se  détourne  delà  langenle  de  son  orbite  pour  se  tappro* 
cher  de  la  terre,  dont  cette  tangente  l'éloigneroit  de  plus 
en  plus.  Si  l'on  détermine  la  quantité  de  ce  rapprçchement 
.  pour  une  seconde  de  temps ,  on  aura  l'effet  comparable 
à  Tenace  que  parcourt,  dans  la  première  seconde  de  sa 
chute,  un  corps  placé  à  la  sufface  de  la  terre  (voyez  Pesan- 
TEDft).  Pour  faire  cette  comparaison,  il  falloit  avoir  la  me- 
sure absolue  du  rayon  de  la,  terre,  afin  d'en  déduire  celip 
de  l'orbite  de  la  luné  ;  et  lorsque  Newton^nta'le  calcul ,  pour 
la  premièrè  fois,  ne cônnoissaht  encore  qu'une  mesure  trés-dé- 
lieotueuse  des  dimensions  de  la  ter^,  line  réussit  pas.  Au  lieii 
de  passer,  pai^jdéssus  la  dtiAreneè  qu'il  aVoît  trouvée  ^  il  abau^  . 
donna  sas  idées  sur*  ce  sujet;  mais^. ayant  etf  tônnuunieatîon 
de  Topéràtioiir  effectuée  pér  Picard ,  et  dout  il  sera  parlé  ci*'' 
après  9  il  recommença' ^nl  eaktil  ;  et  il'vit'ayec  unrgl'ande 
satisfactîon  se  Vérifier  le  rap)yort  qu'il  ,  avoit  pressenti.  H  étoit 
donc  prouvé  rigoureusement  que  la  pesaiiteui*  terrestre  s'é- 
tendoit  jusqu'à  la  lune,  et  régioit  le  mouvement  de  celle-ci 
autour  de  notre  globe.  .  • 

Les  faits  précédens,  bien  constatés  et  bien  circonscrits, 
offrent  de  nombreuses,  conséquences»  D^abord  >  puisque  les 
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pbnétes  ^xwent  sur  leiif^  satellites  une  «elioii  aftalifalhl»  à. 
celU  qiiè  le  soleil  exerce  m  elle»,  la,  fotet  ^UpuBÛre  B*est 
dù9C  pM  particulière  à  ^  «stre^  et  si  les -planètes  en  sont 
aussi  douées^  elles  penveÉt^agtr  les  uM  si|r  les  an^es^  Celar 
étoii  fUTenn  d*atitaat  plus  probable ,  que  les  table»  fondée^ 
snr  les  lois  dëi^oiivert^  par  Ké^er  n«  repcéseiKtottinI  pas' 
tpoîimrs  le  mouvcïnént  des  corps  célestes  avec  ui/e  exaeli^ 
iode  correspondante  à  celle  des  observations,  et  laissoient 
encore  inexplicables  quelques  phénomènes  importans.  Tel  est 
ce  tnouvement  des  nœuds,  indiqué  pour  Torbite  de  la  lune 
(pag.  11  ),  où  il  est  le  plus  considérable,  et  qui  a  lieu  aussi 
dans  les  orbites  des  planètes.  De  plus,  toutes  ces  ellipses 
éprouvent  encore  un  autre  déplacement,  que  l'observation 
«voit  déjà  fait  connoitre  :  c*est  c^lui  de  leur  grand  axe,  et 
és 'Vertu  duquel  les  points  de  la  plus  petite  -et  de  la  piiia 
^nde  distance  de  la  planète  au  soleil,  points  que  Ton  nomauf 
périhéH^  tt  t^hétie.  Hé  répondent  pas  tonjou^  aux  mimek- 
points  dtt^ciei.  U  en  arrire  autant  à  ïofhîte  de  la  Inné  :  mi 
périgée  et  son  apogée^  c'est-à-dire  le  point  de  sa  phia  eenrl^t 
distance.  &  la  .terre  et  celui,  de  son  pins  grand  éloîgnemcNil^ 
îàp%  une  r^olntion' entière  en  neuf  9m  à  peu  près. 

Oë|à  on  voit  que ,  par  suitede  eesdéplsMîeitiens,- les  planète» 
ne  repassent  pas,  à  chaque  révolution^  par  les  mêmes  poiflls 
de  l'espace.  La  forçe  attractive,  émanant  d'un  seul  centre, 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance,  telle  que  la  don- 
nent les  lois  de  Këpler,  ne  sauroit  produire  de  semblables 
déplacemens  ;  mais  ils  ont  nécessairement  lieu  dès  qu'on  ad- 
met que  cette  tendance  est  réciproque  entre  tous  les  corps 
célestes.  On  trouve  que  Taction  mutuelle  des  planètes  altère 
rorbiiC'gue  cluuHmie  décrit  autour  du  soleil,  et  que  :cet;^,a^ 
ire»; bien  plus  considérable  que  les  planètes,  dérange  beaip^ 
coup  plus  la  june  daps  son  «touveafient  a«tpui^  de  M  itcrre* 
Ce  ne  sont  pas  ici  de  simples  apeîrfitt.s^  ipe^rsevlenî^Mi^ 
théorie  a  satisfait  aux  observatii^ns  nonvellès,  nais  eUe.lci 
a  quelquefois  devancées,  parce^qi^'eUe  a  pu  appuyer  ses  ea^ 
euis  des, forces  susceptibliss  d*é.tce.  mesurées,  avi^e  précision 
par  leurs  effSets.  '  .  ^  L^  .  .. 

On  a  déjà  vu  (pag.  aS)  comment  Newton  avoit  comparé 
rintensité  de  ia  pesanteur  sttr  la  surface  terrestre,  et  ccUe 
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de  cette  nnénie  jbree^sur  Torbite  de  la  lune;  il  a  été  facile 
'  de  eoi4|nnrer  de  mén^è  les.  intensités  dei  £ôr«es  de  tous  les 
eorpt  qui  en  ^nt  tourner  «fitntres  nntotir  d'enz,  «IcsIcèHtire 
$1»  soleil  études  planètes  qui  ont  des  satellîtesl  On  ddtemhlt 
d^âbord  la  qnsintîté  dofilJs'  terre  se  détôntne^  de  .In  tangente 
à  son  orbite  dane  une,  seconde  de^cmps  fe^êêi  Telpet  iÉimé- 
diat  et  sinijplê  de  l'action  du  soleil  sur  terre t-aMS»  ceniM 
ratiraetion  Tarie  aveb  In  distance  des  corps  entre  les^nela 
elle  s'exerce,  il  faut,  pour  comparer  deux  forces  de  ce  genre> 
les  ramener  par  le  calcul  à  ce  qu'elles  seroient  si  les  distances 
étoient  les  mêmes.  On  a  trouvé  de  cette  manière  que  la  force 
•  du  soleil  ëgaloit  554  790  fois  celle  de  la  terre.  Ce  même  pro- 
cédé,  appliqué  à  Jupiter  et  à  Saturne,  au  moyen  de  leurs 
satelli(es,  a  donné,  pour  le  premier,  une  force  attractive 
é^aie  à  33^  fois  celle  de  la  terre ^  et  pour  le  second,  à  100 
.  I!i>ia  seulement.  D'un  autre  côté,  connoissant  la  distance  de 
ces  corps  à  la  terre ,  leur  .diamètre  apparent ,  c'est-à-dire  ran<- 
gle  sons  lequel  ils  se  montrent,  on  ,en  a  déduit  -leur  diamètre 
Téel,  puis  leur  surfaee^,  et  enfin,  leur  voliiine,  en  les  çonsi* 
dëraiit  comme  des  sphèrès*  Il  est  résuUé  de  la  que  le  aoleU 
est  1  S^'S 000  fois  plus  gros  que  la  tefre^  J^upiter,  is8o  fols; 
Saturne,  994  fois.'  dernier^  nombres  n'étant  point  dans 
le'  rapportées  forces  attractives,  00  a  été  cènduit  4  penser 
que  celles-ci  dépendoient,  non  du  volume,  mais  de  la 
quantité  de  matière  contenue  sous  ce  volume,  parce  qu'elles  * 
étoient  les  résultantes  de  Taction  de  chacune  des  molécules 
dont  le  corps  attirant  est  composé.  Sous  ce  point  de  vue, 
la  force  attractive  est  proportionnelle  à  la  masse  ;  deux  - 
forces  de  ce  genre  donnent  la  mesure  du  rapport  des  masses 
qui  les ' exercent,  et  le  rapport  de  la  masse  au  volume  fait 
eonnoltM  la  d^nsiV^'  de  xbaque  corps  (voyez  à  Tarticle  Pb« 
sKktedr,  tome  XXXIX,  pagoSi }•  Ainsi  la  densité  du  so- 
leil n'es^  qu'euTirontie  quarts  de  eelle.de  la<  terre;  ^eelte 
de  Jupiter','  un  peu  plus  que  ce'-  quart  -,  el  oèlle  dcf  -Sa» 
fumerie  dixième  seulement*  On  n%  pu  détevmijner  celles  ' 
de  Metcdre  et  de  Vénus  qucdHine  manière  indirecte,  2>ean<» 
eoup '-moins  exacte  qW  la  précédente;  et,  d'ap^ès-les  résul- 
talr  obtenus ,  la'  densité  de  Mercul^e  seroit  plus  que  douMe 
de  celle  de  la  terre,  et  plus  forte  que  celle  de  tous  les  au- 
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très  Corps  de  notre  système  planétaire.  Pour  eomparer  ees 
deiisU^  «vee  celie  de  Feau ,  il  suffit  de  se  rappeler  que  fat 
densité  mayeniie  de  la  terre  &  été  trouvée  environ  cinq  Ibie 
plus^Mnde  qitfe  eetie  dernière  (voyet',  dans  le  Supplément , 
•n  tom.  III «  pag.  84,  Tartiele  AttractioW  dbs  iioitTAfiNEs),  ce 
qui  lait  voir,. par  exemple,  que  la* densité' du  soleil  est  4 
peu  près 'égale  i  une  folk  et  un  qtfart  celle  de  Teau. 
'  'On  àvoit  premièrement  supposé  que  la  fo^e  «ttraetive rési- 
doit  iuimériiatemeiit  au  centre  du  corps,  et  on  a  pu  eonti- 
nuer  rie  le  faire  tant  qu*on  «  regardé  un  corps  céleste  comme 
une  sphère  composée  d'»ne  matière  homogène  ,  ou  distri- 
buée en  couches  régulières,  d'une  deni^ité  croissante  de  la 
surface  an  rentre.  L'action  d*un  tel  corps  sur  des  points  ex- 
térieurs, est  exactement  la  m£>me  que  celle  qu'il  exerceroit 
ai  toute  sa  masse  étoit  condensée  à  son  centre.  \ 

Pour  se  faire  de  la  forée  attractive  des  corpa  célestes  i^ae 
idée  encore  plus  approchante  de  la  pesanteur  terrestre,  on 
•  calculé  l'espace  que  parcourroit  dans  une  seconde  un  corpa 
•iMudoané  a  lui-même  à  la  sUrfoce»  soit  du  soleil,  soit  de 
chaque f>l8fiète«  Cet  espace ,  qui  est  de  4''i9o44  (1  S^i^^)  sur  la 
ferre V  sevolt  de  i99'",S7  {4^9^  sur  le  soleil,  de  iS'^da  (43^ 
Bur  Jupiter,  et  de  4"*,94  (i5^)  sur  Saturne  :  il  oe  dépend, 
pas  seulement  de  la  force  attractive,  fanais  aiissi  du  rajon  du 
corps  attirant. 

I*a  solution  du  problème  du  mouvement  d'un  corps  attiré 
en  même  temps  par  plusieurs  autres ,  qu'on  n'a  encore  ob- 
tenue que  par  approximation,  a  éié  l'objet  constant  des  tra- 
vaux des  plus  grands  géomètres  du  dernier  siècle  :  c'est  dire 
assez,  qu'elle  ne  sauroit  être  expliquée  dans  cet  article.  Je 
ferai  seulement  remarquer  que  le  succès  de  cette  méthode 
est  pHncipalement  dû  à  la  petitesse  -des  forces  qui  dérangent 
le  moq-venient  elliptique*  Ainsi,  quoique  le  mouvement  de 
la  lune  autour  -de  la  terre  soit  très-altéré  par  i'attractîén  du 
soleil  9  ce  n'est  pas  la  force  absolue  de  cet  astre  qu*Cl  faut 
considérer.  Si*  elle  a^ssoit  toujours'  égalemeht  auf  là  lune 
et  sur  la  terre,  son  effet  «serait  seulement  d*entrafner  ces 
deoxv  corps  en  même  temps  ;  mats  la  hue ,  se  'teau¥an4 
alterM^tÎTement  plus,  près  ^  plus  loin  du  soleil  que  la  terre,, 
est  «plus  ou  moins  attirée  que  la  ^dernière.  Pans  let  sysjr* 
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Ulet»  kl.  diftéréBce  de  c(e^  >deux  aclions  eit  ewlnwas^.* 
de  e^e  que  la  terre  exerce  aur'l'a  lune,  et  tend  k  la  d£« 
ininoer;  dans  les  quadratures,  au  contraire jiFaetion  du 
leil  ten^  à  rapprocher  la  lune  de  la  terre  avec  une  forcé 
d'environ  r^^/  de  celle  de  la  >terrev  Qooiqtt*afl(es  petilès, 
ces  actions  suffisent  pour  produire  tous  les  dérangemens  qu'é- 
prouve la  lune,  dans  son  mouvement  autour  de  la  terre,  dé- 
rangemens dont  la  théorie  représente  la  grandeur  ainsi  que 
les  vicissitudes  ,  comme  on  peut  le  voir  par  le.  Mémoire 
de  MM.  Plana  et  Carlini ,  et  par  celui  de  M.  Damov^eau^ 
que  l'Académie  des  sciences  a  couronnés  en  1820. 

Au  pfcinicr  coup  d'œil,  le  problème  semble  exiger*  qtt*ioà 
prenne  en  considération  l'action  de  toutes  les  planètes;  mais^ 
comme  cette  action  dépend  de  la  distance  et  de  la  maate, 
elle  eat  toujours,  très^petîle  par  rapport  à  celle  du  corps  aii^ 
tour  djuqnel  se  fisit  le  mouvement ,  et  devient  inseodble  qujiod 
elle  émafte  d*une  planète  qui  a  peu  de  masse  oU  qui  est  très* 
éloignée  de  eelle|  dont  on  vent  déterminer  les  inégalités*  le 
nVbtrerai  point  dans  le  détail  de  toutes  ces  inégalités,  dont  les 
unes ,  se  reproduisant  toutes  les  fois  que  les  p<»8itloils  Tela^ 
tives  des  corps  redeviennent  les  mêmes,  ont  été  nommées  pé- 
riodiques, et  dont  les  autres,  qui  semblent  croître  avec  les 
siècles,  ou  qui  embrassent  au  moins  de  très-longues  périodés, 
ont  été  nommées  séculaires.  Deux  de  ce  genre  ont  fourni  l'oc- 
casion d'un  beau  triomphe  à  l'analyse  moderne  je  veux  parler 
de, l'explication  rigoureuse  de  l'accélération  du  mouvement 
^  moyen  de^  lune,  et  des  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter 
et  de  Saturne,  dont  l'un  accélère  son  mouvement,  tandis  qne 
Faiitre  le  retnrde,  et  «tee  versâ»  Ce  triomphe  est  un  des  plna 
édiinens  suecès  obtenus  par 'Laplàce,  auteur  de  la-Afécànrfve 
céUite,  An  nombre  4^  inégalités  séculaire  se  .trouvent  le* 
variations  des  inelinaisona  respectives  des  orbites  planétaires, 
et  particulièrement  la  diminution  de  .l!obliquité  de  TÉcUh' 
TIQUE  (  voyei  ce  mot). 

Enfin,  lattraction  étant  réciproque  entre  tons  les  corps 
célestes,  Us  planètes  agissent  sur  le  soleil,  et,  dans  la  ri- 
gueur, lui  font  éprouver  un  déplacenjent.  11  n'est  pas  préci- 
sément au  foyer  commun  de  leurs  orbites;  ce  point  est  au 
ceiUrc  dt  ffrt^ièé  4e  toutes. les  masses  dê  aoîre  système  (voyez 
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tom.  XXXIX,  p.  Î7C),  autour  duquel  le  soleil  lui-même  doit 
se  mouvoir;  mais  la  masse  de  cet  astre  l'emporte  tellemeut 
sur  celle  de  toutes  les  planètes  prises  ensemble  ,  que  lors 
même  qu'elles  se  trouveroient  toutes  d'un  seul  côté,  le  centre 
de  «gravité  du  éy«tèiue,  du  moins  auivani  Tétat  actuel  de  nos 
connoîssaocesy  ne  seroit  pas  encore  éloigné  de  U  surface  du 
aoieil  d'une  quantité  égai^  à  «on  rayon.  ^  ^ 

^  f     JÔcs  comètes  et  des  planètes  nous^ellement 

^.  '   i  découvertes»  .  / 

Ce  n'est  que  depuis  Newton  qu^on  a  des  njotions  eompIéCe" 
ment  exactes  sur  le  mouvement  des  comètes  (voyei  Astre). 
Regardées  pendant  long -temps  comme  deS' météores  ,q[ui  se 
formoient  accidentellement  dans  Tatmosphère,  elles  ont  été 

Tobjet  des  plus  grandes  terreurs,  à  cause  des  traînées  lumi- 
neuses qui  les  entouroient  en  forme  de  chevelure  ,  ou  les 
suivoient  comme  des  queues.  Cejiendant  quelques  philosophes 
anciens  en  ont  eu  des  idées  plus  justes.  Sénèque,  dans  le  y.*" 
lixTv  de  SCS  Questions  ncUurelles,  en  parle  presque  comme  ou 
le  feroit  aujourd'hui,-  mais  on  ignore  sur  quoi  étoit  fon- 
dée son  opinion.  Tycho  -  Braibié  paroU  être  le  premier 
qui  ait  observé  avec  soin  le  mouvement  d'une  comète.  Il 
ÛcMdç  déterminer  le  cours  de  ce^e  qui  parut  en  1677 ,  et 
trouva  qu'on  lé  représentoit  asseye  bien  par  une  portion  de 
cercle  dont  )e  soleil  occupoit  le  centre,  et.qui.  embrassoit 
les  orl^tes.de  Ji|efoure  et  de  yénljs,-ce  qui  la  plagoit  beau- 
coup au- delà  .des  limites  de  notre  atmosphère.  Képler  e« 
suivit  une  qui  lui  sembla  se  mouvoir  en  ligne  droHeijî*atttres 
pstrurènt  décrira  des  courbes  bicarrés  et  éprouver  des  chan^ 
gemens  subits  de  vitesse  et  de  direction.  Toutes  ces  singu- 
larités n'étoient  que  des  apparences  produites  par  la  combi- 
naison des  mouvemens  réels  de  la  comète  et  de  la  terre  au- 
tour du  soleil.  L'ordre  et  la  régularité  furent  réfablis  dès 
qu^on  sut  dans  quelle  courbe  s'exécutoit  le  premier  de  ces 
mottvemeps.  Cest  Doërfel,  astronome  allemand,  qui  en  fit  la* 
découverte,  en  cherchant  à  représenter  ie*cours  de  la  C0* 
mète  de  i68p$  et  ce  fut  encore  là  une  nouvelle  et  bien  fc^te 
preuvie  dn  mouvement  annuel  de,  la  ferre. -Le  nom  eti^où* 
VVfige  d^  Doërfel  sont  peu  oonnus»  parée. -qu'il  est  très^^pro- 
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bable  que  Newton  est  arrivé  de  lui-même  à  cette  découverte, 
en  suivant  ses  idées  sur  Tattraction  ;  car,  en  supposant  que 
les  comètes  spient  soumises  aussi  à  celle  du  soleil,  elles  ne 
«peuvent  se  mouvoir  que  dans  Tune  des  courbes  que  les  géo- 
lùètres  ont  nommées  sections  coniques;  et  si,  comme  les  pla- 
nètes, elle»  décrivoient  des  ellipses ,  il  falloii  que  cm  ellipses 
lussent  bien  alon^s^  puisque  Tastre  n^étoit  visible  qu^  dans 
la  partie  de  son  .cours  voisine  du  foyer  occupé  par  le  sotell. 
Or,  plus  iu  cbutfbe  entière  est  alon^,  moins  cette  ptfrlie 
diffère  de  là  eou^e  appélée  puraMe;  mais  il  faut  observer 
que  celle-ci  Ue  rentre  pus  sur  elle-même  comme PeUipse:, 
en  sorte  qu'on  astre  qui  suivrott  une  pareille  routu,  iroit  né- 
cessaii*ement  se  perdre  dans  les  profondeurs  du  cîel  et  ne  re- 
viendioit  plus  dans  notre  système  planétaire.  Pareille  chose 
arriveroit  si  la  courbe  décrite  étoit  la  troisième  section  co- 
nique, nommée  hyperbole. 

Lom  donc  qu'on  voit  une  comète  pour  la  première  fois 
et  qu'on  détermine  la  parabole  qui  satisfait  le  mieux  aux  ob- 
servations, on  ne  conujOit  encore  sa  marcbe  que  pour  la 
portion  inférieure  de  son  orbite.  Cest  ainsi  qu^en  désigne 
celle  qui  s'étend  un  peu  en  deçà  et  un  peu»  au-delà  de  son 
p^'hdlie,  c'est-à-dire  du  point  oà  ellç  s'approtfae  le  plus  dû 
soleil.  Trois  observations  sont  plus  que  auffîsrates  pour  trUuver 
la  situation-  de  la.  droite  tirée  du  soleil  à  ce  -point,  le  temps 
auquel  la  comète  y  pa^se  -,  sa  distance  au  soleil  ,  l'inclinitisna 
^  de  Toiblte  et  la  position  de  la  ligne  den'mmMls,  iffémem  avec 
lesquels  une  orbite  parabolique  est  teut-à-iliit  déterminée. 

Au  commencement  du  dix -huitième  siècle,  Hnlley  avott 
•déjà  calculé  ceux  de  24  comètes.  Le  nombre  de  celles  que 
Ton  connoît  ainsi  s'élève  à  présent  à  i3o;  celui  des  appari- 
tions mentionnées  dans  les  historiens ,  est  beaucoup  plus 
considérable,  puisque  Pingré ,  dans  sa  Cométo  graphie  (t.  2. 
p.  117),  en  trouve  environ  58o  ,  seulement  à  partir  du  com- 
mencement de  notre  ère  pisqu'ea  i7â5>;  mais  la  plupart  de 
ces  upparîtioDS,  racontées  en  termes  vagues,  ne  fournissent 
aucune  ^nnée  poUr  le  calcul. 

DaAs  oeUe*  ^'il  nous  a- fait  eônnottre,  Halley  en  remarqua 
deux  dont  les.orMtes'difféPOienrtpeu  l'une  de  l'aujtre'fsavbir  : 
celles  de  1(07  et  de  1682.^  U  pensa  que  ce  pduvbit'êti^  H 
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même  comète  qui  s'étoit  montrée  de  nouveau  après  76  an- 
nées, qu'ainsi  elle  décrÎJV'oit  une. courbe  fermée,  et,  par 
conséquent,  une  ellip.se  ;  et  quand  il  vit  que  des  apparitions 
de  comètes  étoient  mentionnées  dans  Thistoire  aux  années 
i5o5,  i58o,  )/456  ,  qui  coinprenoient  entre  elles  à  peu  près 
le  même  intervalle,  il  osa  prédire  que  la  comète  de  168a 
reparoitroit  vers  la  fin  de  1758  ou  au  commencement  de  1 7^9* 
Cette  annonce  n'étoit  cependant  qu'approchée;  car  la  co- 
mète, devant  passer  assez  près  de  Jupiter  et  de  Saturne,  les 
plus  grosses  planètes  de  notre  système  ,  pouvoit  éprouver , 
par  Teffet  de  leur  attraction,  un  dérangement  considérable. 
Clairaut  entreprit  de  le  calculer,  et  trouva  que  le  passage 
de  Fastre  à  son  périhélie  seroit  retardé  de  5ib  jours  par 
Taction  de  Jupiter,  et  de  100  par  celle  de  Saturne.  Ce  ré- 
sultat fut  communiqué  à  une  assemblée  publique  de  TAcadé- 
mie  des  sciences,  en  1768.  La  comète  ne  reparut  que  plus  d*UB 
mois  après,  et  atteignit  son  périhélie  le  12  Mars  17S9.  Les  der- 
niers calculs  de  Ciairaut  indiquant  le  passage  pour  le  4  ou 
le  5  Avril,  l'errçur  fut  seulement  de  a3  jours;  elle  eut  été 
réduite  à  ia,  si  Ton  avolt  alors  connu  plus  exactement  les 
masses  de  Jupit£r  et  de  Saturne. 
.  Le  succès  de  la  prédiction  de  Halley,  et  plus  encore  celui 
que  Clairaut  obtint  par  ses  immenses  calculs  fondés  sur  la 
théorie  de  Newton,  inspirèrent  beaucoup  d'intérêt  pour  la 
découverte  des  comètes.  Quelques  astronomes  se  consacrèrent 
à  leur  recherche,  en  faisant  assidûment  la  revue  du  ciel  1 
et  tandis  qu'on  ne  voyoit  autrefois  que  celles  qui  étoient  re» 
marqiiables  par  leur  chevelure  et  leur  queue  ,  on  en  observa 
un  grand  nombre  qui,  loin  de  présenter  ces  apparences  sin- 
gulières, différoient  à  peine  des  planètes  ou  des  étoiles  né- 
buleuses (voyez  Étoiles),  et  ne  pouvoient  pas  même  être 
aperçues  à  la  vue  simple.  Les  observations  faites  avec  plus 
de  soin  ,  permirent  de  calculer  plus  exactement  l'orbite,  de 
reronnoitre  quelquefois  dans  une  seule  apparition  que  cette 
orbite  étoit  véritablement  une  ellipse  et  non  pas  une  parabole. 
Telle  a  été  l'orbite  de  la  comète  de  1770,  dont  on  ne  peut 
représenter  le  cours  qu'Vn  lui  assignant  une  révolution  de 
cinq  ans  et  demi,  ce  qui  devoit  la  ramener  de  1775  à  1776; 
et  cependant  elle  n'a  point  reparu,      .  .  r 
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Ce  fait  peut  néaniifioîns  s*expliquer  par  Fattraction  des 
corps  dans  le  voisinage  desquels  elle  aura  passé  et  qui  auront 
troublé  son  mouvement,  de  manière  à  lui  faire  décrire  une 
orbite  d)ute  différente  de  celle  qui  résulloît  des  observations 
de  1770;  et  en  efî'et,  elle  a  dû  éprouver  de  très-grands  dé- 
rangemens  par  raction  de  Jupiter;  mais  ce  qui  est  bien  re- 
marquable,  c'est  qu'elle.  n*ei|  a  point  causé  d'appréciable 
daiiB  le  monvement  de  icette  plaoéte^  m  dans  celui  de  1m,  - 
tinrre  dottt  citff  s'est  approchée  plus  que  toutes  les  comète^ 
pvécëdeBMÂeni  observées*  U  «a  a  été  de  même  de  la  comàe. 
4e  1^9^  par  tMfpôri  à  Jupiter;  et  jusqu'ici  rien. n'indiquant 
mrcnne  aelioa  sensible  de  cet  ^stm^siir  les  planètes ,  il  ùmt. 
eorçonclnre  qne  lenn  màslip  toilil^lipès-palites,  puisque  Taf- 
lraction-4n'éUea.-exereent  est  presque  nuQe.  v 
/.IJIalleîf .  hasatda  enêiMre  «ne  con|eçtore  sur  Tidentité  des 
éémètes  de  i53i  et  de  1661 ,  et  snriin  Vetour  pour  1789  oïi 
1790;  mais,  avant  cette  époque,  on  examina  avec  soin  les 
observations  de  ces  comètes  ,  et  on  les  trouva  trop  défec- 
tueuses pour  compter  sur  les  élémens  qu'on  en  avoit  déduits. 
L'événement  prouva  que  les  doutes  étoient  très-fondés;  car 
l'apparition  indiquée  n'eut  pas  lieu.  ^ 'ayant 'encore  qu'un 
seul  exemple  du  retour  d'une  comè.te  y  et  Âonjt,  la  période 
étoit  assez  longue,  on  fut  fort  surpris ,  lorsque  M*  Encke, 
gyijpt  calcâlé4V>rbite  d'une  petite  comète  quipamlen  1819, 
annonça*  qoctrsa  révolutiou  élqtt  ^eylemenl  de  i^oojouvs  out 
5  ans  ci.3  mois;  et^qu*eU^  atcU  été  vue  mvi7,86,  1795  et 

1805,  sans  cpie  itBentité.  de  l'aste  eût  été  réconane*  il  /est 
montré  de  nonv^n  en  ^iSaa  e(^'i8;i5^  en  sorte  que.  son  eours 
esjl  Inen  coastàté.  Daiis.celte'jeraière  Wmée  on  a  découvert 
«né  antre  comètiç».  dont  iâ  p^nof^e  est  'selilenient  de  B  ans  et  ' 
8  teois ,  et  dqnt  oi|  -a  retrouy^  des  apparitions  en  a 77a  et  en 

1806.  -    ^  '  ' 
La  recherche  assidue  des  comètes  a  fait  découvrir  des  pla- 
nètes qui,  jusqu'à  nos  jours,  avoient  échappé  aux  astronomes. 

,  La  première  est  celle  qu'Herschel  aperçut  en  1781.  Ayant 
peu  d'éclat,  elle  fut  prise  d'abord  pour  une  comète;  mais 
bientôt  o;n  put  reconnoitre  que  son  orbite  n'étoit  ni  une  pa- 
rabole, ni  une  ellipse  très-alongée.  Son  mouve^^t  étoit. 
ii  lent,  q^^il;  anmit  ikllu  dés  sû^es  pour  déterminet  siMi  oiv 
69.  .         '  3. 
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bite  par  les  méthodes  dont  on  sYtoit  servi  pour  les  autres  pla- 
nètes. C'est  alors  qu'on  vit  combien  rastrononiie  avoit  été  pi*r- 
fectiouuée  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique,  puisque,  après 
quelques  mois  d'observation,  on  put  assigner  avec  une  préci- 
sion déjà  remarquable  le  cours  de  cette  planète  ,  dont  la  révo- 
lution est  de  84  ans.  et  qui  pur  conséquent  ri*en  a  fait  qu'un 
peu  plu»  de  la  moitié  depuis  qu'elle  a  été  découverte.  Elle  est 
plus  éloignée  du  soleil  que  Saturne,  et  son  orbite  s'éca rie 
moins  de  l'écliptique  que  celles  des  autres  planètes.  Semblable 
à  une  étoile  de  sixième  grandeur,  on  l'aperçoit  dîtticilement 
à  la  vue  simple:  elle  se  trouvoit  portée  cependant  sur  trois 
catalogues  d'étoiles:  mais  les  auteurs  de  ces  catalogues  ne 
l'ayant  observée  qu'une  fois  chacun  ,  ils  n'avoient  pu  recon- 
noifre  son  mouvement. 

Ceffe  circonstance  engagea  les  astronomes  à  faire  une  revue 
exacte  des  étoiles  inscrites  sur  les  catalogues  ;  et  c'est  ainsi 
que  le  premier  Janvier  iPoi  ,  Piazzi  découvrit,  à  Palermc^' 
une  pftife  planète  dont  l'orbite,  placée  entre  celles  de  Mars 
et  de  Jupiter,  sembloit  couibler  un  vide  remarqué  par  Képler, 
et  établir  une  sorte  de  gradation  dans  les  dislances  des  pla- 
nètes au  soleil.  ,  , 

Depuis  on  a  encore  trouvé  dans  le  même  espace  ti*ois  au- 
tres planètes:  une  première  fut  découverte,  en  180:2 ,  à  Brème, 
par  M.  OlbtTs;  une  seconde,  en  1804,  à  Lilienthal,  par  M. 
Harding,  et  la  dernière,  en  1807  ,  encore  par  M.  Olbers.  Ces 
trois  planètes,  et  celle  de  Piazzi  ,  sont  très -petites;  leurs  dis- 
tances au  soleil  et  leurs  révolutions  diffèrent  assez  peu ,  surtout 
celles  de  la  planète  de  Piazzi  et  de  la  première  de  M.  Olbers  : 
l'une  emploie  1681  jours  (4  ans  7  mois  et  11  jours)  à  parcoir-^» 
rir  son  orbite,  et  l'autre  seulement  5  jours  de  plus;  mais  les 
orbites  sont  situées  différemment.  L'inclinaison  de  la  seconde 
surpasse  beaucoup  celles  des  orbites  de  toutes  les  autres  pla- 
nètes :  elle  s'élève  à  plus  de  54  degrés;  il  faudroit  donc  por- 
ter la  largeur  du  zodiaque  à  près  de  70  degrés,  plus  de  la 
sixième  partie  d'un  grand  cerrie,  pour  y  comprendre  la  route 
de  cette  planète,  ce  qui  seroit  d'ailleuss  fort  inutile;  car  il  ne 
contiendroit  pas  encore  celles  des  comètes,  qui  .  sous  le  rap- 
port de  leur  mouvement,  diffèrent  peu  des  planètes.  On  ne 
tauroitplus  prendre  pour  caractère  distinctif- la  longueur  des 
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révolutions,  puisque  celle  de  la  planète  Herschel  Fempom 
sur  celle  de  la  comète  de  1769,  et  que  les  comètes  de  1819 
et  de  1826  en  ont  encore  de  bien  plus  courtes;  et  quant  à  1» 
forme  des  orbites ,  elle  varie  beaucoup  aussi  pour  les  planètes , 
dont  une  des  petites  récemment  découvertes  décrit  une  ei»  * 
lipae  déik  conaidérablement  excentnqiie*  il  mt  seulement  à 
Mnarutter  tfue  les  jglanètes  connue»  M'mfinytnt  utaÈ9êA*ot>» 
codent  €11  orient  r  ce  qui  n'm  pM  liev  j^or  les  cottèicty*  ifill 
pàrcDttteflit  Tespace  émns  Utm  le»  teai^  il  resteroît  à  pttrWf 
des  dievelare»  H  des  queues  dont  cellee-eioftt  été  8«mvciit  tv» 
compagoées,  aÎDsi  que  des  singulières  conjectures  qu'on  n  lîMu 
laées  sur  les  quatre  pertes  planètes r  mais,  comme  le  sujet  w 
lie  à  des  idées  générales  sur  le  système  du  monde,  noua  1» 
renvoyons  à  la  fin  de  cet  article. 

Il  sembloit  assez  naturel  et  très-juste  de  laisser  aux  planètes 
nouvellement  découvertes  le  nom  des  astroitouies  qui  les  ont  ^ 
vues  les  premiers;  rt  quel  inconvénient,  y  auroit-il  à  dire 
Olbejs  première ,  Olbers  seconde,  p^our  distinguer  celles  dont  nous 
devons  la  connoissance  à  cet  astronome?  il  paroit  cependairt 
qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  :  soit  pour  conserver  une  sorte  d'uni*, 
formité,  soit  pfir  une  prédilection  pour  1»  Mythologie,  les  cinq 
planètes  dont  nous  venons  de -parler ,  sont  aoiiméM  j^esque 
partout/  ifraniUi  Céris^  PaUfu^  luwm,  Vaki* 

En  récaphiflant  tout  ce.  qui  préeède^  on  «em  que  aous 
«dnnoissons  maintenant  11  planètes  tournant  autour  du  soleil, 
que  4  de  ces  plaàètes  ont  des  snidlHes,  ^savoir  :  la  terre, 
dont  la  lune  est  le  satellite  ;  Jiipiter,  qui  en  a  4  ;  Saturne,  7 , 
parce  qn'Herschel  en  a  découvert  2  que  l'on  n^avoit  pas  en- 
core vus  ;  enfin,  Uranus,  6,  découverts  par  le  même  astro- 
nome :  en  tout  i3  satellites.  Quant  aux  comètes,  le  nombre 
en  augmente  chaque  année  ;  car  il  est  rare  qu'on  n'en  dé-  . 
couvre  pas  au  moins  une  et  quelquefoû  plusieurs  dans -cet  in- 
tervalle* 

De  la  Jigui  c  des  planètes. 

Avant  la  découverte  des  lunettes,  on  ne  connoissoit,  et* 
annlement  4  p^  près,  que  les  figures  du  soleil  et  de  la  lune, 
cea  aeuls  astres  ayant  un  disque  sensible  à  la  vue.  On  arotc-. 
étabU  la  «pndeur  de  la  terre  <ur  la  forme  da  son  onlM;e  dm 
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les  jfclif  aci  de  lune*  Per  -te  moyen  am  aroit  expliqué  les  «ka^ 
femeos  (pie  le  pifiiage  il*nii  ,lieii  à  un  aatrè  produit  dans  1» 
•ituattos  appareote  det  astrea^  et  de  Ik  l'enraivoit  un  oieyei» 
de  trouver  la  grandeur  de  la  terre,  en  mesurant  ceUe  d'une 

partie  de  sa  circonférence,  dont  le  rapport  avec  cette  circon- 
férence fut  connn.  Posidonius  observa,  dit-ou,  que  la  belle 
étoile  nommée  Canopus  ne  faisoit  queparoîfre  surrhorizoïi  de 
Rhodes,  et  qu'elle  sélevoit  de  la  48.'  partie  rie  la  circonfé- 
rence du  cercle,  lors  de  son  passage  au  méridien  d'Alexan- 
drie, n  en  conclut  que  l intervalle  de  ces  deux  villes,  me- 
auré  dans  l.e  sens  du  méridien,  étoit  aussi  la  48."  partie  du 
eerele;  or  leur  distance,  dans  ce  même  sens,  étoit  de  5ooo 
•ladet  :  la  circonférence  de  la  terre  étoit  donc  égale  à  49 
foiâ  Sooo  itadet  »  ee  qui  faisoit  940  000  stades.  Qusnd  oa 
coimoft  la  ebeotiférenee  d*un  grand  cercle  de  sphère, 
on  en  déduit  toutes,  les  dimensions  de  ce  corps;  mais  9  pour 
que  Topération  indiquée  ci*dessus  n'eAt  rien  laissé  à  déairev. 
Il  auroit  fallu  que  les  mesuto  eussent  été  prbes  aveé  préci- 
sion, ce  qu'on  ne  sauroit  conclure  de  la  tradition  qui  nous 
Ta  conservée  depuis  1900  ans;  et,  de  plus,  il  faudroit  con- 
noitre  exactement  la  valeur  du  stade  qu'on  y  a  employé; 
car  c'est  une  mesure  qui  a  l)eaucoiip  varié  selon  le  temps  et 
les  lieux. 

Outre  cette  détermination ,  l'antiquité  en  offre  encore  quel- 
ques autres,  mais  à  peu  près  aussi  vagues,  et  nous  passerons; 
immédiatement  à  l'opération  exécutée  entre  Paris  et  Amiens^ 
par  Picard  ,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  avoit  alors 
appliqué  les  iunette»  aux  instrumens  propres  A  mesurer  les  . 
'  angles f  et  on  apportoit,  dans  ies  ebserraUonsy  des  soîns^mi- 
nnlieux  qui  en  augmentoient  beaucoup  Texaetitude.  Le  rap-. 
port  de  Tare  du  méridien  compris  entre  Paris  et  Amieaa,  avec 
la  circonférence  entièrCi  fut  déterminé  en  obsenrant  les  bau- 
teui»  méridiennes  d'une  même  étoile  dans  ces  deux  villes ,  et 
leur  distanee  itinéraire  fut  déduite  d'une  suite  de  triangles. 
*par  l'application  du  procédé  qui  sert  à  lever  les  plans,  perfec- 
tionné au  moyen  de  tout  ce  que  la  théorie  etla  pratique  avoient 
pu  suggérer  de  précautions.  Picard  trouva  ainsi  quele  degré,  qui 
estla  5 Go/ partie  du  méridien  ,  occupoit  sur  la  terre  un  espace 
,de  67060  toises.  En  prenant  la  26/  partie  de  ce  nombre  pouc 
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la  lîeue  commune,  elle  est  de  2283  toises,  et  la  cîrconfë- 
re^c^  delà  (erfe  contient  9000  de  ces  lieues.  Ce  nômbre  peni 
être  eoiDmède,  parce  quUl  est  simple {^mls  eèlui  de  sS ,  qui 
CQ^ime  le  degré  9  .à'ayaiil'pM  un  rapport  exact  avec  ta  dî- 
visioB  du  degré  en. 60  mtoates,  ae  fut  point  adopté  par  les 
iBarins^^Ila  ckoisîreot  une  lîeue  dé  20*  au  degré,  q»*Uf  divU 
aètet  en  trois  9  ce  ifui  produiaoUJa  minute  «u  mille  ttaria^ 
et,  d'aprèi  la  meaire  de  Pîéard,  la  lieue  marine  ett  de  a05S 
toise»-»  et  le.  mille  Inaiin  de 

Dans  eette  opération  on  a  continué  de  supposer  que  la 
terre  é(oit  rigoureusement  sphérique,  ce  dont  on  n'avoit  pas 
de  démonstration  complète  (voyez  plus  haut,  pag.  8);  mais 
les  longues  navigations  des  modernes  ,  dans  lesquelles  on 
appllquoit  cette  hypothèse  ,  ont  bien  montré  qu'elle  étoit 
ib rt  approchée.  On  négligeoit  aussi  les  inégalités  de  la  surface  ; 
car  la  montagne  la  plus  élevée  que  Ton  connoime,  le  pic 
indiqué  sous  le  n«.**.i^4,  dans  la  dialne  de  THymalaya,  an  nord 
de  flndCf  n*a  que  7821  niètres  (401 5  toUes)  de  hauteur,  ce 
est  n^ini  que  «-H  rayon  terrestre  ;  et  pour  que  sa  re- 
•présenfalioa  sur  un  |^obe-àit  1  millimètre  (une'demi-ligna 
enriron).  il  faudrait  que  le  diamètre  de  ce  globe  surpaii&t  . 
16  décimètres  (près  de  5  pieds).  - 

Quoique  satisfiûsant  aux  phénomènes  d'une  nMuiière  suffi- 
santé  dans  le  pins  grand  nombre  des  applications,  la  spliéri« 
cité  delà  terre  n'étoit  encore  qu'une  hypothèse  plausible;  et 
ce  furent  des  considérations  de  mécanique  qui  vinrent  éclai* 
rer  sur  ce  point.  Richer,  astronome  François,  envoyé  à 
Cayenne,  en  1672  ,  trouva  que  son  horloge  à  pendule  retap- 
doit  constamment  de  a  miliutes  par  jour,  quoiqu'elle  eût  été 
bien  réglée  à  Paris.  11  falloit  donc,  dans  le  premier  de  ces 
lieux ,  raccourcir  la  verge  du  pendule  pour  que  Thorloge  don- 
jait  la  mesure  exacte  du  temps  ;  et  il  s^nsuivoit  que  la  pesan- 
teur étoit  moindre  à  Cayenne  qu'à  Fans.  Lorsque  ce  fait  fut 
connu  d'^uygens  et  de  Newton ,  ils  en  trouvèrent  bientèt  Te»* 
plîcation.  telle  qu^elle  a  été  Indiquée  à  Tarltcle  Fcsautboé 

(tom*  XXXIX,  pag.  17 1)«  ' 
J*ajoutêrai  à  ce  qu'on^lrouve  dans  cet  article ,  que  l'effet 

de  In  force  centrifuge  est  rendu  sensible  par  une  expérience 

sien  simple*  Un  anneau  flexible  étant  enfilé  liliffeBient  par 
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deux  points  de  sa  circonférence,  dans  un  axe  autour  duqnel 
on  le  fait  tourner  avec  rapidité,  perd  alors  sa  forme  ronde;  . 
il  l'aplatit  dans  les  parties  vdistnes  de  Taxe  et  s'alon^  dans 
le  MOI.  ptrpcadiculaire.  Si  la  ténacîlé  de  la  Bwtière  ne  ref 
tenoit  pas  lei  moléculct  de  Itemeaii ,  dlet  seroîcot  lancée» 
dans  Tespace  coHime  la  pierre  q«*ott  a  ndfe  daM  imê  fronde  y 
o&  la  force  centrilîigè  eti  nafquée  pur  U  tcnsUm  qu'éprouve 
la  corde  pendant  ^que  la  pietvd  tourne.  ^Sl  Ton  traitcporte 
ces  faits  au  moavemént  de  rotation  de  la  terre,'  on  voit 
queieus  les  pomti  dé  Sa  masse  sont  aidvHAi  d*ane  force  ceii* 
trifuge  proportionnelle  au  rayon  du  cercle  qu'ils  décrivent 
autour  de  Taxe,  décroissante  par  conséquent  de  l'équateur 
au  pôle,  et  dont  la  direction,  opposée  sur  l'équateur  à  celle 
de  la  gravité,  lui  devient  de  plus  en  plus  oblique.  Alors  la  di- 
rection, suivant  laquelle  tombent  les  corps  pesans,  étant  in- 
termédiaire entre  celles  de  ces  deux  forces,  ne  passant  donc 
plus  par  le  centre  de  la  terre,  ne  seroit  plus  perpendiculaire 
à  sa  surface,  si  cette  «surface  étoit  sphérique  ;  et  les  eaux  dcà 
lacs  et  dct  lucts  ne  pourroient  plus  être  en  équUibi^,  comme 
'jj-jUes  y  soiit,  abstraction  £ûte  des  û^pi^ûam  paisagércst  ock 
easiondcs  par  les  vents {Taj-es  Fzoim;  to«i«XViI,  p».  i(5).  Il 
faut  donc  que  la  surface  termite,  qui  est  en  grande  partie 
rêeouvdriepar  la  mer,  ne  aoât  pas  apàdrique,  mais  quVHe  ail 
la  forme  qui  oonviest  &  Féquilibre  desAuMes,  e*ist»è«dift 
telle  que  la  résultante  de  l'attraction  de  la  masse  et  de  la  force 
centrifuge  soit  partout  perpendiculaire  à  cette  surface,  ce 
.qui  exige  qu  eUe  soit  relevée  vers  Téquatcur  et  aplatie  vers, 
les  pôles. 

Pour  Irouver  la  différence  entre  le  diamètre  de  Téquatetir 
et  Taxe  qui  passe  par  les  pôles,  ou  la  mesure  de  l'aplatissement , 
Huygens^  qui  ne  regardoitla  pesanteur  que  comme  urne  leroe 
Rendante  au  centre  de  la  terre ,  compara  la  hauteur  que  de- 
vroicnt  avoir  pour  se  faire  équilii»rc  deux  colonnes  de  ftulde, 
rwie  située  dans  l'axe,  oà  il  ay  auroit  peinide Ibrce  eestrK 
fiige,  et  l'autre  dans  le  plan  de  Véquateur,  où  beite  Sérét 
A  tout  son  effet  pour  diminuer  la  pennteur»  Il  ne  parvint 
aiusi  qu*a  un  i^ultat  beaucoup  trop  foible;  tandis  ^e  New- 
ton, considéranl  la  pesanteur  comibe  la  j^ltattte  des  aftrae* 
tioiis  «de  toutes  les  mplécules,  approcha  bien  plus  dp  la  vérité* 
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Suî  vaat  HBjftoll,  le  dia^gtétre  de  réq«ial#uir  me  fvrpffsoil  Taxe 
pMsant  parjlw  pMca^uje  d'un  $76*'^  l9iidî»  que  NeWtoa  trov- 
voift  uo  .sSo.^  UenaevbUr  dcft  obfejrTtlIoiia  du  pendule  ^  fiâtes 
depuif,  dans  '119  grand  noMbr^e  de  pemli  de.U-  surface 
resfre ,  pour  y  éétcraâaÊt  rinteu^itéde  la  penaieur,  donae 
ttae  ff^cCion  plue  petite  que  jj-^  on  paroit  adopter  7!^, 
comme  un  milieu  entre  beaucoup  de  résultats  dont  les  diffé- 
rences semblent  dues  a  des  circonstances  locales.  Si  ce  milieu 
s'écarte  delà  valeur  trouvée  par  Newton,  c'est  que  le  géomètre 
anglois  avoit  supposé  la  terre  homogène,  ce  qui  n'est  point, 
puisque  sa  densité  moyenne  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  corps  placés  à  sa  surface,  d'où  il  faut  conclure 
que  ceUe  4casité  doit  augmenter  en  aUaat  de  la  suriace  aM 
eeatre  :  mais  'avitrant  qwelie  loi  ?  e'e^t  ce  qu'oa  igaore  jeotiè- 
renient.  II  supposoil  encore  que  la  surface  qiû  easvenoilà  .  -  < 
réqnilibee  d'une  Miie  inîde  taBo^èpe  ayaint  «a  mowrt^ 
meai  de  raiatUwif  pouvfiiilre  celle  if n'engendre  une  elUfiae 
en  tournant  autour  aan  petit  nxe^  paofailâan  qui  ne.  Ait 
dëniaatrée  que  pini  de  quar&ote  ana  après  par  Ifaclauria. 

Uo  autre  moyen  l'oflnt  liientM  aux  astronomes  pour  eooa- 
.  tater  l'aplatissement  de  la  terre ,  ee  fut  de  meaorer  les  degrés 
des  méridiens  près  des  pôles  ci  près  de  l'ëquateur.  Au  lieu 
d'être  égaux  ,  comme  sur  une  sphère,  ils  dévoient  être  plus 
grands  dans  les  lieux  où  la  surface  terrestre  étoit  aplatie,  et  plus 
petits  dans  ceux  où  elle  étoit  renflée:  c'est  en  effet  ce  qui  ^ 
arriva.  Pour  ne  pas  nous  arrêter  à  des  détails  que  cet  ouvrage 
ne  comporte  point,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  des  aca- 
démiciens François,  envoyés  au  Pérou,  y  ont  trouvé,  sous  Té- 
quateur,  le  degré  de  latitude'égal  à  56  ySo  toises ,  et  que  d*au-  ' 
Ij^esy  qui  étoieat  allés  sous  le  cercle  polaire  arctique,  ont  ob- 
tenu &7  43a  toises,  résultats  dont  la  différence  surpasse  beau- 
coup colle  qu'oii  pourroit  attribuer  aux  erreurs  des  observa- 
.  tiooa  ;  le  dernier  cependant  étoit  un  peu  trop  lort.  On  a 
recommencé  cette  mesure,  àyec  plus  de  soins  et  de  meil- 
leurs instrumens,  en  1801,  et,  on  a  trouvé  S7  177  toises  seule- 
ment :  beaucoup  d'autres  mesures  ont  été  efiTectoëes  dans  di- 
verses contrées;  une  grande  opération  a  été  exécutée  pour  la 
détermination  de  l'unité  des  mesures  (  voyez  à  farticle  Pe-  ^ 
SANT&U41,  tom>XXXXX,  p«  171)9  P^''  Dt^l^mbre  et  Méchain. 
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depuis  Dunkerque  jusqu'à  Barceloune,  prolongée,  par  MM» 
Biot  et  Arrago,  jusqu'à  Formentéra,  l'une  des  iles  Baléares; 
enfin ,  des  astronomes  et  des  ingénieurs  françois  et  étrangers 
se  sont  concertés,  pour  mesurer  la  longueur  du  parallèle  entre 
Bordeaux  et  Fiume,  qui  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la  dis- 
tance du  pôle  à  l'équateur  ;  et  si  les  résultats  ne  présentent  pas 
un  accord  désirable,  s'ils  semblent  même  parfois  indiquer  des 
irrégularités  dans  la  forme  de  la  surface  terrestre,  il  est  du 
moins  bien  constaté  que  cette  surface  présente  vers  ses  pôles , 
un  aplatissement  dont  la  quantité  est  très- petite.  * 
*  Mais  quelle  est  sa  figure  exacte?  est-elle  de  révolution, 
c'est-à  dire,  l'équateur  et  ses  parallèles  sont* ils  des  cercles, 
et  les  méridiens  sont -ils  tous  égaux;  les  deux  hémisphères 
sont -ils  semblables  P  Ce  sont  autant  de  questions  auxquelles 
on  ne  peut  répondre  positivement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  bien  remarquer  qu'en  déduisant 
des  observations  mêmes,  la  diminution  de  la  pesanteur,  de 
l'équateur  aux  pôles,  et  l'aplatissement  de  la  terre,  on  obte- 
noit  pour  la  première  fois  une  preuve  directe  et  très- forte 
de  son  mouvement  de  rotation.  Le  même  phénomène  et  les 
mêmes  conséquences  furent  bientôt  aperçus ,  avec  le  secours 
des  lunettes,  dans  Jupiter;  les  taches  de  sa  surface  firent  re-- 

1  Cette  cous^quence  est  évidente  pour  toas  ceux  qui  connoissent  la 
géométrie  élémentmire,  et  ne  pourroit  être  niée  que  par  des  personnes 
qui  ne  sauroient  pas  ce  qu'on  doit  entendre  par  un  degré,  d'après  la 
manière  dont  il  se  mesure.  Sans  doute,  si  les  lignes  par  lesquelles 
on  détermine  les  degrés  du  méridien,  étoient  des  rajons  menés  par  son 
centre,  on  trouveroit  que  dans  une  ellipse  les  degrés  doivent  être  moin- 
dres vers  le  petit  axe  que  vers  le  grand  axe,  et  tous  moindres  que  ceux 
de  la  circonférence  du  cercle  décrit  du  centre  de  l'ellipse  ,  avec  un 
rayon  égal  à  son  demi-grand  axe;  mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi 
dans  l'observation.  Les  instrumens,  étant  munis  de  ^Is  à  plomb  ou  de 
niveaux,  donnent  la  mesure  des  angles  compris,  non  pas  entre  dea 
lignes  menées  au  centre  de  l'ellipse,  mais  entre  des  lignes  perpendi- 
culaires à  sa  circonférence  (voyez  Fluides,  tom.  XYII,  p.  i65).  Celles- 
ci  vont  bien  au  centre  quand  il  s'agit  d'un  cercle,  mais  dans  l'ellipse 
elles  se  coupent  tantôt  plus  près,  tantôt  plus  loin  de  sa  circonférence, 
selon  que  la  courbure  y  est  plus  grande  ou  plus  petite.  Dans  le  pre- 
mier cas  un  angle  d'un  degré  intercepte  un  plus  petit  arc  que  dans 
le  second. 
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«connoitre  qu'il  (ounioit  sur  lui-même  en  9  fteurei  56  mi- 
nutes ,  c'est-à-dire  presque  trois  fois  aussi  vite  que  U  terre* 
Sutt  aplatissement,  devenu  visible,  put  être  mesnré  :  on  le 
trouva  égal  au  14.*'  de  l'axe  de  rotation,  ce  qui  est  beau» 
coup  plus  considérable  que  l'aplatissement  de  la  terre. 

On  a  découvert  successivement  les  rotations  des  autres 
planètes  ;  on  en  trouvera  la  durée  dans  le  tableau  placé 
ci -contre,  et  dans  lequel  seront  consignés  les  derniers  ré-  '.  ■ 
sultats  des  déterminations  astronomiques;  mais  la  rotation 
de  la  lune  demande  une  explication  particulière.  Ou  voit 
d'abord  qu'elle  nous  présente  toujours  la  même  face  pu  à  .  r 
peu  prés 9  puisque  ses  taebes  demeurent  dans  la  même  po- 
sition sur  son  disque  apparent;  mais  on  ne  saisit  pas  tout  de 
;  suite  que  cette  circonstance  indique  dans  notre  satellite  un  -  * 
mouvement  de  Mation  dont  la  durée  est  la  même  que  celle 
de  sa  révolution  autour  de  la  terre,  c^est-.à^dire  27  jours  7  ' 
lieures»  U  n'est  cependant  pas  difficile  de  Teeonnoitre  qu  e ,  si , 
lonqù' elle  change  de  place  dans  son  orbite,  les  pointe  du 
disque  qu'elle  nous  montre  ,  ne  se  détournoient  pas,  il* 
ne  se  trouveroient  plus  vis-à-vis  de  nous,  et  que  nous  aurions 
vu  passer  sa  surface  tout  entière  «ous  nos  yeux,  quand  elle 
auroit  achevé  le  cercle  autour  de  la  terre.  Cependant,  lors- 
qu'on observe  avec  attention  la  lune,  dans  les  dififérens 
points  de  son  orbite ,  on  aperçoit  alternativement ,  d'un 
côté  et  de  l'autre  de  son  disque,  des  taches  qu'on  ne  voyoit 
pas,  nu  bien  on  en  voit  disparottre  quelques-unes  situées 
vers  les  bords,  comme  si  elle  se  balançoit  on  osciUott  sur 
elle-même* 

Ce  phénomène,  qu'on  nomme  la  Ulration  de  la  lune ,  n'est,  .  ^ 
'  dw  ce  qu'on  en  peut  observer,  qu'une  apparence  produite 
par  les  înégaHtés  du  mouvement  de  la  Inné  autour  de  la  terre, 
en-vértu  duquel  elle  ne  parcourt  pas  toujours  dans  son  orbite 
un  arc  proportionnel  à  celui  que  les  pointe  de  sa  surfilée  àé-  . 
crivent  autour  de  son  axe  de  rotation;  à  cela  se  joignent 
aussi  la  petite  inclinaison  de  cet  axe  sur  le  plan  de  l'orbite, 
et  celle  de  cette  orbite  sur  le  plan  de  l'écliplique  dans  le- 
quel se  meut  toujours  la  terre  ,  qui  se  trouve  ainsi  tantôt 
éiévée  et  tantôt  abaissée  par  rapport  à  la  lune;  enfin,  le  dia- 
mètre de  ia.  terre  est  assez  graiid  relativement  à  sa  distaneç 


Digitized  by  Google 


1 


4»  SYST-M 

àJa  lune,  pour  que  Taspect  de  cette  dernière  /ch$iigeiin  pcoBi 
«oivant  la  position  de  Tobsenrateur. , 

Outre  les  faits  précédens ,  dont  la  çonnoissance  n'a  pu  être 
.acquise  qu*avec  le  secours  des  lunettes,  on  leur  doit  encore  , 
le  spectacle  le  plus  singulier  que  présente  notre  système  pla* 
nétaîre  :  c'est  celui  de  Saturne  entouré  d*un 'anneau  qui  Ten- 
veloppe  de  toute  part  h  une  certaine  distance^  La  tranche 
de  cet  anneau  est  très-mince  par  rapport  à  sa  laideur?  il  est 
assez  incliné  sur  l'écliptique ,  et  de  l«à  vient  qu'il  disparaît  dans 
trois  circonstances;  savoir^  lorsque  sa  tranche  est  dirigée  vers 
nous  ou  vers  le  soleil,  ou  lorsque  son  plan,  prolongé,  passe 
entre  le  soleil  et  nous.  Dans  le  premier  cas  la  tranche,  n'é- 
tant point  éclairée  de  notre  côté,  se  projette  comme  une 
..ombre  sur  le  disque  de  Saturpe  ;  maiS'  elle  est  si  étroite^ 
qu'elle  n'a  pu  être  vue  qu'ai^ec  les  puîssans  télescopes  d'Her- 
achel.  La  ^me  liaison  empêche  aussi  que  la  partie  éclai- 
,Tée  «eil  aperçue;  c'est  pourquoi  Tanneau  disparott  encore 
dans  le  fécond  cas.  Enfin ,  dans  le  troisième,  c'ert  la  fiiee 
obscnre  qui  eU  tournée  ver»  nous.  Dans  le»  situations  itoteiw 
médiairesy  Saturne  et  soq  anneau  présentent  des  formes  qui 
ont  paru  très*  Int^rres ,  avant  qu'Huygens  les  eût  ramenéea 
aux  diverses  appareif^es  d^un  anneau  changeant  de  positioa 
relativement  au  soleil  et  à  la  terre;  explication  que  toutea 
les  observations  subséquentes  ont  confirmée. 

On  a  vu  depuis  que  cet  anneau  éloit  divisé  en  deux 
dans  le  seUvS  de  sa  largeur,  celle  de  rcxtérieur  étant  plus 
grande  que  «elle  de  l'intérieur  :  on  lui  a  reconnu  un  mou- 
vement de  rotation  autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  son 
plan  et  passant  par  le  centre jift^tume.  La  durée  de  cette, 
rotation  est  ^'m90iÊ^.t^j^h$VLTe8  et  demie  ;  la  planète  a  aussi 
nn  aembUW#^Ml^<^«^  a*«iGécnte  en  dix  beuries  un 
quart  à  peu  préi;  im  %  ttomrè  son  aplatisseasMl rr» 
qse  le  plus  court  de  ses  diamètres  y  autour  duquel  elle  toterae» 
est  perpendiculaire  au  plan  de  Tanneau.   •  .  ■■  ■  ,  k 

,ipe  l'influence  de  la  Jigute  àes  pkaUtes  àur  leurs ^ 

,  "'ji^'-   •  /   '        forces  aihf*activeS»  .\  . , 

Ce  n'est,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut  (p.  28).,  que  les 
oacps  exactement  spbériques  e^  homogènes,  que  Ton- peut ^ 
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dtmflè  calciilrde  Tattraetioii  qu'ils  exercent  ou  de  celle  qu'ils 
éprouvent,  supposer  réduits  à  leur  centre  doué  d'une  force 

proportionnelle  à  leur  masse ,  et  considérer  ensuite  comnie 
des  points.  Cependant,  lorscjue  les  distances  sont  assez  grandes, 
les  diflerences  dues  à  Taplatissemcnt  de  la  figure,  qui  d'ail- 
leurs est  fort  petit,  peuvent  être  ne^gligt^es;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  pour  la  terre  et  la  lune.  D'abord  l'ellipticité  de  la 
première  fait  que  la  résultante  de  toutes  les  attractions  que 
Je  soleil  et  la  lune^exercent  sur  chacune  de  ses  molécules,  ne 
paàse  plus  constamment  par  son  centre  de  gravité. 

C'est  par  eette  circonstance  que  l^lewton  a  expliqué,  d^one 
^manière  aussi  nourelle  qu'ingénieuse ,  la  PaàcBssioN  des  lÉgui- 
VoxEs  (voyes'ce  moi)  y  et  ntlaciié  par  là  ait  grand  pàéno- 
vfkène  de  l'attraction  |  ce  mouvelDaent  apparent  de  iou tés  ies 
étoiles,  qui  a  lieu  parallèlement  à  Fédip tique.  Répler 
l'avpit  bien  attribué  au  déplecepient  de  la  li^e  date  laquelle 
le  pian  deTéquatenr  terrestre  rencontre  cekit  de  l'écHptique, 
<juî  fait  reculer  par  rapport  aux  étoiles  les  points  équi- 
noxiaujc,et  répond  à  un  mouvement  que  Taxe  de  rotation  de 
la  terre  exécute  autour  de  celui  de  l'écliptique,  en  conser- 
vant la  même  inclinaison  sur  ce  dernier  plan  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'un  fait  isolé,  jusqu'à  ce  que  Newton  en  eût  trouvé  la 
cause  dans  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  lenflement 
du  sphéroïde  terrestre  aux  environs  de  son  équaiwr» 

La  force  attractive  du  soleil ,  agissant  obliquement  sur  cette 
partie ,  à  cause  de  son  ' inclinaison  par  rapport  à  ^éc^ptique9 
Uwd  à  la  TînMaer  dans  (se  plaïf,  et  l'effet  «nroit  lieu,  si  la 
terre  nè  toumoit  pas  sur  elle-même  {  maiteetté  circonstance 
«anâintietit  i^xe*  dam'  son  înelinaisoii  et  lui  donne  seulement 
le' mouvement  imaginé  par  Képier. 

€*eif  en  f assimilant,  par  ùne- sorte  de  tact  ou  d'induction 
frés»filie,'  à  la  rétrogradation  des  nœuds'des  orbites  (p.  ag), 
que  Newton  avoii  calculé  la  précession  des  équinoxes.  D'A- 
lembert  attaqua  directement  ce  problème,  le  plus  difficile 
qu'on  put  se  proposer  alors  sur  la  dynamique,  et  sa  solution 
est  le/ésultat  le  plus  remarquable  des  recherclies  mathéma- 
tiques faites  dans  le  dix -huitième  siècle  :  c'est  aussi  celu^ 
dont  il  est  le  moios  possible  de  donner  «ne  explication 
telligibie,  sans  U  *éçoim  4* '««midévttiittis  gémétri^jm 
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aiM  cAmpliquëe».  On  dmt  donc  savoir  gré  è-H.  Boluic»^ 
berger,  qui  a  imaginé  une  petite  machioe  produiaanf  un  eâbC 
plus  simple,  mais  très -analogue  à  la  précession  des  éqni^ 
ooxes.  Cette  machine  prendra,  sans  doute,  plaee.^dans loua 

les  cabinets  de  physique  :  en  attendant,  pour  avoir  un 
exemple  d'un  corps  qui ,  par  suite  d'un  mouvement  de  ro- 
tation, se  soutient  dans  une  situation  inclinée,  il  suffît  de 
jeter  les  yeux  sur  la  toupie,  que  le  poids  de  sa  partie  supé- 
rieure ne  fait  tomber  que  lorsqu'elle  ne  tourne  plus  assez 
rapidement;  et  si  l'on  imagine  une  verticale,  passant  par 
son  centre  de  gravité,  on  verra,  avec  un  peu  d'attention, 
que  le  fer  qui  la  traverse ,  c'est-à-dire',  son  axe ,  en  s^inclinant 
de  tous  les  côtés ,  tourne  autour  dé  cette  verticale  :  c'est 
ainsi  qafi  Taxe  de-la  terre  se  «eut  autour  de  celui  de  T-édip- 
tiqué.^  •  ■ 

Ce  tt*est  encore  là  que  la  partie  principale  du  pliénonîéne  e 
le  changement  de  position  de  ror|»ite  de  la  lune,  dont  lea 
nœuds  font  une  révolution  en  18  ans  (  pag.  11),  caikse,  daoa 
ses  attractions  sur  les  parties  du  sphéroïde  terrestre ,  dea 
▼ariations  qui  embrassent  la  même  période.  Il  en-résuKe  que 
Taxe  de  la  terre  tourne  autour  de  la  position  moyenne  qu'il 
auroit  occupée  si  les  nœuds  eussent  été  fixes.  En  vertu  de  ce 
mouvement,  la  ligne  des  équinoxes,  intersection  du  plan  de 
l'équateur  terrestre  avec  celui  de  l'écliptique,  avance  et  re- 
cule alternativement,  par  rapport  à  sa  position  moyenne 9 
_  tandis  que  Taxe  lui-même  s  élève  et  s  abaisse;  ce  qui  aug- 
'  vente ,  puis  diminue  Toblfqiiité  de  Técliptique  sur  Téqua» 
-tenr*.  C'est  ce  balancement  qu'on  appelle  la  nutation, 
'   La  partie  de  cette  inégalité  qui  s'ajoute  à  la  précesâon  -d^ 
équinoxeti  pendant  9  ans  et  qui  s^en  retranche  pendant  9 
antres  années,  ne  va  qu*Â  17  secondes  environ,  en  -i^rte 
.que  la  précession  des  équinoxes,  dont  la  grandeur  moyenne 
«st  de  $0  secondes  (voyet  Étoiles),  s'élève  jusqu*à  67  st- 
'  condes  ,  et  décroît  jusqu'à  33.  Les  variations  correspon- 
dantes de  l'obliquité  de  Fécliptique  ne  sont  que  de  9  se- 
condes. Des  quantités  aussi  petites  n'ont  pu  être  ^décou- 
vertes qu'avec  des  instrumens  très  -  perfectionnés  ;  mais  dès 
que  l'astronome  Bradley  les  eut  déterminées,  la  théorie,  inter- 
rogéc.à  son  tour,  rendit  une  réponse  parfaitement  conforme» 
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On  doit  rapprocher  de  ces  phénomènes,  celUi  des  matées ^ 
produit  également  par  le  concours  des  actions  du  soleil  et  de 
la  lune  sur  les  molécules  de  la  mer,  ainsi  qu'on  l'a  indiqué  à 
rartîcle  Marées.  Ces  forces  combinées  font  prendre  à  lA  partie 
du  sphéroïde  terrestre  reconyerfe  par  la  mer,  une  forme 
àlùngéfs^  dans  «ne  direction  moyenne  ^  qui  seroit  toujours  In 
mémt  n  les  deux  astres  ir^pondoient  constammcfnt  au  anélne 
point  de  sa  iurface  y  niais  qui  change  avec  leurs  positions^  • 

Pn  a'  Ytt  dans  Farticle  cit^,  que  ,  les  circonstàqees.  locales 
aivbîeùt,  sur  la  grandeur  absolue  des  marées,  une  influence 
qu^on  ne  popvoit  pas  soumettre  >itt  ealcnl  ^  mais  îeiirs  variai 
tiOns,. suivant  les  époques  astronomiques^  ont  offert,  avee 
les  lois  générales  dcj»  forces  attractives,  assez  de  conformités 
pour  qu*ou  pût  en  déduire  le  rapport  de  l'action  de  la  lune 
avec  celle  du  soleil,  et  déterminer  ainsi  la  masse  de  la  lune 
que  la  quantité  de  la  nu^tion  avoit  aussi  fait  connoître. 

Le  fluide  atmosphérique  doit  avoir  de  même  un  flux  et  uu 
reflux i. mais  comme  sa  densité  est  bien  moindre  que  celle 
de  Teau,  ses  oscillations  peuvent  à  peine  occasioner  un  mil*> 
limèire  (une  demi-ligpe)  de  variation  dans  la  hauteur  du  ba- 
JNinétre*  i 

Ijl,  terre  a  pu  inBuer  k  sptf  four  nit  la  %ttre  de  la  lune» 
quiJui  présente  foiiioun  le  même  hémisphère.  .En  raison- 
aant  ici  icompne  pour  les  niarées ,  il  est  aisé  de,  voir  que  celui 
.de  ses  diamètres.qui'ost  constamment  dirigé  vers  la  terre  y  doit 
être  plus  gnmé^  que  tous  les  autres,  et  qu'ainsi  le  sphéroïde 
lunaire,  peu  aplati  vers  ses  pôles  à  cause  ^e  la  lenteur  de 
sa  rotation  ,  doit  être  alongé,  dans  le  sens  perpeudiculaire  à 
la  surface  de  notre  planète. 

£nfîn,  plusieurs  années  avant  qu'Hcrchel  eût  observé  la 
rotation  de  Tanneau  de  Saturne,  Laplace  avoit  prouve  par 
le  calcul,  que  cet  anneau  ne  pouvoit  se  soutenir  autour  de 
Saturne,  à  moins  quUl  ne. tournât  sur  lui-même,  pour  que. 
^la  force  centrifuge  de.ce  mouvement' contrebalançât  Tattrac*' 
«lion  de  la  planète. 

,  Les  sphénâdes  n'attirant,  pas  et  ii*étant  pas  nttirés  coilime 
les  sphères,  qn  tient  compte  de  cette  différénce,,  dans  le  caU 
fùH  de  lem  «ctions^réciproques  :  {l  en  résulte  dans  le  mou'. 
Vftincatde4«lnil0  4es  inégîalités  qwç  les  èbseirv^Upns  ont'bbn* 


46  SYST-M 

firmées ,  en  faisant  connoître ,  avec  une  prëcision  qu*on  n'au- 
roit  pas  attendue  d'un  moyen  qui  semble  si  indirect  ,  la 
quantité  de  Taplatisscment  de  la  terre,  tant  il  y  a  de  liai$oi^ 
dans  toutes  les  parties.de  Tédifice  élevé  par  Newton*. 

De  la  réfraction  et  de  r aberration* 

'■'  Foàt  pas  rbmpre  Fenehalneme&t  des  divmés  parties  dè 
ce  bel  éâiûce ,  )*ai  supposé,  dans  ce  qui  précède,  que  ).eB  ob« 
senration's  doimoient  toujours  y  pour  le  lieu  oèr  elles  étc^ent 
fiiites,  la  véritable  positîoirdn  rayon  visuel  sur  lequel  lea 

astres  étoient  situés.  Deux  causes  dérangent  ce  rayon  :  la  prin- 
cipale est  la  réfraction  que  souffre  la  lumière  quand  elle  tra- 
verse des  milieux  dont  la  densité  n'est  pas  la  même.  (Voyez  à 
l'article  Lumière,  tom.  XXVII ,  pag.  3o2.) 

Les  couches  de  notre  atmosphère,  augmentant  de  /Icnsîté 
à  mesure  qu'elles  sont  plus  voisines ^e  la  surface  de  la  terre 
(voyez  Atmosihèke.),  le  rayon  lumineux  qui  les  traverse  se 
rapprpcbe  de  plus  en  plus  de  la  perpendiculaire  à  chacune 
de  ces  couches.  Au  lieu  de  rester  droit,  il  devient  courbe; 
'  et  Vastre  dont  il  est  émané  parott  sur  Iç  prolongement  de  la  . 
tangente  à  cette  courbe  au  ppint  où  elle  rencontre  l^ceil  ;  et 
comme  elle  est  concave  vers  la  feM,  iWre  semble  plus  élevé 
surl*horizon  qu'il  ne  restT^lement*'L*effet'de  la  réfractioa 
est  d^autant plus  grand  ^ue  le  rayon  traveii^e  plus  oblique-* 
metet  léi  coiiclies  de  rsrtmospbère  ;  s*tl  tombott  du  sénith ,  il 
les  rencontrerait  toutes  perpendiculairement  et  n'éprouve- 
roit  aucune  déviation. 

Du  temps  de  Ptolémée  le  phénomène  de  la  réfraction  était 
connu,  et  pourtant  il  n'en  a  pas  tenu  compte:  Tycho  est  le 
premier  astronome  qui  tâcha  de  la  déterminer  pour  dégager 
ses  observations  de  cette  source  constante  d'erreurs.  A  l'ho* 
VÎzon,  où  la  réfraction  est  la  plus  forte,  elle  fait  paraître  le 
ioleil  entièrement  au-dessus  de  ee  cercle,  lorsqu'il  est  réelle- 
ment  enooré  au-dessous?  elle  aviuice  ainsi  son  Içver,  ety 
par  la  même  raison  ^  retarde  son  coucber  d'une  quantité  qui. 
dépend  dé' la  Tatitude  du  Ueu  et  de  la'décUnaisbn  de Tastre, 
A  Paris ,  an  temps  des  solstiees ,  cette  quantité  est  de  4  miniitesy 
etl(p  jour  est^ngmènté  dé  d«  Quand  le. soleil  est  lencore  peu 
ètetë  f  sotf  boird^supérieur  étant  sensiblemoit  moins  iSftcté 
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de  la  réfraction  que  son  bord  inféiicur,  il  se  trouve  rétréci 
dans  le  sens  vertical,  et  paroit  ellipti(jiie.  11  en  résulte  aussi 
que  les  astres  ne  décrivent  pas  exactement  des  cercles  dans 
le  mouvement  diurne,  parce  que  la  réfraction  les  relève  plus 
dans  les  parties  iafériefires  de  leur  cours  qu'^  mëfrdieii, 
où  ils  sont  parvenus  à  leur  pliis  grande 'hauteur* 

' La r^frafition décroît  éaaéi  rapidement  à  mesure  que  les  hau- 
teurs augmentent!  mais  elle  d^end  auaii  de  i'état  de  Tair 
et  varie  trèMénnbt^ineDt,  sûrtout  4att8  ^les  petites  bauteuvs, 
Iorsqu(ela  tenkp^ature  et  la  dénâté  de^Fair  TÎ^nent  k  changer. 
C*est  poul^çelB  quVn  évite '^ftu tant  qii*ôn  le  peut  d'ollterver 
irop  près  de  rhèrison^  et  de  plus.  on.  faU  éiubît,airx  réf)ra&< 
tioDS,  dont  on  a  des  tables- caTenlées  dWanee,  une  eorrec* 
iioh  déduite  de  la  hauteur  du  baromètre  et  de  celle  du  ther»' 
monictrc.  '  ,      '  .    ■  '  ' 

C'était  déjà  beaucoup  d'avoir  éloigné  cette  cause  d'illusion,' 
mais  il  eu  resfoit  une  autre  hiea  dillicile  à  deviner,  et  dont 
la  mesure  deuiaudoit  une  grande  jjerfeetîon  dans  les  instru- 
wensetuoe  éminente  sagacité  dansTobservateur.  Cest  après 
avoir  suivi  avec  constance  lès  petits  déplacemeiis.  manifes- 
tés par  quelques  étoiles  dans  le  cours  d'une  année t^que  Brad-' 
ley  en  trouva  Texplication  que  vdicii  :  on  a^u  (  tom.  XXVII,  ' 
pag.  295)  qu|e  la.  lumière  emploie  un  peu  plu8«de  9  miautea 
à  parcourir  la  distant^  du  soleil  à  la < terre  1  mais,  quoique  - 
beaucoup  moins  ^irande^  la  Vitesse  de  la  ttrrpi  ààoB  son  or* 
bite^  ne  peut  fias'étre  regardée -comme  mille  par  rapport  à  ' 
èelle  de  la  lumière  ;  elle  en  est  à  peu  près  la  loooo.*  partie  9 
car  la  lumière  parcourt  Sooob  myriamètres  (  77000  lîciies 
de  :2ooo  toises)  par  seconde,  et  la  terre  00000  mètres  (i5/|Oo 
toises)'.  Or,  l'observateur  qui  se  meut  avec  cette  dernière 
vitesse  dans  la  direction  de  la  tangente  de  Torbite  de  la 
teri|e,  et  qui  reçoit  le  rayon  de  lumière  émané  d'un  astre 
dans  une  autre  direction,  doit  rapporter  à  leur  résultante 
l'impression  qu'il  éprouve,  c'est-à-dire  à  la  diagonale  du  pa^  . 
ralléiogramtoe  construit  su^  les  lignes  q|i^  parcourent  dans  * 

-  >  .         >  '  • —  '  \  ]     '  ; — ^r- —         "   >  ^'-v  . 

1  'C'jMft  f  «r  erreur  qujà  U  f^t-  a^*.  fl»  toa^e  XtVtl ,  00'  m  mit  sett> 
^Ivacttt  i5'knoiBètr«.(790Q  toi.tcf>  i[ioiirift>ltc««  4e  Ictècre  d^nrfiNk 
•rbite.'  .     .  "  •      .  '  -  '  * 
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même  (empsU  ferre  ef  le  rayonC  parti  de  Tattire  (  t.  .XXXlll  « 
pag.  246].  Lorsque  teè  directions  soni  perpendiculaires  entre 

elles,  ce  qui  est  le  cas  de  la  plus  grande  déviation  ,  on  trouve, 
d'après  le  rapport  indiqué  plus  haut,  que  la  diagonale  fait 
un  angle  de  20  secondes  avec  le  rayo»,  et  produit  un  pareil 
déplacement  dans  l'astre.  Cette  quantité  ef  les  changemens 
qu  elle  subit  d'après  les  positions  respectives  des  deuic  corps, 
se  sont  trouvés  exactement  conformes  aux  observations.  Si  la 
connoissance  de  ce  nouveau  pluénomène  a  beaucoup  contri- 
jbué  à  perfectionner  Tastronomie  prati<|tte|  il  est  aus^i  très- 
veaiarqàable  comme  donnant  .  une  '  preuve  imAiédiate  du* 
IBouVeiBCQt  annuel  de  la  terre  ^  puiscfu'il  n'aurait  pas  lieu 
«1  .'eUeM  chao^oit  points  de  place*  On  pefit  done  dire,  diaprés 
tout  ce  qui  piéeèdey  qaWctta  fait  n*est  aùéux  constatlé  vain* 
tenant  que  les  monremeos  de  la  terre ,  soit  sur  elle-même^ 
•ôit  àuloBr  dit  soleil.  '  - 

J)es  cpnfeeiàréê  çu'on  a  formées  sur  la  nature  des 
•  corps  célestes  et  sur  ^origine  àe  leurs  momèmensm 

Tout  ce  qui  a  été  exposé  ci-dessus  est  le  résultat  des  ob- 
servations et  d'une  théorie  qu'elles  ont  toujours  confirmée. 
Les  méthodes  qu'on  en  a  déduites  pour  calculer  à  Tavance 
la  position  des  astres,  réussiront  d'autant  mieux  que  les  ob- 
servfitions  deviendront  plus '.aoBibreusès  et  plus  exactes;  en. 
iorte  que  le  temps  seul  ne  peut  mapquer  de  perfectionner 
larpArtiç  de  T^itronovie  visMoient  utile  à  la  société ,  dont 
les  bèsoins'à  cet  égard  sqtot  ceux  de  la  géog^pbie  et  de  la  na« 
irjgtt^on.  En  effet  9  pour  trouver  dans  toutes  les  circonstancea 
les  Latiiuiobs  et  It^Lot^omoas  (voyes'ces  mots) ,  soit  sur  terré» 
ioit  k  la  mer,  on  ne  peut -employer  que  1^  soleil,  la  lunç^ 
les  étoiles  les  plus  brillantes ,  les  planètes qui'ont le  plus  d*écfiBt  - 
et  les  éclipses  multipliées  que  souffrent  les  satellites  de  Jupi- 
ter en  passant  dans  Tombre  de  cette  planète.  Delambre  a 
souvent  répété  que  cela  surtisoit  aux  astronomes,  et  que  le» 
phénomènes  qui  ne  pouvoiept  être  vus  que  rarement  et  au 
moyen  d'instrumens  embarrassans  et  dispendieux ,  ne  dévoient 
être  regardés  que  comme  un  luxe  de  science  à  peu  près 
inuti}^*..S*il  pensoit  ainsi  sur  des  fait»  d'observation  ,  il  atta- 
lètaoit  encore  ipioins  d*iaportaiice  aux  .conjecture*  ïiasardéèa 
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SI  souvent  sur  la  nature  des  astres  et  sur  Tongine  de  leurs 
mouvemens.  Partageant  tout-à-fait,  sur  le  dernier  point,  l'o- 
pinion de  ce  grand  astronome,  je  ne  m'arrêterai  que  fort  peu 
sur  ces  hypothèses,  'après  que  faurai  indiqué  les  accidens 
que  le»  télescopes  d*Hei8chel  ont  montrés  dans  les  surfaces 
des  corps  célestes. 

La*  proximité  dc«la  lune  a  rendu  sensible,  presque  dés  Tiii* 
rention  des' lunettes,  les  in^^tés  de  m  . surface  qui  formènC 
ces  tackes  où  Ton  avoit  cru  apercevoir  une  fkce  k\imainew 
On  en  a  &it  depuis  des  descriptions  très» circonstanciées;  on 
leur  â  donné  des  noms,  on  les  a  qualifiées  d*après'  le  jeu  de 
la  lumière  :  de  grands  espaces ,  plus  sombres  que  les  autres, 
ont  été  appelés  mers,  sans  qu'on  puisse  cependant  répondre 
qu'ils  soient  en  effet  recouverts  d'un  liquide  ;  mais  ce  qu  ou. 
a  bien  constaté,  c'est  que  la  surface  que  notre  satellite  nous 
présente  est  sillonnée  d'élévations  et  d'eofqncemens  considé- 
rables. 

Lorsqu'on  parcourt  des  pays  de  montagnes  on  remarque 
souvent  que  les  sommets  sont  éclairés  long -temps,  avant 
les  vallées;  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu  d'une  manière 
frappante  sur  les  l>ords  du  croissant  :  on  aperçoit  dans  la  pai^ 
tie  qui  est  encore  obscure  des  points  lumineux  isolés;  et  il 
est  évident  que  plus  ils  sent  éloignés  de  la  limite  de  la  partie 
éclairée,  plus  ils  doivent  avoir  d*($lévation.  Quant  aux  cavitéa 
ou  cratirei ,  on  en  reconnoit  Texistence  èt  la  profondeur  par 
rétendue  Hes  ombrés  qu'y  jettent  leurs  crêtes.  Hévélius,  dans 
le  dix  «septième  siècle,  avoit  déjà  Vu  sur  le  disque  de 
lune  des  ibontagnes  très- élevées;  et  de  nos  jourf,'M.  SchrO- 
ter,  en  se  servant  de  télescopes  semblables  à  .ceux  d*Hcr- 
schel ,  a  mesuré  avec  le  plus  grand  soin  les  hauteurs  et  les 
enfoncemens  des  points  remarquables  de  la  buj  f.K  e  lunaire. 
Il  y  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  sommet^s  passant  2900 
mètres  (i5oo  toises)  de  hauteur,  et  deux  élevés  de  7800 
mètres  (4000  toises).  La  plus  grande  profondeur  est  indiquée 
4900  mètres  (2600  toises);  et  il  faut  remarquer  que,  le  dia- 
mètre de  la  lune  aétant  qu'environ  le  quart  de  celui  de  la 
terre,  les  dimensions  rapportées  ici  sont  b,iett.pla8  considé- 
rables relativement  à  notre  satellite ,  que  celles  des  inégalités 
de  la  terre  par  rapport  à  sa  grandeur,  ^fiu  Heirscbel,  qui 
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a  suivi  arec  toute  son  attention,  dans  ses  grands  télescopes  « 
les  divers  aspects  de  la  lune,  a  cru  y  voir  des  points  qui  lan« 
çoient  uile  iomière  vive  semblable  à  une 'éruption  volcani- 
que: maïs  M.  Schrtfter  n*a  rien  aperçu  de  cela. 

Lé  même  astronome  a  tu  ,  dans  Vénus  et  dans  Mercure,  dea 
montagnes  d  une  élévation  bien  plus  considérable.  Sur  la. pre- 
mière de  ces  planètes,  k  peu  près  aussi  grosse  que  la  terre 

11  a  trouvé  une  moniagoe  dont  la  banteur  est  de  42^00  mètres 
(22000  toises  ou  11  petites  lieues).  Mereure,  dont  le  diamètre 
n\st  pas  la  nioîtié  de  celui  de  la  terre,  lui  a  offert  une 
montagne  hnute  de  i56oo  mètres  (8000  toises  ou  4  petites 
lieues).  Ces  nomi)res  sont  tirets  de  l'explication  des  Tableaux 
dans  lesquels  M.  de  Mt  rliel,  en  1806,  a  représenté  compara- 
tivement les  montagnes  de  la  lune, de  Vénus,  de  Mercure  et 
de  la  terre. 

Le  disque  de  Mars  a  présenté  à  Herschel  des  phénomènes 
«t  des  changemens  très-remarquables»  les  pôles  de  cette  pla- 
nète sont  entourés  de  zones  blanches  ,  à  Tune  desquelles  il 
a  cm  trouver  ^apparence  de  glace.  Sur  Jupiter  on  voit  des 
bandes ,  dont  le  nombre  varie  de  deux  à  buit.  Herscbe!  a  le 
premier  aperçu  les  tacbes  de  Satunie  et  ses  bandes ,  au 
nombre  de  cinq. 

On  sent  que  les  apparences  des  disques  planétaires  doivent 
varier  beaucoup  ,  ^ils  sont  recouverts  par  des  atmosphères 
ayant  quelque  densité,  et  dont  la  transparence  puisse  être  trou- 
blée accidentellement.  C'est  ce  qui  paroU  arriver  sur  Jupiter 
et  Saturne  :  on  a  observé  sur  Venus,  Mercure  et  la  lune  des 
crépuscules  qui  indiquent  une  atmosphère;  celle  de  la  lune 
a  été  long-temps  révoquée  en  doute,  parce  qu'elle  est  peu 
dense,  peu  étendue  et  surtout  parce  qu'elle  n'éprouve  au* 
cune  variation  dans  sa  transparence. 

Les  taches  du  soleil  y  vues  dès  le  commencement  du  dix- 
aeptième  siècle ,  ont  donné  lieu  à  des  con|ect»res  très-oppo-> 
sées  :  on  a  éru  d'abord  que  eé  pouvoient  être  des  vàpeura 
qui  s*élêvoient  sur  la  surface  lumineuse ,  comme  la  fumée 
d*un  foyer;  on  |es  a  encore  expliquées  par  des  corps  opaques 
circulant  autour  du  soleil ,  k  une  di.4tan6e  trop  petite  pour 
être  aperçus  hors  dé  son  disque*  Le  fort  grossissement  dea 
télescopes  d'Herscbel  lui  a  montré  les  tacbes  du  soleil  non 
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pas  en  saillie  ,  maïs  en  creux ,  et  lui  a  fait  naître  Tidée 
que  cet  astre  ëtoit  enveloppé  dune  atmosphère  lumineuse, 
où  de  temps  à  autres  il  paroissoit  des  ouvertures  semblables 
à  celles  qu'on  remarque  entre  les  nuages,  et  à  travers  des- 
quelles on  apercevoit  le  corps  du  soleil,  formant  le  fond  de 
la  tache.  La  teinte  noire  de  cette  tache  étoit  affoiblie  ver» 
ses  bords  par  la  lumière  émanée  des  parois  latérales. 

La  première  condition  à  laquelle  doit  satisfaire  toute  ex^ 
pHcation  des  taeàes  du  saleil,  c'est  de  montrer  qu'elles  ne 
sont  point  permanentes  comme  celles  que  produisent  sur  la 
lune  et  sur  le*  planètes  »  les  inégalités  de  leur  surface;  car 
.Im  phn  longue  durée  <|u'on  ait  observée  dans  lea  taches  du 
aolcil  n*éta'nt  ehcore  que  de  70  jours,  ne  va  nas  à  trois  révolu- 
tions cet  astre,  qvA  met  environ  fours  a  tourner  tfur  lui- 
même*  Quant  à  la  grandeur  de  ces  tâdbes ,  on  en  a  vit  dont 
le  diamètre  égaloit  à  peb  prés  quatre  fois  celui  de  la  terre', 
et  qui  présentoient,  par  conséquent,  16  fois  autant  de  sur- 
face  que  Tun  de  ses  hémisphères, 

'  En  concevant  qu'au  lieu  de  se  séparer,  les  nuages  lumi- 
neux s'accumulent  les  uns  sur  les  autres,  on  en  verra  naître 
ces  points  nommés  facules ,  qui  paroissent  plus  briilans  que 
le  reste  du  disque,  Herschel  a  encore  tiré  de  son  hypothèse 
■d'autres  conséquences,  sur  lesquelles  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'insister*  (Voyes  les  Tran$acliom phUo$ojf\U^ueg ^  années  1785, 
•>795.)'  •  * 

-  Ce  ipTon  vient  de  dire  ne  concerné  que  la  partie  de  l'at- 
moapkéfe  du. soleil  qui  repose  immédiatement  sur.  sa  surface; 
malt  il  én  parott  une  autre  pattie,  sous  la  forme  d'une  lueur 
lilanebff,  appelée  lùmité  xoâiaeaU,  du  nom  de  la  région  cé- 
l«te  -eè  elle  se  montre*  On  ta  voit  au  printemps  après  le 
«répuseule  du  soir,  ef  avant  ce:lui  du  matin  en  automne* 
Sa  forme  est  assez  semblable  à  celle  d'un  fuseau.  Son  étendue 
paroit  être  considérable  et  varier  beaucoup;  on  croit  qu'elle 
atteint  et  dépasse  quelquefois  l'orbite  de  la  terre;  niais  le 
phénomène  n'est  pas  encore  complètement  expliqué.  (Voyez 
AtiHosphbre  ,  tom.  III,  pag.  278.  ) 

Lorsqu'on  eut  reconnu  sur  les  planètes,  et  particulière- 
ment sur  la  lune,  des  circonstances  pareilles  aux  accidens  de 
4a  niSèce  ieirestrci  on  revint  à  l'opinion  des  anciens  pbiioso- 
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phei  qui  stipposoîent  qne  ces  corps  étoicut  habîléi.  En  effet, 
des  qii*on  examine  la  question,  on  trouve  assés  d'analo^ea 
pour  ]a  résoudre  affirmalivenent,  ou  du  moins  on  ne  voit  paâ 
pourquoi  la  vie  ne  se  trouvrroit  que  sur  notre  globe?  Mais 
après  cette  première  eoneluston,  le  su^t  est  épuisé  dans 
Tëtat  actuel  de  nos  conuoissancci ,  et  peut -être  pour  Um^ 
jours. 

La  seule  variété  des  conditions  météorologiques  propres  à 
chaque  planète  en  particulier,  ne  permet  aucune  conjecture 
raisonnable  sur  la  nature  et  la  forme  des  êtres  qui  pourroient 
exister  sur  ces  corps.  Qne  l'on  compare,  par  exemple,  les 
effets  qui  doivent  résulter  de  la  diiOi'érence  des  positions  des 
planètes  Mercure  et  Uranus;  Tune,  environ  trois  fois,  moins 
éloignée  du  solâl  que  la  terre,  Tautre,  dix -neuf  fois  plus. 
Sur  Mercure,  le  soleil  moiitre  un  diamètre  presque  trois  fois 
plus  grand  que  but-  la  terre,  et  im  disque  ayontsept  fois  plus 
de  superficie.  'La  chaleur,  augmentée  par  cette  circonstance, 
doit  rendre  liquides  ou  a^fbhnes  plusieurs  des  substancea 
qui  sont  solides  ou  liquides  sur  la  terre*  Dans  Uranua,  au  con* 
traire ,  le  diamètre  apparent  du  soleil  est  dix-neuf  fois  plua 
petit  que  sur  notre  globe,  et  sa  superficie  près  de  quatre  centa 
fois.  Ici  tout  doit  être  bien  différent  de  ce  qui  se  pâsse  sur 
Mercure  :  les  substances  aérilormes  et  liquides  sur  ce  der- 
nier, seroient  liquides  ou  solides  sur  Tautre.  L'intensité  de 
la  lumière  du  soleil,  étant  réduite  à  la  quatre-centième  par- 
tie de  ce  qu'elle  est  sur  la  terre,  ne  doit  produire  dans  Ura- 
nus  qu'un  effet  environ  trois  mille  fois  moindre  que  dans 
Mercure.  A  la  vérité,  comme  Uranus  a  six  satellites  ou 
lunes f  ses  nuits  pourroîent  être  assez  claires,  si  cependant 
ces  lunes,  bien  plus  éloignées  du  soleil  que  la  nùtrp,  ne' 
dévoient  pas  en  conséquence  jeter  une  lumière  beaucoup  plus , 
foible; 

De  plus,  les. -différences  que  nous  pouvona  connoltrey 
et  dont  je  viens  d'indiquer  quelques-unes,  ne  sont  encore 
que  celles  qui  tiennent  à  la  situation';  il  peut,  y  en  .«Toiv 
beaucoup}  d^autres  sous  divers  rapports ,  dont  pous  ne  sau- 
rrons  nous  former  aucune  idée»  On  est  donc  bien  fâché  quand 
on  voit  un  homme  aussi  lustement  célèbre  qu'Huygens,  avan- 
cer sérieusement ,  dans  son  Cosmothevroi  ^  (j^ue  les  ii^Uitana 
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des  planéties  doivent  avoir  des  mains  et  pas  plus  de  cin^ 
sm.  On  aime  mieux  que  Volteire  en  ait  donné  72  à  Thabi* 
hitani  du  Syrius,  dans  son  Mièromégat,  Une  plaisanterie  in* 
géttieusc  remporte  bêaiteoup  siir  des  conjectures  dépourvues , 
de  fondement.  Le  même  sujet,  traité  par  Fontenelîe  avei^ 
moins  d'àppareil  scientifique  »  seroit  très- amusant  8*il  étoit 
un  peu  réduit,  en  le  dégageant  de  tout  lê  cart^ianisme  qui  ' 
s'y  trouve. 

'  Les  ehangemens  qo^on  éprouveroit ,  par  rapport  à  la  fem-^ 
pératore  et  è  la  lumière,  én  passant  d'une  planète  dans  une 

autre,  s'opèrent  sur  la  même  comète,  lorsqu'elle  descend  de 
son  aphélie,  si  éloigné  du  soleil,  à  son  périhélie,  qui  en  est 
très-rapproché.  La  comète  de  17^9,  dont  on  a  parlé  plus  haut 
(pag.  32),  est,  à  son  aphélie,  3  5  fois  plus  éloignée  du  soleil 
que  la  terre,  et  au  périhélie,  elle  n'en  est  plus  qu'à  une  dis- 
tance égale  aux  |  de  celle  de  la  terre ,  en  sorte  qu'elle  est 
58  fois  moins  éloignée  du  soleil  dans  le  second  point  que 
dans  le  premier.  ' 

/Cet  état-  de  olioscs  est  bien  différent  encore  de  ce  qui 
•e  passe  siir  Mereure  et  sur  Uranus;  mais  il  y  a  plus  :  on  a 
oiiservé,  en.  1680  y  une  comète  qui  s*est  approchée  du  centre 
du  soleil  jusqu'à  une  distance  moindre  que  la  i6éu*  partie  de 
éelle  de  la  terre  à  cet  astre  f  et  si  de  la  première  it  ces 
distances  on  été  celle  de  la  surface  du  soleil  à  son  centré,  ' 
on'  trouve  moins  de  ^  pour  la  distance  de  cette  comète  à 
la  surface  du  soleil.  Pour  donner  une  idée  de  cette  singulière 
position ,  il  suflira  de  dire  que  le  soleil,  y  paroissant  sous  un 
angle  de  plus  de  97  degrés,  c'est-à-dire  180  fois  plus  grand 
que  celui  sous  lequel  nous  le  voyons  ,  auroit  un  de  ses 
bords  au-delà  du  zénith,  lorsque  l'aulre  seroit  à  Fhorizon. 
iNewton  a  trouvé,  sui'vant  les  lois  de  la  progression  de 
la  chaleur,  observées  sur  la  terre,  que  la  comète  a  dû  éprou- 
ver dans  son  périhélie ,  une  chaleur  ^000  fois  plus  grande 
que  celle  d'un  fer  rouge»  Maintenant ,  pour  apprécier  le  re* 


1  Pour  faire  sentir  la  différence  entre  Torbite  d«  eette  comète  et  fin 
Cêffcle,  j'en  rappofteni  Ict  dîttiflkuioiit.  8a  longueur  étaiif  représentée 
par  35|,  sa  largeur  citt  stttleiiMnt  de et  le  tctleil  -««t  à  i7f'dti 
MatM'd^  U  coarh^ 
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froidissement ,  il  faudroit  connoître  la  distance  de  l'aphëlîr 
de  la  comète;  mais  les  divers  calculateurs  qui  ont  volu  dé- 
duire cette  distance  de  la  seule  apparition  observée,  ne  s'é- 
t^nt,  point  accordés  dans  leurs  réftultata»  }e  m^en  tiendrai  il. 
la  côDÎecture  de  HaUey»  fondée  sur  des  apparitions  de 
mêles  analogues  par  leur  éclat  et  la  ghmdeur  de  leur  queue 
car  cettie  eométe  fut  trè«*remarquàble.  Il  lui  sMppooe  me  tém 
•  volutioD  de  SyS  ans;  sa  distance  aphélie  serpit,  en  C9W9i^. 
quence,  égale  à  plus  de  i3S  fois  edle.  de  la  terre  au  soleil  9- 
et  ,i35oo  fois  plus  grande  que.  sA 'distance. périhélie;  ainsi &i| 

'premier,  de  ces  points  la  surface  apparente  du  soleil  sennit 
39000  fois  moindre  que  sur  la  terre. 

Ce  sont  les  queues  et  les  chevelures  des  comètes  qui  atti- 
rent sur  ces  astres  l'attention  du  vulgaire.  Dans  les  lunettes 
on  aperçoit  un  noyau  plus  dense,  entouré  d'une  lumière  dif- 
fuse, qui  se  prolonge  plus  ou  moins  du  côté  opposé  à  celui 
où  se  trouve  le  soleil;  et  c'est  de  là  que  les  comètes  tirent 
leur  nom,  dont  Tétymologie  indique  qu'ejies  »oni  chwelues^ 
£a  ne  s'arrétant  qu'aux  récits  les  moins  suspects  d'exagéra- 
tion ,  la  plus  longue  queue  qui  ait  été  observée,  avoit ,  suivant 
Képler,  70  degrés ,  et  104,  ou  plus  que  le  j  de  la  circoA>i 
£érence  d'un  cercle  «  suivant  Lcingombntanu^  Ces  deux  cstl^ 
mations  y  quoique  faites  pàr  des  astronomes  célèbres^  différent 
beaucoup,  parce  qu'il  est  bien  difficile  de  fixer  le  teraM  dé 
la  traînée  de 'lumière  Ibible  et  incertaine  dont  est  formée 
la  queue  d'une  comète.  Celles  dés  comètes  de  1807  et  de 
ï8ii  ,  les  plus  belles  qui  aient  paru  de  nos  jours,  ne  pré-' 
•  sentoient  rien  qui  répondit  aux  descriptions  pompeuses  et 

cftrayantes  que  les  historiens  nous  ont  faites  à  Tenvi  :  ce 
n'éloient  point  des  feux  étincelans,  une  lumière  sanglante  ^ 
présages  des  plus  grands  malheurs.  Peut-être  y  a-t-il  autant 
à  rabattre  sur  ce  sujet  que  sur  beaucoup  d'mitres,  où  les 
écrivains  ke  sont  joués  de  la  crédulité  et  de  la  foiblcste  du 
lectei^r*  Jl,  est  ^du  moins  bien  remarquable  que,  «depuis  qnn  • 
«  ce  sont  des  astronomes  qui  nous  donnent  l'histoire  des  co- 
.  «  mèteS)  on  n'en  voit  plus  qui  Soient  aussi  grandes  y  wimA 
«  briilaptes.^*.  *  (Leçufm  d^oitranomie,  par  Deladibre  »  p. 
;  JiCs  'qiieues  des  comètes ,  pamissanl  plus  langues  après  le 

>  passage  de  Tastre  par  le  périhélie ,  ont  été  attribuées  k,  Te»» 
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pansîon  des  matières  susceptibles  d^étre  vapoiMes  par  la 
grande  chaleur  qu'il  éprouve  dans  la  partie  inférieure  de  soa 
orbite.  Dans  c^t  état  elles  ont  irne  densité  si  foible ,  qu'on  aper- 
çoit les  étoiles  au  travers.  On  suppose  que  c'est  rinipuUion 
des  rayons  solaires  qui  repousse  la  vapeur  du  C(Mé  de  la  co- 
mète opposé  au  soleil  f  et  fait  prendre  à  sa  queue  une  cour- 
bure  dont  Newtoo  a  euayé  de  donner  une  ex|yUcatioii  s  wrâ 
comme  il  s'ensuivroit  (juc,  loiyqne  eetle  fueue  est  coQipo* 
kée  de  plusieurs  branches,  ce  qui  a  Heu  quelquefois^  e)lc9 
devroient  dévier  de  la  ligne  droite  dan»  le  même  sens,  et  que 
le  contraire  est  arrivé  t  TexpUcation  du  pliénoméne  n'est  donc, 
pas  complète. 

Quelques  astronomes  ont  cru  que  les  embêtes  ne  falsotent, 
comme  les  planètes,  que  réflédiir  la  lumière  du  soleiL  0>n  a 
vu  la  comète  de  1683  sous  la  forme  d*ttn  croissant,  de  même 

que  Vénus  et  la  lune;  mais  c'est  la  seule  observation  de  ce 
genre  qui  soit  connue,  et  la  nébulosité  qui  entoure  le  noyau 
des  comètes  ne  permet  guère  de  saisir  la  forme  de  leur  dis^ 
que.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que  leur  lumière^ 
quelle  qu'en  soit  l'origine,  est  très-foiblej  car  elles  disparois- 
^ot.pour  les  meilleures  lunettes  à  des  distances  011  des  pla- 
nètes qui  semblent  plus  petites  sont  encore  visibles.  Cest 
ce  qui  est  arrivé  pour,  la  comète  de  1759,  qui  s*éloigne 
moins  du  soleil  qu'Uraoas,  et  poyr  la  comète  de  1Ô19,  qui 
n'atteint  pas  la  distance  oà  se  trouvent  les  petîties  {^anètcs. 

Le  premier  effet  des  lunettes  sur  les  jétoiles  a  été  de  les 
dépouiller  de  leur  scintillation  '  et  de  les  faire  paroltre  d*aur 
tant  plus  petites  que  cea  lunettes  dtplent  meilleures.  Avec  de 
tfés-forts  gFOssissewens  elles  ont  rendu  seasiblM  les  distanci^ 
de  plusieurs  étoiles  qui  paroissoient  confondues  et  qu'on  a  nom- 
mées, à  cause  de  cela,  étoiles  doubles,  ou  triples,  ou  multiples. 
.  En  déterminant  à  des  époques  éloignées  la  distance  appa- 
rente des  étoiles  du  même  groupe  et  la  direction  de  la  ligne 
tirée  de  l'une  à  l'autre,  on  s" est  aperçu  que  leur  position 
relative  changeoit.  MM.  Herschel  fils  et  South,  dans  un  beau 
travoil  que  l'Académie  des  scieoces  a  couronné  en  idaS ,  et 
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dont  M.  Arago  a  donné  un  extrait  dans  la  Connoissance  deâ 
temps  pour  182g  (p.  297  ) ,  ont  rassemblé  les  résultats  de  Tob- 
«ervatioo  de  38o  étoiles  multiples.  De  ce  grand, nombre,  qui 
présente  des  circonstances  variées .  je  citerai  seulement  l'étoile 
double  marquée  «  dans  la  constellation  de  Cassiopée» 

A  la  Toe  simple,  celte  étoile  parott  unique  et  de  quatrième 
grandeur.  Dans  la  lunette  elle  est  epmpniée  de  deux  étoilea 
inégales  y.  et  dont  la  plus  petite  tourne  autour  de  la  vpli|« 
grande  avec  une  vitesse  ^ui  semblérdtt  indiquer  une  ré- 
volution de  700  années;  et  pendant  ce  temps  le  groupe  est 
emporté  dans  Tespace  par  un  mouvement  annuel  commun 
de  deux  secondés  t  ce  qui  répond  à  une  révolution  de  près 
de  65oooo  ans.  En  rapportant  à  la  plus  grande  étoile  le 
mouvement  de  la  plus  petite  ,  on  ne  veut  pas  dire  que 
ceJle-ci  tourne  exactement  autour  de  Tautre  ;  il  ne  s'agit  que 
d*un  mouvement  relatif,  qui  peut  différer  beaucoup  du  mou- 
vement absolu.  Il  est  plus  probable  que  les  étoiles  d'un  même 
groupe,  soumises  à  des  attractions  réciproques,  ainsi  que  les 
corps  de  notre  système  planétaire,  se  meuvent  réellement 
autour  de  leur  centre  commun  dé  gravité  :  c'est  ce  que  le 
temps  et  des  observations  assidues ,  continuées  pendant  dea 
.iiè.eies,  pourront  seuls  éclaireir* 

.  Une  autre  singularité  qu'offrent  les  ét<Hles  multiples  »  c'est 
la  différence  de  couleàrs  des  étoiles  simplet  qui  les  forment.. 
Elle  es^  notée  avec  soin  dans  le  Mémoire  de  IfM.  Hersciiel 
et  Soutb.  M*  Arago  dit ,  «  qu'en  général ,  quand  les  intensités 
«  sont  très  «différentes^  la  plus  petite- étoile  a  une  teinte 
«  bleuâtre  où  verdàtre  prononcée.  *  On  a  remarqué  d'ailleurs  . 
depuis  long -temps  des  étoiles  colorées:  dans  la  constellation 
du  taureau,  la  plus  éclatante,  nommée  a/deWan„  paroit 
rougeâtre.  *  •  • 

.  Enfin  l  énorme  distance  des  étoiles  au  soleil  n'ayant  pas  per-» 
mis  de  croire  qu'acnés  dussent  à  cet  astre  la  lumière  qu'elles 
nous  envoient,  on  a  pensé  qu'elles  brilloient  de  leur  propre 
éclat,  et  que  c'étoient  autant  de  soleils  entourés  de  systèmes 
planétaires*  Cette  idée  a  fait  tenter  ensuite  des  expériences 
pour  coanoitre  ai  leur  lumière  élott  i^dentique  avec  celle  du 
soleil.  On  a  trouvé  quelque  différence  daas  la  ilumière  de  Sy*. 
nnsy  Tune  des  plus  belles  étoiles,  taadb  que  celle.de-la  pli^  « 
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né  te  Vénus  n'en  prêsentoit  point.  (Voyez  à  i'artic^e  LuMiÀAEy  ^ 
tome  XXVII,  page  3o8.)  '  '  * 

Newton ,  qui  a  toujours  eu  la  sagesse  de  <e  refuser  à  toute 
àypothète  tur  la  nature  «le  l'attraction  »  en  ii*eaiployàBi  C0 
som  qne  pour  désigner  un  effet  et  ûop  pas  une  cause ,  n*a 
point  été  0t  réterré  tu^  la  destination  des  comètes.  Il  a  dit 
-que ,  lo«»9u>Ucs  f'àpproclioient  beavcoiip  d»  aoleil ,  elle» 
pottvoien  t  éprouver,  dans  scfii  atmoflpbÀre  mie  résistance  qui  ^ 
diminuant  de  plus  en  plus. leur  yttesse  taugentiélle ,  les  lèroil 
.«  la  fin  tomber  dans  cet  astre»  et  qne-  de  triles  cbutes  pou- 
▼oient  servir  à  réparer  les  pertes  que  le  soleil  et  les  étoi)c» 
faisoient  en  rayons  (de  lumière)  et  en  vapeurs. 

Buffbn  faisou  jouer  au  autre  roic  aux  comètes.  Le  choc  de 
l'un  de  ces  astres  avoit  détaché  du  soleil  un  torrent  de  ma- 
tière dont  les  parties,  en  se  séparant,  s'étoient  arrondies  et 
avaient  formé  les  planètes  et  leurs  satellites.  Il  suivoit  bien 
de  là  que  les  planètes  dévoient  tourner  daus  le  même  sens  ^ 
autour  du  soleil;  mais^  sorties  d'une  région  de  sa  surface, 
elles  auroient  dû  y  revenir  à  chacune  de  leurs  révolutions^, 
ëe  qui  a*est  pas*.  On  pouvoit  ençure  opposer  d'autres  obfeCf; 
•  lions  àycette  hypothèse,  et  en  outre  demander  cé  qu*04i  y 
^a'gaoit  y  quelle  cause  avait  mis  la  comète  *  en  jftouvement, 
«I  pourquoi  il  y  avoit  des  soleils  et  des.  eomètea  avant  qu*iit 
y  eût  des  planèlesP  ,  . 

AnténeuremèutàBtefiim,  leaaBemoulH'avoitliréua  )>arti 
plus  avantageux  de  Tidée  de  eommuniquer  par  une  impulsioâ 
pfimifivele  mouvement  au  soleil  et  aux  planètes.  Considérant 
que  toute  impulsion  dont  la  direction  ne  passe  pas  par  le  centre  4  . 

de  gravité  d'un  corps  ,  lui  imprime  en  même  temps  deux 
xnouvemens,  l'un  de  rotation,  et  l'autre  de  translation  (voyez 
t.  XXXIII,  p.  aSi),  il  détermina,  pour  les  planètes  dont  la 
rotalion  étoit  connue,  à  quelle  distance  de  leur  centre  de 
gravité  avoit  dû  passer  l'impulsion  qui  les  avoit  lancées  dans 
L'espace*  Kelativenent  à  la  terre ,  supposée  sphérique  et  ho- 
mogène, on.  trouve  cette  dislance  égale  à  la  164/  partie  du  • 
rayon  j-^elle  auroit  été.  plus  grande  ,  si  la  rotation  eil^t  été  plus 
lapide»  Ainsi,  pour  Jupiter,,  qui  tourne  sur  lui^mtoe  en.  di^ 
^ures  environ ,  la  même  dlslanice  ast  dé  du  rayon  de  la  pla- 
JuMe.  Quinque  ce9L*réSttUats.soiei}t  asses  curieux  et  qu'ils  sem-^ 
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blent  offrir  quelque  chose  de  positif,  il  ne  faut  pourtant  pas  y 
attacher  trop  d'importance  ;  car  le  mouvement  qu'ils  expli- 
quent ne  peut- il  être  produit  que  de  cette  manière?  c'est 
ce  qu'il  seroit  téméraire  d'aflirmer  ;  et  d'ailleurs  il  restoit 
encore  à  savoir  pourquoi  les  plauètes  et  leurs  satellites  tour* 
aeatdaosie  même  sens  sur  leuts  orbites  et  sur  eux-mêmes  $ 
pourquoi  cet  orbites  n'occupeat  dolis  le  ciel  qu^ulie  «oHe  trée- 
étroite  ( on  ne  eoiinol»oit  pet  aloH*FaUaê)  f  ' 

On  est  potté  k  eroîxe  qu'un  étal  ât  ebiMeB  aussi  paTttçn* 
lier  ne  peut  éCre  fortuite  Il.aYoit  frappé  Newton.  Iics  géo- 
■létres  j  appliquèrent  ensuite  le  eatcul  de*  probaMUtés  »  «sa 
comparant  avec  celte  combinaison  unique ,  toutes  celles  qu'au** 
roient  pu  produire  le  nombre  des  corps,  la  variété  des  direc-^ 
lions  et  l'étendue  de  l'espace  ;  ils  trouvèrent  qu'il  y  avoit 
une  très-grande  probabilité  que  l'arrangement  actuel  de  notre 
système  planétaire  n'éfoit  point  l'effet  du  hasard ,  mais  le  ré- 
sultat d'une  cause  spéciale. 

£n  reconnoissant  que  ces  recherches  sont  trcs-ingénieusesy 
«a  ne  peut  se  dissimuler  que  la  découverte  des  nouvelles  pla-» 
'  ilétes,  parmi  leaqueUes  il  y  en  a  dont  les  orbites  s'écartent 
beaucoup tant  pour  la  forme  que  pour  la  situation ,  de 
ceUea  dct  plônétea  anciennement  «nonuca  (voyez  page  34)^ 
ne  lette  quelque  doute  lur  ce  mieê^  et  qui  sait  «i  d'autres 
plan^ea,  encore  ignorées  9  mais  que  le  temps  el  In  perfeotîoB. 
des  IniUrutilefis  itorâlil  apci^oir;  se  rapprocbant  davantage  , 
des  cbtnétes,  ne  prouv^enont  pas  qu'on  s'étoii  ti;op  bâté  éa 
S*appuyant  sur  une  énumération  incomplète  P 
•  Laplace,  qui  s'est  occupé  spécialement  de  cet  objet,  mais 

d'abord  san^  risquer  aucune  explication  ,  a  fini ,  dans  les  der- 
'  nières  éditions  de  son  Exposition  du  système  du  monde ,  par 
proposer  une  hypothèse  embrassant  la  constitution  de  l'univers 
tout  entier.  11  l'a  étayée  des  observations  d'Herschel  sur  le» 
•>.  nébuleuses  ("^yel  Étoiles),  qui,  offrant  un  noyau  lumineux 
et  dense^^ÀMefpé  d'une  matière  rare  et  diffuse ,  semblent 
des  colr]^  parvenus  à  différons  degrés,  de  formaéion»  ainsi 
qu'on  voit  dans  une  forêt  des  ariires  de  toute  grandeur  et  d« 
tout  âge.  Il  conçoit  que  les  pkmitcs  et  leurs  satelliles  se  sont 
formés  ^ar  la  coïklenéalinn  silccesiive  des  coac^  de  l'atmo^ 
sphère  du  soleil,  beaueoop  plus  étendue  alors  k  causte  de  1^ 
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forte  chaleur  donieUe  étoit  douée,  et  qu'elle  perdoit  p«o  à 
peu.  Il  pensé  que  ces  porlioni  ainsi  condensées  ont  dû,  par- 
suite  du  mouvement  de  rotation  que  l'atmotpltére'  ent^r#, 
exécutolt  autour  du  soleil  »  continuer  k  tourner  autour  dé  cet 
astre  «  et  encore*  sur  elles  "mêmes,  lorsqu'elles' ont  été  iso« 
lées  du  reste  de.  la  masse;  et  de  là  il  conclut  que  les  orbites 
des  planètes  doivent  être  peu  aplatieit  et  dans  4es  plans  fort 
rapprochés.  Quant  à  l'anneau  de  Saturne,  c'est  une  pitrfién  de 
matière  qui  s'est  rassemblée  dans  des  conditions  propres  à  lui 
faire  conserver  la  forme  qu'elle  a  maintenant.  Enlin  ,  pour 
rendre  raison  de  la  grande  variété  que  présentent  les  orbites 
des  comètes,  Laplace  regarde  ces  astres  comme  de  petites 
nébuleuses  errant  de  système  en  système  solaire.  Je  ne  le 
suivrai  point  dans  le  détail  de  toutes  ses  hypothèses;  je  pas* 
serai  à  des  considérations  d'un  genre  tout  opposé*  . 

Si,  d'après  les  observations  d^Herschel  et  les  conjectures 
de  Laplace.  it  peut  se  former  continuellement  de  nouveaux 
corps  célestes 9  pourquoi  ne  s'èn  dé£eroit-ii  posP  Çest  Tidée. 
que  la  découverte  des  petites  planètes  a  suggérée  à  M*  Olbers  ^  • 
et  que  Lagrange  a  soumise  au  calcul  (rùym  Îb  Comtoiiéanee  ' 
de$  Umf9 ' pour  }8 14 ,  pag.  2 1 1  )•  La  position  des  .neèuds  de 
leun.orliites  9  leur  prc^ximité,  seablent  indiqner  Qu'elles  vont 
pu  faire  partie  d*un  corps  plus  considérablè ,  qui  se  sera  divisé 
et  dont  les,  débris  auroient  été  lancés  dans  diveraes  directions. 
L^'excesBtve  petitesse  de  ces  planètes  vient  encore  à  l'appui  de 
la  conjecture.  On  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  dans  les  meilleurs 
télescopes ,  déterminer  avec  quelque  précision  le  diamètre 
de  ces  petits  astres.  Celui  de  Vesta  a  été  trouvé  à  peine  égal  a 
à  la  29.^  partie  de  celui  de  la  terre,  ce  qui  donne  pour  la 
première  une  surface  841  fois  moindre  que  celle  de  la  se- 
conde; et  sur  ce  pied  l'étendue  totale  de  Vesta  diffère  pets 
,  de  celle  de  la  France.  C'est  à  présent  ^ie  plus  petit  des  corps 
eélestes  connus.  .     »  , 

Les  phjrstciens  qui  font  venir  les  aéroKtcs  des  régions  sn* 
péfieurea  4  notre  atmosphère,  lés  mgantent  ou  comme  des. 
agglomérations  fortuit  de  mstiéres  qtii  circulent  avi^oord^ 
là  terre,  on  comme  des  morcèaux  délncliés  de  corps  plua"" 
considérsbles,  dont  la  résistance  de  Tair .détermine  la  i?lintç^^ 
qnaml  ils  Itat  atteint  (vpjres  AfidtoAinss).  S*tl  mi-^  «ilui»  ' 
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nous  pouvons  être  entourés,  sans  nous  en  douter,  des  débris 
arrachés  à  qiiei^ue»*iuis  des  corps  de  notre  système  plané- 
taire, et  en  reeevoir  des  autres  système»  ;  car  les  corps  qui 
s'éloignent  beaucoup  de  celai  qui  les  régit ,  peurenl  atteindre 
la  Jimîie  où  son  action  cesse  de  remporter  sur  celle  d*ua  ' 
autre  ^  dans  la  sphère  d^^ctivité  duquel  ils  entrent  alors.  La' 
•cène  ohangeroit  donc  continucllenient  dans  le  ciel  coosne 
sur  la  terre. 

'Ajoutes  à  cela  qne  si,  daus  les  nouveiaeas  des  corps  té* 
icsics,  on  n'a  p«s  encore  décovrett  d'altération  quiant  certai- 
nement due  à  la  résistance  des  fluides  répandus  dans  l'espace 

(la  lumière,  par  exemple),  et  que  ces  corps  traversent  san» 
cesse,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  point  de  semblable 
résistance,  puisque  les  observations  suffisamment  exactes  ne 
datent  guère  que  d'un  siècle,  et  que  l'on  ignore  ce  que  les 
suivans  pourront  manifester.  Déjà  même  M.  Encke  a  cru  re- 
^' marquer  que  l'orbite  delà  comète  dont  il  a  découvert  la  pé- 
riode (p. 33)  éprouvoit  une  altération  qui  ne  pouvoit  6tregue 
Teffet  de  la  résistance  d'un  Auide  (Correipendaficrasfro»omi^i/«;  ' 
]»ar  M*  de  2ach  9  t.'  9,  p,  i89).  Cette  circonstance  peut  d'ail* 
leurs  se  nianife«ter  sur  les  comètes  plutôt  que  sur  les  planètes,' 
parce  que  les  premières'  sont  beaucoup  moins  denses  que  lea 
secondes  (pag.  33).  ; 

.  Enfin,  si  notre; système  planétaire  tout  entier  se  déplace, 
easume  semble  l'indiquer  un  mouveomt  général ,  observé' 
dans  les  étoiles  (voyez  ErouEs),  qui  sait  ce  qu'il  peut  ren» 
contrer  sur  la  route,  les  corps  qu'il  peut  acquérir,  ceux  qu'il 
peut  perdre,  et  les  perturbations  que  lui  feront  éprouver  les 
systèmes  dont  il  s'approchera  successivement?  Laplace  ,  en 
n'ayant  égard  qu'à  la  disposition  actuelle  de  corps  que  nous 
cotinoissons  dans  notre  système,  a  trouvé  des  relations  qui 
.assurent  la  permanence  de  ce  système;  mais  il  semble ,  d'après 
ce  qui  précède,  que  ces  formules,  ne  pouvant  être  établies 
^e  sur  mf  très -petite  partie  des  conditions  que  le  sujet 
présente,* n'ont  point  de  réalité  par  rappoôrt  aux  pbénomènes,' 
e^  ne  sont  dans  le  fond  ^'un  beau  ràti|ltat  d'analyse  asathé^ 
nuitique,  fiiisant  beaucoup'  d'bonneàr  an  féomètre  qui  1'* 
'obtenu.  •  ^ 

Hewfon  aroîtbien  entrent 


Digitized  by  Google 


SYST-M  6| 

éevoil,  ftiiiai  quftle  makide  snblonaife^  èMtnîel  par  la  suite 
4e»  temps,  à  de  grand».  changeiiiea8{<  et*il  çro^t  en  eonté- 
'.qvenee  queilei  tystèmes  planëteires  avoieipt  bûom  d*étref^ 
Ibrméi  de  temps  à  autres  (Op^i^ue  de  Netrton,  trad.  par  Coste» 
lédît.  de  17SS ,  p*  $89)  ;  mais  ,  en  c^la,  il  parpUa^étre  éosrtë^ 
au  mollis 'dans  son  expression,  des  saines  notions  que  nouii 
idonne  Tensemble  des  faits  connus.  Chaque  état  obsenrév  dana 
quelque  branche  que  ce  soit  de  la  philosophie  naturelle,  en 
prenant  ce  mot  suivant  sa  plus  grande  extension  (voyez  Phi- 
losophie naturelle),  s'est  toujours  trouvé  le  résultat  immé- 
diat d*un  état  précédent  »  nous  n'avons  pas  encore  va 
changer  les  lois  de  la  nature  ;  et  comme  nous  ne  pouvons 
conclure  l'avenir  que  de  la  connoissance  du  passé,  nous  ne 
devons  pas  dire  que  le  monde  sera  réparé,  mais  que  des  phé- 
nomènes, conséquences  nécessaires  les  unes  des  autres  se  dé^, 
ve lop p eron  t  su  c cessi vem  en  t  d ans  l'espa  ce  par raecompMssemèiil 
4eB  lois  primordiales  qui  régissent  Tuniven,  pliënomènes  que 
^nous  sommes  bien  loin  .d'£tre  >  en  ^tat  de  earaétéivtr  et  de 
pvévoir ,  parce  que  nou<  ne  sauiions'  Juger  d'une  macbioe 
aans  bornes  par.  la  tria-petite  partie  que  qpus  pouvons  apei*» 
cevoir,  et  d*un  temps  sans  limites,  par  la  très- courte  durée 
^qiigl.jiouftest  départie,  en  sorte  qse. notre  devise  doit:étite  ici  ' 
ceflé^  de  Montaigne  :  Que  sais-je?  '  >  ^'    .    r   >    .  ? 

Mais',  quoique  forcés  de  nous  renfermer  dans  un  cercle 
trés-étroit,  nous  pouv  ons  retirer  un  fruit  précieux  de  Tétude  ■ 
de  l'astronomie.  C'est  une  réponse  pdremptoire  à  ces  décla- 
mations sur  rincertitude  du  témoignage  des  sens  et  la  foi- 
blesse  du  jugement,  que  nous  répètent  sans  cesse  une  foule  • 
de  sophistes  intéressés  à  décrier  les  facultés  qui  sont  contraires 
À  leurs  desseins.  Quelle  plus  grande  preuve  de  la.puiasance 
de  Tcsprit  iiuukain ,  que  d'avoir  su  démêler  les.mouvemena 
réels  des  astres  a»  milieu  de  toutes  les  illusions  qui  les  com-  < 
pliquent?  et  comment  ces  illusions,  ont -elles  été  disiipéeaf 
^t-ce  parce  qu'on  a  corrigé  lea  sensP  Tcsil  n^a^i^.pas  con- 
•  tinué  à  remplir  les  fonétîop^  qui  lui  sont  imposées  par  son  oiw 
fanisation?  11  n'a  touiours  montré  dea.obtets,  que  ee-qu^ 
deinoit  montrer  :  la  dernière  impreision  du  f^yon  de  inmâèr^ 
Maia^on  a  appris  à  ne  pas  Juger  du  lieu,  réel.de  Tastrerpav. 
eetie  impresnon-j  on  a  reconnu  qu'il  fidloit  étnjlier  l'cft» 
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semble  des  impretsions,  les  comparer  »  les  coordoBBtr,  et 
«te  pas  Varréler  «u  résultat  de  chacitiie  ea-  particalicrs  ^%u- 
tremeot  oD  n'es  tîreroît  que  des  consëquencei  prénatoréea: 
2i*c8t-ce  pas  là  ttoe  iaiitati«iK  trét-relevée  àn  procédés  ëîinples 
jmriesq^ebrééucalioiiqtteiimisdomielaiiatareyiioai  appf^nd 
^eamliiiier  les  téniotgaa^  divers  de  noa  aena  psnrea  déduire 
4ea  logeineiia  exaolf?  Bofin,  riauneiiaité'derctpaee  que  Tas* 
troDomie  ouvre  à  aot  regards,  en  agrandinaot  ne»  idées  et 
•véduisaot  nos  prétentimif  à  leur  fuale  valeur ,  peut,  plus  que 
toute  autre,  nous  mettre  sur  la  voie  de  la  sagesse.  (L.  C.) 

SYSTEME  MUSCULAIRE.  {Phjsiul.  génér.)  Ce  qui  con- 
cerne ce  système  ,  sous  le  rapport  de  ses  fonctions  et  des 
propriétés  chimiques  des  muscles,  a  été  exposé  aux  articles 
Muscles  de  MM.  Flourens  et  Chevreul,  tom«  XXXÎÎI,  p.  437 
-et  suivantes.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'y  renvoyer 
Je  lecteur.  (H.  C.)  '  •  ^ 

SYSTÈME  NERVEUX  ENCÉPHALIQUE  ou  CÉAÉBRO- 
SPINAL,  {PhysioL  génér.)  Voyez  Nep.fs.  (H.  C.) 
.  SYSTÈME  M£RV£UX  GA^GUONAlA£.  {FhynoU  générJ) 
'Voyez  Animal»  IfotmqoBs,  TaupuncaiiiQVE ,  Zootoon  et 
i2ooi*Ktfa8*  (H.  CO  ' 

SYSTÈME  OSSEUX.  {PfysioL  génér.)  Voyes  S^ism. 
(H.  GO 

SYSTâliœ  PILEUX.  (Phys.  génér.)  Voyef  Ti09MiM.( H.  C  ) 

SYSTÈME  RESPIRATOIRE.  (PhysioL  génér.)  Voyet  Rsê^ 

«RATION.  (  H.  C.) 

SYSTÈME  SANGUIN.  {Physiol.  génér.)  Voyez  Sang  et  Sva- 

ÎÈME  CIRCULATOIRE.  (H.  C.  ) 

.    SYSTRME  DES  SÉCRÉTIONS.  {Physiol.  génf^r.)  D'après  le 
verbe  latin  sectrntre^  séparer,  les  physiologistrs  or)t  appelé  , 
4^oré<ion ,  une  fbnctioB  par  laquelle  les  glandes  prenneut 
.-daos  le  sang  les  matériaux  d*un  liquide  de  nouvelle  formai 
lion ,  tel  que  le  lait,  la  bile ,  T urine  f  la  aali ve ,  les  larmes ,  etc. 

Lei  ipatériaux  «les  ei^halations  et  le  prioeipe  de  la  eba- 
leur  animale^,  «oat  éjgaleioeDt  fournia  par  le  faa^. 
.  Lettr  hiatoircfice  rattache  donc  eseentietleaieot  à  eellr.dea 
aéepétîoiUf  et  eomaie  il  ne  lui  a^  point  été  consacré  d'aMiele 
apédal  dana  ce  Piotionnairei^  nous  all^s  en  dire  îd  ^elr 
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On  appelle  ^îaUur^ûnimalê  ou  ifiiàîê,  eaiér  wtoliSf  cette 
température  propre  aux  .animaux  qniy  tolirours  semUable 
è  éDe-méme  ,«ne  se  met  point  en  ëil^îfibre  avee  la  tempéra- 
ture coramuiie,  et  est' souvent  supérieure*  à  eelle  du  fluide 
dans  lequel  vivent  les  animaux. 

C'est  parce  que  cette  chaleur  ircxiste  point  au  même  degré 
dans  tous  les  êtres  animes,  que  les  zoologistes  ont  trouvé  un 
moyen  fort  naturel  de  classer  ceux-ci ,  en  les  (iistinguant  en 
animaux  h  san^x  chaud  et  en  animaux  à  sang  froid  ;  difTércnces 
de  température  qui  correspondent  à  des  modifications  im> 
portantes  dans  Forganisation. 

'  La  température  des  animaux  à  sang  chaud  varie  suivant 
les  espèces  où  on  Texamine.  Lés  oiseaux,  par  exemple ,  sont, 
sous  ce  rapport 9  an-dessus  de  rbiimme»  dont  la  chaleur  fait 
habituellement  montèr  le  thermomètre  centigrade  36"  i 
celui  de  Deluc  à  5s*-l-o,  et  celui  de  Réaumiir  à  297-^0» 
et  est  la  même  constamment ,  et  au  milieu  des^  glaces  du 
p6le  et  sous  lés  feux  de  l'équateur,  pourîm ,  cependant ,  que 
les  fonctions  de  la  vie  se  maintienaent,  dans  lenr  état^  d'in-  , 

Gmelin,  en  effet,  a  observé  en  Sibérie  la  même  chaleur  chez 
les  individus  soumis  à  un  froid  de  58°  —  o,  que  celle  qu'a 
notée  Adanson  chez  les  hahitans  du  Sénégal  par  une  tempé- 
rature de  41**-+- o.  Delisle  à  vu  à  Kirenga,  en  Sibérie,  éga- 
lement l'homme  et  quelques  animaux  supporter  un  froid  de 
70** — o  en  l'année  lySS,  et  des  faits  multipliés  prouvent  que  * 
Ton  peut  momentanément  résister  à  une  chaleur  artificiellç 
aussi  développée  que  le  froid  dont  nous  parlons.  En  Angle»* 
terre,  Banks  et  Solander  ont^  dans  une  étuve,  supporté, 
durant  dix  minutes,  une  temptfr^toré  de  73*-4^o*  Fordyee 
et  Blagden,  dans  des  expériences  entreprises*  exprés  et  à 
Fexerople  de  Banks  et  Solander,  ont  résisté  à  une<  chaleiir 
de  78*-Ho.  Ënfin ,  Duhamel  a  conservé  l'histoire  d*une  femme . 
attachée  au  sérvice  d'un  four,  et  qui  pouvoit  y  demeurer 
plus  de  dix  minutes  sans  être  incommodée,  à  une  teâspërsfture 
encore  plus  élevée,  celle  de  8o*H-o.  ,        .  . 

Dans  tous  ces  cas  la  température  individuelle  ne  monte, 
ni  ne  s'abaisse,  soit  que  cela  tienne  uniquement  à  une  force 
spéciale,  comme  le  veulent  quelques  physiologistes , soit  que 
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dans  les  cas  de  grande  élévation  de  la  chaleur  cvlerlcure  ^ 
révaporatîon  de  la  transpiration  pulmonaire  et  de  la  trans- 
piration cutanée  9  produise  iin  degré  de  refroidissement  pro«- 
portîoDpel  y  *  ainsi  que  le  pensent  Françoî»  Pelaroche  et 
Berger,  qui  ont  prouvé,  coatradictoiremeat  aux  asaerliona 
de  Blagden  et  de  Fordyce,  qu*en  exposant  des  animaux  à 
«ne  forte  chalenr  sèche ,  leur  température  sfi  trouve  réelie- 
menl. augmentée!  ians  néanmoins  devenir  égale  i  celle  du 
ailien  oà  où  les  a  plongés.  Ici  Pévaporatioa  des  liquidea 
est  le  moyen  que  la  Nature  emploie  pour  obvier  attx  ineon- 
véniens  qui  résultent  de  cet  excès  de  chaleur.  Ceit  ainsi 
que,  la  température  atmosphérique  étant  k  4^  au-dessus  de 
la  température  animale,  1  ranklin  a  pu  observer  sur  lui-même 
que  sa  peau  se  conservoit  plus  fraîche  que  Pair  ambiant,  au 
moyen  de  la  transpiration  continuelle  dont  elle  étoit  le  siège. 
C'est  ainsi  que  les  moissonneurs  de  la  Pensylvanie ,  exposés 
a  un  soleil  ardent,  succombent  sous  Texcès  de  la  chaleur- 
iorsqu'ils  ne  suent  plus. 

D'après  cela,  cette  manière  d'être,  propre  à  Thomme 
comme  aux  autres  êtres  organisés  vivans,  indépendante  de 
la  difféeeDce  des. milieux,  restant  toujours  au  même  point, 
ji^est  .pas  seulement  la  foculté  de  détrelopper.  du*  calorique 
Elle  n*est  cependant  pas  non  plus  une  propriété,  une  force 
.spéciale  de  la  vie,. ainsi,  que  cela  est  écrit  dans. quelques 
^mvrages  estimables.,  ou  comme  le  veut  M*  Chaussier ,  qui 
•  la  nomme  ealoricUé,  Il  faut  la  regarder  comme  une  véritable 
dépendance  des  forces  vitales  elles-mêmes,  comme  un  |»hé» 
nomène  secondaire  dû  à  leur  exercice,  comme  une  fonction 
analogue  à  toutes  les  autres  fonetious,  et  spécialement  à  la 
nutrition,  qui  appartient  à  tous  Us  tissui.  et  n'a  point  d  or- 
ganes particuliers.  Elle  semble  le  résultat  de  la  ioule  de. 
changemeus  divers  qui  ont  lieu  continuellement  dans  la  com- 
position intime  de  nos  parties:  elle  est  dans  la  dépendance 
des  autres  fonctions.  La  ciiaieur  animale  rie  part  pas  d'un 
point  fixe,. d'un  foyer  unique,. doù  eiie  aeroil  transmise  à 
toutes  les  autres  parties  du  oorps;  elle  se  produit  a  la  fols 
sur  tous  les  points  de  Torganisme.  Aussi  est -il  impossible  de 
calculer  la  quantité  réelle,  de  .calorique  qui  se  dégage  des 
IWiimaux}  on  sait  seulement  4]}e-  ç«ux  à  aang^cbaud  sont  dea- 
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foyeiâ  intarissables  de  chaleur,  tant  qu'ils  sont  plongés  dajois 
upe  atmosphère  plus  froide  qu'eux. 

Quel  est  le  meilleur  moyen  d'apprécier  la  température 
d'un  animal  ?  Quelques  physiologistes  ,  en  introduisant  la 
boule  d'un  thermomètre  dans  la  bouche ,  l'oreille  ou  le  çec- 
lum,  J^^i'^^-s  adopté  un  procédé  bien  exact?  Nous  ne  le  pett- 
^0)ùpQmf^:ii]>£  peut  réellement  qu'indiquer  la  ,t,é}mpératuirf| 
des  parties.  Dans  la  boucbei  pdr  .exemple ,  le  passage  coa- 
tinue^.  4le  Tair  dans  les  mouvemêos  la  resp^ation^ 
p4)T«tîpa^ui  en  est  i^^.ciMiséqneDcé  inévitable ,  doivent  em- 
pécl»er  de  saisir  le  véritable  degré  de  Ia  température». 
l^nsi  que  M.  Prunelle  a  tecoilnu  »^  jaisaiit  des  expérîènée» 
sur- les  phénomènes  de  rhivernation  ebez  quelques  mammi- 
fères ,  que,  placé  dans  la  liouche  des  hérissons  ,  le  ther- 
momètre marquoit  2% 5.  de  moins  que  la.  température  réelle 
•de  l'individu. 

D'autres  physiologistes  ont  appliqué  la  boule  dju  thermo- 
mètre à  diCTérentes  parties  de  l'extérieur  du  corps,  ce  qui 
paroit  encore  moins  exact;  car  plusieurs  causes  peuvent  ren- 
dre la».  ^ç;^ation  moins  active  à  la  j^ériphérie,,  c;oùcefliir^.|r 
j£8.  forces  vUales  à  l'intérieur  et  cbaiff^.^t^éçrrf^pideilientia 
température  de  la  surface  du  corps*  .        n»,       :  $  ;  «• 

C'es4^^oi»ç^da^i^(ps  grandes  cavités-  sans  «>icune  ç^minur 
jiicat^j^y^^j*9^^rieur  ,<  comme  celle  du  péritoine,,^  ^'il 
£su^  intro^l^l^l^iç^  sans  pourtant  •choisir., 0x^réa 

pour  cela  les  rî^servom^u  système  vasculaii^  a  sang  rouge  ^ 
que  lion  a  regardé  cpmmç  le  centre,  lè. principe  de  la  c^^ 
Jeur  animale,  .  •  /      "  ' 

En  effet,  on  ne  sauroit  croire,  avec  Bichat  et  beaucoup 
d'aulrcs  auteurs  ,  que  les  fluides  animaux  jouissent  d'un  mode  • 
spécial  de  chaleur,  car  l'observation  ne  nous  apprend  rien  de 
positif  à  cet  égard,  quoiqu'on  entende  répéter  de  tous  côtés 
que  le  sang  artériel  est  d'un  ou  deux  degrés  plus  chaud  que 
le  sang  veineux.  Les  expériences  de  M.  Deyejux  J^r^uvai^t 
eincontestablemeot  ^ue  l'on  se  trompe  en  cela. 

Plu&j^  phénomène  offre  d'obscurité  dans  la  manifestation 
àg^Jl^qf^ni^f^^t  plus,  ep. général,  il  présente  d'explications:  . 
e^fff^  i^  jiffl^,  démontre  évid^ment  l'histoire  de  la  théorif> 
de  l$^l^}fj^r  anim^lè^  ^  problème  imipixrtaii^  de  .9a  Ç'i'mii- 


Digitized  by  Google 


s' 


66  SYST-S 

tion  a  déjà  été  résolu  de  bien  des  manières  différentes,  el^ 
V-on  a  vu  successivement  en  eile  le  résultat- d'un  phénomène 
physî 00 «chimique  d'une  fonetien  de  ïoTffOHsaàef  d^wke  fa- 
èalté  purement  Vitale* 

Boerhaarc  et  ses  rotateurs ,  les  médecins  méeéliicieôs  d 
dix-hiiltième  décle/opt  pensé  «par  exemple»,  que.  la  (phaleiit 
animale  étoit  le  produit  nécessaire  des  froitemens  eontfiiuelt 
rxercès  contre  les  parois  d|cs  vaisseaux  par  les  fluides  qoi  les 
parconreiikt*  Mais  cette  ejcplication  *nt  tombéè  bientôt  d'elle^ 
même  ;  elle  est  trop  contraire^  à  toutes*  les  loîs  de  Thydrody- 
namique:  jamais,  en  tifet,  le  frottement  des  liquides  contre 
les  parois  des  canaux  q*ui  les  renferment,  ne  peut  donner 
lieu  à  un  dégagement  de  calorique.  ''  ''  '' 

D'autres  prétendirent,  sans  plus  de  raison,  que  le  phéno- 
mène dont  il  s'agit  étoit  la  suite  du  irotteaient  des  molécules 
humorales  les  unes  contre  les  autres  et  du  mouvemeiitinteslm 
qui  les  met  sans  cesse  'en  agitation. 

Il  en  est)  et  parmi 'eux  il  faut  compter  Fabre ,  qui  Fooft 
attribuée  aux  frottemens  qui  ont  lieu  entre  les  Aïol^ules  été 
jMlides  virans  ;  mais  iV  n'existe  dans  toute  Téconomie  a^nne 
fibre  -qui  ne.  soit  baignée  dans  une  humeur,  àueUoe  qui  soit 
asses  sèche  pour  s^échauffer  par  le  frottement,  quelle  que  soit 
la  vitesse  et  la  durée  du  mouvement  qu'on  lui  attribue» . 

Douglass  et  Lavirotte ,  modifiant  la  théorie  méeaniijfQedoht 
il  vient  d'être  question  ,  mirent  le  siège  des  frottemens  pro~ 
près  à  déterminer  la  chaleur  dans  le  système  capillaire  cu- 
tané,  et  crurent  que  le  phénomène  dcpendoit  de  la  con- 
densation et  du  relâchement  alternatifs  de  ce  système  vascu- 
laire  sous  l'influence  de  la  température  atmosphérique. 

Lavoisier  ,  en  1777  »  «mnonça  que  la  chaleur  animale  dé- 
pendoit  très-probahlcment  de  la  décomposition  de  Tair  vital 
"  dans  lès  potunous ,  de  la  combinaison  de  r«xigène  atmo* 
^phérique  avé|^l«^rbooe  et  rhydrogcne  du  sang.  Ce  système 
:  |^ij|jt|iyî^tjitadm  ,  et  Ton  regarde  èonVent  encore  au- 
"  '  t'ra  la  fixation  desgax  atinosph^riques  dans  les  matières 
les  liquides  et^oUdes  connue ddnuaut  lieu  à  vn  dégage^ 
me  calorique ,  qui  est  aussilèt  absorbé  ^r  le  sang  arfé- 
,  pendant  l'acte  de  FbéiDatose,  poiir  être  éosoife  distri* 
*ibué  à  toutes  leà  parties,  du  corps.  (  Voyez  KKsriaAiioiï.  J'^^. 
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fmt  'dtà  tspéticpeet  amii  U^fétuemei  que  délii»(«8,^M*  Dih 
Joog ,  «a  de  ne»  ^ptes  iieliiles  ebimistet» 

Cependant  cette  théorie ,  en  apparence  si  séduisante  ,  des 
^neuma listes ,  n'est  pqint  a  1  abri  d'une  foule  d'objections  so- 
lides ;  car  ^  dit-on,  si  le  poumon  est  la  source  de  la  chaleur 
vitale ,  le  foyer  d*oii  elle  se  propage  dans  tout  le  corps,  pour- 
quoi sa  température  n'est-elle  pas  plus  élevée  que  celle  du 
reste  de  l'économie  P  pourquoi  le  degré  de  chaleur  varie-t- 
il  dans  des  parties  isolées  ^  corps  suivant  une  foule  de  cir^ 
coostances  P  ^urquoi  tugmente-t-eile  dans  Ui  doigt  qui  esl 
le  siège  4*un  panaris  P  pourt^uoi  diminue-t-élle,  au  contraire  » 
•dans  un  membre  paralysé  et  oà  la  ciroulatioii  n'est  nuU«^ 
ment  altérée  P  On  n'évite  p^s  même  t^eflét  dé  ees  puismniek 
•bfeetionB  en  si^poaant  ^ue  la  combustion  de  Toixigène  ne  ^ 
a^Opére  point  seulement  dans  le  poumon  et  qu'eHe  eontinne 
à  se  faire  dans  la  totalité  dusftième  vascttlaire  sanguin* 
.  '  Oawfiwrd  a  adopté  toutes  les  bases 'de- la  théorie  de  Lavoir 
«er;  mais,  lui  faisant  subir  une  modification  notable,  il  a 
voulu  trouver  la  cause  de  la  calorifîcation  vitale  dans  la  dif- 
férente capacité  qu^ont  pour  le  calorique  le  sang  artériel  et 
le  sang  veineux.  ^ 

D'autres  physiologistes  ,  appliquant  aux  fonctions  nutri- 
tives les  lois  de  la  condensation,  ont  supposé  que  le  calori- 
que, introduit  avec  les  alimens  dans  l'estomac,  circule  avec 
le  chyle  dans  les  vaisseaux  ab80fi>ans  et  artériels,  et  ne  se 
tsouve  dégagé  que  dans  le  système  capillaire  par  la  solidifi- 
cation, des  fluides  nourriciers»  Cette  théorie ,  qui  est  celle  de 
M.  Josse  y.  suppose  que  l'estomac  eiity  comme  Tétoitle  pon^* ,  . 
mon  dans  la  théorie  précédente,  le  loyer  privîtif  de'  Ia  cha- 
leur vitale.  EÙe  est  par  consé^ent  susceptible  d*étre  oo«p>  • 
battue  par  les  mêmes  objections}  «nitre  celles ^qu^dn  peut  lui 
•ppciser  spécialement.  -  ' 

Ces  diverses  théories ,  ioutes  fondées  %ur  des  explications 
physiques  ou  chimiques,  ne  pouvoient  être  adoptées  par  les 
physiologistes  qui  voyoient  dans  un  agent  impondérable  et 
inappréciable  à  nos  sens  la  source  de  tous  les  ph^omèaes  ' 
4.e  l'organisme  animé.* 
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Bichaf  v^I^*^*>l>^i'9  1'^°  ceux  qui -a  Tepmûtë  me 
le  |iio8  de  force  les  applîMtkifniS' de  la  ph^nMifue  'et  de:  la  eh^ 
fm  à  la  adente'^  de  la  Tie*,  fa*&dmeMoU ,  poii;r  -la  cMeiir 
animale  '» .  aucun  centre ,  aucun  •  foyer  *  prlkictpal.,  pueun  oi^ 
funepfoduoleur^  atieun  ajraléttegénéfateurîtlvoQloitqa^eUe 
se  manîfiKtàtdâm  toute  Féeoodmie^apfés  dealeis  unifomne^^ 
iqu'elle  fût  une  conséquence  de  rèxpérience  même  de  la  vie, 
tin  phénomène  purement  local  et  appartenant  en  propre  à 
chaque  point  du  corps.  Mais  il  n'a  point  cherché  à  pénétrer 
le  mécanisme  intime  de  cette  fonction  ,  admettant  cependant 
■que  le  calorique  est  introduit  dans  le  corps  avec  tous  les  élé- 
mens  réparateurs  que  celui-ci  a  le  pouvoir  de  s'approprier; 
^*il  circule  combiné  4vec  le  sang ,  et  qu'il  ne. devient  libre 
que  dans  le  ^«tème  capillaire  ,  où  il  M'diégag^  comme  par 
exbalatimi ,  tt'sotis i*inftuenee  def  force»  vitales  de  la  pai^tiev 
en  aorte  que  iîhaque  or^lip  atfon  mode  «pécial  de  ealotvfieiN 
{tinoy  comittie  son  nuide  apécial  de.mitiitionV  deiscfisibiiiiéf 
ète.  •/  .       '     '  ■    '  • 

Les^neri^  ont,  d'ailleuray  une  action  inconteilable  dana  la 
pi^Unotiott  ,de'la  cbali^ur  animale  ,  puisque  M  seelfton 
4roéci  nerveux  qui  vont  se  distribuer  k  tin  membre ,  *e^ 
*  presque  constamment  suivie  de  la  perte  de  la  chaleur  dan& 
celui-ci. 

Cette  action,  qui  n'avoit  point  échappé  au  génjc  de  liichaf , 
est  devenue  l'objet  de  recherches  importantes  de  la  part  de 
M.  Brodie,  qui  en  1811  a  publié  un  mémoire  pour  prouver 
que  la  production  de  la  cbaleur  est  sous  la  dépendance  im* 
médiate  du  cerveau  et  des  nerfs  ;  théorie  dont  leseon^sionk 
,  ont  été  combattues  par  LCgalloia  et  soutenues  otite  *(àvtej^» 
lflil..Cbos8at  et  Prévost. 

Les  expérieroeade  ces  d€rnieni  d'accord  avec  tous  les  |kifa 
de  la  pbjrsioldgie  et  deU.pàtfaologie^  tendent  à  confirmer ^ 
au.'restéi^  .  fopinxoii  de  Bichati' celle  qui  est  le  plus^  générale^ 
ment  reçue  aujourd'bni;  celle  enfin  qui  place  le  siège  de  Ift 
ebâleur,  .no»  dans  les.ponmoos,  mais  6ien  dans  le  système 
eapHlaire.  (  Voyies  Srsfiiffn  asccMToiRE.  ) 

Quoi  qu'il  en  soit  du  siège  et  de  la  nature  intime  de  la 
chaleur  animale,  on  peut  dire,  en  résumé  et  en  faisant  abs-» 
traction  de  toute  explication  hypothétique ^  i.**.  qu'elle  es* 
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ua  phénomèDe  mixte,  physique  dans  son  mécanisme  et  vital 
dftotson  principe;  a.®  que  W  corps  des  animaux  n*a  aucune 
propriété  spécifique  peur  résiste?  soit  au  froi4  ?  soit  à  la 
chàleur'9  tend  sans' écsse  à  s'échauffer  ou  à  se  refroidir  , 
^  çfiyae  toon  les  autret  eprpsdle.  la  naliiif ,  et  ne  se  .maintient 
,iî  un  degré  de  chaleu*  constenlt 'q|i*à  ra«)e  de  pbénom^ief 
purement  physiques  ;  3.*  que  c$  corps  possède  en  lui-diéme 
des  moyens  de  produire  ,  suivant  le  besoin  ,  et  dn  froid 
,  du  é|iaud«   »  '  . 

•  LMiiséoire  de  chacunè  dés -sécrétions  JiWairc,  paneréalique , 
salivaire,  spermatiquc,  etc.,  a  été  faite  avec  celle  des  animaux 
chez  lesquels  elle  présente  des  particularités.  Voyez  en  outre 
Bile,  Lait,  Salive,  Sif.rme.  (H.  C.)        •     '     •  ' 

SYSTÈME  SPERM  ATIQOE.  {  Fh^iologiô  générale.]  Voyet 
Sperme  et  TESTici  f  K.  (H.  C. ) 

SYSTÈME  VEUNEUXf  (  P^^io^.  généraif.)  Voyez  SrsTàMB 

CIRCULATOIRE.  (H.  C.) 

SYSTOLU S*  (^Ëntom.  )  M»  Mégerle  avoit  ainsi  nommé/un 
genre  de  charanson  qu*il  a  désiré  depuis  90us  le  nom 
C^mashutÈi  (C.B.) 

SY8T(y7REI£A.  {BoL)  Voyet  Siston^MA.  (  Lbm.) 

SVSVROGASTRES  ou  CHRTSIDE^.  X  Énlism.  \  Par  ce  nom , 
tiré  du  grec  et  qui  signifie  ventre  roulé ,  wrr^oç ,  entouré  par, 
rae(rT>?p ,  /<?  ventre  ,  nous  avons  indiqué  le  principal  caractère 
.  d'une  famille  d'insecles  hyménoptères,  dont  l'abdomen,  formé 
d'anneaux  coiicavés  en  dessous  et  convexes  en  dessus,  sont 
très-mobiles  les  uns  sur  les  antres ,  et  peuvent  ainsi  se  rouler 
de  manière  à  envelopper  la  têtC}  comme  dans  les  cloportes, 
dits  armadilles  ou  glomérides. 

Trois  petits  genres  composent  cette  femille  ,  qui  a  fait  le 
ëuîet  d'une  excellente  monographie  publiée  par  M.  Lepelle- 
lier  de  Saint-Fargcfau.  Les  mœurs  paroissent  être'  absolument 
les  mêmes  ique  éeUes  des  €biiy$idbs  (voyez  ce  pot)  f  donf  ' 
nous  avons  fait  connottreles'hàbStudà.  La  forme  des  anneaux 
éf  PabdomeA  distingue  eei  'th>i«i^'geîires  ,  qul  ont  les  àh« 
teitnes  briiées  et  très-mpbiies;  le  eomlet^  présentant  eù  dessus^ 
ee^qui  est  rare  dans'  Icfr  hyménppfèi^ ,  dés  portions  mohileit 
Mr  le  dés*  ¥olei  les  caractères  dfMincM  dés  genres  de  cette 
famiUet  <     •       • -  . 
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f  (court ,  road.»*!^»*...;  i.  CHRTsior^ 

covrtetj  ventre  ' 


Vftchoirr^    et'  (  alongé  •  %,  OsAU». 

lèvres       j  très-alongëet  j  dernier  anneau  du  ,  ventre 

(    trés-long..<.  3.  PAnnoric 


Voyei  cbacnii  de  eti  mùU'  ét  la  ]A«ndie  3i  de  TaHasde. 
eeDietionnaire,  n.**  5 ,  6  'et  7.  (C  D.  ) 

SYSTROPHE.  (EntomJ}  lUigtVM,  désigné  sous  ce  nom,  parmi 
les  insectes  hyménoptères  ,  mt  genre  de  la  famille  des  mel- 
Ixles  9  pour,  j  placer  Vl^daus  4piraU*  de  tà^i^ftê-,  aioil 
aommé  ^  parce  «fue  dam  le^màlelet  antennes  sont  conCaiimées» 

(C.  DO  . 

SYStVLE.  (  Min.)  Ce  minéral ,  Récrit  à  dewc  repriaei  dif. 
^^ntes  par  M*  Zimmeonami»  dans  le  Tosekmkuéhfiip  Min^ 
raL,  etc.,  de  M.  X^eonbard,  tott.  3,  p.  385,  ettoin»49  p«  3691» 
a^en  est  pas  moins  resté  inconnu  ,  parce  que  eette.dwcip> 
tion,  quelque  détaillée  et  bien  faite  qu'elle  soit,  n^esl  ean^ 
tërisée  par  aucune  propriété  physique ,  géoQ^étri^ue  ou  chi* 
xiiique,  fondameutale.  -       ,  . 

Le  minéral  nommé  systyle  ,  de  son  aspect  prismatique  ,  est 
d'une  coulcnr  hieuàtre  matte  à  l'extérieur,  quelquefois  bril- 
lante a  ririti  rieur.  II  est  facile  â  casser  :  sa  cassure  est  plus 
ou  moins  conchoide,  passant  à.  Tunie.  11  se  divise  en  morceaux 
prismatiques  qui  ont  de  trois  à  cinq  pans.  Il  est  quelquefois 
^ez  dur^ioptr  étinceler  loua  le  cboe  du  briquet*  Sapaisntenr 
spécifique  ^est  de  2,4 1 . 

Le  systyle  a  été  trouvé  dana  une  carrière  de  basalte  de  In 
contrée  ile  Petmpld  en  Hesse»  n  a,  swirent  M.  LeonhjWfd  « 
Tapparen^e  d*un  silex  corné  {HonisleMi).baimUîqncj  et  KM* 
Freîeplebeii  et  fireithaii^  le  nnmaiient  jaspe  huakd^w  iBt^ 
saUja^ii^)  (B.)        -,  .  ,  . 

SYSTYMUM[PQMfr-couvsacLE].(Bo^)  Genre  de  UAnilIn 
des  mpnsses  voi^^Ui  du  Sphcluuun,  qui  se  distingue  par  les  ca* 
ractéres  .sttivans  î  Péri$tome  simple  ,  à  trente- deux  dents 
courtes  (il  y  en  a  seize  dans  le  Splacknum) ,  rdpprochëes  par 
paires  et  réunies  à  la  base  ;  opercule  soudé  à  la  coIumeUe  ; 
coitfe  campanuléc  et  j)ointue,  déchirée  sur  son  bord;  capsule 
régulière,  munie  d'une  apophyse  et  privée  d'anneau. 

Ce  genre  difiere  peu  du  Splachwaiii,  Le  nombjre  des  dtnts 
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4a  péristome  et  Topercule  adhérant  à  la  eoIi9meUe|  re0  dis- 
tinguent. Il  ne  comprend  qu'une  espèce. 

Le  bYSTYLiOM  splachnoïde:  »Sy5()^/iwm  splachnoides ,  Hornsch. , 
Comm, ,  p.  1  g  ,  pl.  1 1  ;  Bot,  Zeit.  v,  Regensb, ,  1 820  ,  p.  1 80  ,  pU 
S;  Hook.  ,  Musc.  exot,j  2  ,  p.  C  ,  pl.  9G  ;  Schwaeg. ,  Suppl, ,  2  ^ 
pl.  107  ;  Funk,  Mooslasch. ,  pl.  6  }  Brid. ,  Bryol.  univ. ,  1 ,  p.  264  j 
Dissodon  Hornschuc}iii ,  Arnott ,  Nouv.  distrib.  des  mousses, 
dans  left  Mém«  de  U  |pc.  d'hist.  nat.  de  Farii,  ^  ^  p.  26 1 .  "I"!^^ 
droite, ramifiée ,  garnie  de  feuilles  pressées.^  ovales,  obtuses^ 
pédicelU»  solitaires,  terminaux  »  sortant  d'une  vaginule  ovale, 
connue,  de  troîa  à  cinq  lignes droit,  lisse,  point  tortillé ^ 
d'un  jaune  pâle,  rouge  à  la  base  i  capsulfe  presque  droite,  ' 
~pj^£ormej  aU>ogée«.  vefdà|;re  ou  jaunâtre  s. .opercule  court, 
ooniquè  ,  obtua,  adhérant  ^  la  columellè,  dont  elle  nè^e 
^^llf^. point  Cette  plante  est  dîo>'què  ;  les  pieds  m&les  sont 
PII^s  jameux  et  plus  grands les'  fleurs  mâles,  comme  le»/e- 
meUes ,  spi^t  terminales  ?  e{Ies  oflVent  environ  six  organes 

f^ea  etei^viron  huit  féminins,  les  uns  et  les  autres  associés 
quelques  paraphyses.  Le  systylium  splachnoide  n'a  encore 
été  trouvé  que  dans  Ja  Haute-Carinthie  ,  au  sonamet  de  l'Alpe 
du  Pasterzc,  près  Heiligenblut ,  aux  lieux  humides  ,  sur  les 
rochea  de  mica  schistoXde.  Il  fo^me  des  gazons  ou  coussinets 
étendus.  Horoschuch  en  fit  la  découverte  en  1817  et  crut 
devoir  en  faire  le  genre  SjfstyUum ,  adopté  ensuite  par  Scli  wœ- 
grichen  ,  Hooker,  Nées,  Sturm ,  et  que  M.  Arnott  réunit  à 
son  Dissodon,  S^j^/iinpk^.efyt  un  nom^qui  dérive  du  grec  auv  y 
undp^^  etaluXoç,  colonne,  et  rappelle  runîon  de  ropercuie 
à.la.  colninelle.  Il  est  donc  inexact  de  l'écrire,  ^^ttitiam  » 
içomme  quelques  auteurs  Tpnt  fait.  (J^bm^)  .  .  •  ^  .  , 

^SypiJJM.  (  Bot.)  Yoje^  Evùwuu  CFw*-) 
v^.SYZy6l^  (C^'tbO  Ce  nom  désigné  en  Polçqpieie  çbar; 
Û^pi^et  çoifim^  linn»  {-Çtki  J^*)  \ 

/SXE\[Çl^f,  (A9tr,)  I^on»  commun  que  Von  dpnneÂla.çoii- 
janttian  et  à  Topposîlîoa  de  là lune  jpar  rapport  au  soleil,  q^i 
frodl^^^fl^  lin  dcw.pliases  appelées  novi^eUc  Iirne  et'p^n^ 
tene.  Voyez  à  Tartieie  Sy^èME  DU  monde,  page  7.  (L.  €,) 

,  SYZVGITES.  (Bot,)  Genre  dont  la  connoissancc  est  due  à 
Ehrenbcrg,  qui  le  place  dans  les  cliampignous,  près  des  genres 
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prbchépar  lui  du  Bactridium  ,  avec  lequel  il  fait  sa  tribu  des 
syzygitéeS;  par  Link  ,  qui  le  placé  entre  le  Pilobolus  et  le 
tidinia;  enfin  par  Çurt  Sprengel ,  qui  le  mef  à  lâ'  siiite  de 
VAipergillits ,  tottfoitr»  dans  la  falniUe  des  cbampigirèia; 
'  *  Ce  j^enre  est  fondé  snr  uné  plante  semblable  à  i^ne  nio& 
iiUiàte  ;  Ufrmée  de  fibrà  di^botomès ,  droites ,  -tamenieft^ 
oiTrant  dés  véilcules  (  péridioles  f  Frtes  ;  sporanges ,  link  ; 
sporidies,  Çur^),  accoupl^er,  latérales;  les  Téneulea  de 
chaqfne  paire  «è  rénntiseàt  par  leur  flooimet- et 'forment  ' nàe 
5euîe  masse,  danà  le  lîénife  de  laquelle  est  une  globule  sëmi- 
nuliféres;  les  sémînules  ou  spores  sont,  d'après  Link,  fort  pe- 
tites et  un  peu  peilucides.  /  .  x  '  .r  i;  .»  ^ 
Le  Syzygites  megalocarpus  ,  Ehrenb. ,  SyW»  mycol, ,  p.  i3  — ^ 
45  ;  Verh,  der  Berl.  Crselhch.  nalurf.  Freunde  j  vol.  i  ,  p.  g  i  .  pl. 
2  et  5;  Link^  inWilId.,  ^ii. ,  i,  pag.  96.  Filamens  ou  flocons 
d*abord  blancs, puis  {àunàtres^  enfin  dHin  gris  brunâtre}  ré^ 
sicules  doubles  ,  p^fTiformes* ,  ne' formant  ensuite  quSin^eiil 
corps  fusiforme  d'on-'vert  fatinâtreV'et  contenant  irn  noya^ 
seminifère globulenx  et  noir.  i  ^» 
/^Cefte  espace  tégéte  sur  les  champigilbni  en  pdtMiyètf on^ 
sur  fâ^ricaf  aiiranf^ifSi  -Schcffif  Elfe  a  été  observëe  en  Alfe^ 
nagtae,  et  notammèiif  à  fterKn  tt  à  Rostoek. '£hi%nbeirg  'fait 
remarquer  la  singulière  eit^onstâfnee  du  rapprdekéniMtt  et 
de  Tunion  intime  qui  s'opèrent  entre  les  vésicules  opposées  et 
la  naissance  des  sémînules  qui  en  résultent:  il  ajoute  avoir  vu 
ces  séininules  douées  d'un  mouvement  analogue  à  celui  que 
l'on  observe  dans  les  conjuguées  et  les  oscillatoires ,  ce  qui 
lui  fait  dire  que.  quoique  nette  plante  soit  une  vraie  moîsié- 
sure  (mucor)  droite,  très -voisine  de  VAspfrgillus ,  elle  n'en 
est  pas  moins  une  Vraie  conjuguée.  Fries  ajoute  qu'à  mesure 
que  les  vésicules  mûrissent ,  des  flocons ,  ^ans  ordre ,  naissent 
au  sommet  et  s'alongent  en  longs  fils:  mode  de  végétation  qui 
contriliue  à  dj^yMo^per  la  planté  et  non  à  la  multiplier.  On 
voit  de  mérii^^quel(|iàefoj8  des  *eiphîeà  d^agarics  Offrir  sttrleùv 
cbapcflii^iîé^u^^  Gepieiidànt'Lfaik 
se  deiàaiidë'â  lés  exeroiiSBnces  qui  èé  déireloppent-i  rextré> 
milé  dftiVési^lei  du  SyzygiUs ,  ncr  sont  pas  plulM  une  plante 
^aiâÛite'.il  fautiUre^ïbsèiYer  qu'il  n*a  fatnaié'Vt»  lè  glolmlé 
àémînâère  se  détacher  ou  crever ,  et  qu'il  tombe  entier.  (Lem.} 
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SYZYGIUM,  (B^>  VoyekSusreiQM.  (J.) 

SYZYGOFS.  (Bitom.)  Ce  ntrm  ,  qui  si|iiîiie  yeux  réunis , 
de  wfyyùç  >  conjmnfj  et  de  «i^'»  «dl ,  a  été  donné  par  M* 
Mbnbcfrr  m  qttannte^nquiéÉie-igCfire  qtftl  a  établi  parmi 
les  charansons  (voyez  Textrait  que  nous  avons  donné  dis  eelfe 
monographie  à'  Itt'fili  dé-fsfrtkAe  ^Miîôcèai9s).X»*espèce  qui  a 
élégie  type  de  ce  genre'a  été  rapportée  de  File  Bo^rboni'  BRe 
est  bien  remarquable,  outre  les  autres  caractères  qui  la  dis- 
tinguent, parla  forme  des  yeux,  qui  sont  grands,  arrondis, 
«aillans  et  presque  réunis  au  milieu  du  front.  (C.  D. ) 

•  SZANNYU  KErZEGH.  {IchthYoL)  Nom  hongrois  du  cypri- 
nus  eryfrnphthaLmus  ou'  rofengU,  Voyez  Rotencle.  (H.  C.)  ' 
"  SZEINAN.  (Mflmm.)  On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  de 
Valmont  de  Bomare,  ce  nom^  écrit  sans  doute  par  erreur,  à 
la  place  de  Sxeiran  ou  Tseitan,  espèce  de  qiladrupède  rami* 
nant  du  genre  des  ANxrtorpEs,  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

>  '  SZQWA.  {Ornith.)  Nom  polonois  de  la  petite  cjiOttelte  oUr 
eh'eréehe,  «/rîf  poMertna,  linn*  (Cx*  D.)  '  ■l^'■ 

'  SifiAK^'iOmiOi':)  Ce  nom  et  celai  de  sh&nee,  dénpMi 
en^fNOoilolli'y^i'^^ini'Butt         aaH.Hkè:  nat^PoUm:,  p.4at^ 
tHioéfÈktmiàiàHBnà'i ittimuts  vulgarii ,  liàn.  ( On.  D.)  - 
'^îMÇflijt;  SEURA.  (  liMiyol.  )  Noms  polonoitr  du  biioeliei. 
Vb3rcsÉÉ»ca#(H.C.)  '  '       '  («t/ 

^«dâlUIll  (lehtbj^ol.}  »am  polonois  dfn  glanis*  Voyeit  Mèiîft^. 

(  H.  C.  )  >       '  î  >  jH  t  . ^  ' V   .      '  VrV^-r^» 

*  SZYGIKT>  ou  SEZYGIEL.  {Orhith,)  Voyez  Syzygiel.  (Desm.) 
SZVMRON.  (  Mamm,)  C'est  Tun  des  noms  que  les  Tartâres 

donnent  au  spermophtlÇ'SousIik.  (Desm.)  /'*         ^  * 


n  TA 

TA.         Nom  4e  lu  etsae  i  s&ere  cbas  TUe  ^é'OuaiâMU 

TA,  TSIA»  XEH.  (B«l«)  Nmn  iapABoi»  du  tbé,  tâbM^  «Mi 
ptir  Kflenipl^  et  Thumberg.  Celui  de  itim  a  .été  adepté.  pw 
.  Adealoii  tomme  nom  géoéri^e.  (  J.)  w 

TASBAN.  (£rp^^.)  Nom  arabe  de  la  CovuRnna  an^» 
décriée  .dans  ce  Dictfoanaîre ,  toaie  XI,  page  iM*  (VU-C.)  ^ 
'  TÂAL«  (Bof.)  Ï9(m  arabe,  cité  par  Forskal,  de  aoa^^ifâ 
indiea^  t\m  est  le  fieus  salicifolia  de  Vahl.  (J. ) 

TAALEB.  (  Mamm.)  Forskal  rapporte  ce  nom  arabe  au 
renard  on  canis  vulpes;  mais  il  est  bien  plus  probable  qu^il 
appartient  à  une  espèce  de  chacal.  (Desm.) 

TAAM.  {Bot.)  Nom  arabe,  suivant  Forskal ,  du  sorgho, 
sorglium,  qu'il  nomme  holcus  durra,  et  dont  il  cite  plusieurs 
variétés,  caractérisées  par  la  couleiir  des  glumes  et  des 
graines.  Il  le  cite  aussi  pour  Yholeus  saceharalus.  Le  taam  est 
jtrés-cultivé  dans  TArabie  et  foaniîl  la  Ikrine  dont  on  fait  le 
pain.  11  est  laj'et  à  uncualadie,  aonunée^a^  dans  le  pays  ^. 
laquelle  parolt  de  même  nature  qne  la-  nielle.  o«  .la.  cafie» 
(J.) 

tAAN  BRAASEM.  (ÎMiyoL)  Nom  hollaadoi*  4m  étM 
éràinaire.  Véytz  DsiiTé*  (H«  C.)  \ 
TAANOU^  (fol.)  Nom  elaltlen  du  Teann^Ma.  «n^iQalM» 

(LasBON.)'  '  #  . 

TAAOU-YU-TCHIN.  (Omith.)  On  cite  sous  ce  nom,  dans 

le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  un  martin-pê- 
cheur  de  la  Chine  ,  qui  a  été  décrit ,  d'après  un  de&sin  , 
comme  ayant  le  dos  d'un  gris  verdàtre  ,  une  tache  blanche 
sous  les  oreilles,  le  dessous  du  corps  d'un  rouge  terne,  les 
pennes  secondaires  blanches,  la  queue  noirâtre ,  le  bec  d'un 
rouge  brun  et  les  pieds  de  couleur  de  plomb.  (Ch.  I>. ) 

TABAC.  {BoU)  Nom;rulgaire  d'une  espèce  de  nicotiaae. 
(L,  D.) 

TABAC  D'ESPAGNE.  (Entom.)  Nom  donné  par  Geofijro|r 
an  papillon  qall  a  inscrit  sous  le  n.°  8.  C'est  nae  eapèce 
du  genre  Argynne  de  Fabriciuf»  Voyei  PAnixoifi  au  tohne 
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ii^XXVII  de  ce  DletioiiBaire ,  pag«  4^4  »  B9;  opeee  Paphia.  ^ 
(CD.)  •  . 

iTABAC.  MARRON.  (Bol.)  On  cmmoit  éovm  ee  non ,  k  Saint*  * 
Donngiie»  une.csjpéce  4e  morétle  dont  les  I9é|rreii  faiMni  les 
feilUles  coMsie  on  fait  du  taBac  ordimdre^  (L.  D.) 

.  TAAAC  DE  JifONTAONE  ou  PE$  VOSGES.  (9oL)  Nom 
vidgairét -de  Taniiifttè  de  montagne.  (L^  b.) 

TABAÇHIR.  (Bot.)  Voyez  Tabashoa  et  Tabaxia.  (Lak.]!  -  ^ 

XABACO.  (Bot.)  Ce  nom,  d*origine  espagnole,  et  quiaert 
8  désigner  le  tabac  [nicotiana  tahacum)^  est  rcpanHu  dans 
la  plupart  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  ce  qui  autorise  à 
penser  que  cette  plante  y  a  été  importée  pat*  les  anciens 
navigateurs  ,  tels  que  Quiros,  Magellan,  etc.,  ou  bien  qu'elle 
y  est  indigène,  mais  que  les  naturels  ont  adopté  celui  sous 
lequel  les  navigateurs  la  désignoient  dans  leurs  échanges.  Le 
mot  tabaco  est  le  seul  eonnu  des  Papous  de  la  ^ouvel^e-  . 
Guinée.  (  Lesson.  ) 

TABACOFISH.  (Ze^Uh^o;.)  Nnm  anglnU  ^  la^ioîre  pa- 
làmhe.  Voyez  Fistulaire.  (  H.  C.  ) 

TABAGUS*  (£of.)  Sons  ce  aom.lfoneli  a  voulu  sépai^jev 
du  m'eofMMa  le  lucolîann  gtathiotaf  dont  les  divisions 'du  ca^ 
lioe  aont  inégales  et  la  corolle  nn  peu  irréguliAre.-  (  J.) 

TABADU&U.  (  OmWi,)  Un  des  noms  sons  lesqùds,  suivant 
Csmel  f  le  goniin  est  connu  aux  Philippines,  ^ofcs  Gocuir. 
(Çh.  D.) 

TABAK ,  ABOU  TABAK.  (  léhOtyoU  )  Noms  arabes  d^'un 
Centiopode  ,  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictibnnàire  y 
tome  VIT,  page  590.  (H.  C.)       ,  *^  ' 

TABAK  EL  KUSS.  {IchlhyoL)  Un  des  noms  arabes  du  ché^ 
todon  cocher.  Voyez  CfléroDON.  (H.  C.) 

TAB  AL.  (Bol.)  Nom  donné,  suivant  Khéede»  parles  Por^ 
tugais  du  Malabar,  au  capparis  haducca,  (J.) 

TABAN.  {Entom.)  Nom  en  usage  en  Languedoc  pour  dési-» 
gner  les  diptères  du  genre  Taon ,  ainsi  que  les  abeilles  terres* 
très  vulgairement  appelées  bourdons,  (D«8ii.) 

TABAN  US.  {Entom,  )  Nom  latin  du  genre  Taon  9  insecte 
diptère  de  la  famille  des  sclérostomes^'  que  IVn  n  écrit  d*i^ 
Imrd  Ttffeoi».  (CD.)  -    ,  '  . 

-  XABAQUERO.  (Bo<0  Put  1*  nouvelle  Andalousie,  en 
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.  Amériqu*      nomme  ainsi  le  ^otonamAute, suivant  M.Kuntii« 

•  (J.)  •  •  .  * 

TABAQUEUR.  (Entom,)  Golfdart ,  dans  lè  teiii«  i.**  de 
aoB  oorrage  sur  les  métatoorphoie^  oaturelles  des  Ittséctei  , 
décrit  et  âgnre  ^sous  ce  ném  H  larve  etf  iosecte  jjarfiut' d'une 
Noctuelle ,  q  uî  nous  parott  être  la  noetua  gamma  ou  le  lamXida 
de'  Geoffroy  (  voyèi  Noctosclb  ,  n*  5 ,  tom.  XXXV  de  ce 
Dictionnaire  ,  pag.  i  25  ).  Notre  auteur  la  nomme  ainsi,  parce 
qu'il  a  remanpié  qu'elle  se  nourrissoit  des  feuilles  du  tabac  , 
cl  particulièrement  des  portions  déjà  flétries  et  desséchées^ 
11  en  a  donné  la  figure  planche  3  2  ^4  et  B.  (  C.  D.) 

TABAQUITO.  {Bot.)  Le  poljgonum  hispidum  de  M.  Kunth 
est  ainsi  nommé  dans  les  montagnes  voisines  de  Qoito.  ( J.) 

TAfiAARË.  {JehÛ^L)  Un  des  noms  du  dobule'9  particun 
lièrement  usité  en  Prusse.  (H.  C.) 

7AfiASH£ËK,  Tabaxir.  {Chim.)  Conc^tiob  que  Pon  trouvew 
dans  les  noeuds  du  bambou*  M;  Macle^  ayant  examiné  un  ceiv 
lain  nombre  d'échantillons  de  cette  substance ,  a  vu  qu'ila 
étoîéni  formés  de  silice;  Foûrcroy  et'Vauquelin,  qui  en  ont- 
etpminés  d'autres ,  y  ont  reconnu  en  outre  un>  peu  de  potasse* 
La  présence ^de  la  silice  dans  les  uceuds  des 'bambous  ne  doit- 
pas  surpreiidre,  puisque  MM.  Macîe  et  Davy  en  ont  décou- 
vert en  grande  quantité  dans  l'épiderme  des  bambous,  et  en 
général  dans  l'épiderme  des  graminées.  M.  Banks  a  trouvé 
dans  un  bambou  cultivé  en  serre  chaude,  à  lllington  près  de 
Londres,  une  concrétion  d'un  brun  noir,  douée  d'une  dureté 
assez  grande  pour  étinceler  lorsqu'on  la  frappoit  avec  un  bri- 
quet. Elle  ressembloit  à  ûn  caillou  coloré  ea  noir  par  le 
deutoxide  de  -fer;  *  • 

Le  tabivshcci'  est  généralement  en  morceaux  irréguliers' y- 
blancs  ou  colorés  en  {ajunAtre  et  en  brtiif  ;  le  tabasbeèf  co- 
loré qui  vient  de  -flnde  est- irés-£rlable,>  il  est  hydrophane* 
Lt  tabasheer  blasÉc  est  moins  friable  9  et  cela  est  ûû  très-pro- 
bablement à'rtfction  du  feu  qu'on  lui  a  fait  subi^  dans  le 
pays  oÀ  il  a  été' reeuëilli ;  quoi  qu'il  eu  «oit,  il 'est^^certnin 
qu'on  donne  le  ménie  aspect  'et' la  même  cofaérehee  au  tabas» 
heer  coloré  par  une  calcination,  qui  détruit  les  matiféres  ois 
ganiques  qui  le  coloroient.  '        '  .  « 

La  densité  du  tabasheer  est  de  2,17»  •  - 
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11  est  phosphorescent  par  la  cha4eur. 
H  est  ioAoiuttie  dans,  les  açides  qui  ii.^nt  pas  d'action  sur 
'ia  silice. 

Il  est  dissous  par  les  solutions  de  potasse  et  de  soude.  (Cu.) 
•  TABAXI&.  (BoU)  Il  est  fait  mention  chez  les  anciens  d*une 
ituJbsUace  solide,  blanche^  f semblable,  p6ur  la  forne  et  la 
«çulciwr,  à  l'amidon  {  mais  sucrée  et  employée  primitivenie^ 
^aat  la4éciraTerte  de  1a  matière  suerée  <le  la  canne  a  sitferd. 
Getle^  wlutaiice ,  ^qùi  déooviolt  des  nœuds  du  bambèvi'  de 
rimde^  étoît  Bomiàée  j»ar  les  Arabes ,  ioçear^mmmhm-  ou4*> 
4axir%  Garetas,  transcrit  pair  Clvsins,  «a  parie  ^a1rée  détaU 
dfns  son  Traité  sur  les.  «romaies.  (J.)  -     »  r.. 

TAB-ArYNI.  (io/é)  VoyeiKAHtEH.  (J.)        v  , 
.  .TABEA.  (Bot.)  Voyei  Lada-  (J.) 

TABELLARIA.  (Orm7h.)  Ce  nom  désigne,  dans  Aldrovande, 
le  même  oiseau  que  ceux  de  IrochiLus  et  de  corrira  ^  c'est-à- ' 
dire  le  coureur.  (Ch.  D.) 

TABELLE.  (lehthyoL)  Voyez  Tabarre.  (H.  C.) 

TABENISSA.  {Bot,)  Nom  brame  du  pee-tsjerou-j^onnagam  du 
Malabar,  acaljpha  spiciflora  de  Burmann  fils.  (J.  ) 

TAB£R|«i9^Q]SÏAMA.  {Bot*)  Voyez  ci^aprés  Tasbenb^ 
(Lem.)  •  .  '  » 

TABERNE,  Tahenuchtontaniu  (Bot^.)  Genrè  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,. monbpétalées,  de  In  famîilifr 
des  i^odWes,  de  la  ftntatu^ie  monogyme  de  Linné,  offrant 
p0Hr  caractère  eaKntiel  :  «Un  «alicê  cadne  »  à  cinq  diTMÎefpéf 
Une  corolle  en  formé  d'entonnoirj.lè  limbe  à  cinq  lébes;  çimt 
élamiaess  ks  ambères  eonnireotes;  deaa  ovaires  sapérimirsi 
environnés  à  lenr  base  de  cinq  glandes  bifides;  àn  style  i  un 
stigmate  en  ^e.  Le  Cruit  consisfe  en  .deux  ibUicoW  ventrus  s 
\  lés  semencte  sont  enveloppées  d'une  substance^  pulpe^se^  ' 

^  TABSRiiAiiOHTAïf  A.  Fei^Ules  opposées,  tige  iignemc 

Taberne  a  feuilles  de  ciTRONiER  :  Tabernœmonlana  cûnfoliat 
Lion.,  Spec;  Lamk. ,  lll.  gen.,  tab.  170,  fig.  1.  Arbrisseau 
qui  s'élève  sur  un  tronc  épais  et  droit,  à  la  hauteur  de  douze 
ou  quinze  pieds.  Les  branches  sont  médiocrement  étalées, 
revêtues  d'une  écorce  grisâtre,  divisées  en  rameaux  glabres, 
cylindriques  $  il  en  découle., un  syc  laiteux  »  blancb&jtrey  très- 
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abondant.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  épaiûes^ 
ovales- lancéolées,  glabres,  entières,  longues  de  quatre  ou 
six  pouces.  Les  fleurs  sont  d'un  beau  jaune,  d'une  odeur 
agréable,  réunies  presque  en  ombelles  par  petits  paquets 
axillaim.  Leur  calice  est  court ,  à  cmq  dtutà  aiguës  ;  le  tube 
de  la  coirolle  cylindrique,  renflé  vers  son  sommet  et  à  m 
base,  long  d*environ  on  demi-^iieé  ;  le  limite  à  çflU|Jubes 
linéaires,  étroits,  un pc» obiut;  les  folikules sont  frm  fêafté»» 
réunis  à  leur  base,  'écartées  horisonlalemeiil ,  renfeniuiiit 
des  semeneei  oUôiigucs,  pves^ue  iinlifiqiiée*»  enveloppées 
4'ntte  ekair  arile  et  pnlpeose.  Cet4  plante  créât  à  Jn 
maïque  et  dans  les  fies  de  VAiiié^que.  ^  - 

Tabbenb  a  «EAimas  pledIm  :  Tahernaanantana  gfdiiifjpliv, 
Lînn.,  ManJt^;  Lamk.^  IH.  gcn..,  £sb.  170,  fîg.  2  ;  Jacq. , 
Stirp,  ain^r. ,  tab»  3 1  •  Cet^e  plante  a  ses  tiges  divisées  en  ra- 
meaux dichotomes,  glabres,  cylindr.tjucs  ;  les  feuilles  sont 
pétiolées,  opposées,  ovales- lancéolées ,  glabres,  épaisses,  en- 
tières, aiguës,  un  peu  rétrécies  à  leur  base,  longues  d'eu- 
"viron  deux  ou  trois  pouces  sur  un  et  demi  de  large;  les  pé- 
tioles très-coùrts;  les  fleurs  sont  placées  dans  la  bifurcation 
des  rameaux  supérieurs,  portées  sur  un  pédoncule  court, 
chargé  de  deux  ou  trois  fleurs  pédiçellées.  Leur  calice  est 
ample,  à  cinq  divifeionatift^H'inéfilct^  blanchâtres,  scarieuses  ; 
les  deux  extérieures  lar^et,.  orales,  en  cœur,-  les  trois  inté^ 
sxenfes  plus  étvditesi  la  corolle  très-grande;  le  tube  drott^ 
4sjlindrique,  aléngé;  le  limbe  à  cinq  grands  lobes  arrondis; 
les  IblUcnles  sont  ovalés ,  très  enverts,  nn  pen  confMf  en  bee^ 
Cette  ^aaâe  croit  en  Anériq^e»  dffia  les  environs  dé  Ou^ 
llwgène*  .  '-^-^  -^^ 

'TABanim*  À  ruois  rAHAcéttfls  :  l^enuemoatan»  diteféi^» 
Swartz ,  FZ.  InA*  œeid* ,  1 ,  page  SSS.Ses  tiges  sont  Ugnenses^ 
hautes  de  cinq  à  six  pieds ,  à  écoree  glabre  et  cendrée  ; 
les  rameaux  sont  étalés ,  presque  dichotomes  ;  les  feuilles 
opposées,  pétiolées,  glabres,  ovales -lancéolées,  entières;  les 
pédoncules  courts,  anguleux.  Les  fleurs  sont  terminales, 
axillaires  ;  les  pédoncules  filiformes,  longs  d^un  demi-pouce  , 
soutenant  deux  fleurs  pédiçellées  ;  les  divisions  du  calice 
droites,  aiguës;  la  corolle  est  blanche,  un  peu  jaunâtre;  le 
tube  long  de  six  lignes  y.  ventru  à  sa  base  et  dans  son  milieu  | 
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le  limbe  a  cinq  lobes  arrondis,  ondulés;  les  anth^re^  sont 
ovales  ,  non  saillantes.  Cette  plante  croit  à  la  Jamiûique , 
jparmi  les  buissons. 

Taberne  a  feuilles  db  laurier  :  TaheTTiœmontana  laMrifoUa  , 
Linn. ,  Spec.  ;  Sloane,  Jam.  Hist.,  2  ,  tab.  186  ,  ^g*  ^'  Arbris- 
seau qui  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds,  chargé 
4c  rameaux  glabres ,  redressés  ^  cylindriques  ;  les  feuilles  ipiil: 
opposées,  pétiolées,  é^aÎMCt^  «l^CBr luUanCeSy  glabres,  en- 
tières, obtuses,  longues  ^'environ  quatre  pouces^  ki^es  dt 
é9uxi  les  pétilles  courts.  Lés  flcun  soat  blanches  bu  un  pe» 
jcttnàtics^odomitesy  dl^osées  en  pertes  grippes  latércLes  » 
presque  en  ombelle^  peu.gamicc;  la  cprolle  est  conri»,  à  cinq 
lobes  droits  el  o&tns  ;  les  foUicaleSr  cenrts ,  écartés  Jtorinnf- 
talemeai,  ovales,  un  pen  arrondis ,  renfement des scnicnefs 
imbriquées.  Cette  plante  crott  dans  te  contrées  «Mdionales 
de  l'Amérique* 

Tabbiihb  oMVutée;  Taèemœmonlana  unâMiata^  Vahl,  EcLog^ 
Mmer,,  fasc.  2,  page  20.  Cette  plante  a  des  rameaux  glabres, 
ii'uii  vertpàle,  presque  tétragones.  Les  feuilles  sont  grandes, 
opposées,  pétiolées,  longues  d'environ  cinq  à  six  pouces, 
elliptiques  «  lancéolées,  ondulées  à  leurs  bords,  glabres,  acu- 
minées,  rétrécies  à  leur  base;  une  petite  bordure  en  forme 
de  stipule  ^àduque  entoure  les  rameaux.  Les  llcurs  sont  réu- 
nies en  petites  grappes  solitaires,  terminales,  composées  de 
trois  ou  quatre  fleurs. un  peu>  pédicellées  ;  les  découpures  du 
calice  courtes,  épaisses,. arrondies;  le  tube  de  la  coroUé  est 
cylindrique,  long  d'un  pouce,  renflé  vers  son  milieu,  un  peu 
cliaraui  le  limbe  à  cinq  lobes  linéaires,  obtus;  les  anthères 
-sont  presque  sesailes;  les  ovaires  environnés  dHine  iglaodç 
entière,  cbainue  $  le  stigmate  est  en.  téle,  mncroné ,  amtoBié 
à  sa  base  d'une  .membrane  très- mince.  Les  foUiculea  aînt 
longs  dVm  pouoe,  un  peu  arqués;  les  semences  brunet , 
striées,  fiè^briquéci»  sur  quatre  rangs*  Cette  plante  croit idans 
l'Améiiqtte  et   l'Ile  de  la  Trinité.  ' 

'Tabbkke  pandacaqui  :  Tabernœfnontana  pandaeaqui^  Pmf., 
Encycl.  ;  Pandacaqui  f  Sonner. ,  Voyag.  en  Guin.,  tab.  1  g.  Ar- 
brisseau peu  élevé,  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  gla- 
bres, cylindriques.  Les  feuilles  sont  opposées,  à  peine  pétio- 
lées^, minces,  ovaWS'^lancéoiécst  en^jière^i  membraneuses, 


8o  ïAB 

glabres^,  acuminées,  longues  d'environ  troiii  pouces  ;  les  ner- 
vures jaunâtres.  Les  Aeurs  sont  blanches ,  réunies  en  petits 
corymbes  axlllaires,  presque  en  ombelle.  Le  calice  est  court , 
campanule,  glabre,  verdàtre,  à  cinq  dents  obtuses;  la  co- 
rolle longue  de  quatre  ou  cinq  lignes;  le  tube  cylindrique; 
le  limbe  à  cinq  lobes  courts,  linéaires,  un  peu  obtus;  le 
style  de  la  longueur  du  tube,  bifurqué  à  sa  base;  le  stig- 
mate en  tête.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Guinée. 

Taberne  a  feuilles  de  PERiiCAïaE  :  'Vahernœmontana  persi" 
cariœfolia,  Willd.,  Sp.  ;  Jacq.,  Icotu  rar. ,  2  ,  tab.  ojo  ?  Toir.^ 
Encycl.  Arbrisseau  chargé  de  rameaux  grêles,  élancés,  gla^ 
lires,  striés.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  opposées,  pétio- 
lées ,  étroites,  lancéolées,  acuminées,  épaisses,  longues  au 
-moins  de  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce,  rétrécies  à  leur 
base,  glabres,  luisantes;  les  pétioles  longs  d'un  pouce.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  rumifiées  ;  les  rameaux  pres- 
que dichotomes;  les  fruits  pédonculés,  ovales,  renflés,  de 
couleur  cendrée,  uo  peu  aigus  à  leurs  deux  extrémités, 
longs  d'un  pouce  ;  les  semences  imbriquées,  enfoncées  dans 
une  substance  pulpeuse.  Cette  plante  croît  à  l'ile  Maurice- 

Taberne  a  FEUiLLt:s  DK  /.AURiER. -  R06E  :  T ahernœmofitana  ne- 
reifoUa  ,  Vahl,  EcL  amer,,  fase.  2  ,  page  21.  Cette  espèce  a 
des  rameaux  glabres,  cylindriques,  dichotomes,  hérissés 
d'aspérités  par  l'attache  des  feuilles.  Celles-ci  sont  opposées, 
pétiolées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  lancéolées,  ai- 
guës à  leurs  deux  extrémités,  glabres,  entières;  les  pétioles 
longs  d'environ  un  demi-pouce.  Les  {leurs  sont  disposées,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  en  petites  grappes  solitaires, 
axillaires,  une  fois  plus  longues  que  les  pétioles;  les  pédicelles 
courts,  alternes,  munis  d'une  bractée  caduque,  linéaire,  fort 
petite.  Le  calice  est  glabre,  à  cinq  découpures  oblongues, 
aiguës;  la  corolle  longue  d'environ  un  demi-pouce;  le  limbe 
k  cinq  lobes  presque  cunéiformes,  un  peu  pubescens  vers 
leur  base  intérieure;  les  étamines  sont  saillantes  hors  de  la. 
corolle.  Cette  plante  croît  à  Porto -Ricco. 

Taberkb  sananho  ;  Tabernœmontaita  sanariho  ,  Ruiz  et  Pav», 
Fl.  per.^  2,  tab.  144.  Arbrisseau  de  douze  ou  quinze  pieds 
de  haut  et  plus.  Ses  branches  sont  nombreuses,  munies  de 
rameaux  glabres^  opposés,  cylindriques,  d'un  blanc  cc^ndré  , 
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Verteiet  un  peu  comprimées  dans  leur  jeunesse.  Les  feuille* 
sont  médiocrement  p  étiolées  ,  opposées,  ovales- obiongues, 
entières,  un  peu  ondulées  et  sinuées  à  leurs  bords,  longues 
de  six  à  sept  pouces;  les  pétioUs  teuâéê  à  leur  baie*  Les 
fleurs  sont  latérales  et  tennmales ,  au  aonBre  de  ^ittxe  À 
vingt;  les  pédoncules  courts ,  cylindrîqiies,  à  quatre  ou  eiaf 
divisions  ;  ^haquctfieur  est  pëdiceilée ,  munie  d'une  petite'|»iae>* 
fée  arrondie  ^  en  cœnr  j  le  calice  court ,  presque  campanifpnney 
glabre  y  k  ctmi'  petites  dents  un  peu  obtuses  $  In  corolle  aisec 
grànde ,  d*un  bianc  jaunâtre  ;  Ie*tulie  très4ong,  à  stries  près* 
que  anguletucs^les  folliculesV-oymles,  un  peu  arrondis,  d'un 
blanc  pâle  en^  dehors,  de  la  ^^sseur  d'nn  âluiçot,  acominés 
au  sommet  ^  renferment  des  semences  brunes,  striées  ,*  enve* 
loppées  d'une  substance  pulpeuse.  Cette  plainte  croît  au  Pérou, . 
dans  les  grandes  forêts. 

Taberne  A  FRUITS  HER13SÉS;  TabemœmorUana  cckinata ^  Willd., 
<6p.;  Aubl. ,  Guian.,  tab.  io3.  Petit  arbrisseau  dont  les  tiges 
sont  droites,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds;  les  rameaux 
opposés;  les  feuilles  à  peine  pétiolées,  opposées,  très* dis* 
tantes,  lisses,  ovales,  entières,  un  peu  ondulées  à  leur  Con- 
tour, vertes  en  detous,  couvertes-  en  dcsBous  d*uii  léger  du*- 
vet  blanchâtre,  acuminées,  longues  de  quatre  pu  six  pouces^ 
larj^  de  deux  e^  plus.  il  s'exbâle  de  ses  Aeiin  «ne  odeur 
donce.et  agréable:  ces  fienn'  sont  terminales^  axjllaires, 
presque  sessiles  y  réunies  au  nombre  de  diX'Ott  donte  en  peâts  * 
bouquets,  munies- chacune  d'une  petite  bractée  éomlleuse»  ' 
Le  ealic^  est  court,  blanchâtre,. à'cinq  petites  dénis  aiguës; 
la  -corolle  insérée,  sur  un  .dnque  jaunâtre,  doiit  lebord>est  , 
rouge  ;  le  ttibe  faunâtre ,  velu  en. .dedans ,  pointillé  de  rouge  ; 
le  limbe  ti  cinq  grands  lobes  jaunes,  ondulés,  aigus;  les  an- 
thères sont  sagittées;  les  follicules  jaunâtres,  ovoïdes,  chargés 
de  tubercules  mous,  aigus;  les  semences  brunes,  imbriquées, 
un  peu  comprimées.  Cette  plante  croit  à  Pile  de  Cayeime. 
Toutes  ses  parties  distillent  un  suc  laiteux. 

Tabbrne  AKqvài  Tabernœmontana  arcucUa,  F/. per«, Iqc*  cil#t 
tab.  14$.  Arbre  qui  sViévje  à  la  hauteur  de  trente  aquarante 
pieds  sur  ,ott  tronc  é*oh  découle  én  abondance  un  suc  lai- 
teux. Cetrtoc'  eil  cj^uronné  par  une  ctme ample  et  touffue* 
L»  mmeaux^sont  dichotometi  un  peu  ^ômpsuiiés  î Jes  feiôltcs 
Sa.  $  ' 
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fort  gmndes,  opposées ,  pétiolées,  ovales,  oblongucs,  ctW 
tières,  acuminées,  longues  de  huit  ou  neuf  pouces;  Ils  pé- 
tioles courts.  Les  ilcurs  sont  disposées  en  corymbes  souvent 
trifides,  latéraux,  axillaires,  garnis  de  bractées  fort  petites, 
ovales,  aîguès.  Le  calice  est  court,  campanulé  ,  à  cinq  dénis 
aiguës  ;  la  corolle  d'un  blanc  jaunâtre;  le  tube  renflé,  pres- 
que globuleux  à  sa  base,  rétréci  vers  son  sommet;  le  limbe 
a  cin^  grands  lobes  ovales,  presque  ronds  ;  les  follicules  sont 
épaify  loagi  de  trois  pouç««,  jgn  rein,  acuminés,  rougeàtre»; 
letteaHfnces  oviUet-obloogii^,  ridées ,  striées,  enfoncé  d^af 
Ime  pulpe  d'un  rouge  de  sang.  Cet  arbre  est  comtoua  daoa 
lei  grandei  forêts  du  Pérou ,  aux  enviroos  de  Posuao*  Le  sue 
laiteux  qui>en  déeoule  .se  durcit  k  Pair  et  forme  une  sort^^ 
.de  gomme-résine  de  copieur  brune.  ^  ^>»»^ÉIb 

>    Tabbanb  a  FLBuas  EN  ciMB:  Tobémœmfiniona  cy  mota^  WiflX^ 
iffii  :  f  înn    MaM*;  Jacq. ,  Stirp*  amer.,  tab.  181 ,  fig.  4.  Cei 
aÂiste  est  d*uft  port  élégênU  Ses  tiges  sont  droites ,  haute^ 
de  six  ou  quinte  pieds;  les  feuilles  opposées,  ovales- lancéo* 
lées,  longues  de  six  pouces,  entières,  aiguës,  un  peu  ondu- 
lées à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  terminales,  inodores,  réu- 
nies au  nombre  de  quarante  et  plus  en  une  ample  cime, 
épaisse,  étalée,  d'un  blanc  sale  ou  roussàtre.  Le  calice  est  à 
cinq  divisions  profondes,  oblongues,  lancéolées;  le  tube  de 
la  corolle  ventru,  presque  à  cinq  angles  à  sa  base;  les  ctaj- 
mines  sont  renfermées  dans  la  partie  inférieure  du  tube;  le 
•tigmate  est  muai  d'un  rebord  à  sa  base;  les  foUioules  son|« 
grands ,  obloogt,  reeourbés ,  trèsH>btus^  rougeàtres ,  arep  quel» 
jques  tacbes  de  rouille  1  la  pulpe  quîvenveloppe.le»  seaseociA 
«it  é'ua  jaune  orangée  Cette  plante  eaoll  daqs  TAméricpi^ 
aux  eavirotts  de  Cartbagèae.  -  j^agy^ 


'  ^     AMSO^iàfp  Feuilles  alternes  ;  tige  herbacée^  * 

Panai  les  ei|»èeM  renfermées  d*aberd  dans .  le  genre' ^ 

iemœïïwfdana  de  liané,  il  s^ea  .trouvait  plusieurs  qui  eji 
étoient  teUement  idistinguécs ,  tant  par  leur  port  que  par 
quelques-uns  dcs  eametéres'de  l|Nir  fHictîBcation ,  qu'elles 
•se  prêtoicnt^  la  formation  d'un  nouveau  genre,  déjà  indi- 
qué par  Clayton,  qui  lui  avoit  doimé  1^  nom  à" AnxsonÀa, 
^  a  été  depuis  adopté  par  piu^eurs  auteurs,  rc^etf  1^^- 


Digitized  by  Google 


TAB  ;  83 

d'autres.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  une  coruUe 
infundibuliforme ;  l'orifice  du  tube  fermé;  le  limbe  à  cinq 
lobes;  autant  d'étamines;  un  stigmate  en  téte,  entofjxé  d'ua 
anneau  membraneux;  deux  foUiculea  droits;  lea  semeneéa 
cyllndri<|ttea ,  trosquto  obliquement  «  ^  point  enveloppées 
d'une  substance  pulpeuse.  I*es  tuptonia  {^ont,  d'ailleurs  »,  dçy 
plàntes  berbacées»  peu,  élevées  «  à  fiçuiUes  alternes.  On  y  i«p«^ 
porte  les  espèces  snivantes^  que  nous  décrivons  ici^  neTayant 
pas  été  à  l^^icle  AAspjnx.      ;  V 

Amsonia  a  Vosges  feoiues  :  Amsoma  laiyoUa,  4Midb*,'f<^26r. 
loTm  amet.t  i  ,  p.  lai;  TàhemœmùnituMi  amtoniû^  Lion.,  Sp,;  • 
Flnken.,  PhyL^  tab.  ii5,  fig.  5.  Cette  plante  se  rapproche 
par  son  port  des  cameraria.  Ses  racines  un  peu  charnues  [)ru- 
duisent  quelques  tiges  droites,  herbacées ,  glabres,  lîiujtes  d  en-  • 
viron  un  pied;  les  rameaux  sont  alternes,  un  peu  anguleux, 
à  peine  pubescens;  les  feuilles  pétiolées  ou  presque  sessiles, 
ovales  -  lancéolées ,  entières,  aiguës,  glabres  endesi>ns.  un  peu 
pubesccntes  en  dessous,  rétréci  es  à  leur  partie  inférieure.  Le» 
fleurs  sont  terminales,  réunies  en  grappes  courtes,  ramifiées. 
Le  calice  est  divisé  en  cinq  découpures  proronde8>  éi^les;  la 
corolle  en  forme  d'entonnoir,  d*un  bleu  pâle,  un  peu  odo- 
rante j  1|;  tube  alongé ,  cylindrique ,  fermé  à  son  orifice  ;  le  Hfnbe  . 
À  cinq  l^jea»;^  étamines  ne  sont  point  saillantes;  le  stigmate 
est  en  ^ij^^^j^iil^fé^^iL^  anneau  membraneux.  Le  îr%ni  oon^ 
siste  en  deuxj4^i|^|^li^ilroit8>  cylindriques,  alongés,  acumi? 
nés,  réfléchis;  Ie|  semences  sont  nues,  arrondies,  rudes, 
point  enveloppées  de-  pulpe /tronquées  obliquement*  à  letir 
sommet.  Cette  plante  crott  aux  lieux  bumides  et  ombragés, 
dans  les  forêts  de  la  Carolide  et  de  la  Virginie.  ' 

Amsonia  a  feuilles  , iraoïTES  t  Anuonia  anguttifolia ,  Mîch., 
loc,  cit,;  Vent.,  Choix  de  pl.,  tab.  ag  ;  Poir. ,  ///. ,  Suppl., 
tab.  (}52  ;  TahernœmorUana  angustijolia,  Ait.,  llort,  Ke<.v,^  i  ,  •* 
pag.  5oo.  Cette  espèce,  très- rapprochée  de  la  précédente,  a 
des  tiges  herbacées,  rameuses,  cylindriques,  un  peu  pubes- 
centes;  les  rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles  alternes  ou 
éparses,  rapprochées,  très-nombreuses,  droites,  fort  étroites, 
presque  linéaires,  pubescentes  particulièrement  à  leur  face 
inférieure ,  entières ,  légèrement  ciliées  à  leurs  bords.  Lc^ 
ileun  sont  di^oséea  à  rextrémité  des  rameaux  en  petites  pa* 
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îlicoles  ou  en  gMppes  courtès,  ramifiées;  les  autres  parties 
'  d9  la  fruetification  semblables  k  celles  de  l'espèce  précédente. 
Cette  plante  crott  dans  la  Caroline  »  la  Virginie,  aux  Kenx 
arides  et  sablonneux.  (Poia.) 

TABTA.  (OnuU.)  De  Lacroix,  dans  sa  Relation  de  TAfrigue , 
tom.  4,  pag.  427,  dit  que  cet'oiSeou  de ,  Madagascar  a  les 
ailes,  le  bec  et  les  pieds  noiv  9  et  que  son  nom. rient  du 
mot  qu'il  répète  sans  cesse  en  chantant.  (Ch.  D.  )  * 

TABIRAKO.  [Bot.)  Nom  japonoîs,  cité  par  Thunberg,  de 
SOB  prenantJies  humilis ,  plante  cliicoracée. 

TABITHUS.  {Enfom,)  M.  Mégeric  a  employé  ce  nom.  pour 
indiquer  uu  genre  de  charanson  ,  que  M.  Germar  a  appelé 
thjylacites.  Voyez,  à  la  fm  de  l'article  Riitnocères,  dans  l'ex- 
trait de  l'ouvrage  de  M.  Schanlicrr ,  le  genre  n.*  /^G.  (C.  D.  ) 
-  TABLIER  ou  LABELLE,  Lahellum.  {Bot.)  Division  infé- 
rieure du  périanthe  des  orchidées,  prolongée  en  ayant  en 
forme  de  lèvre  ;  les  divisions-supérieures  dressées  ont  reçu 
le  nom  de  oasque.  (Mass*) 

TABOAA.  (Bot.)  Nom  caraïbe  du  myrius  earyopfyUaia ^ 
cité  dans  l*herbier,de  Surian.  (J.) 

TABOOLAN.  (Bot.)  Marsden  cite  sous  cç  nom  un  arbris- 
seau de  Sumatra ,  à  flc^urs  demi-flosculeuses^  que  Von  emploie 
dans  les  maladies  des  yeux.  (  J.  ) 

TABO^ONG-BROO.  (Bot.)  A  Sumatra  on  nomme  ainsi  « 
selon  Marsden,  uneberbe,  qui  est  lé  nepefUÎies  des  botanistes, 
dont  la  côte  moyenne  de  la  feuille  se  termine  en  une  espèce 
d'urne  ou  de  vase,  rempli  d'eau,  et  fermé  à  son  ouverture 
Supérieure  par  un  couvercle.  M^irsden  prenoit  ce  vase  pour 
la  fleur.  (J.) 

TABOiJCAIOUA.  {Bot.)  Nom  caraïbe  du  besUria  cristala , 
cité  dans  l'herbier  de  Surian.  (J.) 

TABOURET;  Thlaspi,  Linn.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales,  de  la  famille  des  crucifères^  Juss.,  et 
de  la  tétradynamîe  êUiculeu$e  du  système  sexuel ,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  snivans:  Calice  de  quatre  fo- 
lioles ovales,  concaves,  médiocrement  ouvertes ,  caduques; 
corolle  de  quatre  pétales  égaux  ^  réguliers  ;  six  élamines  , 
dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supère ,  ovale  ou  arrondi , 
exprimé,  surmonté'  d'un  style '  en  généitl'  assez  court ,  'ou 
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ithmédiatement  terminé  par  un  stigmafe  sessîle;  une  sUîcuIe 
arrondie  ou  ovale,  rarement  triangulaire , échancrée  au  som- 
met, le  plus  souvent  plus  pu  moinsi  eatourée  d'un  rebord 
particulier,  à  deux  Talves  carénées,  oppotées  à  U  cloison ^ 
et  k  deux  loges  comtemuit  une  ou  plusieut»' graines» 

^  Les  tabourets  son^  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vî- 
vaees,  à  feuilles  le  plus  souvent  entières  9  quelquefois  décou» 
pëes  ou  ailées;  Içura  Béurs  s^nt  ordinairement  blanche» » 
disposées  en.  grappes  terminales.  On  en  cpnnott  mainftnant 
Yingt  et  quelques  espèce*  Les  plantes  de  ce  genre  ne  diffè- 
rent de  celui  des  Passerages  que  par  f échancrure  de  leur  • 
silique,  ce  qui  ôt  un  caractère  blenfoible,  et  qui  nous  pa- 
rolt  devoir  n*étre  regardé  que  comme  de  pure  convention  ; 
car  cette  échancrure  n'est  d*aucune  importance  pour  la  fruc-  • 
tification;  et  elle  est  plus  grande  ou  plus  petite,  quelquefois 
même  à  peine  sensible  à  Tœil  nu,  surtout  avant  la  maturité 
du  fruit.  Ventenat,  MM.  Robert  Brovvn  et  De  Candolle  ont 
d'ailleurs  fait,  aux  dépens  du  genre  Thlasfi^  trois  autres  gen- 
res, /^lUonema^  Capsella  et  Teadalia. 

Loges  monospermes ,  ou  quelquefois  dispermes* 

Taiourst  coLTrvé  :  vulgairement  Csesson  alenois,  Cresson 
OBd  JARDINS,  Nasitort;  Thlaspi  sativum,  Crantz,  Stitp»  Aùst,, 
2 1  ;  Lepidum  fO^iVifmf  li|in»^  Spee»,  899.  Sa  racine  est  annuelle  9 
pivotante;  elle  produit  une  tige  cylindrique,  glabre,  haute 
d^utt  pied  ou  un  peu  plus,  droite,  rameuse  à  sa  partie  su- 
périeure. Sea  feuilles  radicales  sont  un  peu  gtaqques,  deux 
/ois  ailées,  à  folioles  diversement  incisées;  les  supérieures 
sont  simples  et  linéaires.  Les.fleurf  sont  blanches 9-  petites, 
disposées,  au  sommet,  de  la  tige  et  des  rameaux,  tfn  grappes 
d'abord  resserrées  en  corymbe,  et  i^alongeant  ensuite  k  rne^ 
sure  que  la  fructification  avance.  Les  silièoles  sont  ovales, 
comprimées,  portées  sur  des  pédoncules  à  peine  plus  longs 
qu'elles,  distinctement  bordées,  chargées  de  styles  persistansj 
leurs  loges  ne  couliennent  chacune  qu'une  graine.  Cette 
plante  croit  naturellement  en  Perse  et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  l'Orient  ;  elle  est  depuis  long-temps  cultivée  dans 
les  jardin&,  où  souvent  elle  se  propage  d'elle-même.  Ses  feuilles 
çutreat  comme  asiaisQnaement  dans  les  salades  i  elles  reléyentf 
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|>ar  leur  go^t  piquant,  la  fadeur  des  autres  herbea»  On  les 
eâiployoit  autrefois  en  médecine,  comme  diurétiques  et  an- 
tiscorbutiques j- mais  elles  ne  sont  plus  que  fort  peu  usHéea 
aaaintéuant* 

Tahouabî  oUANPfrRB  :  ThJa^i  eampe$ire^  Lion.,  Sp»f  90s; 
Lêpidium  eampeUrêy  Brown,  tn  Hort.  K«if^./édit.  s,  voU  4^ 
pag.  46$.  Sa  racine  est  amfueUe ,  pivotante  on  à  peine  dtri- 
sécî  élle  produit  une  tige  droite,  pubescente,  rameuse  dans 
sa  partie  supérieure,  haute  d^  liult  à  dix  pouces.  Ses  Draines 
raclicalift  sont  ovatcs  ou  en  lyre,  pétiolées,  glabres  ou  presque 

*  glabres:  celles  de  la  tige  sont  lancéolées,  pubescentes,  plus 
on  moins  dentées,  sessilts  et  prolongées  à  leur  base  en  forme 
de  fer  de  flèche.  Ses  fleurs  sont  blanches,  petites,  d'abord 

•  resserrées  eu  corymbe,  ensuite  alongées  en  grappe.  Il  leur 
Miccéde  des  silicules  ovales,  entourées  d'un  rebord  bien  dis- 
linct,  tronquées  à  leur  sommet,  planes  d'un  vàté .  convexes 
de  l'autre,  contenant,  dans  chacune  de  leurs  loges  ,  une  seule 
graine  ovoïde  et  noirâtre.  Cette  espèce  croît  dans  les  champs 
et  sur  les  bords  des  chemins,  en  France,  dans  toute  l'Europe 
et  dans  quelques  contrées  de  TAsie. 

TABOvaST  A 'TIGE  NUB  :  Tittosp»  nudieauU ,  Desf.^  Fl«  atl.,  a  y 
plAg.  Bfi  Iheris  nuéUeattlis,  LinU.,  5p.,  907;  Teetdalia  iberiti 
Decand.,  Jlegn.  veget,^  al,  pag.  392.  Sa  racine  est  âbreuse, 
annuelle}  elle  produit  une  rosette  de  feuilles  étalées,  gla* 
bres,  pînîlatiiîdes,  à  lobes  le  pins  souvent  arrondis,  ertou» 
jours  plus  grands  à  mesure  qu*ib  sont  plus  rapprochés  du 
sommet  de  la  feuille.  Du  miMeu  de  cette  rosette  s'élèvent 
une  ou  plusieurs  tiges,  ordinairement  simples,  hautes  de 
deux  à  six  pouces,  garnies,  dans  leur  partie  inférieure,  de 
tjuelque  l'euilies  assez  semblables  aux  radicales,  mais  plus  pe- 
tites :  ces  liges  sont  nues  dans  le  reste  de  leur  étendue  jus- 
tju'à  léur  sommet,  où  les  fleurs  très-pc(it(  s  forment  d'abord 
un  corymbe  serré  et  s  alongent  ensuite  en  grappe.  Les  pétales 
.  extérieurs  sont  plus  grands  que  les  intérieurs.  Les  sillques 
bout  ovaies-arrondies,  légèrement  échancrées,  chargées  d'un 
rebord  distinct.  Chaque  loge  ne  contient  qu'une  ou  deux 
graines  arrondies,  d'un  jaune  clair.  Cette  plante  croit  dans 
les  lieux  stériles  et  sablonneôx»  en  France  et.  dAUS  plusieurs 
autres  parties  de  l'Europe.  »  ' 
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Loges  polyspermeSm 

Tabouret  rsuoué  :  Thlaspi  perfoliaiamt  ÎÀtm.  f  Sp,  902: 
Jacq.y  FU  Au$t^^  tab.  337.  ^  racine  €tt  annuelle,  grêle ^ 
piyotaote^  ëlle  pmdvil  une  tige  iweiteent  simple,  ôrdinaire^ 
iaest  ramenée  la  baie»  liàvte  4ie  quatre  à  Irait  fionecs» 
parfiiitement  gbibreeemine  teoite  la  plante,  garnie  de  fenillei 
glauques,  pius  on  moins  denSéeai  les  radicales  pétlolécai  bim- 
.  les  ou  arrondies  1  éelles  de  Ja  tige  lemi-amplesieaules,  ovalcs- 
laneéplées,  échancrées  en  eMr  à  lenrliase*  Ses  fleurs  sont 
peGtet,  Jpédoncnlëes,  disposées,  eii  eorymbe  an  commenee^ 
ment  de  la  floraison,  et  s'alohgeant  ensuite  en  grappe;  leurs* 
pétales  sont  une  lois  environ  plus  longs  que  les  folioles  du 
calice.  Les  silicules  sont  en  cœur  renversé,  très-échancrces , 
et  chacune  de  leurs  loges  contient  trois  ou  quatre  graines 
d'un  jaune  roussàtre.  Cette  plante  croît  sur  les  bords  dei 
champs  et  dans  les  pâturages,  en  France,  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  et  dans  plusieurs  contrées  de  TAsie. 
'  Tabouret  oes  rochers:  Thlaspi  seuaUiUt  Linn.,  SpeCf  901  j 
Jacq.,  PU  Auêt.y  tab.  2  36;  j£lh.ionma  toxaUUf  Decand.,  Kegn, 
mégêt,^  a,  pag^  558.  Sa  racine  est  Tivaee,  eomposée  de  plu» 
si^rs  fibres^  épaisses;  elle  domte*  naissance  k  we  tige  r»* 
meuse^  tin  peu  étalée  à  la  base,  ensuite  redressée ,  longue, 
de  six  à  dix'pouees,  très-glabre ,  garnie  inférienrèmeiit  de 
(euilles  entités,  sessiles,  charnues  y  d*iin  vert  glanqoe>;  les 
inférieures  ovales- oblongues,  et  les  supérieures  lancéolées. 
Ses  fleurs  sont  petites»  d*un  rouge  dair,, terminales,  d*&bbrd* 
resserrées  en  eorymbe,  s*alongeant  ensuite  en  grappe  à  me- 
sure que  la 'floraison  avance.  Les  silicules  sont  arrondies, 
presque  planes,  luisantes,  entourées  d*un  large  rebord,  et 
èontenant  dans  chacune  de  leurs  loges  trois  graines  ovoïdes, 
légèrement  roussàtres.  Ce  tabouret  croît  dans  les  lieux  pier- 
reux des  montagnes  du  midi  de  la*  France  et  de  TEiiropc. 

Tnr,.\s?i  DFs  cHAMrs,  vulgairement  Monnoykhk  :  Thlaspi  av" 
vensc,  Linn.,  Sp.,  901;  FL  Dan.,  ta!).  7^)5.  Sa  racine  est  an- 
nuelle, pivotante;  elle  produit  une  tige  droite,  rameuse  dans 
sa  partie  supérieure,  garnie  à  sa  base  de  feuilles  ovales,  pé- 
tiotécs, glabres  comme  toute  la  plante;  celles  de  la  tige  sont 
4>btimgufs-,  semi'Si&piexicaùlesy  un  peu  siauées  ou  bordées 
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de  dents  éc^r/ées.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  pëdon* 
culées ,  disposées  en  grappes  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux.  Les  silicules  sont  presque  orbiculaires  ,  aplaties  , 
très-glabres,  entourées  d'un  large  rebord  :  chacune  de  leurs 
loges  contient  quatre  à  huit  graines  ovales-arrondies ,  noirâ- 
tres, striées  circiilairemeBt.  Cette  espèce  est  commune  dans 
les  champs  et  les  lieux  cultivés,  en  France,  dans  toute  l'Eu-^ 
rope  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  .•• 

Tabouret  boursette,  vulgairement  Bourse  a  berger,  Bourse 
A  PASiEUR  :  Thlaspi  bursa  pasLoris,  Lînn.,  Sp,,  9o5  ;  CapselLa 
lursa  pastoris,  Dccand. ,  Regn,  veget.  ,  2,  pag.  583.  Sa  ra- 
cine est  annuelle,  pivotante;  elle  produit  une  tige  rameuse, 
liante  d'un  pied  ou  environ,  garnie  à  sa  base  de  feuilles 
pubcscentes ,  étalées  en  rosette  sur  la  terre ,  d'une  forme 
très-variable,  tantôt  pinnatifides  ou  roncinées,  tantôt  lancéo- 
lées et  simplement  dentelées,  et  même  parfaitement  entières. 
l>es  feuilles  de  la  tige  sont  lancéolées,  demi  -  embrassantes , 
prolongées  à  leur  base  en  fer  de  flèche.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, petites,  disposées  en  grappe  qui  s'alonge  à  mesure  que 
la  floraison  avance,  et  qui  finit  par  occuper  les  deux  tiers 
ou  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  tige.  Les  silicules 
sont  triangulaires,  presque  en  cœur  renversé,  aplaties,  dé- 
pourvues de  rebord,  ayant  à  leur  sommet  une  large  échan- 
crure,  et  contenant  douze  à  quinze  graines  dans  chaque  loge. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  champs,  les  lieux  culti- 
vrs  et  sur  les  bords  des  chemins,  en  France,  dans  toute  l'Eu- 
rope et  dans  plusieurs  autres  parties  du  monde.  (  L.  D.) 

TABOUROU^^ANGAT.  (Bot,)  Nom  du  poivre  bétel  à  Ma- 
dagascar, suivant  Rochon.  (J.  ) 

V,  /lABOUROUMIBL  (Bot,)  Voyez  Tachibouaca.  (J.) 

TxABROUBA.  (Bol,)  Dans  la  colonie  de  Surinam,  suivant 
les  auteurs  du  petit  Recueil  des  voyages,  on  trouve  un  arbre 
sous  ce  nom,  à  fleurs  blanches,  verdàtres,  et  à  fruit  de  la 
grosseur  d'une  ligue,  rempli  de  graines.  Le  suc  qu'on  en 
exprime  devient  noir,  étant  exposé  au  soleil.  Les  naturels 
du  pays  s'en  servent  comme  d'une  teinture,  pouvant  durer 
quelques  jours,  pour  se  bigarrer  diverses  parties  du  corps. 
Ils  emploient  un  autre  suc  sortant  de  Tarbre,  pour  tuer  des 
vers  produits  par  des  insectes,  qui  déposent  des  œufs  dans 
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}eur  chevelure.  Ces  détails  ne  peuvent  suffire  pour  faire  con- 
noitre  ce  végétal  ;  mais  dans  les  dessins  de  plantes  et  d'insectes 
de  Surinam,  publiés  par hibylle  Mérian,  on  trouve  la  gravure 
du  iabroubft,  i|tti' paroi t  appartenir  à  un  arbre  de  la  famille 
àeà  myrtéesi.tif  peut-être,  k  un  çiyrte.  Son  fruit  est  de 
forme  ovale,  du  volume  d*un  œuf  de  dinde.  (  J.) 

TABUAN.  (  OrnUk.)  Nom  que  ,  d'après  White  et  PhilUp  , 
let  naturels  de  la  NonveUe-Gailes  du  Sud  donnent  à  un  per- 
ro^et  dont  la  .téte,  le  cou  et  le  dessous  du  eoKpis ,  sont-  de 
couleur  écarlate ,  le  dos  ét  les  Btl^  d*iin  beau  vert,  et  q^ 
CCS  voyageurs  regardent  comme  uilieivarlété^e  celui  qui  est 
décirU  par  Latbaaif  an  tome  i  pag*  a  14 ,  de  sqp  Syrtopsiu 
(C9..D.)  . 

TABÛRON.  (IchûiyoL)  Un  des  noms  du  marteau  de  mer- 
Voyez  Zygène.  (  H.  C.  ) 

TAC»  {Bot,)  C.  Bauhin  cite  sous  ce  nom,  d'après  Kauwolf, 
un  arbre  vert ,  d'où  découle  la  gomme  ou  plutôt  la  résine  , 
taxa,  qu'il  indique  comme  ayant  du  rapport  avec  le  cyprès, 
et  qu'il  croit  être  le  cedrus  major  de  Dioscoride;  le  habhelp 
'mentionné  par  Guilandinus.  (J.) 

TAC.  {ErpéL)  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  on 
donne  ce  nom  à  la  salamanfire  aquatique.  Voyes  Tanoi** 
(H.  C.) 

TACAB.  ( Orni^fo. )  Ce  nom,  qui,  en  persan,  signifie  p or* 
leur  d*oau9  et  celui  de  miso  (mouton),  ont  étf  donnés t.suir 
vaut  le  voyageur  Churdin,  an  pâicaa,  .p<(seims  onocrotofo^^ 
Linn»;  mais  v<^es  Tavtauk*  (  Ch.  D. }  ' 

*  T^CAMAHACA.(lïot.)NoiilTttlgairedènnëàttnpeu^er,  ' 
populuê  halsam^èraf  ou  plutôt  au  baume  <qui  en  découle  oa> 
turcllement  ou  par  des  fncisions*  On  donne  le  mépie  ^om 
à.  un  calaba,  ealophyllun^inopl^llum  ^  qui  donne  ausn  un  suc 
Iwlsamique ,  nommé  ^aiime  «erf  dans  Vile  de  Bourbon,  oè  on 
remploie  comme  vulnéraire  et  résolutif.  Vicica  heptapkylla 
d'Aublet  est  aussi  le  lacamahaca  des  environs  de  Calabozo 
dans  l'Amérique  méridionale,  suivant  M^.  Kuuth ,  qui,  le 
nomme  icica  tacamàhaca,  (  J.  ) 

TACATACA.  (  Ornith,  )  Ce  nom  péruvien  des  pics  a  été 
mal  à  propos  appliqué  4ux  touc^  par  quelques  auteurs  es- 
pagoois.  (Cb.D«^  •  ••' 

/ 
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.  TACAUD.  (Iclul^oL)  Nom  spécifique  d^une  Moaus.  Voycs 

ce  mot.  (H.  C.) 

TACÇA*  {Bot^)  Genre  de  plantes  mooocotylédones,  à  fleun 
Incfompîétes ,  rapproché  de  la  famille  desimreiMéef  9  de  l'/iexan- 
drie  mùnogynie  de  LinnaeiM',  offrant  pour  earaetéf^  essentiel: 
Un  involucre  (un  calice,  Juss.)  k  irîx  divisions  très-profondes; 
six  pétales  élargis  à  leur  base dilatés  et  fortement  recourirés  en 
capuchon  à  leur  sommet ,  échancrés  en  deux  lobes  ;  six  étunioes 
sessiles,  insérées  sur  les  pétales;  les  anthères  placées  dans  la 
partie  conearé  des  pétales;  un  ovaire  Inférieur;  un  stylé 
court  y  épais;  le  stigmate  à  six  rayons  en  étoile.  Le  firuit  est 
une  baie  à  six  stries;  le  péricarpe  membraneux,  renfermant 
une  pulpe  aqueuse  et  des  semeûccs  attachées  sur  les  paroi:) 
internes  du  péricarpe.  ' 

Ce  genre,  d'après  M.  Rob.  Brovvn ,  do5t  être  placé  entre 
les  aroïdes  et  les  aristoloches.  Linné  fils  considère  comme 
calice  ce  que  d'aufrcs  regardent  comme  un  involucre  foliacé. 
M.  de  Jussieu  pense  que  les  parties  de  la  fleur  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  pétales,  constituent  les  véritables  filamens 
des  étamines  considérablement  élargis,  et  recouvrant  les  an- 
thères parleur  partie  supéj'ienre  recourbée  en  capuchon. 

Tacca  PiNKATinoc  :  2^meèa  pinnatifida^  Ltnn.  iiis ,  SuppL  ; 
llLgen*,  tab.  2iit\Jj^ntieeUonU>fetaXoide$^  Linn,,  Sp»;Taeea 
littorea,  Rvmph.y  Amh,,  Bf  tab.  iia  et  iiS;  Katu-$ehena, 
Kbéed. ,  MûUth,  ,11,  tab.  s  1  ;  vttlga|reraènt  TAvooLotf  se  Ma- 
dagascar. Cette  plante  a  des  ncines  épaisses,  tubéreuses, 
garnies  de  fibres  capillaires  :  elles  donnent  naîaanee  i  de^ 
feuilles  toutes  radicales ,  fbrt  amples,  pétiolées ,  asses  sem* 
blables  h  celles  du  dracontium  polyphjyllum ,  ordinairement  à 
trois  grandes  divisions,  chacune  d'elles  pinnatiHde,  compo- 
sée de  folioles  confluentes  ,  opposées,  lancéolées  ,  longues , 
étroites,  glabres,  aiguës,  avec  une  foliole  impaire  et  ter- 
minale. Quelquefois  les  feuilles  sont  palmées,  avec  de  très- 
longues  digitalions. 

Du  centre  des  feuilles  s'élève  une  hampe  droite,  simple, 
très-haute,  nue,  terminée  par  des  âeurs presque  en  ombelle , 
^l^ps  unes pédonculées ,  d'a<itres  presque  sessiles;  les  pédoncules 
lont  capillaires*,  entremêlés  de  longs  filets  sétijcés  ,  pendans; 
W  involucre  composé  de  plusieurs  grandes  folioles  s^$silés> 
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vaginales  à  leur  base,  plus  longues  que  les  flenrs,  étroiles» 
lancéolées  y  acomiaées.  Le  fruit  est  une  baie  ovale  <  oblongue, 
rétrécie  k  ses  deux  extrémités ,  relevée  de  six  grosses'  strica 
aaîllantes;  les  semences  sont  atses  grandes,  d'nn  nmx/pâle, 
striées  longittidinalemenf  y-  entourées  d*une  pulpe  aqueuse* 
Cette  pUnte  erottàTile  de  Madagasear,  dans  les  Indes  orien- 
.faleS)  à  OtaYtiy  où  ses  racines  sont  employées  par  leshabitana 
comme  alimentairea» 

TaccA  a  rsmuBS  BHTiÈass;  Tcteca  integrifolia ,  Bot^Magaz,^ 
tab*  1488.  De  ses  racines  sortent  des  feuilles  tontes  radicales , 
kssez  grandes,  pétiolées ,  glabres,  d*un  vert  foncé,  ovales- 
lancéolées,  très  -  entières  ;  la  nervure  du  milieu  compriu.ée, 
les  autres  distantes,  simples,  obliques,  parallèles;  la  hampe, 
tourte,  radicale ,  soutient  plusieurs  grandes» fleurs  d'un  blanc 
verdàtre, -sf rides ,  presque  en  ombelle,  à  six  divisions  égales^ 
ovales,  obtuses;  TinvoUjcre  est  foliacé,  entremêlé  de  longs 
tilets  sétacés,  qu'on  soupçonne  être  des  pédoncules  stériies» 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales.  (Poia%) 

TACCADA.  {Bot.)  Voyez  Taco&otha.  (J») 

TACCO.  {(hnith»)  Cette  espèce  de.  cou  cou,  que  Ton  nomme 
aussi  vieillard,  est  le  cueulasvetufa  etplu¥iaU$,  Lsdh»  M.  VieiUot 
en  a  0iit  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  .Sauro&tera» 
(Ch.  D.) 

TACCOLA.  (OmtU.)  Ce  nom  italien,  quis^éerit  aussi 
tuUiy  est  donnée  dana  les  environs  de  Bologne  9  au  erare  ou 
coracias,  cOrm  gmcirttfj,  linn.  (Cn«  D.)  *  , 

TACHARD.  {Ornilh.)  Voyez  au  tome  V,  pag.  468,  de'oo 
Dictionnaire,  la  description  dè  cette  espèce  de  èuse.  (Ch.  IX) 

TACHAS.  (JchthyoL)  L'animal,  dont  il  est  question  sous 
ce  nom  dans  l'Exode,  au  verset  5  du  chap.  26,  n'est  point 
un  poisson,  comme  l'ont  prétendu  plusieurs  commentateurs  : 
c'est  le  Lamantin.  (H.  C.) 

TACHE.  (Bot,)  Près  de  Carthagène,  en  Amérique,  ce  nom 
est  donné  au  myroxyliim  peruiferum  de  M.  Lambert,  suivant 
JVl.  Kunth,  qui  le  nomme  mjrorylum pubescens»  (J.) 

TACHE- NOIÉLE.  {IchthjoL)  Nom  spécieque  d'un  chéto- 
don  ,  décrit  dans  ce  *  Dictionnaire ,  tome  ViU,  page  444. 
(H.  C.) 

JAÇHÉf  Macuiattts*  (Bot.)  Marqué  de ^ches  (espacés de 
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couleur  différente  du  fond  )  en  nombre  déterminé;  exemple  t 
fleur  du  glycine  bimaeulata,  etc.  Tacheté,  maculosus,  marqué 
de  taches  en  nombre  indéterminé;  exemple  :  tige  du  phlox 
maculata;  feuilles  du  puhnonaria  ojficinalis  y  de  Vaucuba^  e|c« 

TACHÉ.  {IchthyoU)  Un  des  nouM  de  l'&phiiuriuoplU$*  Voyw 
Opkisure.  (  h.  C.  ) 

TACHET.  {  Ornith,)  Cet  oiseau  »  décrit  par  Levaillant  au 
«lome  3  die  Bon  Onûihologie  d'Afrique,  pag.  3149  ett  le  ba- 
tar»tachet  deM^VieUlof.  (Ch.  P.) 

lACHETÉ.  {OrmA»)  Sonnini  a  4ooné  ce  nom  spécifique 
àToia^au  ique  d'Asara  a  décrit  ,,  sous  le  n**^  238 ,  duis  son  Or- 
aîtbologîe  du  Paraguay.  Voyes  Qoeobs.  AiGuts»  dansée  Dic- 
lioenaire,  tom*  XLTV,  pag.  293.  (Cb.D.) 
.  .  TACHETÉ.  (  lohthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  diodon  et  d'oa 
Jial^te,  haUite$'  maeuhUus^  Bloch ,  qui  est  probablement  le 
même  que  le  capriscus.  (Voyez  Baliste  et  Diodok.) 

C'est  aussi  le  nom  d'un  Labre )  décrit  dans  ce  Dictionnaire, 
tome  XXV,  page  21.  (H.  C.) 

,  TACHETÉE.  (Erpél,)  Nom  spécifique  d'une'  couleuvre, 
^^écrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  214.  (H.  C.  ) 

TACHETÉE.  {IchthyQl.)  Nom  spécifique  d'une  murène 
d'Arabie,  qui  doit  être  rapprochée  de  la  myre,  et  par  con- 
_  séqucnt  des  Congres.  Voyez  ce  dernier  mot.  (H.  C.) 

TAPHlf.  Tachia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 

fleurs  complètes,  monopétalées ,  delà  famille  des  g^n^ian^es, 
.4e  la  iétrandrie  monogjynie  de  LinnsBUS,  offrant  pour  carac- 
»tère  esientiel.  :  Un  calipe  tubulé,  péftistant,  à  cinq  dents; 
^line  eo^oUe  ipiopopétâle,  un  peu  dilatéei^  son  orifice  ;  le  limbe- 
Â  cinq  lobes  rabattus  en  dehors;  quatre  étamines;  un  ovaire 
supérieur,  entouré  àinliase  ée  cinq  petites  glandes  $  un  style; 
/un.  stigmate  à  deux  lames^  une  capsulé  oblon^e,  à  deux 
loges,  à  deux  valves,  recouverte  par  le  calice;  les  semences 
visqueuses,  petites,  nombreuses ,  adhérentes  à  la  cloison. 

Tacrt  7>el\  g  DIANE:  Tachia  guianenstf^  Aubl.,  Gùîan. ,  1, 
lab.  29  ;  Lamk.,  lll,  gen» ,  tab.  80;  Mjyrmccia  scandens,  Willd., 
Sp€c. .*ArbFisseau  grimpant,  à  tige  triangulaire,  longue  de 
cinq  à  six  pieds,  lîstuleuse  ,  un  peu  jaunâlre;  les  rameaux 
^opposés,  noueux,  lisses,  tétragones,  sarmeateux^,  garnis  de 
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feuilles  oppotéet ,  pétioléês ,  ovales  ,  pMsqué  lancéolées  f 
molles,  vertes,  entières,  aeutoiînées,  un  peu  rétsédes  à  létor 
base,  loagues  de  frais  ou  quatre  pouces ,  larges  d'environ 
deux  pouces  et  plus;  les  pétioles  épab  ei  courts.  Les  Heurt 
apnt  solitaires,  axillaires,  opposées ,  à  peine  pédonculéesi  le 
calice  cylindrique ,  au  moins  long  d*un  pouce,  un  peu  renflé 

.  à  sa  base,  à  cinq  dents  un  peu  lancéolées,  aiguës,  réfléchies; 
la  corolle  tubulée ,  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  de  c6u* 
leur  jaune  ;  le  tube  dilaté  à  sa' partie  supérieure;  le  limbe 

.  court,  à  cinq  lobes  ovales,  aigus,  réfléchis;  les  lilamens.  ua 
peu  plus  longs  que  le  tube;  les  anthères  alongées  et  saillantes;  ' 
l'ovaire  placé  sur  un  disque  un  peu  charnu  ,  muni  de  cinq 
petites  glandes.  Ijh  capsule  est  presque  cylindrique ,  enve- 
loppée presque  dans  toute  sa  longueur  par  le  calice,  qui  per- 
siste avec  elle.  Les  semences  sont  attachées  à  la  cloison  qui 
sépare  les  deux  valves;  elles  sont  petites,  jaunâtres,  nom- 
breuses,  enduites  d*une  matière  visqueuse.  Cette  plante  croit 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guîane ,  sur  le  bord  des  ruis- 
'seaux*  De  nombreuses  fourmis  logent  ordinairement  dans  le 

I  treux  des  tiges  et  des  branches  de  cet  arbrisseau*  (Poia.)- 
TACUIA.  {Bot,)  M.  P^rsoon  resserre  ainsi  le  nom  du 
Taehigalia  d'Aublet,  genre  de  la  famille  des  légumineuses, 
oubliant  qu'Aublet  lui-même  a'&it.dans  les  gentianées  un 
audre  genre  Toehia,  dont  le  nom  stibsiste,  quoique  Schreber, 
sans  raison,  lui  ait  substitué  celui  de  Jifyrmeda,  comme  il 
avoik^  changé  celui  de  TacHigalia  pour  en  fiiire  son  CiiM» 
VoyecTACHi  et  Tachioale.  (J.) 

TACHIBOTE,  Tachîhola,  {Bot.)  Geftré  -de  plantes  dicoly. 
iédones,  à  tJcurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
cistées ,  de  la  penlandrie  trigjnie  de  Linné,  odrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions  f  *  ' 
cinq  pétales  à  peine  plus  longs  que  le  calice,  autant  d'éta*» 
mines;  un  ovaire  supérieur;  point  de  style;  trois  stigmafer 
diverc^ens  ;  une  capsule  entourée  par  le  calice,  à  trois  valves, 
à  trois  loges  polyspermes. 

Tacbibotb  db  la  Guîane  :  Tachihofa  guîanensîs,  Aubl.,t}uiài|^ 
1 ,  tab.  1 12  ;  Lamk.,  lU.  gau  ,  tab.  208;  Gsertn.  fils,  Carp., 

.  tab.  334;  SaZmosia  racemosa,  Willd.,  Spec^  Arbrisseau  ichargé^ 
de  rameaux  alternes,  épais ,  veluS|  cylindriques ,  nnisiàlrei# 
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Les  feuilles  sont  presque  sessiles,  alternes,  ovales-oblongues  ^ 
glabres,  entières,  acuminëes ,  un  peu  rétrëcies  en  pétiole  à 
leur  b.  se,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  larges  d'un  pouce 
;   €tdemi;  deux  petites  stipules  très-étroites,  courtes,  linéaires, 
""^^  velues 9  trés-cadu^ue«.  Les  ileurs  sont  axillaires,  disposées  en 
grappes  simples,  peu  garnies,  latérales  et  terminalesi  lespé* 
diceUes  velus ,  à  peine  de  la  loirgueur  des  fleurs ,  garnis  à 
leur  liase      bractées  assez  semblables  aux  stipules.  Le  calice 
csl.petlty  presque  glabre ,  à  cinq  divisions  profondes,  lan* 
eéolées'*  presque  ^obtuses;  la  corolle  blaiiche,  petjtÇy  à  peine 
plus  longue  que  le  calice  «  à  cinq  pétales  étrpilii)  ,Uiicëo]^y 
aigus;  trois  stigmates  courts  et  sessiles;  une  capsule  glpbu^ 
leuse,  à  trois  angles^  à  trois  valves ^  à  trots  loges,  renfér- 
>  mant  des  semences  fort  petites  et  anguleuses.  Cette  plante. c^oft 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane.  (Poia.)  i_ 
*  TAClllBOUACA.  (Bot.)  Nom  caraïbe  dViie  espèce  de 
smilcLT,  cité  par  Surian.  Le  smilax  China  est  nommé  taloicroii- 
miii.  (  J.  ) 

'  TACHIGALE,  Tachigali.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
légumineuses,  de  la  décandrie  monogjnie  de  Linné,  ofirant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  turbiné,  persistant,  à  cinq 
lobés  presque  égaux;  cinq  pétales  inégaux,  onguiculés;  dix 
étamînes.  libres;  les  filamens  un  peu  velus;  les  trois  supé- 
rieurs plus  courts?  les  anthères  petites,  globuleuses;  un  ovaire 
supérieur  ;  un  style  ;  une  longue  gousse  comprimée ,  velue , 
ittdébîscente,  renfermant  six  à  sept  grosses  semences. 

/TACBi^Ats  rsNiâuUte  t  Tachigalia  panicMlata^  AubL,  Guian,, 
4ab.  143,  6g.  i;  Lamk.,IW.  ge».,  tab.  33^}  CuhœapanicuUUaf 
yViM.,  Spec;  Taehia  ponieuUUa,  Pers.,  Synops.  Grand  arbre 
dont  le  tronc  s»îpporte  une  vaste  cîme  touffue ,  trés-rameuse» 
les  rameaux  divisés  en  d'autres  plus  petits,  glabres,  garnis 
de  feuilles  alternes,  pétîolées,  ailées,  sans  impaire,  compo^ 
sées  ordinairement  de  six  paires  de  folioles  pédicellées,  op- 
posées, ovales,  entières,  ou  un  peu  sinuées  à  leur  COttttour, 
flcumiiîées  ;  les  folioles  inférieures  plus  petites.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  épis  simpli  s ,  droits  ,  situés  à  Textrémité  des 
•jeunes  rameaux  ,  rapprochés,  presque  en  panicule;  chaque 
fleur  méfjtiocceiAeot  pédÀP.eMée,  muiûe  d'une  petite  iiractéc 
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très-courte,  persistante.  Le  calice  cî>t  glaLre,  à  lobes  arron- 
dis, presque  égaux;  la  corolle  un  pou  plus  grande  que  le 
calice;  les  étamines  son(  beaucoup  plus  longues  que  les  pé- 
tales. Les  gousses,  longues,  épaisses,  (oriaces,  velues,  offrent 
des  semences  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  féve«  Celte 
plante  croît  dans  les  grandes  forits  de  la  Guiane. 

Tachigale  trigone  :  Tachigala  trigona,  Aubl.,  Guîan.,  tab* 
143  9  fig.  1  ;  Cuhœa  trigona,  Willd. ,  6pec.;  Tachia  Irigona^ 
Pen.9  Synops.  Cette  plante  a  de  tels  rapports  avec  l'espèce 
précédente,  qu^elle  n'en  est  peut-étrie  qu*ane  variété.  La  prin- 
cipale différence  consiste  dans  les  folioles  plus  grandes,  al^ 
ternes  et  non  opposées,  comme  dans  la  précédente  espèce. 
liCs  rameaux  sont  trigones  dans  les  deux*  Les  fleurs  ont  la 
.  même  disposition  et  le  même  caractère.  Cette  plante  croit 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane.  (Poi&.) 

TACHIMA.  (Bot.)  Dans  le  voisinage  de  Quito,  en  Amé^ 
rique,  on  donne  ce  nom,  suivant  M.  Kunth,  au  cacalia  U- 
'    reiifolia.  (J.  )  ' 

TACHIN,  Tachinus.  (Entom,)  M.  Gravenhorst,  dans  sa  Mor 
nographie  des  sta'phylins  ou  uilcropleres  ,  a  désigné  ainsi  un 
genre  d'insectes  coléoptères  peutamerés  brachélytres,  voisin 
des  oxipores.  Telles  sont  les  espèces  que  Fabricius  a  rangée^ 
dans  ce  dernier  genre,  sous  les  noms  de  lunulé  et  dcgygmée. 
nom  a  été  emprunté  du  mot  grec  ra^f9Çy  qui  signifie 
*     «>i/>  j^rompt»  Ces  insectes  peuvent  être  ainsi  caractérisés:  Tête 
plus  étroite  que  le  corselet ,  qui  est  sessilc  sur  les  é\yires  , 
lesquels  conufreni  plus  de  la  moitié  de  l'abdomen;  toutes  les 
jambes  ,  ^ine^es.  Nous  avons  fait  Qgurer  une  cispèce,  plan- 
fhe  3  dè.Vatlaf  dece  Pictionnaire,  n*°$,  sous  le' nom  de^i»- 
^iVore  Utnulét  parce  que  nous  avions  en  .effet,  dans  n^tre  atv 
ticle  BaACHâurrass,  dont  la  publication  a  en  lieu  il.  y  a  près 
de  vingt-deux  ans*,  indiqué  ce  genre  Fongivore ,  que  nous 
avons  dû  supprimer  comme  nom,  tout  en  en  conservant  la 
division. 

Le  Tacuin  LUNOtÉ ,  Tachinus  lunulatusi 

C'est  respêce  que  nous  avons  lait  ligurer  ^ur  ia  planchi^ 
citée.  ' 

Car,  Fauve  ,  avec  la  t^te  ,  la  poitrine  et  l'extrémité  du 
ventrei  xioicsi  ély très  à  ba^e  iauve  et  à  extréniité  Jiii)r«  jauaàtri^* 
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Le  Tachin  PYGMiéE ,  Tachinus  p^gmœus» 

Car.  Noir,  avec  la  base  fies  antennes,  les  pattes^  le  bord 
du  corselet  et  des  t'iytrcs,  roussùtres.  (CD.) 

TACHiNË,  Tackina,  {Entom.)  M.  Fa.bricius  a  désigné  sous 
ce  nom  de  genre,  daos  son  Système  des  antliates,  le  genre 
€6,  qui  comprend  des  insectes  diptères  sarcostomef  de  la  fa- 
snille  des  cbéioloxes ,  et  que  nousarions^  les  premiers  ^  dé'* 
gné  sous  le  non  dVchmom^^e.  (        )    '  ^ 

TACHIRO.  (OrmU.)  Qiseau  de  proie  décrit  et  fi^ré  par 
Xeraillant,  Ornithologie  d*Afr*,  tom.  pag.  66 ,  et  pU  34* 
(Ch.D.) 

TACHIROU.  (Onuik.)  Cette  espèce  de  coucou  est  décrite 
W  tome  5**  de  l'Ornithologie  d'Afrique  de  Levaillant,  qui 
Ta  figurée  sous  le  n.*  216.  (Ch.  D.) 

TACHITES.  (Bot.)  Ce  genre,  fait  par  Solander,  est,  selon 
Gaertner,  le  même  que  le  MeLicjtus  de  Forster,  non  rapporté 
à  une  famille  connue.  (J.  )  , 

TACHS  ou  DACHS.  (Mamw,)  Noms  allemands  du  blaireau 
d'Europe.  Les  chiens  qui  servent  à  la  chasse  cet  animal, 
ont  des  noms  ,  dans  la  même  langue  ,  qui  rappellent  leur 
genre  d'emploi.  Ce  sont  les  bassets  à  jambes  torses  »  Tacht» 
hundj  Dachshund  ou  TâchseL  (Desm.)  ^  • 

TACUURI.  (OrmU.)  D* Aura  a  décrit  sous  ce  nom^-aux 
nJ"  161  .et  suivaos  de  ses  Oiseaux  du  Paraguay ,  plusieurs  es- 
pèces considérées  dans  ceDictionnaire  comme  des  FAOvams; 
Voyes  au  tomfc  XVI  ^  pag.  478.  (  Ch.  D.  ) 

TACHYDROMUS.  (OrmU.)  Nom  générique  donné  par  lU 
liger  au  coure-vlte^  emorius ,  Linn^  et  Lath.  (Ch.  B.) 

TACHYDROMYE.  (Entoià.)  M.  Meigen  et,  par  suite,  Fahri^ 
cius,  ont  employé  ce  nom,  tiré  de  trois  mots  grecs',  mouehê 
qui  marche  vite,  pour  'désigner  un  genre  dUnsectes  diptères  » 
dans  le  but  d'y  réunir  plusieurs  espèces  ^*eiiiptf.  (C^D.  ) 

TACHYERCES.  {Entom.)  Ce  nqp ,  toutrà-fait  grec,  de 
T'X.^viÇi'ynç  -,  qui  est  prompt  à  Juive  ,  a  été  donné  par  M;  Schœn- 
herr  à  un  sous-genre  de  charauson  ,  dans  le  n."  148,  qu'il 
nomme  orchestes  ,  d'api  t  s  llliger.  Voyez  ce  mot  à  la  ûn  de 
l'article  Rhinocères.  (  C^.  D.  ) 

TACHYGl.OSSUS.  {Mamm.)  Ilîiger  a  proposé  ce  nom  pour 
jemplaçer  celui  dVcbidna,  donné  par  MM.  Guvier  et  GtoS^y 
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à  un  quadrupède  de  la  Nouvelle -Hollande  de  la  famille  des 
marsupiaux.  Voyez  Tarlicle  Ornithorhynqus,  tome  XXXVI y 
page  443,  de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

TACHYLITE.  (A/m.)  Ce  minéral  me  paroît  être  une  de 
ces  espèces  qu'on  établit  avec  trop  de  précipitation  ;  car  où 
sont  les  caractères  distinctifs  d^uii  minéral  dont  on  ne  connoiC 

> 

ai  la  iorme  ni  la  compoiitioiiy  et  qui,  se  présentant  toujoun 
arec  une  texture  compacte,  n*o£rre  pas  même,  au  moyen 
d*tta  eliyage  à  incideDces  déterminables  et  particulières  9  les 
moyens  de  présumer  qu'il  peut  être  une  cspéee  différente  de 
«elles  qui  sont  connues? 

Nous  ike  pouvons  donc  rien  dire  autre  chose  sur  ce  mi- 
néral, qu*en  transcrivant  la  description  qu'en  a  donnée  M» 
Breidiâupt. 

Le  tachylite  est  d-un  noir  tirant  sur  le  noir  de  velours  et 
sur  le  noir  de  corbeau  ;  il  est  compacte  et  se  présente  aussi 
sous  forme  de  plaques  à  cassure  à  petites  écailles,  rarement 

raboteuse  ;  il  est  opaque;  il  a  Féclat  vitreux  approchant  quel- 
quefois de  l'éclat  gras  ;  il  est  plus  dur  que  le  felspath  et 
moins  dur  que  le  quarz  :  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,5o 
à  2,54.  Au  chalumeau  il  se  boursouffle  tout  à  coup  en  une 
scorie  pleine  de  soufflures;  de  là  son  nom  de  tachylite. 

On  le  trouve  dans  le  basalte  et  dans  la  wackC|,  à  SHÊe*» 
bllhl  f  entre  Dransfeld  et  G^ttingue. 

•  Ce  minéral  a  été  pris  d'abord  pour  un  pyroxène  augite,  à 
eaàsure  écaîllcusC'  et  jparolt  avoir  la  plus  grande  ressemblance 
^ee  l'olisidienne;  il  en  a  aussi,  par  Tédat,  la  couleur  et  la 
cstssttre«  avec  la  gadoUnite*  (B*)  ^ 

TACHYFB»  Tael(^e«(£nloiit.)  Nom  proposé  par  M.  Wçber» 
dans  ses  Observâtiàns  éntomologiques ,  pour  désigner  le  genre 
principal  de  la  fiuniUe  des  crépphagès ,  insectes  coléoptères 
pentamérés;  k  antennes  en  feoie  et  à  élytres  durs  couvrant  le 
ventre. 

Ce  nom ,  emprunté  du  grec  Ta;^tyç ,  qui  signifie  celer , 
prompt  à  la  course ,  et  ttZç  ,  patte  ,  n'a  pas  été  adopté  pat 
tous  les  auteurs.  La  plupart  lui  ont  laissé  le  nom  de  carabe. 

Nous  avons  indiqué  à  l'ariicle  Créophagbs  les  diiférens  . 
genres  que  renferme  cette  famille.  C'est  d'après  la  nomen- 
clature que  nous  y  avons  adoptée  que  le  genre  Tacbyfe  se 
5».  7 
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trouve  décrit  ici;  car  nous  aurions  préféré  la  dénomination 
de  carabe,  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Linnaeus.  Nous  avons 
fait  connoitre  à  l'article  Carabe  toute  la  difticulté  de  cette 
synonymie.  Il  suffira  de  rappeler  ici  que  les  tachypes  réunis- 
sent les  plus  grosses  espèces  de  carabes  ou  de  buprestes  de 
Geoffroy,  et  que  ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé  essen- 
tiellement : 

Corps  large  ,  convexe;  corselet  aussi  large  que  les  élytres,  iné- 
gai  et  rétréci;  à  tète  dégagée  ;  point  d'ailes  membraneuses;  pattes 
de  devant  non  échancrées. 

Comme  nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous 
le  n."  3  de  la  planche  i/*  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  il 
sera  facile  de  suivre  par  l'analyse  la  réalité  de  ces  caractères. 
En  effet,  tous  les  insectes  voisins  des  cicindèles  ont  le  cor^ 
selet  plus  étroit  que  les  élytres.  Tels  sont,  outre  les  espèces 
de  ce  genre,  les  coUiures,  les  dryptes,  les  bcmbidions,  les 
élaphres  ,  les  mantichores.  Viennent  eusuite  les  genres  dont 
les  espèces  ont  la  téte  engagée  dans  le  corselet,  qui  est  à  peu 
près  de  la  largeur  des  élytres,  comme  les  scarites ,  les  di- 
vines, lesomophrons  et  les  notiophiles.  Nous  trouvons  encore 
parmi  les  espèces  qui  ont  la  téte  non  engagée  dans  le  thorax, 
les  carabes,  dont  le  corselet  est  carré,  plat,  égal  et  accolé  aux 
élytres;  puis  les  cychres  et  les  calosoroes,  dont  le  corselet  est 
arrondi ,  presque  orbiculaire.  Viennent  enfin  les  espèces  qui 
ont  le  corselet  rétréci  en  arriére;  mais  les  unes  ont  des  ailes 
membraneuses  protégées  par  des  élytres  courts  :  ce  sont  les  bra- 
chyns;  parmi  les  autres  espèces  qui  n'ont  pas  d^iles  membra- 
neuses, et  chez  lesquelles  les  élytres  sont  souvent  soudés,  on 
a  rangé  les  anthies ,  qui  ont  les  jambes  de  devant  échancrées, 
en  quoi  ils  diffèrent  des  tachypes,  qui  les  ont  entières. 

D'ailleurs  les  mœurs  des  tachypes  sont  absolument  celles  de 
tous  les  Créophages  ,  comme  nous  les  avons  fait  connoître 
dans  cet  article.  Nous  allons  décrire  ici  les  principales  es- 
pèces du  genre  Tachype  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris.  ■  .  • 

1.  Le  Tachype  doré,  Tachypus  auratus. 

C'est  celui  que  nous  avons  fait  figurer  sur  la  planche  i/' 
de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire.  Geoffroy  en  a  aussi  donné  une 
bonne  figure  de  grandeur  naturelle  e.t  une  autre  très-grossie , 
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tom.  1  ,  pK  11,  fig.  5  p  et  9 ,  sous  le  Dom  de  bupreste  doré  et 
êiUonné  à  larges  bandes. 

Car.  Ovale  alongë  ,  d'un  vert  doré  ou  cuivré  en  dessus; 
élytres  à  trois  côtes  élevées  et  à  sillons  lisses }  à  baie  des  an* 
tenues  et  pattes  le  plus  ordinairement  rouîtes. 
«.  Cette  espèce  est  trea-commune  dans  les -jardinif  elle  court 
rapidement  sur  la  terre  pour  y  chercher  les  Ten  de  terre , 
les  larres,  les  che«Ules  et  les  antres  ÎMeetetf  iqu^Ue  dévore 
vivans.  On  la  nomme  vulgaîrcaieiit  Hrgênl^winaigrUrfjariimtrm  - 
'    2^1^  Tacbtpç  BanAAWf  d'ob  »  Taakm  mmwUttnê* 

Car,  Ovale  aloncé  ;  cofielet  cm  emr ,  dSu  vert  enivl^itx  ; 
âjtres  eonvexes  ,  verts ,  à  troireèlêi  nblres,  à  sillons  ek*- 
grin^  dorés  ;  le  dessous  du  corps  noir. 
'  (Test  une  très-Jolie  espèce  ,  rare  aux  environs  de  Parts  ; 
ïnaîs  on  Vy  envoie  des  départemens.  On  la  trouve  dans  les 
forêts. 

3.  LcTachype  brillant,  Tach,  nilens. 

Car.  Ovale,  d'un  rouge  cuivreux  en  dessus;  élytres  verts , 
bordés  d'or,  à  trois  lignes,  élevées,  noires,  à  sillons  gresillés 
d'or  ;  antennes  et  pattes  noires. 

On  a  trouvé  cette  belle  espèce  sur  les  dunes  du  Marquen* 
tèrre  et  des  environs  de  Dunkerque. 

4*  Le  TACsm.  lAssBONé ,  Tac}»,  cfltefuilalvi. 

d'est  1»  aeeonde  variété  du  Im^rette  aiuré  de  Geollirojr> 
tome  1 9  pkg^  144*  '  '  . 

Car»  Noir-fcleu 'en  Cessna;  bords  du  corselet  et  des  éljrtrea 
é'tttt' rouge  ykSLHi  élytres  cténeléH  ,  striés»  à  sillons  inter* 
rompus  par  dés  points  enfoncés  on  élevés ,  disposés  sur  trois 

On  le  trouve  dans  les  bois ,  sons  les  mousses ,  au  pied  des 
arbres.  11  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris  ,  ni  dans  les 
bois  de  haute  futaie. 

5.  Le  Tachype  ENCHAÎNÉ,  Tach,  catenatus. 

Car.  Noir-bleu  en  dessus;  bords  du  corselet  et  des  élytres 
teintés  de  violet  rougeâtre  ;  élytres  à  côtes  interrompues;  sil- 
lons à  trois  rangs  de  points  élevés. 

Cette  espèce  est  généralement  plus  grosse  que  la  précé- 
dente. Elle  n'en  est  peut-être  ^'nne  variété,  comme  le  pen- 
soif  Geoffirojr. 
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6.  Le  Tachype  collier  ,  Tach.  monilis. 

Geoffroy  Ta  décrit  comme  le  bupreste  galonné  ,  n."  3. 
:  Car,  Noir,  vert  cuivreux  ou  violet;  élytres  à  côtes  égales 
ou  successivement  inégales,  à  sillons  ornés  de  points  enfon- 
cés ou  saillans,  disposés  sur  trois  lignes.  .  . 

Cette  espèce  n^est  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 
•  7.  Le  Tachype  des  champs  ,  Tach.  arvensis» 
•  Car.  De  couleur  variable;  élytres  striés,  à  lignes  presque 
effacées  à  trois  rangs  de  points  élevés. 

8.  Le  Tachype  jardinier,  Tach.  hortejnîs» 

Car.  D^un  vert  cuivreux  en  dessus  ;  bords  du  corselet  et 
des  élytres  d'un  violet  bronzé;  élytres  rugueux,  à  trois  rangs 
de. points  imprimés.     ...  ^       «  *  . 

Le  Tachype  coriace,  Tach,  coriaceus. 

C'est  le  bupreste  noir  chagriné  de  Geoffroy. 

Car.  Noir,  à  élytres  rendus  rugueux  par  des  points  en- 
foncés irréguliers. 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces  des  environs  de  Paris  ; 
on  la  trouve  sous  les  plantes  qui  se  pourrissent  et  qui  ne  sont 
pas  trop  humides.  M.  Bonnelii  l'a  décrite  comme  type  du  genre 
ProcusteSf  ainsi  que  l'espèce  nommée  rugosus.  (CD.) 

TACHYPETES.  {  Ornilh,  )  Nom  générique  donné  par  M. 
Vieillot  à  la  frégate,  dont  la  seule  espèce  regardée  comme 
authentique,  est  \t  pelecanus  aquilus ,  Linn,  (Ch.  D.) 

TACHYPHONE.  {Ornith,)  Ce  nom  a  été  donné  par  M. 
Vieillot  à  des  oiseaux  sylvains  de  la  Famille  des  péricalles , 
dont  la  plupart  étaient  placés  avec  les  tangaras ,  et  auxquels 
il  a  assigné  des  caractères  particuliers,  dont  voici  les  princi- 
paux: Bec  droit,  en  cône  alongé ,  convexe  en  dessus,  un 
peu  comprimé  sur  les  côtés;  mandibule  supérieure  échancrée 
vers  la  pointe,  droite  ou  légèrement  inclinée  à  son  extrémité; 
l'inférieure  entière;  langue  pointue  et  fendue  à  son  bout; 
doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base. 

Les  tachyphones,  sur  les  mœurs  desquels  on  n'a  pas  de  dé- 
tails,  sont  tous  de  l'Amérique  méridionale.  M.  Vieillot  en  a 
décrit  neuf  espèces,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  que  M. 
u  Desmarest  avait  désignées,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 

Tangaras,  comme  appartenant  positivement  aux  tangaras,  ce 
qui  pourra  exposer  à  des  confusions,  jusqu'à  ce  que  les  natu« 
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jalistes  soient  bien  d'accord  sur  ces  d^plaeemens;  et  déjà 
même  il  paroît  que  M.  Swainsoviy  qui  a  voyagé  au  Brésil, 
adpptant  en  général  la  séparatioii  opiëréis  par M«  Vieillot, 'a 
introduit  dans'aon  genre  des,  caractères  nôinreaux,  ^vi  ne 
sont  qu'annoncés  dans  le  Bulletin  des  sciences  natureUet 
t  a«*  section ,  Um^  1 1 1  P*g*  iit)ftî dont  rimporfaocé  et  lâ  ' 
justesse. nè  peuvent  en  conséquence  être'  encoie  appréciée^. 
On  donnera  cependant  une  notiee  des  es^ces  par  lui  indi- 
quées ,  après  avoir  décrit  celles  de  M.  VieiUot. 

TACHyraoïiB  aschsvêque,  Tac/i/pkoBvs  ardU^tMopu^ ,  de 
M»  Desoiarest,  qui  en  a  figuré  les  deiix  sexes.  Sans  pouvoir 
se  dissimuler  les  rapports  de  cet  oiseau  avec  le  tangara  évéque, 
M.  Vieillot  a  remarqué  dans  le  bec  de  ces  oiseaux  des  diffé^ 
renées  qui  Font  déterminé  à  transporter  le  premier  dans  le 
genre  Tachyphone.  Le  mâle,  dont  la  longueur  totale  est  d'en- 
viron sept  pouces ,  a  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  violet 
ardoisé  ;  le  dos  olivâtre;  les  grandes  pennes ala ires  et  caudales 
d'un  brun  noir  et  bordées  de  vert-jauuàtre  ;  les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  jaune  doré;  le  bec  et  les 
.pieds  noirs.  La  femelle ,  un  peu  plus  petite  ,  est  d'un  gris 
britn  en  deùus  et  d'un  gris  teint  de  violet  en  dessous;  les 
pennes  alaires  et  caudales  sont  d*im  brun  noir,  bordé  do 
vert  jaunàtre«  les  oonvertares  siipérieures  des  ailes  soUtd'uR 
.  jaune  moins  vif  que  dies  le  mâle.  '  '  .  - 
;  Cet  oiseau ,  qui  se^trouve  au  Pérou ,  a  un  chant  court , 
nais  Ibrt  et'asseB.  agréaldei  - 

Tacbvtbokb  HOuraTTs:  Taehyphona*  enstelai»  Vieill.  t  Tana» 
gra  emidta  j  Gmél*  etLath.,  pl.  cal.  de  Buflbn,  n.**  7^  fig.  2 , 
èt  iK*  Soi  »  fig.  2 ,  stftis  les  noms  de  tanigari^  huppé ,  de  Cayenne 
et  de  la  Guiane.  Cet  otseàu,  long'  d'environ  six  pouces,  a 
le  corps,  les  ailes  et  la  queue  d'un  beau  noir  ;  les  plumes  de 
la  tête,  plus  longues  que  les  autres,  sout  d'une  foible  cou- 
leur orangée  ;  il  y  a  sur  le  sommet  de  la  tête  une  tâche  jaune, 
qui  est  partagée  par  une  ligne  noire  partant  de  la  base  du 
bec  ;  le  bas  du  dos  est  d'un  jaune  de  paille  ;  on  voit  une 
tache  blanche  sur  le  haut  de  l'épaule ,  et  une  bande  étroite 
de  la  même  couleur  sur  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes;  lés  couvertures  inférieures  sont  blanches ,  et  le  bec , 
ainii.  que  les  pieds  ^  soai  aeîn.  L'oiseau  fifuré  sur  laplancbe 
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3ôi  diffère  de  celui  delà  planche  7  en  ce  que  la  tache  jaune 
du  dessus  de  la  tête  n'est  point  partagée  par  une  ligne  noire, 
et  en  ce  qu'il  a  sur  la  gorge  une  tache  d'un  jaune  clair. 
Oiitri?  les  deux  pkoekct  d«  THiAtoire  des  taogara»,  qui  «ont 
consacrées  sm  deux  okesaa  qa^ùn  vieot  de  décrivé,  il  y  en  • 
dâiu  le  méM 'ouvrage  une  troiiténit  dftliiiée  à  reprdieiiter 
riMSMB  dns  ion  îetfBc  Age. 

Ce  teelîfphQDe ;  qui  habite  les  «emsddfriehées  elles  liew 
ddcovverto  de  H  Guteiie^  ae  neurrît  de  petift  fn^te  t  ^  ^'^^ 
cri  xeaieiiibielyeeiitfoup  à  cekd  du  pinoa*        *       .  .v.  .  ^. 

TAOetraoïfs  houl  eiVAinn;  Tach^phammntfhomeUê,^^^^^ 
Cet  oîaeaa  de  la  Ouiaae >  «omaiie  Ict  préçddens ,  est  figuré 
seua  -le^BOln  de  luiepelte  noire  dans  THistoire  des  taâgaras  $ 
mais  quoique  M.  Desmarest  le  présente  comme  une  variété, 
M.  Vieillot  le  regarde  comme  une  espèce  réelle,  et  il  se  fonde 
sur  ce  qu'il  est  plus  grand,  qu'il  n'a  point  de  huppe,  et  que 
^  la  téte ,  le  dos  ,  le  ventre ,  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queue  » 
sont  d'un  noir  uniforme  très-foncé.  Outre  cela,  les  six  pennes 
les  plus  extérieures  de  la  queue  et  le  dessous  de  toutes  les 
autres  sont  fauves  ;  une  bande  de  la  nftême  couleur  va  du 
dessous  de  l'aile  à  la  base  des  cuisses,  et  une  ligne  égale- 
ment fauve  se  rend  de  r«U  à  ia  htm  de  Vaile  ;  la  mandi- 
bule inférieure,  jaune  àaabase,  est  lioire  â  l'extrémité,  et 
la  mandibule  supérieure  est,  aiosi  que  les  pieds 9  dé  C(H^ 
deraière eottleuf»  •  .  . 

ifACBYraoNE  LBucorràAB  ou  A  irAUUcsas  SKAf^m'.XMb^ 
phootis  /aveoplenrsy  VieilL  $  Tanagra  nigmmMf  OmA^f  et 
Oriùlui  kuecpienê'f  6ineL«iLiith.,  pl.  enl.^  Wùff^^  179, 
fig.  3 ,  le  mile  i  et.  les  detax  sexes  iMs.le  jhmh  de  langora  itoin 
daaa^rHistoiM  des  taogaras.  Le  miye  de  èette  'ei^p4eé.,qui  ap« 
portient  aiix  tan  garas  loriots  de  M»  Cuyier ,  est  un  peu  plus 
petit  que  la  femelle;  il  a  environ  six  pouces  de  longueur;  les 
plumes  qui  recouvrent  sa  téte  et  son  corps  sont  d'un  noir 
brillant;  les. pennes  a|^res  et  caudales  sont  d'un  noir  brun 
et  mat,  et  les  petites  couvertures  de  ses  ailes  sont  blanches} 
les  pieds  et  le  liée  sont  noirs.  Le  plumage  de  la  femelle  est 
d'un  roux  châtain,  et  le&  grandes  pennes  alaires  sont  d'un, 
roj^  brun  en  dessous.  ,  . 

oiseaux,  conunnns  à  If  Guiaae  dans  les  lî«<pc  décDUàr 
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v6irîi,'iaattgeift  ét  petits  fruits  et  des  insectes,  et  ils  ne  vont 
jamdîs  en  troûpé  ;  Us  ne  chantent  point;  leur  cri  est  aigu;  et 
M*  Dc^smaréftt  p«Àse  qn'ill  sèroieat  mienx  placés  avec  lét  es^ 
rouges,  qu^aree  les  tabfim.  *  • 

'  Tjfcntpmont  TAHOAVid:  Tael^'honuê  hùnaritiuii ,  Vlélll.'; 
T^tnapn  honariains,  ùmel.  cÉt  Lath»,  pt.-«Dl«Ri«  a«  Bâtfba/ 
A.*  7io«  Le'noni  de  tangftvio  est  tiré  péf  eùutncàùu  île  t*ii-> 
gfttft  Tfolet.'Cdiilinmofra-trouré  i  Biieàos*>A]rres  .eeio&eau  , 
qiii'«it  long  de  hnlt  ponces  ,  et  dont  le  isàle  k  le  ptumage^ 
•d*on  noir  Violet,  avec  des  reflets  verts  sur  les  ailes  et  la 
queue,  et  une  petite  (ache  blanche  sous  le  pli  de  l'aile;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  téte  de  la  femelle  est  d'un 
noir  Jnisant  comme  Tacier  poli,  et,  le  reste  de  son  plumage 
est  brun  ,  avec  quelques  teintes  de  noir  luisant  sur  le  dessus 
du  corps. 

Tachyphon'e  ROUGE;  Tackyphonus  ruber,  Vieill.  Cet  oiseau, 
long  de  cinq  à  six  pouces ,  a  les  plumes  du  sotntnet  de  la 
téte  effilées  et  mnceptibles  de  redressement  èn  forme  de 
huppe  /  doni  lè  eetttre  est  d*un  rosige  ponteMu,  aîtisi  que  le' 
liiettfoji  et  ht  gorge  $  foiit  le  dessus  du  eorps  d*uii  rouge  plus 
aoâilfre  ;jeî  ïeflessous  d*ùae  tefnie  rosée  qui  s^éclâireil  sur 
les  plûmes  anales';  le  bec  et  les  pieds  sônt  d*uii  bran  rou- 
geàtre.  >  '  * 

TÀcBiTBpNBQnÂDftiéobOKB;  TocK^Koiuts^itoiirleo/or,  yieitt. 
Cette  espèce, 'du  Brésil,  est  de  It^  taille  de  la  précédente  ; 
elle  a  le  f>ont,  les'  côtés.de  la*  tète»  les  Ailes  et  la  queue  , 
noirs;  les  longues  plumeï  du  sommet  de  la  tête  faunes  et 
jouissant  de  la  faculté  de  se  redresser;  cette  couleur  est  plus 
pâle  sur  les  parties  inférieures;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns^. 

Tachyphone  vert  et  jaune;  Tachyphonus  c Wortctf ras, Vîeill. 
Cet  oiseau,  rapporté  du  Brésil  par  M.  Delalande  fils,  est  de 
la  même  taille  que  le  tachyphone  leucoptèrc;  il  est  vert  sur 
les  parties  supérieures  du  corps,  et  (ï'un  jaune  foncé  en  des- 
sons et  sur  le  bord  externe  des  pennes  de  Taile  et  de  U  queue* 
Son  bec  est  brun  et  ses  pieds  sont  irougeàtres. 

•Les^pÀceâ  indiquées  dans  le  tome  ii  du  Bulletin  des 
stiences,  d*après  M.  SWainson*,  sont  Au  nombre  de  neuf, 
savoir:  Taeb^fconas  mgsrràaas,  oliVoceas,  Vigoni,  rUlmemif 
fiingm^^i  Svebîf,  «rd^S  t  J>t9^MU^,  i9nuirûstH$;  et'iei 
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oiseaux  <juî  »  dans  ce  nombre,  paroissent  surtout  différer  de 
ceux  que  M.  Vieillot  a  précédemment  placés  dans  le  genre 
Tachyphone,  sont,  i.**  le  tachyphonus  Vigorsi ,  qui  habite  les 
provinces  méridionales  du  Br^il ,  et  qui  a  une  huppe  rouge, 
les  scapulaires  et  les  couvertures  inférieures  blanches ,  et  le 
reste  du  plumage  d'un  noir  tirant  sur  le  violet;  2.°  le  tachy- 
phçntts  frîngilloides ,  qui  est  si  rare,  que  M.  Swaiasciii  n'en, A 
rencootré  que  deux  individus ,  dont  la  kuppe.^  de,  çouleii^ 
écarlate  »  étoit  entourée  d'une  bordurçi  noire ,  et  dont  le  corpt^ 
Cendré  en  dessus»  étoit>blaDC  eu  dessous;  3."  le  /aef|^^p^|i^||* . 
Suchii^  qui  •  été  découvert  par  M.  Langsdorff  dans  les  partira 
méridionale»  du.  Brési),  et  dont  le  èorps  est  oUrâtre.ea.^iBf? 
sus  et  d'un  japae  pàle  en  dt^oyia  ».  avec  des  aîlça  aoii^  èl, 
une  huppe  jaune;  4**  le  ku^f^hom»  tenutnts^rû,  d'm^Miir 
violet  t  dont  les  aeapulairet  sont  blanches  et  leji  eonvertum 
inférieures  de  la  queue  rovifiafs»  Cet  oisesa  a  été  tfouvé  à 
Buenos- Ayres.  (Ch.  D.) 

TACHYPORE,  Tachjyporus,  (Entom.)  M.  Gravenhorst  nomme 
ainsi  un  genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés,  de  la  fa- 
mille des  brachélytres  ou  des  staphylins  ,  diaprés  diverses 
considérations  tirées  de  la  forme  des  antennes  et  de  leurs 
articles.  Ces  insectes  ont  ,  de  plus  ,  les  jambes  épineuses  et 
le  corselet  lisse,  et  ne  différent  des  tachins  que  par  la  forme 
des  palpes.  Tels  sont  les  o^îpores,  que  Fabricius  a  a|^)i|i|téa 
eh^somelinus  ,  hjpnorum ,  hipustulatus ,  etc.  (  C«  D.)..  '       ''.'r  \ 

TACHYS.  (£n/om.)  Régler  .a  4ésigné  soua  çt  aon^  iia, 
genre  ^wjjg^gg^  rt*T"'  Ica  coléoptères  peataaiérés. 

Il,.CQmprend  pUisl^i^ espèces  du  geim  Bembi^îoa.  (C*D*) 

TACKiSlJï^  yt^'^'^  ilMI^oU  ]i  Diaprés,  les  nMkia^ 
grecs  Ta;^,  ra^^^^9%,  ovp'^  y  quwt  feu  de  Lecépède  a  ainsi 
Hômm^un  gf^^de  poissftna  osseua  bolobimiclies,  rapporté 
par  M.  Duin^r|l,i  la  famille  des  oplophores^  et  pouvant  é|i^ 
ainsi  caractérisé;  .  ,  r 

Catopes  abdominaux;  corps  conique;  premtr  rayon  de  la  na'^ 
geoire  pectorale  épineux;  deux  nageoires  dorsales;  bouche  au 
hout  dm  muicau;  des  harlillons  aux  mâchoires;  corps  et  quetfe 
tris  '  alongis  ;  peau  visqueuse,  '  '  ^ 

C|t  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce,  c'est  le  Ta- 
qjjppia  .  ciiiNOis ,  Tachysurus  sinems ,  lequel,  vit  dm  les. 
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caiiJL  douces  de  1^  Chine,  et  a  une  queue  longue  et  déliée 
d'jone  extrême  agilité.  li  offre  deux  barbillons  à  la  mâchoire 
supérieure  et  quatre  à  celle  d'en  bas.  (H.  C.) 
.   XACKAH  ou  TAGAH.  (Afeoun.)  Erxleben  rapporte  €<• 
açmê  Uaîàrè»  d««if  la' synoBymiè  du  h&iet,  (Bttm) 

TAÇKOO.  (  Ormê^  )  Nom  d^nne  grande  e|  bellç  opéee  de 
barbu  de  Sîngapdrè  et  de  Çumatra,  déorîte  par.  air  ftaiftea 

sotâle  nom  de  iiree0.«ent«ofor*.(l^®i'*) 

TACLOVO;  (Ùonehyl,)  Selon  M.  Bosc,  é*ett  le  nom  de» 
epqùiUM  biTtlves  du  genre  Tridacne  aux  Pbilippinci.  (Dam.) 

•TACOMAREE,  VUBiE.  [Bot.)  Noms  brésilien*  de  la  «me 
à  sucre,  cités  par  Marcgrave.  (J.)  '  ' 

TACON.  (IchthjoL)  Dans  certaines  de  nos  provinces  on 
appelle  ainsi  le  saumoneau.  (H.  C.) 

TACORI.  (Bot.)  Clusius,  cité  par  C.  Bauhin  ,  fait  mention 
d'un  végétal  de  ce  nom,  croissant  dans  l'Amérique,  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  le  sang-dragom  On  fait  macérer 
ses  feuilles  dans  Tean  et  on.  en  tire  des  fils,  avec  lesquels  on 
fait  des  cordes,  employées  sur  lei  lieux»  (J*)- 

TACOHOTHA.  (Bo^>Nom  brame  d^B«lA-1co0A4AH  (vcfn 
ee  mot  )  du  Malaibàr ,  espèce  de  sem¥ola  ^  nommë  aussi  Mead^ 
k  Cellân,  suivant  GsBrtner  ,  qui  en  ftit  son  loMa -Uoeada^f 
4ab.       figl  5.  (J.)  .  : 

TACP-TACO.  (BotO  Voyc»  Tanoass^n.  (  J.) 

TACOT4IÀ19UaA  ,  I29DIAPARA.  (Boi.)  Noms  dé  Voaàlîs 
saiMiVaà  Java,  suivant  Burinânii.  (J.)        ^  . 
^  TACOUROS.  (Entom.)  Selon  M.  Bosc^  ce  nom  désigne  au 
Paraguay  les  nids  de  .fourmis  ,  et  probablement  ceux  des 
termes.  (Desm.)  .     -      '  ■  " 

'  TACSO  ,  PURUPURU.  {Bot.)  Noms  péruviens  de  quelques 
espèces  de  grenadilles  ou  passiflores ,  distinguées  des  autres 
par  le  tube  très-long  de  leur  calice ,  entouré  à  sa  base  d'un 
calicule  en  godet ,  faisant  l'office  d'involucre  et  par  des  glandes 
qui  remplacent  la  couronne  existante  dans  les  autres.  Ces 
caractères  ont  paru  suffisans,pour  en  fîsire  un  genre  sous  le 

nom  de  Tacsonia.  .[J,) 

TACSOjN£,  Toesonia.  {Bo^)  Ce  genre,  qui  iiiisoit  partie 
des  GaENAoïLLBS  (pasiîjlom  ^  lino.)  eîk'  a  été  séjparé  par  M. 
de  Jtts^ieu  :  Il  en  diffère  par  mti  éaitee  très-goiiidy  long,  tu- 
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bnlé;  le  limbe  coloré ,  à  dix  divisionê  ;  les  Uteniet  eztéfieum 
nraeronéet  au  sontmet»  les, intérieures  obtuses  ;  tin  petit  calice 
extérieur,  én  Ibrme  dfinvôlliiçre'tircéolé,  a  trois  divlsioiisj 
point  de  eouroBiie  intériéiirè^  veniplàeêe*par  pldsieors  gtaiHlet 
sessilesy  à  «rdriliee  én  tube  9*  et  deux*  ride»  pnkm^tfp  infê» 
rieures  et  eirciilaircs',  ious  la  série  desglaotfés;  U  pédiceîle 
qui  sonliéiit  rovaire  très-alongé,  égal  an  ealice.  Les  alitrès 
caractères  sont  les  mêmes  que  dans  . les  possi/iora.  (Voyez  G^à- 

MAbfÙÉ.) 

On  voit  ici  que  ce  que  tous  les  botanistes  ont  pris  ptfiir 
corolle  dans  les  passi/lor a ,  est  présenté  comme  calice.  Voici 
les  raisons  qu'en  donne  M.  de  Jussieu  :  «  L'examen  des  enve-" 
9(  loppes  de  la  fleur,  dit  ce 'célèbre  professeur,  m'a  toujours 
«  prouvé  que  les  divisions  prises  pour  des  pétales  (dans  les 
«  passijlora) ,  sont  véritablement  calicinales,  confondues  par 
«  leur  base  avec  le  calice  ,  se  desséchant  à  sa  manière  et  ne 
«  tombànt  qu*avee  lui.  La  même  observation  a  lieu  pour  les 
«  eueurbitacées,  dont  Tcoveloppe  floinale  colorée,  caasidérée 
«.  par  la  plupart*  des  bolénfstes^  commet  eoroîle  mono  pétale', 
«  mais  -fiiisanf  corps  par  sa  btMe  avec  Fovai^  f  unie  intimé-. 
«  inent  avec  ks  divisioBS  extérieures  reconnues  '  généfsaie» 
fc  ment  ,commé  partiH  du- calicé ,  et  nese  séparant  ptts  d*eUes 
«  4  Tépoque  de  sa  dessiccation,  doit  étrè  regardée -tomme un 
«  calice ,  dont  ces  divinons  ne  sont  que  des  àppendices.  * 

f(  On  se  convaincra  encore  plus  de  cette  vérité sî  P6n  se 
«  rappelle  qu'une  vraie  corolle,  soit  monopéfale,  soit  poly- 
«  pétale,  n'est  qu'un  appendice  des  étamines  ou  de  leurs 
<f  filets,  qu'elle  est  organisée  de  même,  et  qu'elle  a  toujours 
«  avec  ces  filets  une  origine  commune.  Or,  dans  les  cucur- 
<r  bitaeées  les  étamines  n'ont  point  d'adhérence  avec  Tenve- 
«  loppe  florale  ;  elles  en  ont  encore  moins  dans  la  grena- 
é  dîUe,  puisqu'elles  sont  portées  sur  un  pivot  élevé,  loin  des 
«'parties  que  Ton  nommoit  péUUes,  et  qui  même  n'existent 
\  pas  datis  quelques  espèces*» ... .  L'opinion  de  CavaniUçss 
«  sur  la  corolle  éespas^flota  contrarie  la  rè^  générale,  qui' 
«  veut  qu'une  coroUe  monofétale  ne.  êtJUUriUe  poS  sin^pteeri 
«  qti^fUe  tûU  tàujour*  awmpagnéé  d'uik  ctflfée,  et  que  ealiet 
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du  Mus.,  3,  pmim  -^o  ;  Passiftora  lonçiflora,  Lamk.,  Eocycl., 
tt***  98..  Bipéce  remarquable  par  le  long  tube  que  forme  1# 
base  de  «on  calice.  Set  liges  .«oui  grimpantes ,  avisez  épaiaicif 
glabre^f  aagnleuaea»  munid  de^slipulet  embfaïamtèiy  en 
denî-luae,  dentéci.  Les  fettiUes'sOBt  «net  ptMtif  àvriaétê 
en  Ivoia  lebei  mles^  aigus  ^«dest^  e»  seie,:  et  doot  les  lalé« 
raliat  sosi  quelquefois  Ûlobéa;  verte»  et  |labvM  eu  dessus  y 
blsoebiàtres  et  fiaen^eiit  eotoimenscB  en^deiiou*;  mtee  dcs^ 
yéincs  réticulées  entre  les  nermiess  les  pétioles  portent , 
près  dè  leur  sommet ,  quelques  tubercules  oblmigs ,  en  forme 
de  glandes.  Les  vrilles  sont  grandes,  simples;  les  pédoncules 
axillaire6  ,  un  peu  courts,  terminés  chacun  par  une  grande 
fleur  d'un  pourpre  clair,  qui  a  jusqu'à  cinq  à  six  pouceside 
longueur.  L'invoîucre  tubulé ,  long  d^un  pouce  et  demi ,  à 
trois  divisions  ovales,  aiguës.  Le  cahce  tubulé  intérieurement, 
long  de  quatre  à  cinq  pouces,  h  dix  découpures  verditres  en 
dehors,  rouges  en  dedans; les  alternes  rouges  de  deux  côtéSy 
ovales,  oblongiibs ,  mucronées;  une  couronne^ frangée 9  cré- 
nelée, très-courte.  Ce^te  plante  croit  4to  P^ott,  oè  elle  a  été 
décpttverte  par  M«  Joseph  de  Jussieu. 
^Sàtanàm  AéoaitimÊt  t  Teesonia  ôdi^terina ,  tas* ,  hè^  -  eiL  ; 
fûMiiffHra^jMÊÊf^         fila^  SeppI;  Cetéè  plaaten  une  tige. 
eyUnâHi^i^pi^iist^y^  lénillcs  sobi 

ovales-oblonguésy  «É^^ii^  peiiie  denâcolées-,  glabre»  e»^ 
dessus ,  cotoaneuÎMtf eji^  1  iiMMifc y  I^invirfuete  est  •  trois  foîiôlei. 
o»ale»'lancéolée8 ,  glabret,  beaueoup  plus  courleé  que  le  tube  $ 
le  tfaliee  en  entouvoir;  le  tube  de  la  longueue  et  de  là  lar^ 
geur  du  doigt,  terminé  par  un  limbe  à  dix  divisions  ;  Torifice 
du  tube  bordé  de  cils  fort  courts,  l.c  fruit  est  une  baie  ovale, 
tachetée.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Grenade.    ^  ' 

Tacsoke  tomenteuse  :  Tacsouia  lomenlosa  f  Juss. , /oc.  cif. ; 
Passijlora  tomentosa,  Lauik. ,  Eiicycl.,  n.°  ag.  Les  tiges,  les 
pétioles,  le  dessous  des  feuilles  et  même  le  dessus,  dans  leur 
jeunesse,  sont  couverts  d*un  duvet  cotonneux;  les  tiges  sont 
à  peine  anguleuses,  garnies  de  vrilles  et  de  stipules  velbuléSè 
Les  feuilles  se  divisent  en  trois  lobes  ovales ,  aigus ,  dentés  én« 
scie  ,  point  réticulées  en  dessous;  les  pétioles*  soflt  garnis  de- 
glandes  ïessiles;  Titiyoliicre  cotonneux-,  d*une  seule  pièce,  • 
^is  divisions}  Icf  cftlice  est  glabre.  Cette  plante  énHt  au  Pérou. 
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TacsôÎje  A  TRors  RERvrRfS  î  Tacsonia  trinetvidy  Juss. ,  loc,  ciU, 
tab.  58.  Cette  plante  a  des  tiges  anguleuses,  revêtues  à  leur 
sommet  ,  ainsi  que  les  rameaux  ,  d'un  duvet  soyeux.  Les 
feuilles  sont  ovales,  longues  de  trois  pouces,  larges  de  deux, 
lisses  en  dessus,  tomcnteuses  en  dessous,  terminées  par  trois 
dents  ;  les  deux  latérales  plus  courtes;  les  pétioles  dépourvus 
de  glandes;  les  stipules  petites  et  sélacées;  une  longue  vrille, 
et  deux  pédoncules  grêles  ,  longs  de  quatre  ou  six  pouces  , 
sortant  de  l'aisselle  des  feuilles  supérieures;  deux  petites 
écailles  sétacées  vers  le  milieu  du  pédoncule  ;  point  d'invo- 
lucre.  Les  fleurs  sont  rouges  et  pendantes;  le  tube  du  calice 
très-étroit,  long  de  cinq  pouces;  les  divisions  courtes,  étroites, 
en  languette.  Le  fruit  est  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf.  Cette 
plante  croît  dans  l'Amérique  méridionale,  découverte,  ainsi 
que  la  suivante,  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonplaûd. 

Tacsone  laineuse;  Tacsonia  lanata,  Juss.,  loc,  cit,,  tab.  &9  , 
fig.  1.  Cette  espèce  a  ses  tiges,  ses  pétioles  et  le  dessous  des 
feuilles,  ainsi  que  les  involucres,  couverts  d'u«  duvet  laineux, 
épais  et  comme  cardé;  Les  feuilles  sont  en  cœur,  alongées  ,  » 
aiguës,  ridées  et  très-vertes  en  dessus,  entières,  un  peu  rou- 
lées à  leurs  bords;  les  'pétioles  courts;  les  stipules  alongées  , 
étroites,  cachées  dans  le  duvet;  les  vrilles  courtes.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  axillaires;  les  pédoncules  courts;  les  folioles 
de  l'involucre  ovales,  alongées;  le  tube  du  calice  est  long  de 
trois  pouces,  très-lisse;  les  cinq  découpures  sont  aiguës.  On 
observe  un  petit  rebord  membraneux  ,  sans  apparence  de 
couronne.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  méridionale. 

Tacsone  a  fleurs  RépLKCHiEs  :  Tacsonia  rejlexiflora  y  Juss., 
loc,  cit.;  Passifiora  rejlexijlora ,  Cavan.  ,  le,  rar,,  5,  tab.  426. 
Les  tiges,  dans  cette  espèce,  sont  garnies  de  feuilles pétiolécs, 
alternes,  presque  peltées,à  trois  lobes  obtus,  arrondis,  très- 
entiers,  pourvus  de  six  glandes  dans  leurs  sinuosités,  et  d'un 
pareil  nombre  au  sommet  des  pétioles.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires, solitaires;  l'involucre  composé  de  trois  folioles  en- 
tières, aiguës;  le  tube  du  calice  court,  garni  à  son  orifice 
de  petits  tubercules  bleus,  disposés  sur  deux  rangs  circu- 
laires  ;  les  divisions  du  calice  réfléchies  en  dehors.  Cette  plante 
croît  à  l'isthme  de  Panama. 

Tacsone  A  manchettes;  Tacsonia  manie  ata  ,  Juss,  y  loc.  cil.. 
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t.  59,fig.  2.  Les  tiges  sont  anguleuses ,  chargées,  vers  leur  som-' 
met,  d'un  léger  duvet  ;  les  feuilles  longues  de  deux  pouces,  à 
trois  lobes  presque  égaux  et  dentés,  lisses  en  dessus,  légèrement 
tomenteuses  en  dessous;  les  pétioles  longs  d*un  demi- pouce, 
garnis  à  leur  sommet  de  quelques  glandes  sessiles  ;  les  stipules 
arrondies  et  dentelées  d'un  côté  en  crête  de  coq  ,  formac^ 
autour  de  la  tige  une  espèce  de  ùftiGàette*  Les  pédoncules 
^ont  solitaires,  axillaires>  arécviie  vrille  plus  alongéei  les 
trois  folioles  de  Tinvolucre  ovales  ,  aiguës,  un  peu  .Icnoe»- 
teuses,  finement  deiitée%j  le  tube  du  calice  long  d'un  ppuM'» 
ren^é  à'saj  base,'à  einq  découpvres  acuminéesy  de  Ïm  len», 
giieur  du  tube;  un  appendice  membraneux êireulaire ,  avec 
étfùx  rangs  de  laoguette#  courtes  ;  les'fmits  lisses  et^lobn-» 
lêux.  Cette  'plsîote  croit  dans  FAmérique ,  aux  environs  de, 
Loxa.  \  , 

•  Tacsoue  ciàbsb;  Taèiwia  glàierrima,  jQn«,  loe.  et^  Cette 
espèce  est  tr^s-lisse  sur  toutes  ses  parties;  sa  tige  anguleuse: 
ses  feuilles  sont  coriaces,  dentées,  anguleuses,  longues  d'un, 
pouce  et  demi,  à  lobes  ovales,  lancéolés,  presque  égaux;  les 
dentelures  fermes,  presque  épineuses  ;  les  pétioles  longs  d'un 
pouce,  munis  de  deux  glandes  pédicellées:  les  stipules  ar- 
rondies, dentées  d'un  côté  en  crête  de  coq.  De  Taisselie  des 
feuilles  supérieures  sort  un  pédoncule  grêle ,  de  la  longueur 
du  pétiole ,  accompagné  d'une  vrille  beaucoup  plus  longue. 
Le  tube  du  calice  est  long  d'un  pouce  et  plus,  muni  i  sn, 
base  d'un  învolucre  pllis  court  de  moitié;  le  limbe  a  cinq 
découpures  tenoinées  par  une  trés*petite  pointe*  On  remaïf 
que  -  un  anneau  tnberculé  y  sans  iiebords  menibraneux  et  sisns' 
glalides.  ÇeAe  plante' croit  en  Amérique*  dans  les  bois  «et 
lés  ^eux  ombragés  de  Loxa  et  de  Guainani* 

*  Tacsonb  ATidis  Divmoi9s$Tacsdnia<r^»àrlîte,  Jasi«\(ae.vtf.^  . 
tab«'Go'.  Ses  tiges tent  cylindriques;  ses  rameaux -pubésccns; 
ses  feuilles  lissetf  en  deaius,  un  peu  tomenteuses  en  dessous  *  ' 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  divisées  profondéiftent  en 
trois  lobes  étroits  ,  lancéolés,  aigus,  dentelés  ,  presque  égaux  , 
les  pétioles  parsemés  de  glandes;  les  stipuler  arrondies  et 
dentées  en  crête  de  coq ,  prolongées  d'un  côté  en  une  lon- 
gue pointe  étroite  ;  les  pédoncules  solitaires  ,  uniilores,  longs 
d'un  pouce ,  accompagnés  d'une  vrille  plus  longue.  L'invo- 
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lucre  est  en  forme  de  godet  cylindrique,  ëg^l  au  pédoncule  ; 
le  tube  du  calice  trois  fois  plus  long,  garni  de  tubercules  à 
.son  oriiice,  et  d'un  appendice  membraneux;  le  limbe  cou- 
leur de  rose ,  a  cinq  divisions  acuminées.  Le  fruit  est  une 
baie  alongée ,  jaune,  assez  grande  ,  d*une  odeur  vagréable^ 
l>onne  à  manger.  Cette  plante  croît  dans  TAmérique  méri- 
dionale. 

Tacsone  éLÉGANTE  ;  Tacsonid  speciosa  ,  Kunth  in  Humb.  et 
Bonpl.,  Noif.  gen. ,  2,  pag.  143.  Ses  tiges  sont  ascendantes; 
les  rameaux  glabres,  cylindriques,  ^triés;  les  feuilles  alter- 
nes,  pétiolées,  en  cœur,  longues  de  quatre  pouces,  larges 
de  sept,  à  trois  lobes  profonds,  ovales,  oblongs,  un  peu 
acuminés;  les  latéraux  divergens  et  plus  courts;  les  pétioles 
pubescens»  munis  de  six  ou  huit  glandes  pédicellées  ;  les  sti- 
pules presque  orbiculaires ,  glabres  ,  denticulées ,  à  demi 

^embrassantes.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  presque 

'  longues  de  cinq  pouces;  les  pédoncules  pubescens;  un  invo- 
lucre  à  trois  découpures  ovales,  oblongues,  tomenteuses;  le 

.calice  couleur  de  rose  ,  pubescent  et  verdàtre  en  dehors;  le 
tube  long  de  trois  pouces;  le  limbe  à  dix  découpures  oblon- 
gues, obtuses;  les  exlériieures  un  peu  plus  grandes,  plus 
épaisses.  Cette  plante  croit  dans  TAmérique ,  prés  de  Santa- 

'  Fé  de  Bogota.  (  Poir.  ) 

TACT,  ou  mieux,  TACTION.  {PhysioL  génér.)  Voyez  Té- 
cuMENs  et  Système  nerveux.  (H.  C. ) 

TACUACUÉ.  (Bot.)  Nom  mexicain,  cité  par  Hernandez , 
du  mechoacan,  espèce  de  liseron.  (J.  ) 

TACUARA.  (Entom,)  M.  Auguste  de  Saint- Hilaire ,  dans 
son  Voyage  au  Brésil,  nomme  bicho  de  tacuara  uft  ver  qui  se 
trouve  dans  les  tiges  de  bambous,  et  qui  est  pour  les  Indiens 
un  mets  délicieux.  Ce  tacuara  jouit  aussi  aux  yeux  des  co- 
lons brésiliens  de  plusieurs  propriétés  surnaturelles  :  il  pa- 
roît  être  la  chenille  d'une  espèce  de  cossus  ou  d'hépiaie. 
(  Lesson.  )  :  • 

TACUMAN.  {Erpét.)  Séba  parle  sous  cette  dénomination 
d'un  serpent  du  Paraguay.  (  H.  C.  )  ■-*  ' 

TACYA- MACHO.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  molina  oho- 
vota  de  la  Plore  du  Pérou,  qui^  doit  être  réuni  au  genre 
Bacchans.  (J.)      ."    •      .  '/•/..*,•  :  ; 


^     y  Google 


.JADE^.ÇSoi*)  Vom  japODoii.dii  polygoaum  hai^haUm, 
"  ptr  lÛHnprer.  ( J.). .  '  • 
TAPERF.  (  OmtÙ.)  Ùn  appelle  •inst  le 
miGaria ,  dftos  pliisieuri.Bantoiit  du  dëpai^emeiit  de  la  Somme. 

(  Ch.  D.)     '  -  '    '  . 

TADIN.  (ConchyL)  Nom  vulgaire,  donné  par  Adansoo 
(Sénégal,  p.  188  ,  tab.  i3)  à  une  espèce  de  nërite,  A.  lesseL- 
lala  de  Linn.,  Giiiel.*  JS.lœvigata ,  Brug.  Voyez  NÉaiTE.  (De  B.) 

TADORNE.  [Ornith.)  Cette  espèce  <îe  canard  est  Vana& 
tadorna,  I.ino.  (Ch.  D.  ) 

TADSI-BANNA.  {^Bot,)  I^om  japonois  du  bladliia.jap!onica 
de  Thunberg.  (J.) 

.  TMMHAîi.^ErpélaU)  Nom  &Hhe  du  eùMet:.g^Uatlu  de 
FcrskaI,  Fauna  ,  page  viil.  (  Lesson.  )     ,   •  -  • 

TAECKFAT,  (Ce.nck^ZO  Dénomination  .  suédoise  des  co-, 
quillfis  dv  fedre  Patelle.  (DssM.p  .... 
•  XADA.'  (Bo^)  {ïom  partievher  à  un  -pin,  jiûsi»  tmZa,  qit« 
ést  originaire  de  Virginie,  et  se  distingue  p$ir  l^s  Itois  |ét|iUes 
^u'il  pousse  .de  la  néme  g^iîne*  Ce  nom^  est  av|si  cité  par^ 
Gérard  et  d'^autres.  anciens  pour  un  pin-,;  dent  Linnseus  &it 
•    une  variété  du  pinus  sjlvettriê,*  et  C.  Bauhin,  qui  en  fait 
mention,  indique  encore,  d'après  Daléchamp^,  un  i^Ja,  qui 
paroft  être  le  pinus  cembro*  {J.)  '  ^ 

TAELPI.  [Mamm.)  Sonnini  rapporte  à  la  zibeline,  espèce 
de  marte,  ce  noij^  qui,  selon  les  récits  de  quelques  voya- 
geurs, appartiendToit  à  un  petit  quadrupède  carnassier  des 
régions  septentrionales  de  l'Asie.  (Desm.) 

TAELTING.  {Ornith,)  Nom  du  moineau  ^omesf^q^ue f/rUkr 
giUa  domestiea,  Linn.,  en  Suède.  (Ch.  D.)  '  ^ 

T^NIA.  (  Entomoz.  )  Voyez  Ténia.  (  D«  B.) 

TiË^IA.  (IchthjoL  )  Nom  d'une  C^o£b  et,  d'ti|i  Covts. 
Vèyes  ces  mots.  (H.  C.)  • 

.iT^IA^OXE,  T«iHiuH>las.(ic/i%oi.}Pe  Ueéfiçdç  « 
appelé  un  genre  de  poissons  voisin  dés  seorpén^^'  -Ct-;^!!!  ' 
Te|i:|re  ntec  c^es  dans  la. famille  de^  céplialole^  parmi  les' 
osseux  holohraacfa^s'tliorà^qii  es*  ; 

:fjgk.Tjs^»{ys»  oie  diiSîère4t  des  ^çôaràt^i^  que  parce  que 
leur  corps  est  irés-compriaié  yertictlement ,  c^t  que  la  puftiç 
épineuse  et  la  partie  moUe  de  leur  nageoire.  dmalç>  Jion 
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disflngitto  Vvtùe  de  Paiifre,  formait  un  large  ruban  rertical 

étendu  tout  le  long  du  dos,  commençant  très -en  avant  et 
presque  entre  les  yeyx.  (Voyez  Céphalotes  et  Scorpène.)  > 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  nous  signalerons  :* 

Le  TiENiANOTE  LARGE- raie;  Tœnianotus  latovittatas ,  Lacëp. 
-Mâchoires  armées  de  petites  dents;  langue  et  palais  lisses; 
écailles  petites ,  rudes,  dentelées;  un  aiguillon  à  chaque  oper- 
cule; ventre  argenté;  nageoires  dorsale *et  pectorale  variées 
de  brun  el  de  bleu  ;  catopes  et  nageoire  anale  blanch&tref  ; 
dos  bleuj  uàe  raie  longitudinale. large  et  noire  sur  chaque 
côté  du  corps  et  de  la  queue;  une  taché  blanche  et  gïaiide 
sur  le  lobe  inférieur  de  la  nageoire  «)e  celle-ci»  »  - 

Ce  si|«|fion/lo]ig  de  quinte'  à  dix-huit  poseei  et  d'une 
yéur  .pen  agréable «  été  observé  par  Comménon  dana  le 
niarché  de  risle-de-Çrance*     ;  ^ 

Xie  Tjwiai^otb  niACAiMBj  Tmm»aùtm$  triacan^ip  Laeép, 
lYageoire  .caudale  artondie  i  troU  aig^illona  à  la  première 
pièce  de  chaque  opereule;  mâchoire  inférieure  f^lutavmne^ 
.que  la  supérieure.  •   '  v*- 

Observé  par  de  Lacépède  parmi  les  poissons  qui  faisoient 
partie  de  la  collection  cédée  à  la  France  par  la  Hollande. 

Le  Scorpœna  spinosa  de  Gmelin,  et  le  Blennius  torvus  de 
Gronow,  doivent  aussi  être  des  tœnianutes.  (H.  C. ) 

T^NIOÏDE,  Tœnioides,  {Ichthyul.)  De  Lacépède  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  reconnoiss|^ie  à  ses  nageoires 
pectorales  en  iorme  de  disque',  à  ralèngemeot  d.e  son  cprps 
et  de  sa  queue,  comprimés  en  forme  de  lame;  àja'peliteiie 
de  ses  écailles  et^ denses  y eu]^;  à  rabsence  d'une  migebîre 
caudale  f  et  4  la  présence  4*une  nageoire  anale» 

-genre  ne  rentame  encore  qu'une  espèce;  c'est  :  .  . 
I«eTîkHiil|i^uui^k|fiiiBtr  ;  Tœmoideê  Hermannii ,  Lacép«  Trois 
eu  quatl^, teililloils^auprès  de  l'ouverture  de  la  bouche;  dés 
i^£»  ligattchAtret/iur  la  tête  ;  des  points  noijrs.'sur  les  nageoires 
pectorale  et  aiÉfli»'   '  k -,  --v-'^-' 

M.  G.  Cuvièr  a  aussi  donné  le  nom  de  lœnioïdes  à  la  pre- 
mière famille  de  ses  poissons  acanthoptérygiens. 

Cette  famille  se  distingue  par  un  corps  extrêmement  alongé 
et  aplati  ;  par  Tétcndue  de  sa  nageoire  dorsale  qui  règne  tout 

le  long  du  dos.  -   '     ,  .  y 

•     \  • 
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£lle  renferme  les  genres  Ceintuile,  CiépoiBy  GninlaiB»  Jai.» 
uxià&By  LofHOTE,  Régalbc,  3A^i^y  SsYiinaoïBy  VooiiABS» 

Voyez  ces  mots.  (H.  dw) 

.  T>£{<iTI$,  (i)o^)  Genre  de  la  famille  des  fougères  ^établi 
par  Swarte  et  ^dopt<  par  les  botanistes.  'WiUdenow  le  earac- 
lérise  ainsi  :  Fmctificatioiis.ett  pa<{itét»ou  soreslinéaires,  con* 
tiaiiSy  quelquefois.  întèrronpiM,  placés  en  lignes  longitndî- 
smlca  enflée  la  ç6tè  de  la  .fronde  et  son  bord  externe.  Indu* 
siiiin  niil*  Ce  genre  est  placé  ]par  WiUdenowentivrheiinoiiîfît 
et  le  esferoob;  -Il  se  compose  de  deux  espaces  de  fougères» 
que  Swartf  a  retiré  du  genre  FecnV ,  oè  elles  ont  "Tété  placées. 
Hob.  Biown  à  depuis  reconnu*  qu'une  grande  partie  des  ptérii 
à  fVondes'  simples  devoit  rentrer  dan»  ce  genre.  On  doit  à 
MM.  Desvaux  et  Kaulfussla  connoissancc  de  quelques  espèces 
nouvelles.  Ce  genre  comprend  neuf  espèces,  d'après  Curt 
Sprengel  :  toutes  sont  exotiques  et  propres  aux  Indes  orien- 
tales et  aux  Antilles,  et  remarquables  par  leurs  frondes  sim- 
ples, rarement  découpées  et  plus  rarement  ailées.  L'absence 
d'indusium  les  distingue  parfaitement  du  genre  .P2m«,  de 
même  que  leurs  sores  linéaires  les  séparent  de  tous  les  autres 
genres  de  fougères,  à  fructifications  by.pophylles  privées  d*iii* 
4|MÙtms,  el.'la  pliice  près  du  grammitis  et  du  nothoîœnOé 

1.  Le  TiENms  linéaiVb;  Tœmtii  Unearii,  Kaulf»,  Spreng*» 
Syêtmf    y  p.  4Sv «Sasi jm^des  sont  linéaires,  alongées,  un  peu 
obtiises,  fiUforntts  k  leur  base;  la  fructi6cation  en  lignes 
contiBues  à  droite  et  -à  gauche  de  la  cMë.  Cette  eSjpèce  crott 
Guadf^oiipe* 

a.  «LeTiSMiTis  lANGÉoLi  :  Tœiu  tantedata,  R.  Brawn ,  Kaulf.; 
jp^eris  laneeoUi^,  Liuo*»  Willd*  Frondet simples,  Àncéolées, 
atténuées  k,  la  base  et  au  sommet,  presque  entièivSy  fini<^tl- 
fèresi  leur  extrémité  supérieure,  ponctuées  en  dessous;  sorea 
presque  marginaux.  Cette  fougère  croit  &  la  Jamaïque,  à 
Saint -Dumingue.  Elle  est  figurée  dans  Plumier,  Amer,,  a8, 
pl.  40,  et  Fii.,  pl.  i32;  dans  i'eiiver,  FiZ,,  pl.  6,  fîg.  5. 

3.  Le  TiENiTis  fourchu:  Tœn.  furcata,  illd.  ;  Plum.,  Ft7., 
1 22  ,  pl.  141  ;  Petiv. ,  FiLt  pl.  6  ,  fi  g.  6  ;  Pterisfurcata ,  Swartz^ 
Frondes  sessiles,  linéaires  -  lanc  éolées ,  sinueuses,  découpées, 
,  à  découpures  dichotoraes.  Ces  frondes,  quoique  découpées, 
sont  simples i  elles  ont  leur  surface  inférieure  garnie  d'écaillés. 
•      6a.  8 
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La  fructification  est  à  rextrémité  des  frondes  en  sores  pres- 
que marginaux.  Cette  fougère  se  trouve  à  Saint-Domingue» 

4.  Le  TyENiTis  BLECHNOÏDE  :  Tœn,  blechnoides  y  Sw.  ;  Schk.  « 
CrypL,  pl.  6;  Spreng. ,  AnLeit.,  3,  p.  374  ,  pl.  10.  fig,  106; 
Pteris  blechnoides f  "Willd.,  Phjt.,  i3,  pl.  9,  fig.  5.  Frondes 
ailées ,  à  frondules  linéaires ,  lancéolées,  atténuées ,  entières , 
paintiies,  glabres,  la  terminale  sessile;  sores  en  ligne,  pla- 
cées préa  la  o6le  et.  assez  loin  du  bord  de  la  froode*  Cette 
fougère  est  propre  aux  Indes  orientales* 

Bm  Le  Tanris  ds  Cbins;  Tons*  ehineasis,  Dear*»  Spréng« 
Fronde  âilëe >  et  Iça  frondules  ovales,  lancéolées,  poiotnés^ 
entièresyjlalxpcs;  la  frondnle  terminale  esipétioléis*  Ôa  tr^iivè 
éette  plante  en  Chine  et  à  Manille*  (Lbm*)  .  / 

l'iKNNAIH.  (  Bol.)  Fonkal  cite  ee  nom  arabe  de  aàn  ^à- 
daià  gfoiidiilofa,  anqnel  on  a  substiltté  sans  besoin^  celui  de 
siromîa  gtofidaiosa*  (J.)  ^  v 

TAERA.  (  Omith.  )  Les  Ismaélites  appeloîcnt  ainsi  le  pigeon 
domeiitique  ,  columba  domeslica,  Linn.  (Ch.  D.)  V 

TAERN.  {Omith.)  Les  hirondelles  de  mer  ou  sternes  poin- 
tent en  général  ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  terns^  dans  les 
langues  du  Nord.  (Ch.  D.) 

TAEHNA.  (Omith.)  Nom  suédois  de  la  grande  hirondelle 
de  mer,  sterna  hirundo,  Linn.  (Ch.  D.) 

TA£SCH£MM£L*  (Ornith.)  Un  des  noms  allemands  du 
nard  souchet,  anas  clypeata  ,  Linn.  (Ch.  D.  )  :   *  •''*. 

T^VAN.  (Bot*)  JNom  donné  dans  Tîle  de  L^cimor ,  suivant 
Kumph ,  à  un  arbre  qui  est  poiîr  lui  un  melroffderos  $puriù>r' 
Biais  qui,  d'pprèi  son  fhiii  figuré  », appartient*  à  un  odlna  ou 
i  un  goaq&îa;  'd^navïi^tedfle'des  ocîiaaaées*  (h)  • 

TABALLA^X^9^*f^'^*  »       ^9*  Genrede  piaiftes 

dico^lééanaà  ^4  Bèui^'dioïqocs,  qui  compreud  quelques  àr- 
lires  eéjlrlfe^pie^tbsÀ  Jj^éfon  ;usqu*alon  très-peti  connus ,  dont 
W  tkSi^^^  disns  des  fleurs  didïques;  les  mâles  dis^ 

posééiFHm  un  ieiaston  alongé,  pi^esque  cylindrique,  chargé 

d'anthères  sessiles ,  tétragones,  sans  calice,  ni  corolle.  Les 
fleurs  femelles  forment  un  chaton  ovale  ,  charnu  ,  à  quatre  ou 
cinq  diWsions  presque  imbriquées,  muni  de  deux  à  quatre 
fleurs.  Le  calice  est  fort  petit,  tridenté ,  supérieur,  persis- 
tant; point  de. corolle;  un  ovaire  trigoae  enfoncé  dans  le.cha* 
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toft;  point  ,  de  s^lc;  un  stigmate  trigene  )  àlongé.  Le  friiit  ert 
nu  cène  ovale,  charnu^'  suecnlelit,  à  quatre  on  cinq  divi* 
tionif  renfânaanl  deiuc  ou  quatre  sentences  tjigones.  (Poia.) 

TAFËLSPATH.  (Min.)  L'esi»èce  que  les  minéralogistes  de 
1  rëcole  de  Freiberg  ont  nommée  ainsi,  a  été  désignée  pen- 
dant long-femps  par  ce  nom  allemand ,  ces  minéralogistes 
étant  les  seuls  qui,  d'après  ses  caractères  extérieurs,  aient 
osé  Tériger  en  espèce.  Haiiy,  n'ayant  pas  pu  l'étudier  avant 
la  seconde  édition  de  sa  Minéralogie  d'une  manière  assez  com-* 
plète  pour  s'assurer  que  le  Iqfelspalh  des  Allemands  étoit 
Réellement  une  espèce,  n'a  pas  cru  devoir  le  placer  dans  la 
méthode  y  ni  lui  donner  un  autre  nom  que  le  nooLallemandy 
traduit  en  françois  par  celui  de  spath-en-tables.  Enfin  9  00 
minéral ,  ayant  été  reconnu  pour  un  sHicate  de  chaux  ët  é»* 
ractérisé  comme  espèce  d'une  manière  complète  par  sa  forme 
et  par  sa  composition  «  M.  Léman  a  proposé  de  le  désigner 
par  le  nom  dç  WolUutonite ,  nom  qui  a  (Hé  généralelnent 
adopté.  Voyes  WoLLAiromTE;  (B*)     .  '  ,     .  « 

TAFEL-VISCH.  (Uh^oU)  Nom  boUandois  dé  ykéUoekui 
grande^ éoaUte,  Voyes  Hénxochus.  (H.  C,) 

TÀFFALA..(BDt.)  Ce  genre  ,  dç  la  Flore  du  *Pérou ,  est 
rapporté  par  M.'Xutktfa  à  VUedyosmum  de  Swarts/  (J.) 

TAFFETAS.  {Conchyl.)  Nom  marchand ,  encore  quelquefois 
employé  pour  désigner  le  cùne  géographe,  C.  geographus. 
Voyez  CÔNE.  (De  B.) 

TAIFU.  (Mflmm.)  Ce  nom  désigne  une  des  espèces  de  ta- 
tous ,  selon  Duret,  dans  son  Voyage  aux  Indes  occidentales, 
(Desm.) 

TAFGA,  {Bot.)  Tilly,  dans  son  HorL  PUan,,  cite  ce  nom 
de  pays  du  cinara  acaulis,  (J.  ) 

TAFI,  TjEFI.  {BoL)  Noms  arabes  du  horassus Jlabellifer,  ^ 
gcfnre  de  Palmier,  cité  par  Forskal.  Il  indique  le  même  pour 
le  eorypha  umhraculifer a ,  autre' palmier.  (J.) 

'  TAFIFI - HI£I£.  {Bot,)  Les  habitans  d'Otaïti  donnent  ce 
iiom  i  une  espèce  de  fougère  (IfgMum.  êemi'hipinnatum)j 
'dont  ils  .ftiment  à  se  couronner  la  téCe.  Cette  fougère  a  de» 
tiges  sarmenteuses ,  garftiës  de  frondes  trèt-élégantet.  ÇÎjbm^) 

tAVOK.  (ConchyU)  Nom  Vulgaire 9  donné  par  Adansop; 
âëaég.,  page  i33 ,  pl.  9,  fig*     ,  à  une  espèce  do  pourpre. 
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qui  me  parolt  bitii  voiiuie  de  neutre  .  ?•  dei  teintuiim',  dont 
dnelin  &it  son  mviw 

'  TAFOlAlOUf^TA.  {Bot.)  L^rbre  de  Madagascar,  cité  soua 
ee  ffom  par  Rodion ,  est  un  laurier  de  la  section  ût  ttuic 
dont  lu  ckUee  a  la  forme  d'ttne  cupule  de  glaad»  L*amand^ 

•  de  son  fruit  est  aromatique  et  a  un  peu  Todeur  de  térében- 
thine. (J.) 

TAFTAF.  (Bot.)  Nom  arabe,  suivant  Lippi  et  M.  Caillaud, 
de  la  corinde ,  cordiospermum ,  plante  rampante  ou  grim- 
pante, qui  croît  à  Dongolah,  sur  les  bords  du  Nil  et  que  les 
chameaux  mangent.  On  la  cultive  dans  les  jardins  du  Caire 
pour  en  former  des  guirlandes.  Sa  graine  noire  est  remar- 
quable par  une  tache  blanche  et  représentant  un  cœur»  d'eà 
lui'  vient  son  nom  latin.  ( J.)  • 

XAGAC.  (OrtUth,)  Nom  sous  lequel  le  cjgne,  anas  cfgnus , 
Lînn. ,  est  connu  aux  lies  Philippines  ^  et  -spéeialemeiit  k 
.111e  Luçon.  (Ch.  D.)  ' 

TAGAPI.  (Bol.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede,  de 
l'iiefc^mifm  niAlîeiim^  plalite  gramitiëe.  (J^) 

TA6AH/(Mamni.)  Vpjes  Tackah.  (Dbsm.) 

TAGAIm  X  ConchyL  )  À4anson  *(Séa^. ,  tom.  i  »  pl*  1 9V  0  ' 
décrit  sons  ce  nom  une. espèce, de  solea^  dojit  iSMlifi  ftit 
une  Tariété  dû  S.'strigUUttuê  ^  et  que  Bruguiéré  lui  rapporte 
dii'eetement  tout -à -fait  à  tort#  M.  de  Uimarck  eit>0ttt  avec 
plus  déraison  une  espèce  voisine  de  son  S.eart^éetfs;  peut* 
être  même  n*en  différe-t-elle  pas  du  tout.  Voyez  Sole.v. 
(DeB.)  •  '  ' 

•   TAGARAS.  {Bot.)  Voyez  Dobusesi.  (  J.) 

TAGAROT.  (Ornith,)  Nom  eatalau  du  hobereau, /oico  ^a^- 
iuteo  ^  Lînn.  (Ch.  D.) 

TAGÉNIE,  Tagenia.  {Entom.)  M.  Latreille  a  âés  igné  sous 
cp  nom,  dont  Tétymologic  ne  nous  est  pas  connue,  un  genre 
'  d'insectes  coléoptères  hétéromérés,  vojsin  des  pimélies,  que 
M.  Herbst  avoit  nommé  Stcnosis,  Ce  genre  appartient  àla  fa« 
mille  .des  lucifuges  ou  photophyges.  Il  est  caractérisé  par  la 
foriue  alongée  de  son  corps ,  qui  est  lisse ,  et  ddntla  lAte  et 
le  cottelet  sont  plus  étroits  que  les  élytrea* 

Nous  l'avons  fait  figurer  dans  V<ttlas  de  ce  Dletfoaoaîre,' 
pL  14,  fig.  9«  C'est    '  >    '    .  '  ' 
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La  TAcéNiE  FILIFORME  :  Tagtnia  Jiliformii;  Akii,  Fabrîcius; 
le  Rhinomaetàr  brentoides  de  Rosii,  dans  sa  Faune  d^Étraiie} 
U  SUaosii  anguskUa,  figurée  par  Herbstf  ColéopU^pL  197* 
.  CcnNoife-y  idoDgée }  éiyirct  4  lignes  poocl^éet* 
'  On  ifee  connoît  pat.  }n  mœurs  de  cet  insecte /qui  se  trouve 
daai.  le  midi  de  la  France en  Italie  et  en  Bailiarie.  (  C*  D*  ) 
TAGBRA.  (Bèl»)  Nom  malabare  d^nne  casse  1  que  linumii 
a  nommé  eoicûi  tagèrop  Son  cflMÛi  tora  est  te  iàggarêi  de 
rinde.(J.)  > 

.  TA6S-SCHLAFE1U  (  Omîtik.  )  Cctl ,  en  allemand,  Fen-. 
gotiievent  d*Eiarope>  eaprimulgug  enropmKSi  linn,  (Cb.  D») 

TAGÈIE,  fngite$.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dycotylédones^  . 
à  fleurs' composées ,  de  Tordre  des  radiées,  de  la  syngénétie 
polygamie  super/lue  de  Linné ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  tubulé  ,  d'une  seule  pièce,  anguleux,  dentë 
au  sommet;  des  fleurs  radiées  ;  les  fleurons  hermaphrodite  ^ 
les  demi -fleurons  femelles,  peu  nombreux;  cinq  étamines 
syn^éuèses;  les  ovaires  oblongs;  les  semences  oblongues,  sur- 
montées de  filets  droits,  roides,  inégaux,  subulés;  le  récep- 
tacle plan  ou  un  peu  convexe  ,  glabre ,  ponctué. 

Tagète  D&oiTB :  Tagetes  erecta  ,  Linn.,  Matth.,  Comm,,  4^9* 
fig.  1  ;'L«b.,  l^.,  714  ,  fig.  1 1  iamk.,  iU.  gen,,  tab.  684*  Cette 
plante  est  une  acqniàtieli  que  Ton  doit  au  Alezique;  on 
la  cultive  depuif  long -temps  dans,  les  jsrdias,  sous  le  nom 
à'aiUêU  d'Inde.  Set  tiges  sont  presque  «impies  ou  à  peine  fa- 
neuses, glabres,. sliîdcs,  fistnleuses,  garnies  4e  feuilles  al- 
ternes, pdtiolées,  allées  ries  folioles  nombreuses,  le  plupart 
alferwa,  tré»*élroilcs,  llnéaives-lancéoléès ,  sessUes,  glabres» 
un  peu  épaisses ,  dentées  çn  scie  .  et  un  peu  ciliées  k  leurs' 
•horêê.  Les  Jeurs  sont  solitaires,  terminales;  les  pédonenlea 
droit»,  fisluleux,  renflés  et  ventrus  vers  leur  sommet.  )tjn 
cafiees  sont  glabres,  très-simples,  à  plusieurs*  cMes  angulett-" 
ses ,  terminées  par  autant  de  dents  aiguè's.  La  corolle  est  d^un 
jaune  plus  ou  moins  foncé,  selon  les  variétés,  à  demi -fleu- 
rons très-larges,  un  peu  recourbés,  légèrement  sinués  au  som- 
met; les  semences  sont  linéaires,  oblongues,  glabres,  un  peu 
comprimées,  noirâtres,  anguleuses,  marquées  d'une  pointe 
blanchâtre  à  leur  hase  ,  surmontées  de  trois  filets  roides , 
«ubulés,  inégajaxi  le  réceptacle  est  un  peu  convexe.- 
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11  y  a  long-temps  que  cette  plante  et  la  suivante  font  IVr- 
nement  de  nos  parterres,  où  elles  produisent  des  variétés  à 
Jteurs  doubles^  à Jleurs  orangées  ,  rayées  de  jaune ,  à Jieurs  jaunes , 
k^jltursjistuleuses^  etc.  La  même  culture  leur  convient.  Pour 
obtenif  de  beaux  individu^y  U  leur  faut  uae  exposition 
chaude,  des  armemens fréquent.  On  sème  leurs  graines  en 
Avril,  sur  uae  eouche  nue;  et  lorsque  le  plaiit  e^it  panfcenujb 
mx  ponces  de  hauteur ,  on  les  repique  en  place  arec  la  notte  »  ; 
en  entourant  leun  racine  ip  terreau.  Leurs  fleuri ,  d'un 
^rand  ddat»  surlout  lonque  le  soieU  brille ,  se  suceèdènt 
pendant  tout  Tété  et  rautomne  s  il  t'exhale  .de  tontes  Iw^ 
parties,  surtout  lorsqu'on  les  frotte,  une.odèttr/foHe  asses 
dësajgréable*     .  -  ^     ■  " 

Tacàte  TOUFFU!^:  Tagefef  paiaiaf  Linn.  ;  Fuchs ,  Hist,,  p.  47  ; 
Moris.,  §.  6 ,  tab.  5  ,  fîg.  13  ;  Lob. ,  feon.,  713 ,  fig*  i*  Cêtie 
espèce,  très-rapprochée  de  la  précédente  ,  s'en  distingue  par 
ses  calices  à  côtes  renflées  et  non  anguleuses,  par  ses  tiges  di- 
visées en  rameaux  nombreux,  touffus,  étalés,  garnis  defeuilles 
alternes,  pétiolées,  ailées,  assez  nombreuses;  les  folioles  dis- 
,  tantes,  alternes,  glabres  àleurs  deuxfaces,  étroites,  linéaires- 
lancéolées  ,  denticulées  ;  les  dentelures  distantes  ,  très-courtes. 
Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  portées  sur  un  pédon- 
cule droit  ^  fistuleux  un  peu  renflé  vers  son  sommet.  Leue 
calice  est  ample,  très-glabre,  d*ttn  vert  faunitre,  à  grosses 
c6tes  arrondies,  terminées  chacune  par^  une. dent  courte 
léEge ,  aiguë.  Cette  plante  croit  au  Mexique.  \      v  - 

Tao^tb  à  PiJtcrRS  msnubs:  TafêUÊ  minata^'  WiDd*»  Spee»; 
PilL  i  Hort.  EUhaik» ,  pag;  574  »  tab.  dfio  «  fig.  569.  Cette  .cs<> 
péce  a  lies  Uges  très*  droites ,  simples- 9.  glabres  ,  stiiées» 
cylittd^ques,  ibri  hautes  ,  .utt,  peu  jcameuses  vers  ldir. 
met  ;  les  feuillet  alternes  ,  .allées  »  /composées  >de 
lancéolées,  très-étroites,  glabres ileum  dewfiîc^.,  dentéea 
en  seie;  la'lçïiole  terminale  un  peu  courante  sur  le  pétiole, 
toutes  perforées  par  des: points  tralisparens.  Les  fleurs  sont 
blanchâtres,  petites,  nombreuses,  réunies  par  paquets  très- 
serrés  à  l'extrémité  des  petits  rameaux,  et  des  tiges,  soutenues 
^àr  des  pédoncules  courts,  inégaux,  rami6és,  chargés  de 
petites  bractées  en  forme  d'écaillés.  Le  calice  est  tubnlé,d^une 
seule  pièce  ,  denté  aa  sommet.  La  corolle  nia  qu^un  très- 
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.fafit  Boml^  de  delDi-fleiiron8»,Cette,  j^nte  ttoH  au  Chili  : 
on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi» 

Tacète  alongée;  Tagetes  elongatat  Willd.,  Spec,  vol.  5  , 
pag.  2  127.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes  de  six  ou  huit  pou- 
ces, droites ,  glabres ,  simples  ou  munies  à  leur  partie  infé- 
rieure d*un  ou  de  deux  rameflux  au  plus  ;  les  feuilles  ailées  ; 

.  les  supérieures  composées  de  folioles  lincaires  ,  légèrement 
dentées  vers  le  sommet;  les  folioles  des  feuilles  inférieures 
ovales ,  lancéolées  ,  rétrécies  en  coin  à  leur  base ,  glabres , 
dentées  en  scie  à  leur  partie  tupérieure  ;  les  dentelures  ter- 
aiinéés  par-  ime  petite  pointe  un  peu  roîde.  hf»  fleurs  sont 
soUtair«$y  terminales;  les  p^onculesiinpleti  presque  de  la 
loagueur  des  tiges  ^  glabres ,  striés ,  un  peu  renflés  vers  le 

'  sommet;  le  calice  est  d*une seule  pièee,  denté  à  ses  bords;  la 
èofoUe  radiée  y  d*un  jaune  foncé,  semblable  &  celle  <]|u  iàgHg$ 
pafolft.  Cette  piante  croit  dans  les  contrées  aéridioiiales  de 
l'Amérique. 

.  Tag&ix  de  ZrPAQinaA  ;  Tagetu  zjpaquiretuiê  f  HuQib»  ei 
Bonpl.,  PL  œqMim^  s»  P^g*  id,tab.  73.  Fiante  fort  élégante  9 
dont  les  tiges  sont  hautes,  d'un  ou  trois  pieds,  très-rameuses  ; 
les -rameaux  opposés,  quelquefois  alternes,  cylindriques , 
parsemés  de  petiU  poils  blancs.  Les  feuilles  sont  opposées, 
longues  de  deux  pouces  et  plus,  ciliées  avec  une  impaire, 
composées  de  neuf  à  treize  folioles  oblongues,  cunéiformes , 
glabres  ,  finement  dentées  en  scie,  d'un  beau  vert  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous,  glanduleuses,  marquées  de  nervures 
transversales  et  parallèles  ;  les  pétioles  munis  de  petites  dents 
filiformes.  Les  fleurs  sont  radiées  ,  terminales  ,  d*un  beau 
jaunei  les  pédoncules  uniflores,  garnis  d'une  ou  de  plusieurs 
bractées  linéaires  >  pinnatifides*  Le  calice  est  ovale ,  campa- 
nulé,  de  couleur  glauque»  parsemé  de  points  glanduleux  »  di- 
visé.à^on  limbe  en  plusieurs  dents  égales  j  les  fleurons  du  ces* 
tre  sont  bemaphrodites,  ciliés  à  leurs  bords  ;  les  six  ou  peuf 
deminfleurons  femdles  à  la  circonférence,  plus  longs  l|ue  le 
calice,  à  trois  dents  obtuses;  les  semences  noires,  linésiiNS, 
à  quatre  ou  cinq  a^les,  couronnées  par  des  paillettes  mem- 
lyraaeuseSf  d'inégale  longueur*  Cette  plante,  erott  dans  la 
NonveUc-Qrenade ,  -  aux .  ^virons  de  Zy  paquira* 

'  T^iuàT^A laràai^vuj^i  TûgeUsUnà^Uap  Cayau. ,  le. mr., 


* 


L.y         L-y  Google 


i 


I 


120  TAG 

s,  tab.  i6g.  Cette  plante  répand  une  odeur  fétide.  Ses  tiges 
sont  dures,  hautes  d'un  ou  deux  pieds,  presque  dichotomes; 
les  ramr  aux  glabres ,  presque  fastigiés  ,  cannelés  ,  angu- 
leux; les  feuilles  caulinaires  opposées,  ailées;  celles  des  ra- 
aneaux  alternes,  presque  sessiles ,  glabres,  longues  de  trois 
pouces;  les  folioles  à  plusieurs  découpures,  alternes,  étroites, 
lancéolées,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  solitaires  à  fex- 
trémité  des  rameaux,  rapprochées  presque  en  corymbe,  assez 
nombreuses;  les  pédoncules  alongés ,  munis  de  folioles  ou  de 
bractées  sétacées.  Le  calice  est  simple,  oblong,  tubulé,  à  cinq 
faces,  à  cinq  dents;  la  corolle  d'un  jaune  foncé;  les  fleurons 
ont  cinq  découpures  aiguës,  réfléchies,  velues;  les  cinq  demi- 
fleurons  de  la  circonférence  sont  échancrés  au  sommet;  les 
semences  linéaires,  comprimées,  un  peu  plus  courtes  que  le 
calice,  surmontées  de  cinq  filets  roides,  jaunâtres,  aigus, 
quelquefois  connivens.  Cette  plante  croit  au  Pérou. 

Tacète  mdltiflore;  Tagetes  multijlora,  Kunth ,  in  Humb.  et 
BonpI. ,  2Vo»'.  gcn. ,  4,  pag.  197.  Sa  tige  est  droite,  rameuse, 
cylindrique,  trés-glabre,  à  rameaux  alternes;  les  feuilles  sont 
glabres,  alternes,  ailées  avec  une  impaire,  longues  de  deux 
pouces  et  demi;  les  folioles,  au  nombre  d'environ  quatre 
paires,  alternes  ou  opposées,  presque  sessiles ,  lancéolées , 
aiguës  ,  dentées  en  scie,  couvertes  de  points  glanduleux, lon- 
gues de  sept  à  huit  lignes.  Les  fleurs  sont  réunies  en  fasci- 
cules, en  forme  de  corymbe,  portées  par  de  longs  pédoncules. 
Le  calice  est  tubuleux ,  ventru  à  sa  base ,  glabre ,  à  cinq  dents , 
de  couleur  purpurine,  chargé  de  glandes  linéaires  ,  oblon-  • 
gues,  transparentes;  ses  dents  sont  courtes,  droites,  ovales,  ai- 
guës; le  réceptacle  est  nu;  le  tube  des  fleurs  filiforme  y  pileux; 
les  semences  sont  plajies,  un  peu  scabres,  d'un  brun  noir,  cou- 
ronnées d'une  double  aigrette;  l'extérieure  composée  de  cinq 
écailles  blanchâtres,  linéaires,  acuminées,  presque  égales, 
frangées,  comme  dentées,  de  la  longueur  du  tube  de  la  co- 
rolle; l'aigrette  intérieure  est  composée  de  cinq  écailles  fort 
petites  ,  linéaires,  un  peu  obtuses.  Cette  plante  croît  dans  les 
environs  de  Quito,  au  pied  du  mont  Pichincha. 

Ta  G  ETE  A  PETITES  FLEDRS  :  Tagetcs  micrantha  ,  Wîlld.,  Spec.i  ^ 
Cavan.,  Je.  rar.,  4?  tab.  352.  Jolie  petite  espèce,  qui  a  Je  ; 
port  d'un  pectis.  Ses  tiges  sont  dures,  q^iindriques ,  hautea 
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dVwiron  un  pied,  tré^ranfeîiMs.  Les  rameaux  glâbi'es,  op«' 
jioéés,  très -étalés;  les  feuilies  ont  ilaé  codeur  d*airisi  «liée 
sont  opposas,  ailées;  lèr  iislîales  longues |  entières,  très»' 
étrttitès,  i^abMs  à  leurs  deùx  laces»  presque  ûlilértnesj 
anb^Iécs»  aiipiÇk  mu  somàiet.  Les  fleurs  80bf  Mitaires,  fort 
pietitcsy  sitiiéesà4'eatriémité  des  rameaux,  dans  leur  bifur-' 
cation ,  dans  Taissellè  des  feuilles  sopériènres;  lés  pédoneulei 
grêles,  simples,  alongés,  nniflor^»  iut  pén .renflés  Terslenr.  ' 
aomÉiet.  Le  ealiee  est  glabre,  étroit ,  tubiileux ,  cjriindrique, 
terminé  par  cinq  petites  dents  aîguè's  ;  la  .oorolle.  composée 
ordinairement  de  cinq  fleurons  datîs  le  centre;  leur  limbë  à- 
quatre  divisions  aiguës;  un  ou  deux  demi  -  fleurons  sont  à  Id  . 
circonférence,  petits,  un  peu  ovales,  échanci*és  au  sommet; 
les  semences  grêles,  striées ,  surmontées  de  deux  filets roideSy  * 
subulés.  Cette  plante  croît  au  Mexique.  (Poia,) 

TAGGAREI.  {Bot.)  Voyez  Tagera.  (J.)  ' 

TAGINAHI;  (  Omith.  )  Suivant  Gesner,  ce  terme  et  celui 
de  iagenarios,  sont  des  noms  corrompus  d-attagen,  aitagas^ , 
.(pterocles ,  Temm.)  (Ch.  D.)  >  / 

TAQNLCAIU  (Momm*  )  Ndm  du  pécari  au  Faraguajr ^  sehm 
d'Azara.  (Desm.) 

lAdOUPiA,  (ReU)  Ce  nom  est  cité  par  Pétiyer  pour  une'  ' 
plante  composée*  de  Maniïle.,'  qni  est  le  eneàlia  snaei^t^ia  de 
Limuéns,  selon  Bomann*        .  .  •      -  : 

TAGOMAN.  (Bo^)  Çanelli  à  figocé  sons  ee  nom  «a  ilidigo 
jou  un  gaUga  de»  FhiUppinea  à'léiiiUes  qnadrtiuguées. 

TAGjSCHL^GEIL  (OnuA,)  Nom  allemand  diL^reesigooi; 
molneîll<i  iasinm'a*  (Cn«  D«)  -    '  ' 

TAGUA  O  ChBBSSA  DE  NEGR0.  (5o<.)  Sar  les  rrres  'dé 
la  Magdekine  et  dans  le  royaume  de  la  NonveUe-Orenade  es 
Amérique,  un  nomme  ainsi  Yelephantusia  maerocarpa  âe  'Mi 
Persoon.  Le  nom  tagua  est  encore  donné  c^ans  les  environs. de  • 
Bogota  au  /oranthws  tagua  de  M.  Kunth.  (J. )  k' 

TAGUAN.  {Mamm.)  Nom  spécifique  d'un  écureuil  volant 
ou  PoTALoucHE.  Voycz  cc  dernier  mot.  (Desm.) 

TAGUATO.  (Ornith,)  Les  habitans  du  Paraguay  compren- 
nent sous  cette  dénomination  générale  tous  le»  oiseaux  de 
proie  diurnes,  et  le  mot  fogii^to^  paroi t  être  réservé  aux 
plaa  petites vcspèces,  Cbes  eux  le  mot  taguatO'hobi  désigne f 
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.  suivant  Sonnini,  Fasgle  couronné,  et  celui^de  tagutiùparap 
la  buse  mixte  à  langues  taches*  (Ch.  D.)      «  ,  - 
TAGUC.  (Bot,)  Voyez  Camàndav.  (ï.) 
.*TAGYAA10S.  {orniA,)  L'éttagu  têt  dëaîgoé  piir  ce  tènie 
dans  5i44ai»  (Ca.  D.) 

^   TARA»  (OnuA.)  Ce  oom  «Uemand  du  ftoroMi  ou  relUcr 
«ommttD ,  «oroelw  formla»  liim.  f  âérigne  le  choucaa,  ewws 
'  moiMd«(a,  liam,  lonqa'il  est  écrit  tàhé  oa  laM*(CH.  0.) 
.  TAHALEB,  THALBB.  {Bot.)  Noms  «nbes  de  la  lentUle 
d'emt)  cités  par  Daléebamps*  (J«)  . 

TAHEN.  (Onitlfci.).  Njo»  du  cboquerd,  eorm  p^hoeoraxy 
.  liiin.,  chez  les  Grisdns.(CH.  D.) 

TAHIA.  {Omith,)  Flaccourt,  page  i65  de  son  Histoire  de 
Madagascar,  indique  cet  oiseau  comme  une  espèce  de  sirire, 
c^est'à-dire  une  sarcelle ^  dont  le  bec,  les  pieds  et  les  ailes, 
sont  noirs,  et  dont  le  nonr  est  tiré  de  son  cri.  Bufibn  et 
d'autres  naturalistes  écrivent  par  erreur  tahie.  (Ch.  D.) 

TAHISCH  et  aussi  ISEBASCH  {Mamm,)  ,  sont  les  noms 
arabes,  d  après  Forskal,  d'un  animal  fabuleux ,  que  les  Orien- 
. taux  décrivent  ainsi  :  Il  a  la  taille  de  l'homme  et  son  corps 
est  revétti  de  poils  blancs  très -mous  ^  il  pousse  pendant  la 
nuit  des  sons  bruyans,  imitant  le  rire;  soa  souffle  peut  au 
loin  tuer  les  êtres  vivaos  et  retirer  les  cadavres  du  eercucil  ; 
il  a  ^atre  natures  y  qui  tiennent  du^diakle»  dé»  vents ,  etc.. 

(LB8S0N«) 

TAHMEL.  (lehlhyoU)  Nom  arabe  du  labre  giviâliv»  Voyea 
"   Labib.  (H.C.) 

TAHÔN.  (Entom.)  Voyei  Taon.  (Desic.) 

TAHUA.  (Ornilfc.)  D'après  le  Nouveau  Dictionnaire  d'hls» 
foire  naturelle,  ce  mot  paroit  être  synonyme  de  laMaOy  es- 
pèce de  papegay,  psittacus festivus,  Laih.  (Ch.  D. )  ' 

TAHUE  TAHUE»  (BoU)  Dans  le  Pérou  on  nomme  ainsi  le 
Solralia,  genre  d'Orchidée ,  cité  dans  la.  Flore  de  ce  pays« 

TAI.  .(Mamm.)  Nom  tartare  des  poulains. 

Ce  nom  est  aussi  donné  au  blaireau  en  Languedoc;  il 
n'est  qu'un  diminutif  du  vieux  mot  françois  taisson.  On  em- 
ploie aussi  le  nom  de  raboê,  pour  désigner  le  même  aninal. 
(DasM«)  . 
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*TAIAÇU«  (Mofimt.)^  Pison  écrit  «hiai  te  iioiii<t»Fë8iUeii  dont 
nous  avons  fait  tojoisu^  et  qui  ajtparlienft  attx  pjécnl» ,  diè^ 

TAIBAS€BTA.' (Mamm.)  LeaP  Saïqpîidcf  te  nmilt  Si^- 
pii«iis'«ppellmt  êimd  lé  hgomy»  pifc«»  an  Tapport  de  FaUaa* 

(fcsH.)      .  ^     ;       \  ;         .  . 

TAlBO.  (Mamm.)  I^oin  de  Takcmclii  à  Ui  ÛnUnt,  Voyes 
Taf^le  CiiioaoïiYS.  (Dàpic*)  *   \  '  -  >  • 

-  ^  TAIBOA.  (leJUh^ol.)  Nom  spécifique  d'ika  Go'bwmoab;  Voyês 
ce  mot.  (H.  C.) 

*TAIE.  (IchthyoL)  Voyez  Épint^phèle.  (H.  C;)  • 
.  TAIHOANG,  TAl-HOAM,  TAY-HUAM.  (Bot.)  Noms 
chinois  de  la  rhubarbe,  cités  par  fioym,  jésuite*missionnairey 
et  par  Mentzel.  (  J.  ) 

TAIIBI.  (  Mamm,  )  Ce  nom  est  rapporté  par  Marcgrave , 
comme  désignant  au  Brésil  une  grande  espèce  de  sarigue^ 
^ue  Buâbn  croit  être  son  sarigue  à  longs  poils  ;  mais  qui 
JIOU8  paroît  plutôt  appartenir  à  Tespéce  nouTelIement  dis- 
Inigaée  par  M.  Temminck,  et  décrite  par  ce  naturaliste  sous 
le  nom  de  quîc^,  D^Aùra  écrit  ce  nom  tiaibi,  et  il  signifié  y 
aelon  hii ,  pisser  comme  s'il  pUuroiL  (  Desm.  ) 

TAU"JE,'(Iehihy0h)  |7ém  cfaineia.du  geèîe  p^efimrMtrt 
ét  fen  de  Laeépède.  Vt^ea'GoBtB.  (  H.  C.  ) 

TAILL&]i^/{Opinâk)  Ce  nom  et  celui  dé  toille-yent 
aoni  donnés  fiarlea  nanns,  selon  Fleuiîen/an  goiland  briin , 
iamtfuscuêj  Linh.  (Cu.  D.) 

TAliXE-TIEr  (Enfoui.)  Nom  milfslve  de  la  courtillière,  on 
taupe- grillon*  (Desm.) 

TAILLEUR  ou  TAILLEU8E  -  COUTURIÈRE.  {Entom.) 
Goèdart  dit  que  les  enfans  nomment  ainsi  la  tipule,  dont  il 
a  présenté  rhistoire  et  la  figure  dans  sa.  quatrième  expé- 
rience. 

C*est  la  tipula  oleracea,  insecte  diptère  de  la  famille  des  hy- 
dromyes.  (CD.)  '        '  . 

TAILL1EUR.  [Ornith,)  Ce  nom  est  employé  parle  traduc- 
teur du  Manuel  d'histoire  naturelle  de  Blumenbach  ,  pour 
désigner  en  François  deoac  oiseaux  bien  différens  ;  savoir  : 
le  iàoiaciUà  4uU>ria ,  en  aogleis  tttyhr^Urdf  a."  lairégatef 
pelwmut  ûquUui*  (  Ch.  D.  )  * 
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TAIMËN ,  TAIMINI.  (mthyoL)  Noms  Uronieni  de  la  trmU 
saumonée,  Voyet  Trcite.  (U.  C.) 

TAIOIA.  . (Bo^}  Maregrâve  figure  sous  ce  nom  nn  éclian- 
tîllon  tua  Ûtnr  ti  ttfis  fruit,  d'une  herbe  du  Brésil,  à 
friaipapte  ou  rampaiitè»  à  feoitieft  aUènies,  trilobées,  Àb» 
]iies  .d*iitte  Titlle 'axillaiw,  qui  est  une.  eucurbitacée  oïl  vne 
pàanéoi9ée/(4f:)  * 

TAIOS*  {Bot.)  Noin  4oB|ié  dans  le  Cldli  »  «nvaiit  Fenillde  9 
à  Qiié  amMntlié,  dont  les-fléon^  i^  einq  élMfinetf^aoat  dii- 
poséés  en.  un  épi  terminal  panièulé.  (J.) 

TAlfOA^  iléhthyoU)  Les  nàturds  de  Taftî  donnent  ce  ném 
au  g&ltomùre'ia^oa.  Voyez  Gobiompeb.  (H*  C.) 

TATRA  ou  TAYR A.  (  Mamm,  )  Espèce  de  matnmîfére  àmé* 
ricain  du  genre  Glouton.  Voyez  ce  mot.  (Desm.)  " 

TAIRl*  {Omith.)  Ce  nom  est  donné,  dans  Tiie  de  Cayenne^ 
à  un  petit  fourmilier.  (Ch.  D.)  '  ' 

TAISSON.  (Mamm.)  Ancien  nom  françois  qui  désigne  lé 
blaireau.  Dans  les  provinces  du  Midi ,  on  l'écrit  et  on  le  pro- 
nonce taisoun,  La  demeure  ou  tanière  de  cet  animal  j  est 
nommée  laissorùère  ou  taisouneiro.  (Desm.) 

TAÏT.  (Eniom.)  Vun  des  noms  vulgairement  employés  pour, 
désigner  la  courtillière  ou  taupe  -  grillon* /(PasM«) 

TAIT -SOU.  (Ornith,)  Cette  èspéc^e  de  coucou  est  le  cou^- 
licou  tait-sou  de  M.  Vieillot,  cbecîzas  tœrifUus.  (Ch.  D.)  - 

TAJAÇU«.(AfMiflK.)  Cest  le' nom  tin  péeaii  à  la  GuÎMC. 
(DaÂf.)  ,  -  , 

TAIASSOU  611  XAJOtiSS0U«  (tfamat.)  Autres  dé&oiniM. 

tion  dn.péearL.(DB^|i«)  ' 
TAJEHAN.  (  Ic^%oL  )  Nom  «tafatf  de  raagaiUe  du  m* 

•    (H.  c.) ,  :  • 

TAJ^A*  (UhûvyoL)  Les  Arabes  jioÉiaieiit  masi.  une  e^p^c^ 
de  raie.  (H.  C.)  >« 

TAJOBA.  (  BoL  )  Nom  brésilien ,  cité  par  Pison  ^  de  quel* 
ques  espèces  de  gouet,  arum  j  dont  la  racine  tubéreuse  est 
employée  comme  nourriture,  à  l'exception  de  celle  du  tojo- 
haraon  ou  tajoba  sauvage  ,  qui  est  très -caustique  et  employée 
comme  telle  à  l'extérieur.  Marcgrave  mentionne  les  mémea 
plantes  sous  le  nom  de  ta^aob^f  et  leur  racine  sooa  celui  de 
lo/a.  (  J»  )  '  •  -  . .' 
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TAJOVA«  (M«nun.)  lïbm  lavaiijda  i«i|goUn  à^g^^ 

(Desm.) 

.TAKA.  (BaA.)  Oa. 40119e  ce  nosi.daiii  Tlle  d'Owakni  U 
fitcme  -de  Vwmm,  titfidm^Utm*  V^nm  pomrKôoi»  esflt  aiMmé 

,  TARA-^NA.  ('Ba^O  Nom  {«poAob,  Jittyft«t  TlivoVeif ,  4« 
j«a  4liiaptf  echuM,  .«qpèee     m^tonle.  (  J.) 
>  TAKA-TADE.  {3ol«)  Voye»  IUia^ta^b^  (J.) 

TAKAH.  '(  Moiiim* )  Cctl  Vnji  det'  nom  ttrtftir^  du  jhoih 
toa..(DB9if.) 

TARARAN6AI.  (Ono)^/.  )  La  pore^âiae  CMiiii  «il  iàmd 
nOBinée  au  Japon.  (Desm.) 

•  TAKASI-VALLL  (Bol.)  Nom  brame  du  haiUl  du  Malabar, 
ifomcea  aqualica  de  M.  de  Lamarck.  (J. ) 

TAKAYE.  (Erpét.)  Un  des  noBUs  de  payé  d\i  gecko  glandu' 
Uux.  Voyez  Gecko.  (H.  C.)  *  - 

TARE  ,  TSIKU.  {Bot,)  Noms  japcmoU  du  JiapiboM  9  cités  par 
Kœmpfer  et  Thunberg.  (J.) 

TAKERGOAGLE.  (Bot.)  Dans  Therbier  deSurian  on  trouve 
sous  ce  nom  une  plante  des  AniiUes  qui  a  Taapçc^  d'une  lbu« 
gère  saaà  fructificaftioa  »  ol  if|  plutèt  «n  Ufosegm^m 
très  -  jeune.  (  J.  ) 

TAIU/XAN*(^0i.}  Nb4iajaf«aoî%  donnés ,  swvoalKtffHite^ 
aux  eliaCBpifttODS  nt  géoéfal  et  partiailij^rem^  on  chai^ 
p%Bpfi.cbm«itiUei  qi|iosCpoirtédoatlOtt»lci^Mi|ffeliéi.K«MipfiB? 
en  A  cité  divenet  cipècet  on  Tariétét,  mommh^  «îteM*  «m- 

TAKJA.  (Momift.)  Nom  d'un  mmi^aai  qn'^a  a  lyp^otié 

reftpéce  du  .bouqoelii^eket.lc»  Taftafct  Mdafonx»  (Pw.) 

TAKO*  (JÊsiinox.)  jUi  dtoil^  de  me»  loat  ataft  aomoiém 
a«  Jupon.  (Dbsm.) 
.  TAKYDROME.  {ErpétoL)  Voyez  Tacbyoroms.  (H.  C.) 

TALA.  {Bot,)  C.  Bauhin  cite  ,  diaprés  Turner ,  ce  nom 
donné  par  quelques  anciens  au  figuier  d'Inde ,  cactus  :  k 
Ceilan,  suivant  Uermann,  lejnéme  nom  est  dç^é  ai^  je4fn> 
tora,  (  J.  )  -   .  . 

•TALAB.  (Bot.)  Voyez  Chada.  (J.) 

TALABONG.  (Ormfh.)  Selon  François  Camel,  les  habitons 
des  Philippine*  noaunent  ainsi  une  espèce  deii^^a.  (Ca-I^.) 


( 
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TALABRENO.  {ErpétoL)  Un  des  noms  languedociens  de 
la  salamandre  terrestre.  Voyez  Salamandre.  (H.  C.  ) 
'  TALAGHAS  ,  TALLIPOT.  (Bo^)  A  Java,  suivant  Hermann  , 
mn  Kfiomme  ainsi  le  Coryphn-',  genre  de  Palmier.  Il  est  ausrà 
nommé  à  Ceilan  Talagus  et  Talagqiia  suivanf  Khëede  *, 
Ttfl^hato,  «vivant  Hermann.  (J.)  ' 

TALAH.  (Omiû^)  Le  grand  nifteau  anquel  yttiivant  Chardin', 
on  donne  eé  nom  en  Peise,  paroit  étre<nït  UàUàc/ukiabtt 
tiû.Linm  (Cb.  '  »  , 

TALAK.  (BoL)  y&m  arabe ,  cité  par  Fonkal^  de  ténftuê 
9a$Uf  qùi  éel ,  telAn  Vahl ,  le  mfan  <|ite1e  jlciii  leng^ntemc*. 
Forskâl  dit  .  avoir  trouvé  dans  ton  lîroit,  qui  esf^deinc  foia 
plus  gros  qu^une  aveline  ,  des  cynips  dépourvus' à'éîlés^  dSTé- 
rens  de  ceux  qui  attaquent  le  fruit  du  figuier  sycomore. 

(j.)     '      ■•  •  ■  ■■ 

TALANA.  (Bol,)  Nom  brame  de  Panavinga  du  Malabar  , 
anavingaofotaâe  M.  de  Lamarck  ;  «^ojeoria  o^ala  de  Willdeoow. 

(j.)  .    ■    .     .  ■ 

TALA-NELI.  {Bot.)  Nom  malabare  d'un  liseron,  convoi- 
vulus  médium,  cité  par  Burmann  et  par  Lînnaeus*  M.  de  La- 
marck  croit  que  c'est  plutôt  son  eoavo/^u/x/5  hastatus.  (J.) 

TALAO.  (Qmith.)  Cet  oiseau  ;  que  Séba  dit  avoir  imphi* 
mage  mélangé  dé  ïtoîr,  de  vert',  de  jaune,  et  de  blanc,  et 
^ne  plusieurs  naturalistes  ont  rapporté  au  âépticolor,  n'ap- 
partient pas, 'suivant  BnlRm,  à  cette  espèce ,  et>il  s*agit 
pintdt  içi  d*on  calao.  (Cir.  D.) 

TALAPÎOT.  (  Orniûh  )  VojerPtenci»e  pour  èet  tUmu ,  qai 
est  Vmioluè  ptenê  de  Gmelin  et  de  Lathtfm,  et^lê  graeiiU  pi* 
eoldss  de  Shaw,  pl.  enl.,  606.  (Ci^  D.)  ^• 

TALAPOfK.  (Mamm.)  Espèce  de  singe  de  TIndff  et  du 
genre  des  Gdenons.  Voyez  ce  mot.  (Desm.)      •  * 

TALARIDE.  [Ornith.)  J/oiseau  qu'on  nomme  ainsi  k  Malte , 
est  Pœdicnéme  ordinaire ,  charadrius  œdicnemus  ^  Linn.  (Ch.I).) 

TALASSA.  (Bot.)  Dans  le  grand  Recueil  des  voyages 
d'Orient  par  Théodore  de  Bry,  on  cite  à  Java  sous  ce  nom 
une  plante  que  C.  Bauhin  regarde  comme  étant  le  colocasia 
de  Gcsner  et  autres  anciens,  arum  colocasia  de  Linnaeus.  (J.) 

TALASSI.  (Bot.)  Nom  brame  dal^ALAi-TiiiTA va  du  Malabar. 
Veyei  eetQOt.  (J.)  ^  • 
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TALATAMABO.  (Bot.)  Nom  brame  dxiB<nwutflabe^iformU 
de  Linnsus,  genre  de  Palmiér.  (J.  ) 

TALAUMA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylëdonei,  à  fleais 
complète!,  polypétalées ,  régiiUèae^  de  la  famille  des  magna» 
Uacéts ,  de  la pplyandrie ffolfgynie  deliniraeus ,  dont  le  eanictére 
essentiel  eoMute  damm  calice  à  trois  folioles  ea  forme  de' 
pétales }  line  cimiUe  eamp^mét  de  neuf  ou  doute,  pétale» $  «m 
trèt  -graid  jijDmbre  d'étneioes  iméréei  sur  un  réeeptacle  * 
épais, en  nuMute*9  couvert  ^e  beeneoi^.  d'ovaires,  jd'milaair 
de  styles,  et  de-stigmates  pnbssccBDV  ^ana  leur  lenfoeur^Le 
Iniit  est  oiBsle  oit  arrondi,  es  Ibfae  de*eôéct,..ei(iipeBé  èresE^ 
t^pienr  d'écaillés . épaisses ,  granulées,  subéeenses,  pefsîs^ 
tantes  ^intérieur-  d'une  snbstinee  dm ,  ligneuse  ,  percée 
dans  son  contour  dé  ]>lustc«is  wités  en  léraie  de  loges ,  dans 
ebeeune  desquellès  se  trouve  une  semence.       ^    . .  . 

Taiauma  DE  Plumier:  TaloMma  Plumieri ,  Decand.,  Syst. 
vég.  i  I  ,  pag.  460  ;  Plum.,  Amér.,  mss.,  vol.  6,  tab,  90  ;  Ma- 
gnolia Plumieri^  Swartz,F/or.  lad.  occid,,  2,  997  j  Anona  dode^ 
eapetala,  Lamk. ,  Dict.,  2,  p.  127.  Grand  arbre,  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  soixante  ou  de  quatre-vingts  pieds,  dont  les 
rameaux  et  les  pédoncules  sont  chargés  de  cicatrices  cîrcu-» 
laires,  provenant  des  restes  des  feuilles  et  des  bractées  après 
leur  chute.  I.es  feuiUcs sont  amples,  coriaces,  alternes,  pé* 
tiolées ,.  persistantes V  ovales ,  un  peu  avrondifs  ^.teinées,  ré^ 
foulées,  rétrécies  en  coin  à  leur,  b^,  bcancoup  plus  ]on« 
gues  que  les  pétioles,  glabres  à  leurs  deux  faces. 'Lte  pédo»^ 
cules  sont  courts ,  solitaires ,  piacés  à  l'extrémité  des j^meanx } 
les  0ettis  blanches,  très-grandîe»«>€adialent  ttne  odenrsnaveV 
Le  cAlice  est  composé  de  trois  folioles ,  en  forine,  de  pétales, 
ovales,  concaves,  cèriacca^  caduques;  les  pétales  nombreoxf  • 
souvent  de -neuf  à  doute,  épais,  obll^ngB,  obtus  t  lesdumines 
en.trés'grand  nombre,  placées  sur  un  vé^^epteele  épais,  ob^ 
long,  en  meséueiles  filamens4r|s-cnurfs;  plusienie -ovaires 
supiérieurs,  soudés  entre  eux;  les  stigmates pubescen*  Lrfirail* 
est  bleuâtre,  composé  d'un  grand  nombre  de  capsules  for- 
mant un  seul  corps  ovale  ou  arrondi,  semblable  à  une  pomme 
de  pin,  offrant  à  Pextérieur  des  écailles  épaisses,  rhomboï* 
dales,  ligneuses,  striées  à  leur  base ,  s'ouvraot  à  leur  matu- 
rité en  quatre  ou  six  parties  qu  valves  irrégultères,  entourant 
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Bfi  corps  percé  de  cavités,  renfermant  chacune  une  ou  deux 
semences  attachées  à  l'angle  supérieur,  lisses,  luisantes,  d'un 
rouge  foncé;  l'une  des  deux  avorte  bien  souvent.  Cette  plante 
croit  à  la  Guadeloupe ,  à  im  Martinique ,  à  File  de  Sainte- 
Lucie,  sur  le  bord  des  torrens,  (Poir.)  ' 
TALBIN.  {Ornith,)  Nom  suédois  du  gros-bec  commun, 
loxia  coccothraustes ,  Linn.  (Ch.  D.)  ,  ..^  .v^ 
,  ÏALC.  (Mira.)  Le  mot  de  talc,  comme  celui  de  spath,  s'em- 
ployoit  dans  l'ancienne  minéralogie  pour  désigner  une  certaine 
structure  commune  à  des  substances  d'une  nature  différente. 
On  appeloit  de  ce  nom  tous  les  minéraux  qui  se  divisent 
avec  facilité  en  lames  minces  et  brillantes.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  disoit  talc  de  Moscovie,  pour  dénommer  cette  variété  de 
mica  en  grandes  lames  transparentes,  que  l'on  trouve  en  Si- 
bérie, et  que  les  Russes  font  servir  à  quelques  usages;  talc 
de  Fcniie,  pour  distinguer  une  autre  substance  laminaire,  d'un 
Jilanc  verdàtre  et  très-douce  au  toucher,  que  l'on  transporte 
dans  cette  ville  de  plusieurs  points  du  Tyrol.  Depuis  que  les 
minéralogistes  considèrent  la  composition  chimique  comme  la 
base  fondamentale  de  leurs  classiHcatiuns,  le  mot  de  talc  est 
devenu  spécifique,  suivant  les  uns,  et  générique,  selon  d'au- 
tres: il  ne  sert  plus  qu'à  désigner  un  certain  groupe  de  subs- 
tances tellement  rapprochées  par  leur  composition  et  par 
leurs  caractères  extérieurs,  qu'on  les  confond  presque  tou- 
jours entre  elles.  Les  dilTérences  qu'elles  présentent  sont  en 
effet  si  peu  tranchées,  que  l'on  conçoit  sans  peine  que  les 
minéralogistes  aient  été  long-temps  partagés  sur  la  question 
de  savoir  si  on  doit  les  considérer  comme  les  variét<*s  d'une 
seule  espèce,  ou  bien  comme  autant  d'espèces  distinctes , 
mais  très-voisines  les  unes  des  autres.  Les  substances  dont 
nous  parlons  ici  sont  ces  pierres  magnésiennes,  très-onctueuses 
au  toucher,  que  l'on  distingue  communément  par  les  noms 
de  talc  proprement  dit  f  de  chlorite ,  de  sléatite  et  de  serpentine» 
Les  résultats  des  analyses  modernes  tendent  à  faire  croire 
qu'il  existe  entre  elles  des  différences  essentielles  de  compo- 
sition ,  et  qu'ainsi  Ton  doit  leur  conserver  ces  dénominations 
spécifiques.  Toutefois,  comme  il  est  assez  difficile  de  séparer 
leur  histoire,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'avantage  à  les  étudier 
^comparativement ,  nous  continuerons  à  les  réunir  ici  sous 
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leur  ancien  nom  de  Talc  ,  et  nous  ti^aiteroiis  succeasi veinent 
de  chacune  des  subs^nces  désignées,  en  exceptant  se ule^ 
ment-la  ÇaiOAnst  qui  il  eu  soir  article,  k  paârt  dsoA.  ee.Pie- 
tioanaire^    -     .  '  •    '  w   '  ,  " 

1.  Le  Tau:  pbotumbiit  m*.'-^TritiUeaiit  dé  magnéiiep  âub»» 
.Meed«feiee  «t  grute  au  todchér',  te^dfè,  se  Uteoit.  fiîcîle^ 
nenf  rayer  par  Fongle  où  râ<der  atete^le  eouleav ,  et  ^o0ra«t 
MHS  des  foraies  î|ui  sé  roaènent.à  un  prisme  drml  rhom* 
beSdal»-  '     . .  «  • 

lit  Cale  a  'fMqneoMieat  la  stmctiire  lattioatre*  H  eti  di¥Î« 
•ible  en  ftfliiliels  mioccts  ,  llenbles ,  iadb  nea  élastiques  , 
eonimecevx  d^mîca.  Sa  forme  primitive  est,'  smTant  Hauy, 
un  prisme  droit  rhomboidal  de  1:^0  et  60^,  dont  les  dimen- 
sions  sont  encore  inconnues. 

C'est  Tun  des  minéraux  les  plus  tendres.  Les  arêtes  et  les 
angles  de  ses  cristaux  s'émoussent  avec  la  plus  grande  facilité* 
Passé  avec  frottement  sur  une  étoffe ,  il  y  laisse  des  tâches 
liianchâtres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,7. 

Sa  poussière  est  douce  et  savonneuse.  Son  éclat  est  vitreux, 
passant  i|uelquefois  à  i'éelat  soyeux  ou  à  lun  éclat  gras  ada- 
mantin. Il  possède  deux  axes  de  réfraetion^  et  acquiert  par 
le  frottement  Téiectricifé  résineuse. 

Ckajttfféseul  dttis  le  auitrasy  .il^  ne  dégage  point  d'eau^  et 
turfeté  patTêA  tfanp^ar«iee«  A.un\'fen  vif ,  il  i^esfolîe  et' 
iklancliit  fans  se  ftuidré,  ou  s'arrondit  vers  les  bords  èn  une 
masse  bulleuae.  Dans  le  borax ,  il  se  diaiout-avee  efferves- 
eôiee  es  ^un  verrétfipi^a^nt* 
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Silice. 
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Ozid»  de  fer. 

PoUMe. 

Bu  S.-Got]»rd.. 

3o^56  ■ 

KUprotb. 

Variétés  de  formes»  *  ' 

Taie  hexagonoL  £n  prisme  hc^è^^e  régulier ,  produit  par 
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la  troncBhire  des  aré(e«  longitudinales  aiguës ,  delà  fonne' 

primitive.  Cristaux  verts  du  lac  de  Viana  en  Piémont. 

On  peut  rapporter  à  cette  variété  des  cri*itaux  en  prisme 

,  droit  triangiilnire  ,  qui  n^en  sont  probabl«uient  qu'une oio^ 

'^ifieatiaB  «eÂëeiileUcy  dtte  à  Toblitération  de  trois  det  pans 

éà  prÎ9tfie  IrexAgooal  «  mi  »  ai  Ton  itemt ,  à  PaccroiMneni  dé* 

.  mcMiré  det'tvpîa  autrea.  '  • 

*  •  *  •        .  '     >,  *• 

.  •  /  yariété^  de  struclare* 

■iaaitiNijre.Bn  feuillels  aiiBce»,  dfoitoov  coMavviiët^ 
*  d^nn  Ytrt  foncé»  d'un  blanc  veHàtre'fm  ^Vio  |j[Ra  jaanàtre* 
Se  trouve  a«  Saiot-Gotbard,  anocié  à  dea  crîitaiix  rhomboi- 
îiainc  de'dolomie;aii  Tyrol,  dapsie  Zîltortiial  }  aa  Taberg-eà 

Suéde^  • 

Talc  lamellaire.  En  petites  lamelles  ordinairement  flexueu- 
»es  ,  blanches,  jaunâtres  ou  rosàtres.  A  Snarum ,  prés  Mo- 
dum  en  Norwége  ;  à  Guanaxuato  au  Mexiqt^ej  à  £a«toa  ausc 
États-Unis  d'Amérique. 

7'a'c  écailleux  ,  appelé  fort  improprement  crai>  de  Briançon. 
En  masses  qui  divisent  par  écailles  et  sans  qSx'is  de  joi^ta 
continus.  A  Prasles  en  Piémont. 

Talc  fibreux.  Blanc,  vert,  ou  gria^jamiitrey  compoté  de 
fibres  droites  ou  de  fibres  rayomiëca» . .  ,     *  / 

TtUetndurei.  Ea  mfuaea  fibieiuca  oa  aBbèompaaMay  iiBl  ont 
pris  pliia«de  dureté.  *  '  *  . 

' .  Ta(e  piiMwlaMlw'Eiî  maHe  fcirrattse  tni  argUaSde  d'un  gvb 
bUnchétre.  A  Boutboîa,  au  ilord  d^Héric,  pféade  Haatét? 
au  Brésil',  à  Cdafagallo  et  à  Minas  Geraês. 

ôisement  et  tocaUté^  ht  tM  apparéieot'avxlerratns  primor- 
diaux, ok  on  le  renceMve  en  lits  ou  couebes  subordonnés  au 
miH<*u  des  micaschistes  ,  des  calcaires,  des  dolomies,  des  ser- 
pentines et  des  phyllades.  Il  est  la  base  des  sléaschistes  ,  et 
entre  dans  la  composîtînri  de  plusieurs  autres  roches  de  la 
même  époque  ,  telles  que  les  ophîolitcs  et  les  ophicalces. 
Qnaiit  aux  variétés  niinéralogiques  de  talc  pur,  on  les  trouve 
assez  communément  dans  les  terrains  où  abondent  les  roches 
magnésiennes  et  amphiboliques.  Le  talc  laminaire  ne  se  ren- 
contre qu'en  petites  mas&es  et  superiicieUement  i  il  ne  forme 
à  bii  aeul  aisûioiU)  ai  lits,  ai  ceuebea^  H  a'aaapcie  ikéqueai- 
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ment  au  quarz,  au  fekpath,  au  greoai,  à  la  dolomie.  Lé 
talc  écailleux  et  le  taie  endurci  se  reacboiitrent  au  contraire 
en  couches  assez  puissantes  :  le  dernier  alMMide  dans  tous  les 
eadroits  où  Ton  obicfve  la  stéatite  et  la  serpentine*  Hous  ci- 
teroai  paietàcwMiemmtf  pemi  les  ioBaUléi  'pniMî^ee  ém. 
file  :  , 

£nrFàAiiGÎ(9  îet  'e*VfiromdeNe»t'eié    .   .  • 

Én^OttsE^  le,  ^AttGetherdi  Laaâida,  dena  le  Velteliae. 
'  Dans  le  Ei:^éMT>'lei  enviroBi  du  lté  ViaiW)  dans  levellée 
de'Vie».'  >  •  »  • 

En  AetMUGMtvleTyrol  ,  dent  le  ZillcrtlMl  et.dent  l'Obéi^ 
vnM. —  ht  Sehbeurg.  -^L'Erzgebirge  -'de  le  Saae  et  de  1» 
Bohême,  à  EheenfHedtfrsdorfét  k  Zœblîtz.  ^  La  Bavière  ,  à 
Bodenmaïs,  à  Erbendorf ,  à  Schwarzenreit.  '  ' 

En  Angleterae,  Thcosse,  entre  Cuilen  et  Portsoy;  les  en- 
virons de  Moulineam  et  de  Dunkeld  ;  Tisle  d'Arran, 

£n Scandinavie,  la  Suède ,  au  mont  Taberg.— >La  r^orwége  ^ 
les  environs  de  Snarum,  près  Modum.  .  » 

Au  Groenland  ,  l'isle  de  Sermesut. 

Dans  TAmérique  septentrioivale,  le  Mexique ,  à  Guanaxuato* 
— Les  États-Unis,  a  £aston,  et  dans  une  multitude  de  loca- 
lités du  Massachuset»,  du  Géniiecticut  et  du Maryland. 

Usages.  Le  talc  es|  empleyë  à  dîfféiens  uaages.  La  variété 
laminaire  d'un  blànc  nacré,  légèrement  verdàtre,  que^^rpA 
recueille  au  <2illerthàl  et  daàs  l'Obévwaldën  I^toI  ,  et!  trans" 
*  portée  k  Venise ,  elle  M  connue»  danâ  le  commerce  sous 
le  nom  de  talc' de  f^entir.  Quand  elle  est'  pïilvérisée ,  ^royée 
et  réduite  €ti  pâte*fin.e,  on  etk  eopapose  det  erayott»  coloré» 
que  Ton  nomme  postètt*  La  propriété  dont  |Ouit  sa  pounière, 
dé  rendre  le  pénu  Uate  et  luiiantèet  4^  lui  donner  une. ap- 
parente fraîcheur,  la  fait  employer  comme  xotmétique  :  elle 
est  la  base  du  fard  dont  se  servent ies  femmes,  et  dont  le 
principe  colorant  est  le  rouge  de  carthame.  On  fabrique  éga- 
lement ce  cosmétique  avec  le  talc  blanc  écailleux,  dit  craie 
de  Briançon ,  que  les  Briançonnois  tirent  de  la  montagne 
Bousse,  près  de  Fenestrellcs ;  du  hameau  de  Brailly ,  dans  la 
vallée  de  Saint-Martin;  et  de  Prasles  en  Piémont.  Ce  même 
talc  écailleux ,  dans  son  état  naturel  ,  est  employé  par  les 
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étoffes.  Enfin  on  se  sert  du  talc  pulvérulent  pour  dégraisser 
les  soies ,  pour  diminuer  le  frottemj^nt  des  machines,  etc. 

2.  La  SiÈATiTE  Silicate  de  magnésie  hydraté;  talc  stéa^ 
tite^  Haily.  Substance  à  structure  non  lamelleuse ,  très-onc- 
tueuse au  toucher,  et  donnant  de  Teau  par  la  calcination. 
Elle  diffère  du  talc  proprement  dit  en  ce  qu'elle  n'offre  au- 
cune trace  de  structure  cristalline,  et  que  les  formes  régu- 
lières sous  lesquelles  on  la  rencontre  quelquefois,  sont  em- 
prn'itées  à  d'autres  minéraux.      .  -  ... 

Elle  a  la  cassure  inégale ,  matte ,  souvent  écailleuse.  Elle' 
est  tendre ,  se  laisse  rayer  facilement  par  l'ongle  et  couper  au- 
couteau  comme  du  savon.  Sa  raclure  est  blanche,  quelle  que 
soit  la  couleur  de  l'échantillon.  Elle  est  susceptible  de  poli. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  à  2,8.  •  ^  '    '*  •  •  \ 

Au  chalumeau  elle  blanchit  et  fond  difficilement  en  émàilf 
ou  se  réduit  en  une  pâle  blanche.  .  .  , 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  blanc;  elle  passe  à  des 
teintes  différentes  de  gris,  de  jaune,  de  vert,  de  rose  et  de 
rouge. 

,  k  • 

  •      *         •  , 

,  Composition  — f»VSi^ -é-xAq^?  '  •  ^  , 

•  ■ 
•  # 

,  -  • 

De  Baireutli  

De  Coruouaillcs. . . 

De  Monte  Kamazzo.. 

*  .   On  distingue  parmi  les  variétés  de  sféatite: 

La  Steatile  fibreuse;  Stéatite  asbesli forme  de  Saussure.  Elle, 
ressemble  à  de  fasbeste  dur,  mais  ses  fibres  sont  grossières  et 
înégalt's  :  elles  sont  beaucoup  plus  tendres,  disposées  paral- 
lèlement entre  elles, ou  en  faisceaux  divergens.  Au  Sainl-Go- 
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jâiard ,  dans  la  vallée  d'Ala  en  Piémont  ;  en  Korwëge,  dans 
la  serpentine;  en  Sii>érie,  prés  d'Ekaterineboufg. 

La  Stéaùte  granuUUrm»  GiiiàUe  oa  ^ria-bleuàtre  i  à  structure 
grenue  ou  oolitlqué. 

La  Stéatitc . compacte  ou  endurcie,  flus  dure  quelles  précé» 
éentesi  «  structure  parflwtemtnt  compacte;  à.  CMliire  lui* 
nuiê-  ou  térae ,  inégale  on  .otreuae.  fil«ncbe  «  verte ,  màtrt 
et  souveot  nÂiMe*  £b  Cwflt9^tm  Saxe  et  e»  Bol^ems  en 
^héne ,  e te/  ■ 

.  *  Le  SlAilîâe'lerrt«ic^  v«I|eir<m  nommée' €rûie  ê^EKfagne^ 
A  dMttre4caiUe«ee«  lrc»-firUli]e«  £lle4weompàgne>laat4«tiie 
«iid^oniie.Att  eep  LitetdienCdnioeivilleti  ^aas  tomontagnès 
'^rAregOB4  ' 

Le  S^^'te  liefuirfittfve.-  Coespèele,  blaodiey  evec  deedritea 
neiffàtres,  dveaJb  d6t  pertteules  de  îtat'Wk  de  manganèse,  ou , 
eomme  le~  pense  le  docteur  Schneider ,  à  des  particules  de 
graphite.  A  Wunsiedel  et  à  GOpfersgrUn  y  prc&  de  Thiersheijny 
dans  la  principauté  de  Baireuth.  *  , 

-  La  Stéatite  pseudomorphique  ou  polyédrique.  Se  montrant  sous 
des  formes  régulières  qui  appartiennent  à  d*autres  espèces, 
telles  que  le  quart  hyalin  ,  le  calcaire  spathique,  le  calcaire 
brunissant,  etc.,  et  dont  la  stéatite  s'est  bornée  à  copier  la 
£gure  extérieure ,  sans  conserver  aucune  trace  de  leur  struc- 
ture interne.  On  ne  peut  douter  ^ue  lesxorps  réguliers  dont 
lis^agit  ne  soient  de  véritables  pseudomorpboses,  c'est-à-dire 
çue  la  stéalite  n'ofifreici  des  formes  d'emprunt  dont  les  typce 
|»r^istèreAt (dans. d'entrés  eristattx  qui  lui  ont  cédé  leur 
9lKce..Mais  eemmen't  s*cst  opé^  le  rempU^eiDCpt  fie  la  aube* 
pOMcAè  jùm  çnstaux  parole uibeâère  atéatîleusef  .C'est  ce, 
<|n^op  jn'«  ifm  insqn*à  présent  .ecpti^ner  d'une  manlê^  an» 
tfcfaisjntgé  II  est  seulement  probeble  que  eettesubatitutSonfi 
pm  lleu.-g^uetleAent  par  des  causes  oh'imiques,  qui  agif> 
ainênliî  le.féie  pour  dééniifê>att  dissoudre  lèf  pariSculee:  de 
.la  première  substance  «  et  pour  dSéposer  celles  du  nouveati 
eorps  en  leur  place.  On  ne  peut  admettre  en  effet  que  ces 
formes  empruntées  aient  été  produites,  comme  après  coup  , 
par  une  sorte  de  moulage  dans  des  cavités  régulières,  qui 
seroient  restées  libres  après  la  destruction  des  premiers  cris- 
taux; <car  ifii  i4  miatîère  .de  la  pseudomorphose  et  celle  de  la 
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gangue  environ naa te  ne  dlflerent  aueuttement  par  leur  na- 
ture, et  eUes  ont  été  par  conséquent  de  formation  contem- 
poraine. On  distingue  dans  la.  atéatittf  polyédrique  les  sous- 
variétés  suivantes: 

I .  La  Stéatitt  quarziforrm.  £n  quarz  hyalin  prismé.  A  GOp- 
fersgrUo-«|  à  Wunsiedel,  dans  le  pays  de  Baireuth,  et  à  Al* 
teûberg  en  Saxe. En  quarz  évargiaé»  dJiBS  la  vallée  de  Biel^ 
]»rés,d|i  glaei^  du  Mont'>ilose,  au  nuUeu  de  Ift  serpentine* 
Ces  petits  corps  régalien  sont  implantés  dans  pne  stéatite 
amorphe- ëe  niéinfie  sature  y  .«vec  ûqiieUe:  Ua  se  confondent. 
IHîiVSrtiit  aiieimé  différence  dans  la-  Aetofe  d^ilevi^aiiglet 
avecvlc»  critla«ji  .de  quàn  «ndcqtiMs  noué  le»  rap^ortoaiSy  et 
plusieurs  odt,  comm^  ceux-ci,  jdes  stries  ^ni  silloaaealitraBa» 
vjBTVaîlemè^t  les  pans  de  lears  prismes*  On  trouve:  souyeni 
d/ins  la  mémo  sté»jtite  on  dhoB  le  vcotinage  de  véritaldc^  efift* 
latiX"de  qnan  qui ^nt  restés  inttfeCs.  '  v  «*s  > 

'2,  "LàSléaHte  calcariforme.  En  calcaire  spathiqtîe,  rhombé'i^ 
dal,  primitif  ou  équiaxe;  en  calcaire  métaslatique  ;  en  rhom* 
boïdes  contournés ,  comme  ceux  du  calcaire  bruoissant.  Dans 
la  stéatite  de  Baireuth. 

5.  La  Stéatite  felspathif orme.  En  feispath  quadrihexagonal^ 
à  Carlsbad  en  Bohème,  dans  un  granité;  à  Niederschtina prés 
de  Freiberg.  Cette  dernière  pseudombr|rhose  pr^jente  cela 
de  ^remarquable ,  que  Taltération  a  cooimencé  par  le  centre 
dp  cristal ,  et  que  la  partie  e^ctérieufe  a  souvent  conservé  iM 
.dureté  et  le  tissu  lainelleuac-  du  f<Qbpalb«  (Da^BoiinfAftB.)  x: 
•  Ou  li:  rapftorté  à. la  stéoçtlte  uiie  aitetance  qui  a  beaiiemip 
dé  2«ptM»ts  ii!ff^. 'éàll^i^^  exténear»>  'et  -^tf 

"è^iÊiéiÊàK^ih^^  ^ah  elle  ûoûs  est  apportée  sous  k| 

.^ÂÉDfS  de  petites  figures  groteSqoâ»  appelécé  magots;  Il  eal 
r  pqssftle  fwia  utatîére  dciquelques^uno  dtr ces  petits  *bi>»tesjdl 
été  fo^roie  par  la  véritable  stéatite  Mftis  /"dans  le  plus,  grand 
nombre  de  cas,  la  substance  qui  les  compose  est  aendiblemeùt- 
plus  dure,  quoiqu'elle  se  laisse  encore  rayer  par  Tongle;  elle  - 
est  infusible  et  se  distingue  surtout  de  la  stéatite  par  l'absence 
de  la  ma«;;nésie  ,  et  par  la  présence  de  Talumine  et  d'une  quan-^ 
tilé  notable  de  matière  alcaline.  Haiiy  l'a  décrite  sous  le 
nom  de  talc  glaphiqu^;  mais  les  minéralogistes  modernes  s'acr 
,  cordent  à  la  considérer  couuqc  formant  une  espèce  dtstioçte  . 
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dtt  tele  çâ  4e  la  f tèitito,»  «pi'ilt  ylMcnft  s  k  miMê  Mb  àlkata^ 
«IwiiitiiéQx*  filé' M  rççû  u|i. grand  nombfff  de  'dénoninatioiiA 
^SértnicB  f  on  f*a  nopimée  a^iUiuitçlUe^  horHUf  Uardiie,  pierrë 
4e  l£irdp  fiwr*  tMUfgQUf  Pii^oDtTpu  (Voyei^  ce  ^einicT  mot*) 
M*  Loonhard  regardé  U  pjuttélilc  deiKoieoMlli  et  de  Banm* 
garten,  ea  Siiéûe,  comme  n^ëtaot  qu'une  sîmple  .variété  de 
stéatite,  colorée  par  Toxide  de  nickel.  Mail  celte  substance 
terreuse  d*un  vert-pommL  pourroit  bien  constituer  encore 
une  espèce  à  part,  si  l'on  en  juge  d  aprés  une  analyse  de  Klap- 
roth ,  qui  ne  Ta  trouvée  çoippoaée  que  de  «iliee^^  d'oxide  de 
nickel  et  d'eau.  •   ^  . 

Enfin  ,  il  est  encore  une  substance  qu'on  pourroit  être  tenté 
de  rapporter  à  la  stéatite  et  qui  n'en  diffère  que  par  une  pe«^ 
tite  <|uaiUité  d'aliuoine.  C^est  le  minéral  connu  tous  le  nota  - 
•de-fierre  de  savon  (Se^iuutmn)^  i|me  Ton  trouve  en  veine- 
dans  la  serpentine  da.cap  LUard,  en  Coroouailles.  U  est 
aàtre  j^n.JbleHàtre»  et  «ouveui  bariolé  ou  tacheté  :  sa  surface 
est  trét«iiwétiie|ttef  Softaaalj^efiav  Klaproth  a  dpmié  le  vé» 
sultel  lyiiivaBt  ;  siUee,  463  eliupûiej  9i9l»  »  migMe^f  a4$7f  ï 
ofidk  4e léf,  4j  êau.»  -  .-v^'-  ■    .^^•*>  v 

.  (Méem^  et  twiaméi.  lA  atdetit^  i|]i|iuitieiif  awc;  t^MÎM  pîn|- 
iniediaux^e  ^âim&u^t  aux  temmi^  de  sMiîmenii  inférievai 
ellé  accompagoe  presque  toujours  la  ferpentinev  «■  milieu  fi» 
laquelle  eÙe  £i>^e  dea  veines  dans  toutes  sortes  de  directions, 
et  plus  rarement  des  amas  irréguliers  ou  des  lits.  Elle  est 
commune  dans  les  serpentint^s  de  la  Course,  des  Tyrénécs, 
d'Espagne;  dans  celles  de  la  vallée  d*Aoste  et  de  la  montagne 

^Rousse,  en  Piémont;  du  cap  Lizard ,  et  de  Saint -Cleer  en 
Cornouailles;  de  Porlsoy,  des  îles  de  Sky  et  d'Arran  ,  en 
Écosse  ;  de  l'iie  d'Anglesea  ;  de  Zœblitz  et  d'Ehrenfrieders- 
dorf,  enSaxe;  deKatzcnberg  et  d'Erbendorf.  en  Bavière.  On 

.lareoew^re  quelquel'ois  dans  les  filons  métallifères  (en  Suède, 
e&'Hoogrîe),  et  dans  les  roches  trappéennes  (aux  îles  Féroif, 

^  4g^.l«  basane  1  4aiu  (a  mipe  Wekriieçke»  pi^  de  Xrif^; 
geost^}*  ^  \: 

Gttpfei^nVpr^deT^eittheim^  4i^9i. 
la^4>nrii^fyi|&  dè.fiaireuthy  en  Fiuaconiei  les  s&éaliies  ce^ar^ 
]^^;lt|Sr^  dei^^j^çuft  et  pseudomorph^ea  saui  eii  I3irme.4ei 

'  ni|}jq||  tyi)  if  nids  dans  un  lit  4*ai^^j  situé. à  ^uelq|tea. 
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^edi  t«-«tfeito«f- dé  U  ffirfiiètf  :d«  ÊiAt  ,tt  qui  «oftHast  té 
même  témps  des  blocs  ef|  Uragmèîn  isol^  de  terpoitiiitiL  Çe. 

lit  d'argile  repose  wr  le' calcaire  primitif.^  - 

Usages.  Les  usages  de  la  stéatite  sont  peu  nombreux.  On 
emploie  la  variété  écaillcuse  dite  craie  d'Espagne,  à  la  fabrî- 
catiou  (lu  rouge  pour  les  femmes,  et  les  tailleurs  s'en  servent 
également  pour  tracer  leurs  coupes  sur  le  drap.  Les  Arabes 
s^en  frottent  au  bain  pour  s'adoucir  la  peau,  parce  qu'elle 
est  douce  et  savonneuse  au  toucher. 

La  propriété  qu'elle  a  d'être  facile  à  travailler,  lorsqu'elle 
est  dans  SQp  état  naturel,  et  de  durcir  aa  feu  sans  se  défor^ 
m'èr,'  a  suggéré  à  M.  Vilcot ,  célèbre  graveur  allemand,  de 
Lnttîcb  (pni^aèrféiDeiit  l^ége) ,  l'idée  de  l'eaiplf^er  pour  la 
gravure  '^ètf  einiëes*  Les  pierres  travaillées  par  eet  artiste 
' Sbnt* dnrcies  an  feu,  coterëes  et  annuité  poKes.'£lies  pm^ 
nêat  alors'la  dureté  ei  1*bs^|  de  ragatjb  onyx.        '  - 
'  'Enfin la  stéatite  fait  partie  des  substances  terreuic*  eiii^ 
ployéês'eomméalimeiis  par  eertaines  peuplades  sauvages.  Çto  ~ 
aubstanoes-soBt  en  général  d.cs  terres' magnésteniicB,'>  à  «ooebcr 
gras  et  onctueux^  Les  Nègres  de  la  Guinée ,  ceux  (fu)  battent' 
liDS^Idolos,  îles''8ituéeS'à'l' embouchure  du  Sénégal;  les  Otto-  , 
maques,  des  bords  de  l'Orénoque ,  les  habitans  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, dans  l'Océanique,  sont  très-avides  de  ces 
matières  terreuses,  qu'ils  mangent  par  plaisir  ou  pour  calmer 
leur  faim.       •  "    -         ■  -  • 

5.  La  Serpentine,  Ophitc  de  Leonhard.  Combinaison  d^e 
bisilicate  avec  un  hydrate  de  magnésie. 

La  serpentine  est  une  piene  magnésienne ,  d^iin  vert  obs- 
èur^ir  texture  ordinairemehteonipacte,  assez  tendre  et  douce  • 
au  toucher,  mais  beaucoup  m^ins^que  la  stéatite,  plits  té-\ 
aace  que  cellé-ci,  et  éyant  Ift  iSassure  femé  ou  eérOltfe. 
'  Pénèabl  long<: temps  on  .a- vafié  d^opinîon  avrlâ  véritiiM^ 
naimfe  de  cette;  substance,  et  Ton  bësitoit  k  la  regarder  otnuait  - 
foÀnaut'Uiie  espèce.  Les  uns ,  comme  IfftOjT,  pe  To^roi^  «te, 
enp  qu*uné  variété  de  stéatite  plus  ou  moins  pénétrée  de  ÎKt\^ 
■  d*aifcfls,  qu'une  simple  variété  de  diallage  à  Tétftt  eompàetei 
jquelqu#tins ,  enfin,  la  considéroient  comme  un  mélange  de 
talc  «C'Wfidîallage.  Mais,  depuis  qu'on  a  examiné  et  comparé 
avec  soin  les  serpentines  provenant  d  un  grand  nombre  de. 
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localités  diflfërentes,  on  a  été  frappë  de  la  constance  de  leurs 
caractères  essentiels,  et  quelques  indices  de  cristallisation, 
o,bservés  dans  certaines  variétés ,  s'accordent  avec  les  résultat* 
»  des  analyses,  pour  établir  la  séparation  de  Ce  minéral  et  sa 
distinction  d'avec  les  autres  espèces  de  pierres  magnésiennes* 

La  serpentine  a  rarement  une  structure  lamelletise.*  Qepeu* 
dant  ^picl^iiCS'jécbanti lions  sont  susceptibles  de  clivage,  p«^ 
nllélemeiit  aux paus d'un  prisQie  droit, rhomboïdftl» de  82*^7** 
La  cassure  eat  inégale ,  tfeailieuae  qu  largenènt  eoaeboïde*' 
'  Véeïat  cal  foiMémeiit  gcas  ou  rtfdaèmc  s-  ta' couleur  de  la 
laasse  .est  le  vert  Ibdoé  » 'passaat  par  auaaees  au  ^It  )a«iiàtféi 
Celle  de  la  pouséiière  est  bUnckàif^.  Let-delr^  dt  €raa^a« 
renée  varient  depufiila  irauAicidité  fuMra'à  Popadté  parfiiit^ 

La  dureté  dé  la  serpentiDoest  tnpMtutt  i celte  du  gypse; 
et  presque  eantparalile  *  à  ^ecUe  do  calcaire- ipal&ique;  'elle 
augmente  par  le  inélange  de  la  substance InFeC'^dee'  mètiMa 
étrangères  à  sa  nature.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 56*  ' 

Elle  donne  de  l'eau  par  la  calcination  ;  elle  est  infusible  au 
chalumeau  ;  mais  elle  blanchi^  ci  se  durcit  par  raction  d'ua 
feu  prolongé*  •   *     •  * 


De  Skjrttgrube ,  près 

.Fahlttn  

4dlsfli,'  •  »-»•»  ••••••• 

Se^grubc  

De  «slè.. 

De  MaMachttiMt > 

De  Hobokcn.  . . ... , 

De  Gullsjo,  en  Wer- 

» 

Une  portion  de  magnésie  est  souvent  remplacée  par  une 
4|uantité  équivalente  d'oxidule  de  fer ,  qui  devient  alors  j^rin- 
dpécôlcrant. 
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38,63 

i,5o 
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L^chnell. 
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43,20 

40,09 

5,24 

1^,00 

42,34 

44.20 

0,18 

12,38  ■ 

BCoMiâdevik 

1  Voyez  Chemische    Vntersuchung  einiger  SerpttUfMt  ^.dt^n»  lo» 
ée  &astBef9.tom.  Il,  1.*' cah.,  ptg.  104. 
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-  *.    yariétés  principales.  '  '  * 

1.  SeRPiNTiNB  cbistalluéb; 

a.  Prismatique,  En  prismes  droits,  rhomboïdaux,  modifiés 
par  de  peiites  facettes  sur  les  arêtes  longitudinales,  et  sur 
celles  des  bases.  Les  dernières  modifications  conduiroient , 
par  leur  prolongement ,  à  un  oclaèdre  rhomboîdal,  dont 
les  angles  seroient  d£  il^  li^^^  xab""  2^  et  .ôS^aô  ,  (Mohs  el 
Haidincer.) 

Ce3  formes  régulières  oui  été  observées  sur  un  échantillon 
d«  m|»eattjte  .d'un  gris  noirâtre,  .daai  la  localité  est  in- 
coniHief  On  cité  des  cristaux  de  lerpentilie  iians  le  TyroU 
Il  en  existe  aussi  dont,  la  iofmif  prîlipwrti que.  '9U  ckblitérée, 
dans  reurite  4é  Penig  ^en  Saxe. 

bf  lamdlfmf  MynoioUie  de  Nattai.  Sti^ioliiro.  juBiiparfai- 
temeni  lamdIeiMe. .  Conlettr  d'un  vert  ÎMaàtre.  Se  trouve 
.  à  Hoboken-,  dana  le  New- Jersey  en  Amérique^  et  à  Bar^ 
miU.  M*  'Vauttîmi ,  ayant  aaaljâé  ^mpOT^tiveoiéat  la  laar- 
meUte  H*Hoboken ,  celle  de  Bare-Bills ,  et  la  «efpentiaeiipbl* 
de^Newi-Buryport,  dans  le  Massachusets ,  a  trouvé  que  leiif 
composition  chimique  étoit  exactement  la  même,  et  que  ces 
substances  s'accordoient  encore  dans  les  caractères  tirés  de 
Ia,densité  et  de  l'infusibilité. 

2.  SkRIENTÏNE   noble   ou    COMPACTE   TRANSLUCIDE.    D^UU  VCrt 

de  poireau  ou  d'un  vert  pistache  ,  quelquefois  d'un  vert 
d'émeraude.  Sa  couleur  est  uniforme;  sa  dureté  supérieure 
à  celle  des  serpentines  communes;  sa  cassure  est  écailleuse 
ou  concboide.  Cette  variété  est  beaucoup  moins  répandue  que; 
]i»  serpetttîae.eoduilùiie,  qu^elle  acçompagne  ordinairement* 
On  la  trouve  en  Çonçj  aux  environs  de  Géne^  et  de  Flo- 
Kace;  dans  le.  I^ral;  State ^  .k  Aeichenstein  ;  è.  2œblifi|. 
en  Bohème  $  dam  le  Bair^uth  en  Ffuneonie.<;  à  Skyiîçrufvm^ 
prêt  de  M^un  én  Suéde  9  ou  elU  ae  -pr^eiUe  en  Vetpes  d'un 
vert  .luisant  et  à  éclat  résinàïde;  -à  Putmptty  daiif  Tétllde 
'  New^orà  en  Amérique  «  et  à  Nevr-Buryport ,  dans  ,  le  Mas* 
lachiisets  j  à  Zamma,  près  Santa^Fé'de  ^gota,  dans  la.Noiv* 
r^le-Gi'enade  (variété  d*un  vert  d'élneraude).  La  serpentine 
noble  s*associe  à  différentes  substances  métalliques,  dont  les 
plus  ordinaires  âont  le  fer  oxidulé,  le  fer  mispiçkel,,!^  fer 

»  * 
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pyrîfeux  magnétique  et  la  galène.  Cêlle  de  Baîreuth ,  «ne 
des  plus  belles  que  Ton  counoi&se ,  est  d'un  «ris  verdàtre  sombre, 
et  elle  est  parsemée  de  taches  d*un  rouge  foncé,  dues  à  des 
grenats  qui  y  sont  disséminés  d'une  manière  uniforme.  On 
travaille  cette  serpentine  pottir  en  faire  des  plaques,  d'orne* 
ment ,  der  tabatiéM*  des  vases  de  différentes  ièrmes. 

3h  âeK]>sNTiNE  ooMKDJW.  'Coflipaete .  et  opaqne*  Conleaai 
variées  et  ordinairement  mélangé»  Snrfaee  taolMttfeon^vèi» 
née  de  vert,  de  parânàtre  an  de  roogefttre*  On  a  ooifiparé  es* 
taches  qn  ces  veines  à  céttea  qn*offre  ordinairement  li  pwi 
des  serpens,..d*ojt  est  venu  à  la  pievr/  elle  •même  le  noia 
de  terpenline»  >^ 

Soui  le  rapport  des-  cavnetérea  emipTvnlés  des'céuknMy 
on  distingae  les  sons -variétés  suivantes  :   .  ' 

•  La  Serpentine  commune  ^acHete>.—  Au  cap  Corse  ,  en  Italie; 
à  Prato,  en  Toscan^  ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
*>erde  di  Prato.  '       -  • 

'La  Serpentine  commune  veinée  ou  marbrée.  C'est  rpne  des 
plus  communes  :  on  la  trouve  en  une  multtt|ide  de  lienx 
dififérens. 

On  peut  encore  distinguer  dans  la  serpentine  commune  un 
grand  nombre  de  sous  -  variétés ,  'd'après  les  diverses  subv 
tances  qu.  on  y  ti'ouve  aecidcntellemcikt  diaiémftiées  '  { taUof 
sont  les  snirantesU  ^ 

La  Serpentine  dioUagifaé*       llcnlieflni^t  ^  des  lames  df 
diaUage  cliàtoyante,  ^  semi^nt  se  ftmdre  iMmwildeaBlftef. 
avec  la  pâte  environnante.  — -  A  la  Bàste,  près  dc  Hambo^rgs 
an  Han.  —  Dans  le  pàys  de  Baireufli»     En  lOotse.  w  A 
Quejrasy  dans  le  département  dés  HaQlB|*Alp€t»  •  *  - 

Serpentine  granaitfèrt.1^  WièatàtmumÈ  deà'gwwKs  gra» 
siilUrès*(à  Dobschàn,  én  Ha«!gtie)Vnn'des  gréaats  pyropea- 
(à  tefelitk,  en  Saxe),   v  ^ 

La  Serpentine  augitiq»é.,  — ■  Renfermant  des  cristaux  oU 
grains  de  pyroxène,  —  Dans  les  Pyrénées.       #  •  ^  *  '  * 

t  IiOf^i|«  aujMUiaces  j  sont  en-grané*  luantité  et  répkndiraf  * 
^kleipenty  etles  font  placer  let  mattet  minérales  qui  prétenteitt  cês 

aiélanges  consta4is  dans  la  classe  des  rocbes  mélangées.  C'est  en  lét 
*  considérant  ainsi  |  qn'oa  le»  a  décrits  sons  le  nom  d'Orniou^â.  (Toyea 
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"  La  Serpentine  calcarifire.  —  Renfermant  des  taches  ou 
veines  de  calcaires,  et  passant  à  l'ophicalce,  qui  appartient 
à  la  division  des  roches  méiàfigéeêm  — *  Ëavirooa  ée  Tunai 
côte  de  Gènes. 

La  Serpentine  chromifire.  — ^  Renfermant  des  masses  in« 
fonnt9  études  grains  de  fel*  chromaté,  à  Bastide  la  Carrade, 
en  Provénce^  dans  la  prescpt^ilt  de  CavaUûre.  —  A  Krieglach, 
en  Styiie.  ^  Au  $iibert»fi^,  tn  SUéne.-— Sur.lci.iMinls  dir 

'  'WiiHiga  ^  dans  lés  monté  Oanis.  A  iiltlmorei  €n  Mary- 
land'y  aux  É|ats*Uilb  d*AiBériqwe« 

Ia  Serpen^ne  firt^hre*-^  CanHmmii 
gnétiqW.  Att  val  Scsia  f  én  Fiémont..— '  A  Sala ,  en  Suéde. 
BeaueMip  de  terpéntiflcs  tdot  ttUement  pénétrées  de  fer, 
qu'elles  agissent  Jorteaietit- sur  Falfaille  nimantée.'M.  de 
Humboldt  en  a  observé  une  d'un  vert  brunâtre ,  qui  pimente 
ce  phénomène  avec  des  circonstances  trés-remarquables  ;  non- 
seulement  les  fragmeos  détachés  de  cette  serpentine  jouissent 
du  magnétisme  polaire;  mais  la  montagne  elle-même,  formée 
de  cette  serpentine,  peut  être  considérée  comme  un  vaste 
aimant,  car  l'un  de  ses  flancs  attire  le  pôle  nord  de  TaigulUe, 
et  l'autre  le  repousse,  et  cela  à  la  disftînce  de  plusieurs  pieds. 
Cette  montagne  fait  partie  de  la  chaîne  qui  sépare  Is  mar* 
-fraviat  de  Baireutb  du  Uaut-f alatinat.  / 

La  Serpentine  amphibàlique.  —  Renfermant  de  Vasupliib^le 

-  grammatite.  —  Ënvirona-'^le  Nantes. 

.  'Xa  Serpe«tiae;iipidpl^6r8.--r.A  Qveyraa,  Nant  ie  départ»» 
•  nient  dfe»:itii|tiit»j^i|iii,r.  :  •     "  >a  v^.:-*;«f  _ 

Xadé|M|k^fciMiélelit  dea  aoliiiaacèt  <9oe  n«ii9  réâboaa'éè  èite» 
^  ifbi  «(i^i«#^ife|pi^  il  en 

éÉl-^y ÉirtgeSyqalr.t^  wtiwtcegt  plu»  partiGuli^eteent  aous  U 
'hfwp(ts,'éÊniékiÊi;i-éje  âodulet  ou  d^ainaa  ;  t'ellca  soimI^  le  îÉknc 
rêàittite,  U  chryspprasè;  lé  niet  ittagnésien' »  la  ^obertite» 
la  dolomie,  Tasb^e^  la  atéatite,  le  fer  oxidulé  et  le  cuivre 
pyriteux.  L'asbeste,  qu'on  y  rencontre  assez  fréquemment,  y 
est  en  ûlamens  courts  et  serrés,  d'un  jaune  soyeux,  compo- 
sknt  des  veines  ou  petits  filons,  dont  la  direction  est  per* 
pendîcûlaire  à  celle  des  6bres.  Cette  sorte  d  amiante  paroît 
^*étre  qu'une  variété  filamenteuse  de  diallage. 
'  M*  Uausmann  a  décrit,  dans  les  Ëphéffiérid.es  de  MoU^ 
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sous  le  nom  de  picrolUe,  une  substance , verte  ^  à  structure 
£breiiée  et' à  cassure  ëcaiileuse ,  qui  forme  des  veines  irré» 
galières  a«  milieu  du  fer  «méiilé  au  Taberg  et  ik^ordmarken^ 
en  Suède*.  Cette  aalMtàiieei  MUiIysée  «i'aJiord  par  W.Alm* 
roth,  et  tout  réeattaientr  par  le  éffettnr  Ljeiu^tllj  B*ett 
^Mlèni^t/^ii^iÉtté  variété  de  aefiMiiiitf ,  mêaatiift  ji*aft 
péu  de  ealeaire  «uigD^ritt  ^  il  Tom  en  iii|^e  fax^  le»  réwUali 

^'  Cémpùtiiion^ 
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Gisement  et  Ueux* 


La  serpentine  paroit  appartenir  à  une  époque  de  forma-* 
Ad  beaucoup  moins  ancienue,  qii!os  ne  Tavoit  crii'céaéra'^ 
lenesty  quoiqu'elle  ne  renfeiine  aueuii  débris  de  corps  ôiw 
ganîques.  Elle  se  lie  et  passe  insenidileinc^nt  aux^opbioliteS;,- 
dont  le  gfte  principal  est  dafis  les  teitaina-les  ]iliiS;iiiodevaeiL 
de  la 'période  primitive  et  dans  les  ^icmim. primordiaux 
aédiiMtet  (vajei  OrsteuTB)*  Elle  parott  iséi^  jremonter.jua^ 
^'attx  ^fim.  iaîéAvm  ^es  tenaSiis  de  lédimept  pMpreaent* 
diik  La  serpentine' ae  présent^  ordinairement -en  miBseeJn* 
Ibmea»  en-' veines,  ou  en  eouehes  «nlïordoniiées  au^nilièii 
de  oes  difféfens  terrains.  Quelquefois  elle  forme  des  mon* 
tagnes'  peu  âevécs,  à  emupes  arroiidiei*  EUe  abonde  princi*' 
paiement  en  Europe  :  elle  est  commune  sur  la  côte  de  (jénes 
(au  mont  Ramazzo);  en  Piémont  (  colline  du  Mussinet  près 
Turin  ;  environs  de  Suze;  val  d'Aoste);  dans  la  Toscane,  où 
les  minéralogistes  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  gabbro; 
au  mont  Ferrato ,  à  Prato  et  à  La  colline  de  Timprunetta  , 
près  Florence  (variété  diallagique)  ;  dans  les  Grisons,  à  Chia- 
venoai  ^u.nord  4u  lac  de  Côqte.  —  £a  AUemai^oe^  on^la 
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rencotilre  linncipalement  à  Baate,  au  Han;  à  Zœblitz,  eu 
Saxe:  dans  le  pays  de  Baireuth  et  à  Reichenstein  en  Silésie.— 
En  Suède,  à  Sala  et  à  Fahlun  ;  à  Gullsjë,  province  de  Wer- 
melande,  dans  le  calcaire  g.renu  ;  à  Sigdal,  près  de  Modum, 
et  à  Koiigsberg,  en  Norvvége  ;  à  Hvittis,  en  Finlande.— 
Dans  lç5  îles  Britanniques,  aux  Schetland-,  à  Portsoy ,  en 
Écosse ,  en  veines  ou  filons  dans  le  grès  rouge  du  Forfar- 
shire  (Lyell),  et  au  cap  Lizard,  en  Cornouailles ,  avec  la 
stéarite.  —  En  Espagne,  dans  la  Sierra-W évada ,  aux  environs 
de  Grenade.  — Dans  l'Amérique  du  Nord,  à  Hoboken  (New- 
Jersey),  et  àNe\v-Buryport(Massachusets).— Au  Groenland  , 
à  Oziartarbik  et  à  Kingiktorsoak ,  sur  le  continent. 

Vsagrs.  La  serpentine  est  au  nombre  des  substances  mi- 
nérales que  l'on  emploie  dans  l'art  de  la  décoration.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l'usage  auquel  est  consacré  la  plus  belle 
et  la  pure  de  ses  variétés,  la  serpentine  noble. , En  se  mé- 
langeant avec  le  calcaire,  elle  donne  naissance  à  des  roches 
connues  sous  le  nom  d'ophicalces,  et  auxquelles  appartiennent 
les  beaux  marbres  d'Italie,  dits  vert  anLique,  vert  de  mer,  vert 
deSuze,  etc.  Quant  aux  serpentines  communes,  on  les  em-^ 
ploie  dans  plusieurs  pays,  où  elles  se  présentent  pures  et  en 
assez  grandes  masses  à  la  fabrication  de  certaines  poteri* 
économiques,  et  surtout  de  marmites  propres  à  cuire  les 
alimens.  C'est  à  cause  de  cet  usage  que  ces  variétés  de  ser- 
pentine sont  désignées  sous  le  nom  de  pierres  ollaires.  Elles 
possèdent  natureUement  toutes  les  qualités  qu'on  recherche 
dans  les  poteries;  elles  sont  assez  compactes  pour  ne  pas 
laisser  filtrer  les  liquides,  assez  tenaces  pour  résister  aux 
chocs,  et  assez  tendres  pour  pouvoir  être  travaillées  au  tour^ 
Il  suffit  de  les  creuser  et  de  leur  donner  la  forme  que  l'oiî) 
désire,  pour  obtenir  immédiatement  des  vases,  qui  soutiennent 
bien  le  feu,  et  ne  communiquent  aucun  goût  particulier 
aux  alimens.  Les  serpentines  ollaires  sont  d'un  gris  qui  tire 
toujours  sur  le  verdâtre.  Leur  tissu  est  un  peu  feuilleté  , 
leur  cassure  écailleuse  ou  terreuse;  elles  sont  tendres,  asse* 
légères  et  peu  susceptibles  de  poli  ;  elles  forment  dans  les 
terrains  anciens  des  couches  puissantes,  que  l'on  exploite  en 
divers  lieux  :  au  val  Sesia,  près  du  village  d'Allagne,  au 
pied  du  mont  Rose;  au  village  de  Pleurs  et  a  Chiavenna, 
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piés  du  lac)  de  C6me«  Cette,  dernière  pîeire  ollaîre ,  'dit« 
pierre  de  Càmcy  est  d'un  gris  azuré  :  elle  jouit  d'une  pmnl^ 
consistance.  La  carrière  d'où  on  la  retirer  pour  la  transportiV 
dlans  la  ville  de  C^niey  étoît  déjà  ea  exploitatioi»- do  temps 
de  Pline,  On  IkbHqné  «oeere  des  petecies  de  serpentine^ à 
2œbllti  en  Sn^è;  en  Cosse  }  dw  là  llamte^égyple;  en  'Chitt» 
fit  an  Groêttland.  La  pierre  oilaire.  des  Éfj^û^ê  èst  eonmié 
dans  le  payé  pons  -le  nom  de  pUnr^e  Bàram,  (DiLArossi.)'  • 

TALC  mSÛ*  (  Min,  )  Voyei  Dismèns.  (  B.  )    t  : 

TALC  DE  MOOTMABTUB  tMM.  ),  de  Fass^  et  d'aotrcft 
terrains  gypsèwt  der  envions  de  ^ris.  Qn  a  dtnné  et  nom , 
mais  très- improprement ,  au  gypse  laminaire  qui  se^pr^seute 
daos  ces  terrains.  Voyez  Chaux  îtulfatée.  (B.)  • 

TALC  DE  MOSCOVIE.  (Min.)  Voyez  Mica  laminaire.  (B.) 

TALC  DE  VENISE*  (Mm.)  C'est  le  vrai  talc  laminaire^ 
mis  à  Venise  dans  le  commerce  très-abondant  qu'on  faisoit 
dans  cette  ville  de  différens  minéraux  employés  dans  les  arts 
et  qui  y  étoient  apportés  comme  dans  une  sorte-  d'entrepût» 
Voyez  Talc  (B.)  '  ' 

TALCHICUATU.  (Omith.)  C'est  le  nom.  d^une  espéce.dc, 
scops  au  Mexique.  (Ch.  D.)  f- 

TALCITE.  (Min.)  Le  taloite  du  doeteiiFi)««iiestft.y  de 
dsgcr  et  de  Romé*Ddîsle  ne  parptt  être  antre  tehose  qn'nn  ndois 
altéré'  per  raction  des  feux  volcaniques  et  renéd  |das  mde 
su  toucher  pat  suite  de  cette  aetion.  /  ' 

Celui  dé  Kirwan  est  un  talc  nacré  écail^aix,  ^ui  paroit 
être  une  espèce  particulière,  à  laquelDson  a- donné' le  wsat 
de  Nacbitb  (voyes  ce  mot).  Ce  sont. enfin ,  de  réelles  variMi 
de  talc  pins  dures  que  les  autres.  (B,) 

TA  LEGALE.  (Omitfc.)  Sous  ce  nom,  controété  des  mote 
taitva  et  gaLlus,  MM.  Lesson  et  Garnot  ont  formé,  dans  la 
Zoologie  du  voyage  autour  du  monde  de  la  CuquiJlc,  un 
genre,  pour  recevoir  un  oiseau  voi^n  des  mégapodeô  ,  et 
dont  on  ne  connoit  qu^une  seule  esj^èce  de  la  Nouveile^Gui- 
née,  nommée  taLegalla  Cuvierii.  (Ch.  D.) 

TALETEC.  {Er^étoU)  Voyes  Tahacoun  pb  la  J^oDVEU^Eà- 

YAONB.  (  H.  C.) 

.XAL£V£  ;  Porph^rio ,  Briss.  (  Qriutl».  )  Comttr  les  carac- 
tères de.  ce  :gejl^re  n!étMnt  |ttB  encore  §aM  «m.'<lo«tv.4a 
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précision  désirable,  il  en  est  résulté  que  les  espèces  apjÉJf* 
tenant  réellement  aux  faléves,  n'ont  pas  été  bien  distinguées 

.de9/p9uiei  4'^!^  j^iopr^ont  dites  ou  gailinules»  e|  que  le* 
auteiiM  bC  iiMit  pas  d'accord  sur  les  oiseaux  auxquels  ilg> 
àoàmml'VMU  mu  Tautre  (le  eet  aoiès.  Ainsi  M«  Vieillot  pré^ 
aente  «ovâoi\;qiiiMe  e^^sm-  de  joules  «ûUanes,  porphy* 
jfoBS  ou.  ta£hret»Ataiidî»  i^iré  M.  TenuniÀcky  qiii  «joute  de 
noistjeUes  ctpéeés  f0vrit  propsemepl'  dites,  eû:  tédmt 
îe  Bombr^total  é  six.  L'auteur  de  cet  artiele  s  d^jà  exposé 
au  mot  HrB%ù«ÂvànEf  tom*  X3tII,  pag.  179,  des  coasidéra- 
tSoDs  généiNdes  pour  tepéeher  de  co&fbiidi^  les  tAles^  leA 
poules  d'eau  ,  les  porph3rrîoiis  et  léS  fimlquet-y  et -M.  Tvtù^ 
mînck,  en  établissant  plus  récemment  le  genre  Talèi^,  a  fait 
une  observation  qui  mérite  une  attenjtion  particulrère  ;  c'est 
que  leur  formidable  bec,  qui,  suivant  la  remarque  d'Aris- 
totc  ,  est  très  *■  fortement  implanté  dans  le  front  ,  n'offre 
presque  point  de  fosse  nasale,  et  que  leurs  narines,  placée» 
latéralement,  près  de  Taréte ,  dans  la  masse  cornée,  soi^ 
arrondies  et  ouvertes  de  part  en  part,  tandis  que  d'autrei 
auteurs  les  disent  situées  dans  une  rainure^  au  milieu  du  bec, 

'.et  coitvertes  d'une  membrane  gonflée.  -  -  yuJ^/f-^  ^ 

Les  autres  caractères' eonsi8teiU  daitt«;iia'  bee  dur,  ëpais^ 
préscflie  aussi  haut  que  long,  plus  court  que  la  téte,  dontlà^ 
inasdibiile  sup^eliré  se  dilate 'trét-irant  dans  le  crànei.deé 
pieds  forts  et  trés4oBgs  dans  quielq»taes  espéii«p^«dont  lesdoigli 
aqldriéitiis  sont  entièrement  ^divisés  ,  .et^>i|tÉ^4ous  sont  gamik 
latéralement  4e  )Btemb^attèti|ii  éttnites,  qu'elles  sont  à  peine 

,  ^enstUfs.  ■ .  •  ■;. .  i  -  z';-^    -y  -  --H^H^^^rtifeiÉ^ 

Quoique  les  talères  habitent  en  gën&umMHrlMMH^- 
sur  iesqueUés  ils  se  promènent  avee  légèreté,  comme  let^ 
'poules  d'  eau,  ils  préfèrent  les  substances  céréales,  et  surtout 
4e  riz,  aux  plantes  aquatiques,  et  la  dureté  de  leur  bec  leur 
fournit  Les  moyens  de  casser  l'enveloppe  des  graines  et  de 
rompre  les  tiges  que  leurs  jambes  hautes  et  leurs  doigts  longs 
et  rétractiles  leur  donnent  la  faculté  de  saisir  aisément.  lisse 
tiennent  sur  un  pied  en  portant  de  l'autre  les  alimens  au 
bec.  Ces  oiseaux  sont  aussi  pulvérateurs  et  courent  avec  vi- 
tesse et  légèreté  sur  la  terre,  comme  sur  les  plantes  qui  étalent 
kun.lifita  leuilles  k  la  lùzîité .  4ea  ^itxy  Vcipècc 
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tniine  habite  en  Europe,  dans  les  rizières  et  les  marais  du 
Midi,  et  Ton  en  trouve  en  Afiifjuey.ea  Asie»  eu  Amériiikie, 
ti  dans  rOcëanie. 

Le  nom  de  taléve,  taleva^  sous  le^el  eal  4^^^c  une  es* 
péce  de  Madagascar  »  a  été  substitué  aii  -nom  de  porphyriony 
qui  étoit  donné  par- tes  arteienè  et  ip^tlent  è  fespéeë 
d'Europe,  qn^cteeroil  mal  è  prdpo^avQÎr  éié  transportée  d'À« 
.  fir^jqne<  Il  paroft  que.^  si  ees  o^eonx  sont  mèilia  connut  pàr^ 
ttt  noué  qu'ils  ne  Tétoieni  ches  les  Greiss  et  \éi  A^alns»  qui 
én  éievoîent  dans  les  temples  et  én  Aiisoleni  un  cfte  éxtnuiK 
dinàire,  cW'parcé  que  la  véritable  race  eut«péenn«^  élanï 
devenue  plua-rare,  oi)  l*a  eonlbitdue  avec -les  espèces  jétran» 
gères.  Au  reste  ^  c'est  partout  un  oiscuii  qui ,  comme  le  dit 
Buffon  ,  est  doux,  innocent,  timide,  ami  de  la  solitude,  et 
préférant  k-^  graines,  les  fruits  et  les  raciDes^à  toute  autre 
nourriture. 

La  première  des  espèces,  à  laquelle  M.  Temminck  a  donné 
le  nom  de  Talève  i  ori  hyrion  ,  Porphyrio  hjacinthinus  ^  est  le 
porphyrio  aller  d'Aldrovande ,  que  Latham  indique,  p.  768 
de  ïlnàex  ornithologicus ,  comme  une  variété  de  son  gallinula 
potpfyrio,  n°6,  et  qui,  représenté  par  Edwards,  His^,  pl.^7, 
est  reproduit ,  dans  Seligmann ,  pl.  96 ,  sous  le  nom  dè  poute 
sultane  ou  hluet.  Cet  oiseau  ,  qui  est  de  lâ  grosseur  d'une  poule 
médiocre,  a,  du  bout  du  bec  à  Textréraité  de^ln  queue  j  dix- 
buit  pouces  de  longueur  et  environ  seize  pouces  de  hauteur^' 
,aon  plumage  est  en  entier  d'un  bleu  lustré,  embelli  de  reflets 
'brillans,  à  l'exception  des  plumes  anales,  Ifui  sont  blancbcii 
lu  base  du  bec  et  la  plaque  du  sommet  de  la  téte  soîit  d'iisi 
rouge  vICr  les  pieds  et  les  doigts  de  couleur  de  chair,  et  tf; 
Temminck  donné  comme  phrase  caractéristique  l'arête  de  là 
iBiàttdibule  supérieure  formant  continuité  avec  le  crâne;  lé 
doigt  du  milieu  plus  long  que  le  taM  et  sans  ongle;  la  plaque  - 
frontale  s'étendant  au- deli' des  yeUx.  • 

Ce  talève,  qui  habite  les  grands  lacs  et  les  bords  maréca- 
geux des  fleuves,  est,  dit-on,  assez  commun  en  Sicile,  dans 
la  Calabre,  dans  les  îles  Ioniennes,  et  en  moins  grand  nombre 
dans  la  Dalmatie  et  en  Sardaigne  :  sa  nourriture  paroît 
consister  en  plantes  céréales,  en  graines  et  racines  de  plantes  . 
aquatiques,  fu  frpits  et.  <n  poisson,  dont  il  est  très- friand; 
62. 
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il  «iche  dans  }es  marais  Cjouverts  de^hautea  berbet  et  y  con^ 

fruit,  avec  des  bûchettes  ou  â^s  débris  de  plantes,  un  aid 
où  la  femelle  pond  trois  ou  quatre  œufs  blancs  et  presc^ue 
ronds.  * 

TALÎiVE  A  iMANiEAU  VERT;  PoTphyr'io  smaragnotus ,  Tenim.  * 
Celle  espèce,,  qui  habile  l'Afrique  méridionale,  ainsi  que 
Madagascar,  et  qui  a  probablement  été  transportée  à  l'Isle- 
derFrance  et  en  Amérique,  a  environ  quatorze  pouces  six 
lignes  de  hauteur  et  de  longueur.  Les  joues,  la  gorge  et  le 
liaotidii,c6il^fltTçrtfti.la  téta,  leeou  ,  la  poitrine,  le  ventre, 
les  petites  cofltvejrM^rrs  desaites  et  les  rémiges  sont  d^un  bleu 
à  i^etljCtSç;  les  gran(^c«  convertures ,  le  dos  et  les  scapulairet 
d*iin  v«ft  foncé}  croupion  et  la  <|U€ue  d^un  noir  ver* 
dAtre;  lea.plvfaèf  anales  blanches;  le  bep,  la  plaipie  ei  les 
pieds  totfges.  Suirant  TauCeur  déjà  cité,  tes  sigaea  ceractéris» 
tiques  sont  d*avosr  Taréte  de  la  ^matidibule  supét^eur^  moins 
élérée  que.le  i^râne  ei  subiteinent  fléchie ,  la  plaque  frontale 
ne  dépassant  pas  lé  bord  postérieur  de  Tcetl  ;  le  doigt  post^ 
rieur  sans  ongle ,  à  peu  près  de  la  longueur  du  taisè*  \ 

Talève  a  manteau  noir;  Porphjrio  melanotuSf  Temm.  Cette 
espèce  ,  trouvée  à  la  rsouvcllc  -  Hollande  et  longue  d'environ 
seize  pouces  ,  a  les  parties  supérieures  du  corps  d^n  noir  plus 
ou  moins  lustré,  les  parties  inférieures  bleues;  les  plumes 
anales  blanches;  le  bec,  la  plaque,  les  pieds-et  les  doigfs 
rouges;  les  jeunes  sont  d  une  teinte  noire  bleuâtre,  et  dans 
le  premier  âge  leur  duvet  est  tout-à-fait  noir.  La  phrase  ca- 
ractéristique consiste  dans  Taréte  de  la  mandibule  supérieure 
d^i^ne  venue  avec  la  plaque  frontale,  qui  dép^i||sç,de  beau^ 
coup  le  l^ord  postériéur.de  Pœil^  d^Û^^ida^fiBiilieù  sans  ongle  ^  . 
comme  aux  précédens,  et  pi|is.  eeîurt  que  le  tarse*  lAtham 
pârof t.  confondre  cette  espèce  ave^  lerti^éve  %|iMii^  ' 
s  jAlârrj|ai4t:ç  tJ'oii^Tio  ÇaUmula  tàiayljtthtt 

tjëHfit^^fhjmp  f  qni*^^^^  Tédition  anr 

glaise  de  ^^  -ifc^ri^  IBipt^qy-Bay ,  le  décrit  comme  étant  de 
la  méné^  tMU^  le  talèvit  d*Europe  et  ayant  dix -huit  à- 
1tiligt/poi^çe^~d4p  longueur  depnis  Text^émtlé  du  bec  jusqu'à 
ceiijfî  4^^P3^^  *  ^  plumage  est  d'un  beau  blanc ,  dont  l'éclat 
ii^ encore  relevé  par  le  rouge  du  bec ,  de  la  plaque  'frontale, 
iiu  tour  des  yeux ,  de  riris  et  des  piçd&«  Suivant  jUitha^  cq 
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'Miyè  a^tm-  éperon  tttix  ailes;  plusktiiift^iMdiY^dBa,  tùMàérU 
comme  dé»  mâles,  àvofeflt  dtt  ]>|eu  «or  les  épaules  et  survie 
dos,  eld*aûtres,  regardé  coiiiilie  des  jeunes  a  voient  le  plu- 
mage brun  avec  des  reflets  verts  et  biens.  Cette  espèce  est 
assez  cummune  à  Botany-Bay ,  à  l'île  de  Norfolk,  à  celle  du 
k)rd  Howe^  et  dans  d'autres  îles  des  mers  Ausjrales. 
•  TALfevE  MEVKiEK  ;  Porphyrio  puli^ulentus ,  Temm.  L'adulte  de 
cette  espèce,  long  de  quatorze  pouces  et  demi  de  la  pointe 
du  bec  au  bout  de  la  queue,  a  été  figuré  dans  les  Planches 
coloriées  de  M.  ïemminck ,  sous  le  n."  4o5.  Il  est  à  peu  prés, 
.de  la  même  taille  que  le  talève  à  dos  noir,  maiad^un  quart 
moindre  que  celle  du  talève  à  dos  .vert*  Le  nom  de  méunitt 
lui  a  été  donné  parce  q^e  son  plumage  ,  d*tt|i  ton  bleu 'et  d'ua 
▼ert-plive  tirant  au  brini«  semble  être  saupoudré  d^une'poiis* 
«téré  ippisàtre*.  Lèfl.iiitaiicca  )  plus  focblos  sur  la  iSt»  et.lè  «oUf 

^  deViewiient  plus  foncées  sur  les  euisses  «t  l*abdo«eii  »'^qlii  s6iit 
d'un  bleu  puri  le.ilos  et  1»  queue  'sont  d*ûn  bruii  olivâtre i 
les  phimea  aoales  sont  -blanehes;  lêbééV  la  pltque  corné» , 
Viïhct  les  pieds  sont  Vougès^  Ce  talève  habite  léS  bords  des.' 
xivlérea  dolat  la  |>artie  néridiooaie  do  l?Airk|itfa  est  arrosée. 
■  TALiVB ^nfiRAUDtN;.Porph^rio  $maragdinu$,  Teâim.,  Ft.  coU, 
D.**  421.  Cet  oiseau,  long  de  quatorze  à  quinze  pouces,  est  la 
plus  petite  des  six  espèces  de. ce  groupe.  M.  Horsfield  Fa  dé- 
crit dans  le  Catalogue  des  oiseaux  de  Java  ,  Transact,  Hnn,, 
iom.  5,  p.  194  ,  sous  le  nom  de  porphjrio  indicus,  La  plaque, 
qui  est  en  général  d'une  forme  arrondie,  est  coupée  abrup- 
tement  en  ligne  horizontale  vers  l  occiput,  et  chez  les  vieux 
màlcs  les  parois  latérales  de  cette  membrane,  élevées  en  pe- 
tites protubérances ,  couronnent  Torhite  des  yeux.  On  trouve 
à  Tos  de,raiie  bâtarde  de  cette  espèce  un  petit  appendice 
épineux ,  pareil  à  celui  que  Latbam  avoit  déjà  observé  suff. 
•le  talève  blane.  Les  joues  et'l*oeeîput  sont  noirs  chez  l'aduitOy 
■  Ipii  a  le  derrière  du  eott«  le  ventre  et  IfiB  flancs  d'un  bleu 

,  Vifé  Le  devant  dif^oott,  la  pollrme  et  le  poâi^net  de  Taile  de 
ooùienv  ^^éflieraude;  le  dot  ,'Ief  ' ailes  o^  la' queue  d*uii  bleu 
^olrâ^ ,  mi  pou  nuaneé'  de  vortf  rabdomen  .noir  et  les  - 
plàm«s  anales  blanches.  Le.  bec«  H  plaque'  et  lés  piods  not^ 
rouges,  eomme aux. diverses eapèees. 
.^a  plupart  des  autres  oiseaux  qui  ont  ^té*  rangés  ^ 
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irtt»  aiitoiin  avec  M.j^orphyrifiDS  o«  ^tolères ,  ii*à|ipartieBiHÉi^ 
pas/à  ce  genre.  H  eo  est  même  »  comme  les  yîfUea  mue»»- 
idt»,  Jlavipes  et  Jistuianéf  quf  ne  reposent  quciMir  de  naii* 
ynise»  fi£[urct  dennéea.'iiar  Gesaer,  kinsi  ({iiW  fa  fenuirqné- 
au  mol  llrMOttAUliitt}  et,  en  appliquant  à  dea  espèces  rëeîlea 
et  reconnuef^  telles  que  leàfulicAmaHinictnMiSf  'ÎÀnu*  (petkç^ 
poule  sultane,  quatrième  espèce  de  Baffbn),  tt  fidica  fian^ 
rostris^  Linn.fou  favorite,  cinquième  espèce  de  Buffon) ,  que 
M.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal,  toin.  i  ,  p.  ooj  ,  regarde 
comme  de  vrais  talèves,  les  caractères  génériques  lires  sur» 
tout  des  narines,  on  est  forcé  de  recoiinoîtrc,que,ce  sont  de. 
simples  poules  d'eau.  (Ch.  D.  )  •  J     .  '    <  • 

TALGHALA.  {Bot.)  Voyez  Talaghas.  (J.  ) 

TALGOI.  (A/a/nm.)  Dans  le  Voyage  de  Robert  Pcrcival  k 
Ceilau,  il  est  fuit  mention  sous  ce  nom  d'un  quadrupède  qui 
Tivroit^e  fourmis  à  la  manière  des  fourmiliers,  en  saisissant 
ces  iose/ctes  dans  leurs  habitations  au  moyen  d'une  langue 
longue  vP'Q.iractile  et- visqueuse.  Noua  ne  connoissons  dans 
Tancien  continent  que  l*ofyc;térope  da  cap  de  Bonne- Espé- 
rance, lepfantagin  d^Afrique  et  le  pangolin' desIndes  qui  pré>« 
sentent  ces  c^actères  «  et  jusqu'à  présent  Ttle  de  Ceilan  n*n 
offert  aucune  c^éçei|ui  .pitt  se.  rapporter  aux  genres  dana 
lesqnels  ces  niainni|fères.;^dent4s  ont  été  compris.  (DasM.y 

.TALGORE.  (QmOhl)  Ce  nom,  qui  s'^dcrît  aussi  talg-oxe  , 
désigne,  en  suédois»  la  mémo^e  diarbonniére ,  parus  major , 
linn.  (Ch.  D!«)  '«^«^ 

TALHE.  (Onwffc.)  Ce  nom  est  un  de  ceux  que  le  choucas 
reçoit  en  Allemagne.  (Desm.)  .     '  v 

TALI.  {Bot,)  Sous  ce  nom  brnme  Adanson  fait  un  genre" 
du  perini'  courint^L  du  Malabar,  Connarus  oinnatus  de  M.  de 
Lamarck  et  de  Cavaiiilles",  dont  les  pétales  ont  deux  soies  à 
leur  base.  M.  De  CniKioile  l'a  réuni  à  lOmplialobium  distinct 
,  du  Comurus  par  Tinsertion  de  la  graine  non  au  i'onçi.  dft  S|^ 
loge,  mais  le  long  de  sa  suture  latérale»  (J»)/: 

TALIAKOS.  (Polyp.)  ^om  barbare ' sous, ^quel  Valentin 
înd.,  3,  tab.  S 2  ,  fig.Bi^*  ligure  uu  singulier  corps orgp&iséj^ 
4iont  Gmelin  a  fait  son  atUipatkes  ^iralit,  ^DaB.)^' 
J    TALiFÛUC.  {Boi.)  Kom^dtt  nén^phar  à  fitum  jaunfs  4 
ItfadiagfMr y  suivait  Hacooiiirt*  (J»)  ,  /  '«^  — :  .  -.  J 
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TALIGALE  ,  Taligalca.  (Bot,)  Genre  dê  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétaléçs,  tubulées,  de  la  fa- 
mille des  verbénaoéts  ,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linné, 
oiFrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule,  per- 
tiatant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  tubulée,  le  tube  dilaté 
vers  son  orifice;  le  limbe  à  cinq  lobes  un  peu  inégaux  ,  ré- 
dëchis;  quatre  étamines  didynames;  les  anthères  sagittées  ;  un 
qvaire  supérieur  globuleux;  le  style  de  la  longueur  des  deux- 
plus  longues  étamines  ;  le  stigmate  à  deux  divisions  durer* 
^taie^.  Le  fruit  eU  une  l^aie  pràque  globuleute^  âiehe ,  enve% 
JbDp|»ée  à  ,8^  ime  le  caËlêc  pfrsiitant»  à  une  actule  lége^ 
rcoiSecmut  étux  ^mèlets  mooosptmes. 
.  .Ce  genre  pÊl^t9tKpo$é  à'h^tbps  aa.d'arbii4(c»  à  feuUljM  al* 
teni^f  iMiflàmi  ioiift  diipoiées  en  ëpii^  terainaax  't  mnnh  4f 
bré6lé«s;  U  a  élé.  découvert  et  établi  par  Aujtilfll.  0«  a  w>  . 
,«DOim  qaye  le  genre  ^moioM.  de  Uaaé  fik  étoUle  ^^utee  que 
çdlii«ci.  . 

Xaugalb  CHAiirânuB:  Taligaied  et^mptttmf^  AM.  ^  ilBtflad*» 
:i ,  tab;  25*  $  Làdik. ,  JU,  gen^y  lab.  545 }  ^ilHUOiua«re0tfa,  liait^ 
iib,  SuppL,  294;  Vabl,  £c/.,  2  ,  pag.  5 1.  Plaate-bertiaeéé, 4onC  . 
les  tiges  sont  simples,  droites,  cylindriques,  gamie3  de  feuilles 
'alternes,  pétiolées,  assez  grandes,  ovales -iaiicéuiées,  rudes 
au  toucher,  dentées  en  scie  à  leur  contour,  rétrécies  en  coin 
à  leur  base  ,  longues  d*enviA)n  trois  pouces  sur  environ  deux 
pouces  de  large.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  grappe 
droite  ,  terminale,  très > simple;  les  pédoncules  courts,  pu-» 
bescens ,  chargés  d^une  à  trois  fleurs  pédiceliées:  les  bractées 
ovales,  entières,  plus  longues  que  les  fleurs.  Le  calice  est 
presque  glabre,  à  cinq  découpures  droites,  ovales,  aiguès; 
.  la  corolle  jaune,  tubulée^le  limbe  plane,  plus  long  que-le 
|ybe,  à  cinq  lobes  aigus,  téfléchis  au  sommet*^  Le  fruit  c*t*- 
il^e  baie  sèche,  ovale,  a  rroudie^  très-glabre,  de  la  grosseur 
4*(|i\9\niiîtette»  Cette  piaate  mtt  dan*  la  Guiane  et. à 

.  .TàVMAjà  BOuazaiiB;  TaUgaUa  puiUe^ày  1(tdt^  /EaeyeU;  Amu'  . 
igma.pmiie«a,  Vèhl^  M*  a  «  pag,  $u  Arbrialeau  quV-a'éleve  à. 
la-  bauteur     deuit  ou  troi^  pieds  sur  une  tige  jtaeuse;  les^ 
'laoïefuix  Pressés  4  Ipa^  d'un,  pied  ^  amples ,  un  peu  pubes^  ^ 
i^Mi^ms.de  feuilles^ épaives ,  |pétioléest  ieHî|> tiques,  lao» 
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céolées  ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  inférieures 
OTales,  Télrécies  à  leur  base,  aiguës  au  sommet,  dentées  en 
scie,  glabres  dans  leur  vieillesse,  un  peu  velues  à  leurs  bords. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  terminale,  longue  de 
deux  ou  trois  pouces  et  pliM  :  ces  fleurs  sont  aUernes  ,  unila- 
térales ;  les  inférieures  réunies  au  nombre  de  trois  sur  le 
mémepédicelle  ;  les  supérieures  solitaires;  les  bractées  ovales, 
pédicellées,  mucrouées,  dentées  en  scie,  velues  en  dessous^ 
ainsi  que  les  pédoncules.  Le  calice  est  pubescent,  à  cinq  dé" 
coupures  ovales,  acuminées,  ciliées  au  sommet;  la  corolle 
d'un  reuge  écarlate;  le  tube  un  peu  comprimé,  ayant  le» 
lobes  du  limbe  ovales,  le  supérieur  un  peu  plus  étroit  ;  les 
étauiines  sont  plus  longues  que  la  corolle  :  les  anthères  oblon- 
gucs;  Tovaire  est  globuleux  ;  le  style  filiforme  ;  le  stigmate 
simple,  aigu.  Le  fruit  est  une  baie  oblongue,  un  peu  plus 
grosse  qu'un  pois  ,  renfermant  quatre  semences.  Cet  arbris- 
seau croît  dans  l'Amérique,  à  l'Ile  de  la  Trinité.  (PoiR. ) 

TALIN,  TaLinum.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  porluLacées , 
de  la  dodécandrie  monogynie  de  l.inné,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  à  deux  folioles  caduques,  quelquefois 
plus;  cinq  pétales  presque  égaux  ;  des  étamines  nombreuses, 
inséréessur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur,  uniloculaire  ; 
un  style  court;  trois  ou  quatre  stigmates.  Le  fruit  est  une 
capsule  uniloculaire,  à  trois  valves,  renfermant  des  semen- 
res  nombreuses  ,  fort  petites. 

Ce  genre  avoit  été  confondu  avec  les  pourpiers,  auxquels 
il  ressemble  par  le  port  et  autres  caractères:  if  en  diffère  ea 
ce  que  les  pourpiers  sont  des  plantes  herbacées,  la  plupart 
annuelles,  tandis  que  les  lalins  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
arbustes;  mais  le  caractère  qui  les  distingue  particulièrement 
des  pourpiers,  consiste  dans  une  capsule  à  une  seule  loge, 
partagée  en  trois  valves  qui  s'ouvrent  dans  leur  longueur, 
tandis  que  celle  des  pourpiers  est  uniloculaire  ,  d'une  seule 
pièce,  s'ouvrant  transversalement  comme  une  boîte  à  savon- 
nette. Au  moyen  de  cette  réforme,  les  limites  de  ces  deux 
genres  £ont  très-bien  marquées,  et  ne  laissent  aucun  embar- 
ras pour  les  espèces  à  placer  dans  Tun  ou  l'autre  genre.  Les 
lalins  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les  |)ourpiers;  leuri'^ 
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feuilles,  grasses,  épaisses,  sont  un  peu  âcres,  et  passent  pour 
diurétiques,  antiscorbutiques  :  elles  peuvent  £tre  employées 
£omme  assaisonnement;  mangées  cuites,  elles  rafraîchissent. 

Tali'n  TRiANGULAinE  :  Talinum  Iriangulare  ,  "W'illd.,  Spec, 
.Portulaca  racemosa,  Linn. ,  Spec; Portulaca  Lriangularis  ,  Jacq^^ 
Amer,  et  Ois.,  i,  tab.  23.  Cette  plante  a  des  tiges  glabres  j 
ligneuses,  épaisses,  couchées  ou  renversées.  Les  feuilles  sont 
alternes  ou  éparses,  épaisses  ,  charnues,  presque  ovales,  cu- 
néiformes à  leur  base,  élargies  à  leur  partie  supérieure  , 
échancrées  et  mucronées  au  sommet ,  glabres  à  leurs  deux 
faces.  Les  fleurs  sont  terminales  ,  réunies  en  une  grappe 
simple  et  droite  ;  les  pédoncules  triangulaires,  soutenant  plu- 
sieurs fleurs  pédicellées.  Le  calice  est  lisse  et  verdàtre  ,  à  deux 
folioles  un  peu  planes ,  presque  obtuses.  La  corolle  est  blanche 
ou  jaunâtre,  à  cinq  pétales  ouverts,  un  peu  oblongs  ;  les  éla- 
mines  inégales,  plus  courtes  que  la  corolle;  l'ovaire  glabre'', 
un  peu  globuleux.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une  seule  loge, 
divisée  en  trois  valves  concaves;  les  semences  sont  planes,  fort 
petites,  attachées  à  un  placenta  central.  Cette  plante  croit  ea 
Amérique,  sur  les  côtes  maritimes.  ' 

Talin  a  feuilles  ÉPAISSES:  Talinum  crassifolium  ,  Willd.^' 
Spec;  Portulaca  crassifolia  ,  Jacq. ,  Hort,  ,  3,  tab.  Sa.  Cette 
espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles  plusaion- 
gées,  point  échancrées,  par  ses  fleurs  en  corymbes  et  non  en 
grappes.  Les  tiges  sont  droites  ,  glabres,  ligneuses;  les  ft.uilJes 
alternes,  épaisses,  succulentes,  en  ovale  renversé,  larges, 
entières,  rétrécies  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
corymbes  terminaux ,  peu  garnis ,  composés  de  pé«ioncules 
grêles,  triangulaires,  chargés  de  quelques  fleurs  pédicellées j 
le  calice  est  divisé  en  deux  folioles  courtes;  la  corolle  rouge  J 
plus  longue  que  le  calice;  la  capsule  à  une  seule  loge,  s'ou- 
vrant  en  deux  valves.  Son  lieu  nat:;l  n'est  pas  connu.  *1 

Talin  a  fediixes  d'orpin:  Talinum  anacampseros  y  Willd. 
Spec;  Hulingia  anacampseros ,  Ehrh. ,  Beitr. ,  5,  pag.  i53j 
Dill. ,  Hort.  ELth.,  tab.  j8i  ,  fig..363  ;  Commel.  ,  Hort,,  a  , 
tab.  89  i  Burm. ,  Afr.,  tab.  3o  ,  fig.  2.  Cette  espèce  a  des  tiges 
épaisses ,  hautes  d'environ  quatre  ou  cinq  pieds,  garnies,  prin-* 
cipalement  à  leur  partie  inférieure,  de  feuilles  très-succu-^ 
lentes,  glabres,  ovales,  un  peu  arrondies,  presque  globu- 
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ImmH^tf^td^'i  (kuM  !«!»  alatelle  ,  d«  petitei  È^vÊhê  ée  poUi» 
jAi  fti^iiFi  aoBl  t^bpoiéet  ea  une  grappe  simple  ,  alongée,  pcfir* 
g9raie«  lies. pédoncules  sont  |(Ubres^  cylindriques,  spufeBaat 
plusieurs  fleurs;  les  deux:  folioles  du  calice  concaves,  aiguës; 
la  corolle  est  rougcùlrc,  ouverte,  à  pétales  assez  grands,  en 
cœur  renversé,  obtus  au  sommet.  Cette  plante  croU  au  ca^ 
de  iiun ne- Espérance.  '  ' 

Talin  lign€L'x  :  Talinum  fruticosum ,  WiUd. ,  Spec,  ;  Portu-^ 
laca  frtiticosay  Lixin.,  Syst,  veg,;  Porlulaca  paniculata  ^  L.inn.  , 
Spfc*  Conimel.,  Hor/. ,  i  ,  tab.  4.  Arbrisseau  glabre  sur  toutes 
ses  parties.  Sa  tige  est  g  irnie  à  sa  partie  inférieure  de  feuillet 
grasses f  moliet,  épaisses,  larges,,  planes,  en  ovale  re»xef;ié^ 
-obtuses  y  entières ,  échancrées  an  sommet,  rétrécies  presque' 
^ji  pétiple  à  leur  base.  Les  fleurs  .siwi  .lenniiuiles^  disposée» 
.Mt  iMie  panicule  étalée ,  dont  les  raiseatix  sent  autant  de 
l^teppci  parliçUesi {4es  foUoles  d^  caUce  sont  courteay.ovalcay 
lancéolées  s  ia  confie  est  blancke^  à  pétal/es  plus  longs  que  lé 
oaBce^  JLe  frutt  est  une  capsule  fort  pc[tîtf  ;  ^àénque^  onî^ 
loculairey  à- trois  valvea,  a^ouvrant  de  là  base,  au  somaiet, 
renfermant  des  semences  .arraiidiet  9  lenticuJaU^es ,  glabres^ 
luMantes  et  neiritres»  Cette  plante  Cfott  dans  l'AiÎBérique,. 
Je  long  des  c6tet  maritimes,  , 

Ta  UN  ÉTALÉ  :  Talinum  pàtens,  Willd.,  Spec;  Porlulaca  pa-^ 
Uns  ,  Jacq. ,  Hort, ,  1  5i  ;  Andr.,  Bol.  repos. ,  tab.  255.  Ses  tige^ 
sont  droites,  flexibl<»,  hautes  d'environ  un  pied  ,  garnies  de 
rameaux  lisses,  alternes,  tétragoncs;  les  inférieurs  plus  alon- 
gés;  les  feuilles  alternes  ,  médiocrement  pétiolées,  un  peu 
succulentes,  ovales-laucéolées,  relevées  en  carène,  rétrécies 
9  leur  base,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  réu- 
nies en  une  panicul^l^imùiale ,  ample,  étalée,  aloogée;  l^a 
rain^c«^ons  fiti^|U^es,  dichotpines;  les  pédieelles  courts, 
snégaii7Ç<,iSiff^^M^ce  est  ^labr^,  rougeàtre,  à  deux  folioles  i 
corolle  rougÇ  r  à  i^f^^^  livaleSf  obtus  I  plus  longs  que  le  caA 
l|ce>  le»  ^hgff^jfjig^^  courts  'qu«  les  pétales  ;  le  style  a 
^ni^dUgM^  tfola 
fcjyéill^fe^^       aemejtces  aoirâtrcm  Cette  pkn te  croi t^  . 

JËiCUK  aéFLéqa  s  raiùurm  ing/l{e9cam,.Cay«n.,|o.  rar.\  1  ,jab.  u 
ipi  tiftgd^t  uS*  i543*.C|^tte  pleutç/a  î|tf  i'^^    <ûtes ,  ^la:^ 


uiyui^ed  by  Google 


TAL  »«ï 

lires  ,  médiocrement  ligueuses  ^  ganiits  de  feuilles  presque 
-scssilcs,  opposées,  ovales-lancéolées,  épaisses,  enLières,  gla- 
bres, rétréciœ  en  pétiole,  longues  d'environ  deux  pouces, 
tendres  et  cassantes.  Les  fleurs  sont  terminales  ,  réunies  en 
un& ample  panicule;les  divisions  opposées;  les  ramifications 
presque  iili formes.  Le  calice  est  glabre  ,  à  deux  folioles 
courtes,  ovales,  un  peu  obtuses;  la  corolle  jaune,  à  pétales 
moto^  iiae  fois  plus  longs  que  le  calice ,  ovales,  nn  peu  arren^ 

.  ^ÎB  f  ebtuSy  ;rétréci(à  leur  base;  les  iîlamens  sont  plus  courte 
que  la  earolle  ;  les  anthères  îai(ii'^etit»$i  le  sti^mate^a  trois  , 
divisions  su bulées,  inégales.  1a  capsule,  fst  glabre ,  0Yale\  el- 
liptique,  à  Irpis  valvea;  les  «eoieoces  sont  fort  petites»  pédi^ 
eellées,  insérées  sur;  un  pUcenU  BÎiforaie  et  eeniral.  CetM 
plA»le  erc|^t  ^ans  TABsérifue  méridionale* 

TaUn  ODwiirQfiiMB:  TMuim  çaneifiUium^  Willd.,  Spec,;Paf^ 
tulaed  tuneifolia^  Vahl,  Symh,,  i  ,  pag.  35;  Orygi^  fortulabi; 
folia ,  Foisk. ,  JEgypt,, ,  t'o5«  Arhrlsienw  dçiii.  les  tiges  sent 
dMles/ hautes  d'environ  trois  pieds,  garnies  de  feiril^  ^ 
ternes,  sessiles  ,  épaisses,  planes,  cunéiformes longues  d'un 
pouce,  entières  a  leurs  bords,  glabres,  obtuses.  Les  fleul^ 
sont  disposées  en  une  panicule  terminale ,  étalée.  Les  rameaux 
inférieurs  supportent  une  petite  grappe  de  trois  tleurs  ;  les 
supérieurs  sont  presque  en  ombelle.  Le  calice  est  glabre,  à 
deux  folioles  caduques,  inégales,  ovales,  obtuses-,  la  corolle, 

»  d'un  violet  rougeàtre  ,  a  ses  pétales  un  peu  arrondis,  plus  longs^ 
que  le  calice;  les  iilamcns  sont  verdàlres;  les  anthères  jaunes, 
Qblongues,  inclinées,  à  deux  loges.  L'ovaire  est  globuleux; 
le  stylé  filiforme,  surmonté  de  trois  stigmates  divergensi.la. 
capsule  globui<^use ,  à  une  seule  loge ,  à  trois  valves  ;  les  se- 
flienees  glabrea,  noirâtres,  petites,  con^pr^imées.  Çel;te  plante- 
croit  dans  TArabie  lieureuse. 

T^Uit  T091SAK9::  T^nnm  d^amiçMt  lyilld* ,^^,$jpce«.f  FortoloëA; 
4eei(m&eiM,  Vabl,  SywJb. ^  i ,  pa|(*  )3 1 0.rygU dufufnkm.t  l^^nk,,^ , 
y£^^.^  io5«  Quoique  cette  pelante  ^écarte  en  partie  de  ce 
|Onre^  p|(ip:l«étve  eût-il  mieux  tsIu  la  coneerver  d)»os  le  genre; 
pr^ia  établi  par  Forskal»  So  tiges  sont .  inclinées  ou  tomn  ' 
bontés ,  ligneuses ,  garnies  de  feuilles  plânes ,  ovales ,  e^tiérea^. 
bleuâtres,  un  peu  farineuses,  aiguës,  rétrécies  à  leur  base. 

.  jlLes  flcursj^nl  4i^|>osées  en  grappes  axiilai4*esi  le iat  C^aUcp  est 
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divisé  en  cinq  folioles  verte»,  ovales,  aignês;  la  corolle  d^uiî 
rouge  violet ,  à  pétales  presque  au  nombre  de  vingt,  lancéo- 
lé»; les  çiuq  styles  sont  filiformes,  terminés  par  des  stigmates 
violets;  la  capsule  globuleuse,  environnée  à  sa  partie  infé-^ 
rieure  par  le  calice  persistant,  à  cinq  loges,  à  cinq  valves, 
renftrme  un  grand  nombre  de  lemences  fort  petitea^  Cette 
plante  croit  dans  TArabie  heureuse.  (  PoiR.) 

XAUNQ.  (  Ornith,  )  Nom  hoilatfdok  de  la  petite  saredlifi 
anas  ereeea^Unn,  {Cb,1>.)  '  '         '  ' 

TALI-FARm.  (£olO  Voyei  Pamti.  (J.>         ^^  ♦^^ 
TALfv  PUU.U.  (Bot.)  Nom  makbMre  àwr.emwa^iièS^ 
Jtôra;  sfiitmit  Bonnaiiii  ;  én  tnia^tUia  malàhùriea^'wlàit  îàtÊr 
miiè  et  Willdebovr.  (  J.)  ^    '  "  ^  '  /^  '^^  • 

TAUO-Cé&O.  (Efilom;)'  Ce  nom  est  tmplàfé  iêiùâyÊÊ^ 
qnes  parties  <tH  Languedoc  pour  désigner  lé  tau pe-gfîtt^ 'ou 
ceurHHiére.  (Desm.)  w  . 

TALISFAR,  TALISAFAR.  (BoL)  Daléchamps  et  Mentze! 
citent,  diaprés  Avicenne,  ces  noms  arabes  du  Macla  des 
anciens.  Voyez  ce  mot.  (J.)  >  .vV,---  -i***^ 

TALISIER,  Taliiia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones^ 
à  fleurs  polygames,  polypétalées  ,  de  la  famille  des  sapindéesy 
de  la  polygamie  décandrie  de  Linné,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  polygames;  un  calice  à  cinq  divisions; 
eilM|  pétales  alternes- àTec  les  divisions  du  calice /munis  cha-' 
euA  à  leur  <>Dglet  d'une  petite  écaille  $  hnit  étamines  courtes ' 
un  llraire.  ênpéHêut  k  quatre  loges  ;  un  style  très-court;  If 
atigmàté'^lpc^qfué  à  deux  lobe^;  une  capsule  à  cinq  angles ,  à 
çoatrc  ott'-cinq  iog«^ '    ' -*  "  "  ^-^f^ 
TÀiisiiii  ;  ftexaphj^lla ,  Valil,  'ISeU  i^tSè^ 

iksé.  2,  pa^;.  29.  Arbre  dont  les  rameaux  sont  cylindriquesr,^  ' 
gUbres^/ttfvéldr  dVk^^  écorcé  eendl^e ,  couverM  de  points^ 
safUjMi^)  ^îrèitSSfSml^iiit ,  divisés  en  tl'aufres  rameaux  alternes, 
très'étaléi  ,  gaTrtîs  de  feuilles  pétiolées ,  alternes  ,  ailées ,  com^ 
posées  de  quatre  ou  six  paires  de  folioles  opposées  ou  aller-*- 
nf*V  P^<^ic<^l^^*'s  »  oblongues  ou  lancéolées,  acuminéés,  gla* 
bres ,  entières ,  luisanfcs,  longues  de  quatre  ou  six  pouces;', 
le  pétîôlè  arrondi.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axil- 
iaires ,  très-f^imples,  longues  de  deux  ou  trois  pouces.  Le  ca- 
lice est  caiopanulé|>  à  cinq  divisions  lancéolées,  un  peu  ob«^ 
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tuses  et  pubescf ntei ;  les  pétale»  sont  oiiguicuU^s ,  linéaires, 
une  fois  plus  longs  que  le  calice,  munis  en  dedans,  vers  leur 
onglet,  d'écailles  presque  de  la  lotigueul*  des  pétales  «  roiis- 
s&tr£s,  velues  inférieurement;  les  étamines  applli^uées contre 
Tovaire;  les  anthères  droites,  petites,  oblonguesi  Tovaire  est 
ovale  ,  velit  >  Jl>laiichâtre  ;  ^  «tyle  un  p«tt  plus  courl^ue  la 
corolle;  le  stigjaate  .l^éreacst  éd^MMfé.  Les  fleurs  mkiu 
oflrcfnHor'PlIiii c»  caractères^  i9«U  tilts  n'ont  point  id*ovfl(ire« 
Cette  plante  croit  daiis  rAmériqvie  méridiiiiiale.  * 

<iVgMMUMBMÉi#^Ait1^,  Oïliùi»^^,  pafv  \  tab»  .iS6  ;  LadlkM  M 
^eif.,  teb.^  Siol  Céttè^^!ét^ie^;i'«ea^^^ti  divieéct  eii  vameaMC 
•aguleux 9  d'nii  hram'^ûvprr'f'  panÔÈ  de*  féoiUes*  alternes , 
pdtieléeiy  ionfuet^â%ii  pied»  alléèi ,,ebniposée8  an  nioiw 
deaix  paire» 4é^folkileft  pédicdléet?  les  la Wienres  alternes  9  . 
les  supérieures  opposées,  elliptiques,  glabres,  entières  tin  ' 
peu  luisantes,  acuminées,  veinées  et  réticulées,  lobgues  éé 
cinq  ou  six  pouces  j  le  péûole  commun  csL  cyliudrique,  d'un 
pourpre  foncé.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  paoicule  ter- 
minale,  étalée ,  longue  d'un  demi-pied,  à  ramifications angu-: 
leuses,  garnies  de  bractées  subulées;  les  inférieures  longues 
d'un  pouce  ,  dentées  en  scie  :  les  dentelures  tomenteuses. 
Le  calice  est  à  cinq  découpures  obiongues,  un  peu  piibes- 
centes.  obtuses,  trois  fois  plus  courtes  que  la  eoroUe-,  les  pé- 
tales sont  lint^aires,  glabreS^,  oblongS;  à  ieur  basesoot situées 
des  écailles  lancéolées,  de  anéme  Ipugneur  ^e  les  pétales f 
CGUYertes  inlérieurèment  de  |>oils  roussàtres  :  entre ies  ëta^ 
mines  et  la  corolle  .on  distingue  un  bourrelet-^chamu  et  sail- 
kwt»  Le  fruit  est  une  capenle  à  esa^  an^iéi*  Cette  pknte  erètU 
diina  la  Gttiane.  j(Pdfa«)'  •     •    '  -  »  ^îi» 

'  TALlM^  4JM*)^M]»li^cile  ce  nom  maèaaiardifttelapScr^  . 
lâiMNal£a^e«lé|ipa.4  ^i  est  le  to^o«ii»ta  de  l*llB.de  Auida«<(J.î 
TALITRË.  (C!pas^)'Kom  dNift  ge^re  de  orâitaaés.deriMrt 

aiMift  faltiÎQnn^tlfe'lee  eartiolérea 
et  décrit. une  espèce  de  nos  eè*es,  dans  Partiele  llM^eomaca&i , 
de  èe  DÎeftenairei  loaie  XXVIII,  pag.  349.  Vo^ez  eé  tnot.  > 

•  i  ALITRON.  {Bot.)  Nom  vulgaire  ,  donné  au  sysimbrium  so" 
jihinry  ^ui'étoit  UB  tkaliçLrum  de  Dodotus.  (^}      •  '•>>^    ■  * 
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TALLA.  (  OmitK,  )  Nom  que  porte ,  aux  environs  de  Bom- 
bay, un  steroe,  regardé  par  Latham  comme  une  variété  du 
têhegrava,  (Ch.  D.) 

TALLARET.  {Omith*)  On  a  donné  ce  nom  vulgaire,  d'après 
son  eri ,  à  la  petite  mouette  cendrée,  larus  cinerarius,  (Ch.  D.) 

TALLBIT.  (Ornith,)  Nom  suédois  du  gros > bec,  loxia  coc* 
cothraus  es,  Unn.  (Ch.  D.  ) 

TALLE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  cantons, 
au  châtaignier.  (  L.  D.)         -,  ... 

TALLEH.  {Bot.)  M.  Caillaud  cite  sous  ce  nom  arabe  tin 
arbre  du  désert  de  TEgypte ,  nommé  par  Forskal  mimoio. 
gummifera^  et  par  Delile  ,  acana  gummifera,  (  J.  ) 

.TALLETROyr.  (Ornith.)  Ce  nom  est  donné,  suivant  Olafsem 
et  Povt  Iseii ,  a  une  espèce  de  grive,  dont  ils  parlent  au  tome 
$.,%.page  3if),  de  leur  Voyage  en  Islande.  (Ch.  D.  ) 
/<-,TALLlNG.  {Ichthjol.)  Aux  îles  Maldives  on  appelle  ainsi 
le  Thon.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.)  i'  ^r-» 
..  TALLIPOT.  (Bot,)  Voyez  Talaghas.  (J.) 
•TALLO,  TARRO.(Bo^)  Dans  la  Nouvelle-Zélande  on  nomme 
ainsi,  suivant  Forster,  ïarum  esculentum,  qui  y  est  cultivé 
avec  soin.  Sa  racine  tubéreuse,  cuite  sous  la  cendre,  perd 
ainsi  un  principe  àcre  qu'elle  possède  quand  elle  est  crue; 
ainsi  préparée,  elle  sert  d'aliment.  On  la  trouve  dans  tputes 
les  lies  du  grand  Océan  :  cVst  le  talLas  des  Javanois.  (J.  ) 

TALLOW  -TREE.  {Bot,)  Nom  donné  par  les  Anglois,  sui- 
vant Willdenow,  à  son  tomex  sebifera,  réuni  maintenant  au 
genre  JLitsea.  (J.) 

TALLY-KAFFA.  (Bot,)  Voyez  Kakajar.  (J.) 

TALON.  (ConclvyL)  Terme  technique,  employé  en  con- 
chyliologie pour  désigner  le  somutet  de  la  valve  concave  de 
quelques  coquilles  bivalves,  et,  entre  autres,  des  huîtres,  et 
surtout  des  spondyles,  qui  s'avance  souvent  bien  au-delà 
•de  la  charnière.  Voyez  Conchyliologie.  (DeB.) 

TALONA.  (Bot,  )  Suivant  Rhéede  ,  les  Portugais  du  Malabar 
nomment  ainsi  Vophioijylum  serpentmam,  (J.  ) 

TALOR.  (Ornith,)  Ce  mot,  suivant  Labillardiére,  désigne 
un  œuf  en  malais.  (Ch.  D.) 

TALPA.  (Ornith.)  Suivant  le  jésuite  Acosta ,  les  poules 
existoient  au  Pérou^  avaiAÇ  F^rivéc  des.£9pagQo)s^  cit^ellje^ 


TAL  ilr 

portoient  le  jaom  de  talpa  dans  la  langue  dit  pftjrt^xnà  imàê 
^ufs  s'appeloient  ponfo.  (Ch.  D.)  '        '  ,  , 

TALPA.  (MiBiiiiii.)  latia  de  là  XAvrs.  VejrM  ce  Mot» 
.(DfiSM.)    •  .  .  •  ' 

TALPA  MARINA^  (Polyp.)  SêÈ»  ei^eliittet^tflfM  atilNm 
éneieiiB  «Dt  qiielqttefoifr  désigné  toos  eettte  dénemiiilîiiim  la«^ 
liiie  iui#  espèce  fte  madrépore  de-F4Alat>  M^pUet»  de:GnieIiB^ 
du  genre  Pongîe  de  jf*de  Lmafck,  àesttede«a  fo«a»  aloiigéflr 
et  dépriopée.  (VoytzPoNeiB.), 

C'e^r  aussi  le  nom  spéeî6qtte  d'âne  esj^éce  de  peveeliiliei, 
C»  Cs2|Ni. 'Voyez.  PoiidttAtNE.  (Dk  B.) 

'  TALPA-SOREX.  (Mamm.)  Nom  proposé  par  M,  Lesson 
'  pour  désigner  un  mammifère  insectivore,  que  nous  décri-^ 
j^ons  à  ^(irticle  Tupaya.  (Pesm.) 

TALPACOTI.  {Ornith.)  Nom  sous  lequel  M.  Temminck 
parle,  au  tome  i.",-  in-8.*,  de  ses  Gallinacés,  page  421  ,  d'un 
colombi-galHne  de  l'Amérique  méridionale,  qui  est  le  pigeo% 
rpugeâtre  de  d'Azara,  coLumba  talpacoti^  Temm.  (Ch.  D.) 

TALPAT«  ( Momm.)  La  taupe  est  ainsi  désignée  danaplu**. 
sieurs  provinces  méridionales  de  France.  (Desm.  ) 

TALPiENS^  {Mamm»)  Hom  donné  anciennement  A0na 
à^nne  petite  famille  de  mammifère^  insectivores  et  ^ènmlé 
ne  composions  que  du  seul  genre  Tatipe*  (Oasib)  '  /  ' 
■  TALPJNl^E.  (Maàùiu)  Danale  ^ttème  «nalomi^  dce 
'animaux  deVicq<-d'Ai^*}  une  petite  »u«ira%ne  eti  àéà^ée 
apiia/ee  nb«D«  (Dbsvw)  .  ' 

'  ^TALPIEK.  (Eniom.)  Vun  des  de  U  ebiqpie  ou  delK 
puce  pénétrante  y  aind  appelée  parce  qu'elle  pénèffé  acnis  Iê^ 
chair ,  comme  les  taupes  ;  on  la  nonraie  aussi  nînfaa  ou  nlf  ao^ 
Voyez  Puce  fii^toAHTE.  (CD.)  ^ 

TALPOÏDE.  (Mamm.)  Nom  donné  par  M.  de  Lacépéde  à 
un  genre  de  rongeurs  fouisseurs,  à  la  manière  des  taupes  et 
qui .  à  cause  de  cette  habitude  ,  ont  aus^i  reçu  le  nom  de 
Rat-taupes  ou  Aspalax.  Ce  genre  renfermoit  de  plus  la  taupe 
du  Cap  ,  qui  sert  de  type  au  genre  qu'liliger  a  établi  sous  le 
nom  de  Bathyergus.  (Desm.) 

TALUCCA.  (Bot,)  Le  rocou,  hixa,  est  ai&AÎ  nonuné  à^Am» 
lapine,  suivant  Rumph.  (J.) 

TALU-QAMA.  (Bof.)  Ce  nom  malabare»  cité  pffr ^béeda , 
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appartient  au  BoerhaayÎAerélctag  suivant  Burmaop  et  Iiiiiifletis« 
(J.) 

TALYO-BATU.  (Bot.)  Voyez  Taussi.  (J.  ) 

TAM-AND.  {Ornith,)  Un  des  noms  nonvégiena.du^ ^e^P 
oard  sauvage,  anas  &ose?ta5,  Linn.  (Ch«0.)     7       '  *  , 

TAI4ACU,  (Afamm.)  Atebroke;  Paré  a  parlé  sont  ce  nM 
<l'un  singe  àani  ottue  jateroit  Fetonnolire  l'effèce^  maiê  ftf« 
SooBtiii  itgeffdell  eeesM  fofeloigRÎe  «nz.belHMiiaa  oe  pafâoBt* 
(Dm.) 

XAMACH.  {'Erfék)  Benttus  e  figioié  aeu».  ce  llO■^  pl«  99» 
de  8011  Hist.  ùaU  et  méd.  dlblade^f  «D>iuitiDal  qui  n*etl  amtni 
f«e  la  toHoe  caret  i-UtliriIo  squammata^  cl  ser  lei  propriétés 
Mé^Heata  de  laquelle  il  dooBe  dit-  é^siâk  aupeiafitieini.  £ea 

'  Chinois  la  norameiit  tory,  (Lastoi^.) 

>  TAMACOLIN  DE  LA  NOUVELf.E- ESPAGNE.  (ErpétoL) 
Daudin  a  décrit  sous  ce  nom  le  lézard  des  souches,  que  Vxuk 
trouve  aux  environs  .de  Paris.  Voyet  Lézard.  (  H.  C.) 

TAMACUILLA  HUILLA.  (Erpétol.)  Un  des  noms  par  les- 
quels^ en  Amérique,  on  désigne  le  boa  aboma.  Voyez  Boa* 
(H.  C.)  ' 

'  TAMACT*  (fioi*)  Nom  ancien  de  la  matricairCy  parlhenium 
de  Dioscoride,  sur  les  .c6tes  d'Afrique ,  attirant  MeatieU 

Ruellius  l'écrit  thuwalh,  (Jr)  • 

'  TAMAGAS.  (Omiffc.)  M.  Dennamt,  qui  a.  inséré  ce  twa^ 
avee  celui  de  margano ,  dana  la  aecondc  édition  d«^  Nowrésu 
dictionnaire  d*hîstoire naturelle,  dit,  d*apréf  lelHationnaire 
languedocien ,  qu*îl  déaigué  un  genre  d*oiièattx  dont  la.  léte 
eat  plaie,  et  la  tnandibule  tupérienre  un  peu  crocliuè.  et 
daàâncrée  detPdevx  c4(éfti  Ce  naturalifCe  pense  que  le  pre^ 
mier  terme  s'applique  aux  pie-griéchea  et  qu'il  a  pu  donnée  ' 
lieu  au- nom  de  tangara.  (Ch.  D. ) 

TAMAJAC.  {Ornith,)  Espèce  de  famatia ,  décrite  sous  ce 
nom  par  Lcvaillant  dans  le  Supplément  à  l'histoire  despro- 
merofs,  des  barbus,  etc.,  et  figuré  pl.  >\  (Ch.  D,  ) 

TAMARA.  (Bot,)  Au  Sénégal  on  nomme  ainsi  Ie4abaoy 
suivant  Adanson.  (J.) 

-  TAMALAK.  (Bot,)  Le  cleome  pentaphyllu ^  espèce  de  mo- 
zambé ,  est  ainsi  nommée  suivant  M.  CaïUaud^  par  les  Afabca 
de  DonioIsfa:.,  qui  le  «argent*  (J.  )  .  '  .  >  .  ' 
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TAMALAPATRiî:,  ZIMMETROSTEIN.  (BoL)  Rauwolf, 
dans  son  Voyage  du  Levant,  ou  plutôt  Gronoviua,  éditeur 
de  son  Flora  orientaliSf  cite  sous  ces  noms  le  laurier  cannel- 
iier,  laurus  cinnamomum.M»  de  Lamarck  croit  q^e  c'e&t  jlivtàft 
le  laurus  malabatrum.  Voyez  Cadeji-indi.  (J.)  . 

TAMALASSE.  {  BoL)  Voyez  BAWAjifU  (J.) 

TAMANAK.  (Ornith,)  Voyez  Phibalube.  (Ch.  D.) 

TAMANDOUA  ou  TAMANDUA.(Mam».}  Eâpèce  de  mam* 
mifièr«  de  l'ordre  des  éden^b  et  dii.  geiire  Fourmilier»  Dant 
lalapgiie  dei  Gaiibis  ce  note;  est  fiénériqiiei  tamandara-gtiiaeif 
ou.  (rond  Unaadua,  d^gne  .lé  CBumUier  tamaiioir;  tamm^ 
éUtari  est  le  iamtndua  ordmaire  ou  Ib^annilier  famandua ei 
àÊmûnduofmm  09I  le  petit  fourmilier  ou  fourmilier  didactyle* 
Voyes  l'article  Fouajuun  »  loa*  XVII  ^  pag.  5aa  et  suivantet* 

(P£SM>)   .  >  .    •      ^.  • 

TAMANDUA  BANDMRA.  (Mamm.)  Aîosi  est  d/signé  eu 
langue  brésilienne  le  niyrmecophaga  jubala  ou  tamanoir,  que 
les  Créole*  nomment  cavallo.  Cet  animal  vit  de  nids  de  ter- 
mites et  se  loge  dans  leur  partie  inférieure.  (  Lesson.  ) 

TAMANOIR.  (Mamm,)  Espèce  de  quadrupède  édenié  du 
genre  Fourmilier.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

TAMAQUARINA.  {Bot.)  La  plante  nommée  ainsi  par  les 
Garipous  de  la  Guiane,  est  le  cameraria  tomo^uarma  d'Aublet^ 
cameraria  luUa  de  M.  de  l^tmarck  et  de  WiUdenOW*  (  J«) 

TAMAR.  {Bot,)  Voyez  VAHjacH.  (J.) 

TAMAR-HENDl.  {Bot,)  Nom  arabe  du  jUiiiiann ,  tawarindas 
lîgnifiaat  fruit  de  Tlnde.  On  le  tcouve  aussi  dans  l'Égypte., 
iDiiirf  n|  FofskaI  «t  .M*  Delile.  Il  a  été  .trouvé  tréa-aboodam* 
ment,  pae  |l*  CaîUaud,  daA  la  proviace  de  Zamamyl, 
il^cat  nomm^  ardth  par  les  Arabes  9  et  maylék  dans  Ja  Uiogue 
des  Fajitenst  II  cite  I4ius  le  oottî  de  laator-hpnd»  «1^-4^9  un  > 
autre  arbre  du  Pîebel-Mooyl,  dont  le  iruit  est  un  drupe , 
çouyert  de  papilles ,  renfermant  quatre  noyaux  enveloppé! 
d*9ne  pulpe  acidulé  tocfée*  M«  BcMlo  le  rapporte,  au  genro 
Grtivia  et  le  nonnne  gttçifia  echinulata,  (  J.  ) 

TAMAKA.  {Bol,)  Nom  malabare  dunelumbo,  nelumhium, 
genre  bien  différent  du  Nénuphar,  N)^mp/icea,  auquel  Linnœus 
ravoit  réuni.  Le  berUamara  paruit  être  la  même  plante  j  le  /a- 
ratt^  de  Mupipb^t  çpqore  1^  même 9  suivaat  JBurinAOïl*  il  est 
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é^Tït  tarratti  par  M.  Blume,  «\  Java,  cl  celui-ci  aioute  quê 
le  castalia  stellula  de  la  même  famille  est  le  tarratli-biru.  (J.  ) 

TAMARA-TONGA.  CARAMBOLAS.  {Bot,)  Noms  mala- 
bares,  cilés  par  Rbéede,  d'un  carambolier,  averrhoa  caram' 
hola.  C'est  le  tamaron-tahkai  de  la  e6te  de  CorolBaiid€k.(J*^ 

TAMARAKA.  {Bot,)  Voyez  Maraka.  (J*) 

TAMAAICIN,  Muê  i&mari^inMs^  {Mâmm,)  Ce  noxà  a  été 
doeHé  pu?  Pallas  à  nn'TODgeiir  k  gtênàê  pieds  potlérieun,. 
iqiai  vif  dans  les  contrées  qui  nvoidnenl  Ja  mer  Ças|iltiine 
et  qui  a  été  ^placépar  Erxlebea  dans  le  genre  jgoîarpit»  :g>,?|NHP 
Gmelin  da^  le  genre  Dipui.  ILcst  déeHi  dans  ee  Dictij<niaiig# 
au  moi  GBRBiUBy  tdm*  XVIfl,  pag.  464»  (Dastf.)  .  i.^â'^^ 

TAMAJÉi0l«  (Mamm;)  Bnffoa  a  fait  coanoilre  sons/lcs  ooaie 
é^'iàmàri»  et  de  taauuin  ûat  inainê  r^utê-^  deux  petits  singes 
américains,  que  M.  Geoffroy  a  considéré  comme  devant  fei^ 
mer  les  types  d'un  genre  particulier,  auquelil  a  appliqué 
cette  dénomination  de  tamarin.  Ces  animaux  ,  voisins  desi 
ouistitis,  ont  ëlé  décrits  avec  eux  dans  ce  Dictionnaire  au 
mot  Sagoix.  (Desm.)  '  vi 

TAMAHiNDl'S.  {Bot,)  Voyez  Tamarinier.  (Lem.)  " 

TAMARINIEH,  Tamaruulus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dî-. 
cotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières, 
de  la  famille  des  Ugunùntusts^  de  la  Iriandrie  monogynie  de» 
Linné,  offrant  pour*  caractère  essentiel  t  Un  calice  turbiné 
à  quatre  divisions  profondes,,  colorées;  caduques;  trois  pé-* 
taies  aseeadans;  trois  étamines  conniventes'à  leur  base;  les 
filamens  arqués  ?  un  ovaire  sapérieur>  un  peu  pédicellé;  uir 
style  sttbulé  et  courbé;  un  stignmte.^mpiei  untf  gKMisse'pdk 
^euse-y  oblédgiie ,  un  fuep  com^oiée  «  indébiscente  9  à  denc 
ou  trois  loges;  les  .semences  assez  grandes ,  luisantes ,  enniv 
primées  »  anguleoaes^aouvebt  au  nombre  de  trois.- 
,  Xamariniek  DBs  InDati  TomarMiii  indka  ,  Linn.,  Spee,; 
'îjamk. ,  IlLgen,,  îê^fH^^  ^  Kumph . .  Amb, ,  a,  tab.  33.  Arbre 
d'un  Irès-beau  port  ,  qui  croît  dans  les  Indes   orientales  , 
qu*on  trouve  aussi  dans  l'Amérique,  dans  l'I^lgyp te  et  l'Ara- 
bie t  il  parvient  à  une  assez  grande  hauteur.  Son  tronc  est 
épais,  revêtu  d'une  ccorce  brune;  il  se  divise  en  branches- 
tré^étendues  et  en  rameaux  diffus,  alternes,  un  peu  cendrés. 
JLcs  feuilles  sont  péliolées ,  alternes ,  ailées  avço  une  impaire  f 
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Composées  de  folioles  très-nombreuses,  au  nombre  de  quime 
à  dix-huit  pairj^^  opposées,  linéaires,  presque  sessiles,  en- 
tières., longues  .de  jîx.ou  dix  lignes,  très-obtuses,  quelcfuefois 
écbançrées  au  tommet,  nUbres  kleun  deux  fSuces^  «o  pèii 
pubescentes  dans  lenv Jetuicue^  d*ttn  vert  luisant,  à  nervuict* 
liaiplesi  lat^lea^  eon^entet  ym  le  bovd  des  feuilles*. 

I^'fleort  sont  disposées     petites  grappes  lâcliet,  .on  peu 
pendantjM ,  garnies  d'environ  cipf  à  six  âeu^  %  les  pédôneules 

^  jspnt  Les  vns'lalécavXy  d'autaes  .lermijMiQx^  les*  pédicelles  mi» 
formes 9  ua  pea  arqués,  plus  longs  que  les  fleiin*  Le  calice 
est  tiirliiné ,  strfé  à  sa  base  ;  le  limbe  divisé  en  quatre  laniè- 
res coiorées ,  un  peu  pubeseentei ,  trés-caduques  ;  la  Gorolle 
à  trois  pétales  presque  égaux,  ondulés,  redressés,  obtus;  les 
étamines  sont  soudées  entre  elles  à  leur  base  ;  les  trois  fer- 
tiles plus  grandes,  et  les  quatre  autres  plus  petites,  stériles ,  " 
avec  deux  lilaniens  sétacés.  L'ovaire  est  pédîcellé,  surmonté 
d'un  style  arqué,  subulé;  le  stigmate  un  peu  épais.  Le  fruit 
est  une  gousse  alongée,  un  peu  comprimée,  obtuse ,  rem- 
plie entre  une  double  écorce  d'une  pulpe  épaisse  j  4.  une 
seule  valve  îndébisçente,  longue  de  trqis  ou  cinq  pji^ttees  et 

'  plus ^  renfermant  une,  quelquefois  jusqu'à  trois  sefnences. 
Cet-  aibre  ^xoit  dans  les  deux  Jndes  :  on  le  cultive  au  Jfiirdin 
dit  tu».    .  .  ' 

.  La  pulpe  des  firuits/de  cet  arbr^^,  ecmnue  sous  le  nom  de- 
iûmarmf  a  ,é0  iatrodoUe  dans  la.  niatière  loédicale  p/ir  les 
Aeabest  elle  est  4*nne  consistan^ce  nEoUe  et  gluante ,  d'une 
couleur  b^ne  tirant  sur  .le^noir*  Sa  saveur  eit  acide,  aiseï; 
agréable  :  quand  elle  est  récente,  qui  s'altère  lorsqu'elle  esi 
conservée  un  jpeu.  trop  long>feqips  dans  les  magasins.  A  raison  > 
de  ses  principes  eonstituans,  cette  pulpe  jouit  de  propriétés 
nutritives  ;  mais  elle  est  esstiiliellement  rafraîchissante,  re- 
lâchante et  laxative.  Lorsqu'elle  est  fraîche,  elle  forme,  par 
sa  dissolution  dans  Feau  ,  une  boisson  acidulé  fort  agréable  , 
très-utile  pour  étancher  la  soif,  pour  apaiser  l'ardeur  des 
premières  voies,  et  la  chaleur  générale  (jui  se  développe  à 
l'invasion  de  la  plupart  des  maladies  aiguës  :  on  s'en  sert 
plus  particulièrement  dans  les  ûèvi^s  qui^ont  pour  principe 
l'irritation  de  l'appareil  digestif,  comme. d'une  boisson  ra^ 
jTralcbitfante 9  propre  à  ejipulser  les  matières  fécales,  qui,- 
#a.  Il 
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par  letif  s<^otir  prolongé  dans  rilii?slia,  dfviendroient  une 
aouvelle  source  d'irritation.  • 

Lorsqu'on  a  recours  à  celle  pulpe  comme  laxative,  on  lui 
donne  une  forme  plus  concentrée,  et  oA  TaaMicie  même  or-' 
dinairement  à  diverses  ftu#es  tiiUtaiiées  purgatives  ;  niais  hL- 
Vauquetih  â  pr^uré^  pét  une  êttiie  |lè  IwUct  expénèaceft 
faites  trar  teite  ^pnaljpie ,  qiie  là  plttpHrt  â«s  teb  (fiiVii  lui  asr 
sUmit,  là  déëdiii^^dSDieUt  et      foribdieiit  «aé  .kulrè  àubif- 
tanée.'t^ft  jpéul  là  démit»  ëàià.lBiiâkngit  k  la  illise  d'une  ou 
deux  biices-y  tfu  liftfè  d<i  iftiél,  dutaere,  ^èuk  IMoîe  d^éleb^- 
tusfire.  Ou  prMte  plus  i^Tcfirt  te  âéeoletioli.  i  fk  jnimr 
do^,  dans  uue  plus  M  'ibohih  ^iide  quàntiW  d^eku.  v 

Les  kkhiariiis  du  cdDmreree  sont  souvent  avîsrîés  et  sophîs^ 
tiqués  :  ceux  qui  sont  envoyés  en  pulpe,  contiennent  quel-' 
quefois  du  cuivre,  qui  provient  des  vases  dans  lesquels  cette 
pulpe  a  été  préparée.  L'extrême  acidité  qu'on  y  trouve  dans 
certains  cas,  est  due,  ou  à  la  fermentation  acéteuse,  sur* 
venue  dans  la  traversée,  ou  à  Tacide  suUuriqUe,  que  les 
marchands  y  introduisent. 

Le  tamarinier  produit  quelquelbis,  dans  les  étés  fort  chauds, 
une  certaine  substance  Viàqiiétise,  acide  et  rousiiàti^,  qui, 
lorsqu'elle  e^t  iiéchè,  imité  la  crème  de  tartre  pàr  ia  dureté 
et  par  sa  bUncheur.  Belon  rapporte  que,  lorsque  les  Tnrca 
et  le*  Araires  ittlit  te»  fë^pditet  de  fkire  uu  loiig  V^^è  pn^ 
durit  IVié,  ni  font  iîrdvlsiott  âé  ÛraMilu  foiàt  àe  dteHtf^i* 
il»  fout  cehfi#e  dku^  ït  étiére  oh  lè  mièl  été  gbttèsïs  fle  Uk» 
imHU,  soit  Vèrteè,  ildft  éiûrés,  pdùr  M  m^r^Wt  «ux, 
qbUdd  tfs  ¥oyagenV&îis  !ck  dé^H^  de  m'nrfiitf.  Oelte  ptép»*' 
ration  conMifué  «n  kfinêut  àtiàsl  )lt|réiiMe  ^iié  ^ttftKM  ; 
qui  peut  être  aussi  d'un  grand  avantage  à  bord  des  vaisseaux. 
En  Afriqtfe  lés  Nègréi  "en  îaiêlent  avec  le  riz  et  ie  couscou 
dont  iU  Sê  nourrissent.  (  Poik.)  J'-  t  .     >v'  .*u^ii 

TAMARIS  du  TAMARISC;  Tamarix,  Linn.  (Bot,)  Gl^Hhé 
de  plantes  dicotylédonei*  jMily pétales,  de  là  famille  des  por-' 
talaeéeSy  J^s*.,  'dont  M.  Desvaùx  fait  le  type  d'une  famille 
atouvett^^  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  tamuriscinées ^  et  qui 
appartient  &  la  peil^ttudHe  trigyttve  du  Système  sexuel.  Ses 
pifîlielpàux  carsiéiér^^  sont  davoit>t  Vïk  cUUde  partagé  pru- 
?ottdtoeal^  tott  eiUf^diyîllôab^roitet,  pffMiMaatéSi  une  co^ 
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'  ^olle  de  cinq  pé(ales  plus  longs  que  le  calice,  attachés^ à  sa 
Jbase  et  marcescens;  cinq  à  dix  étamines  libres,  rarement 

•  ziionadelphe^o#  réunies  à  leur  base;  un  ovaire  supére,  triaa« 
^ulaire,  Surmonté  d*Un  seul  style  à  trois  siirons  ou  de  trois 

'  Btyleai  une  capsi|le  oblooguç»  triangulaire^  à  troii  valves,  à 
tme  ieule  loge  contenant  plusieurs  graines  chaigéei  é^unt 
•i|^él1è  ,  et  attachées  au  bas  on  le  plus  iiôu^éni  au  milieti 
des  valvek* 

^'    Bel  tfcmarsds  sont  des  arbrisseaux  ou  plus  rarement  des 
«  lierbes  dbllt  'les  Ruilles  sont  tria-pétites,  Alternes»  en  forme 
li*éeailtes  ou  êngatnantes,  et  dôàt  li$  fteurs  sont  disposées 
ta  ëpîs  siiiiplfs  ou  pantciidés.  On  en..coniioiè  itiije  vingtaine  ' 
â^espéees.     é\  •  / 

*  €Snq  étamikê9. 

Tamartsc  de  France  ;  vulgairement  Tamarisc  commun  ou 
.    Ta-marisc  de  Narbonne  ;  Tamarix  gallica ,  Linn.,  Sp,,  386.  ^ 
Arbrisseau  dont  la  tige  s'élève  à  quinze  ou  vingt  pieds,  en 
se  divisant,  presque  dès  sa  base,  en  rameaux  nombreux, 
grêles,  revêtus  d'une  écorce  rougeàtre,  et  garnis  de  feuilles 
courtes,  menues,  amplexicaules^  très-glabres,  aigU^s,  applî- 
igué^*}  îrapprochées  les  unes  des  autres  et  paroissant  imbrU 
tpMêtd  sur  les  jeunes  pousses.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  lé- 
'  gèreineot  puipurities,  disposées  dans  la  partie  supérieure  tt 
latérâlé^  des  rameanx  en  épis  grêles,  un  peu  lâches*  Cet  ar- 
^  brîsséau  croit  naturellement  le  long  des  rivières  et  sur  les 
bords  de  l'Océan  et  (ie  la  Méditerranée,  dans  lè  miili  de  lA 
'Ftance  ét  de  FEorope ,  ainsi  que  dans  le  nord  de  TADrique. 

Lès  .*racinesy  Técoree,  le  bois  et  les  feuilles  de  ce  tamarisc  . 
Ont  p'al^  aiitrefois  pour  apéritift  et  diurétiques  ;  mais  leur 
savëur,  un  peu  am'ère  èt  légèrement  styptique,  annonce 
plutôt  une  propriété  tonique  et  astringente.  En  Dauemarck 
on  emploie  les  feuilles  dans  la  fabrication  de*  la  bière,  eu 
place  de  houblon.  Dans  les  pays  où  cet  arbrisseau  prend  assez 
d'accroissement  pour  qu'on  puisse  travailler  son  bois,  on  en 
*fôîf  des  tasses,  des  barils.  Ce  bois  est  d'une  croissance  ra- 
pide, iet  on  peut  le  couper  pour  le  chauffage  tous  les  deux 
à  trois  ans.  Il  donne  par  la  combustion  beaucoup  de  soude  » 
s*U  vient  d'un  terrain  salé  9  et  de  ia  potasse ,  sii  a  crû  XtAh' 
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de  la  mer.  Oa  peut  tu  faire  des  haies,  qui  sont  d'asseï  bo»ne 
défense,  parce  que  les  besliaux  n'en  mangent  pas  les  feuilles. 
Ses  fruits  donnent  une  teinture  noire  dont       teinturiers  se 
servent,  dans  les  pays  ou  cet  arbruseau  €St  commun ^  pout  . 
remplacer  les  noix  de  galle. 

Tamaivisc  d'Afrique;  Tamarix  africana^  Desf. ,  Fl.  Atl.,  i, 
|)ag.  269.  Cette  espèct  ressemble  à  la  précédente^  mais  elle 
eu  diffère  par  set  rmméaiuc  plus  roides,  par  ses  Ceuilles  plus 
menues,  plus  rapprochées»  et  par  ses  fleurs  plus  grandes, 
disposées  en  épis  plus  serrés  et.plua  épais*  Elle  a  d*abor4 
trouvée  en  Barbarie  par  M,  Poiret»  et,  depuis  ce  tcmp», 
elle  a  été  retrouvée  dans  le  midi  de  la  France  et  de  PEurope. 

Dix  étamine*,  MyaicABiA^  Desv. 

l*AMAaisc  j>*Allbma«nb$  TamarivgaçHiÀnîeny  Ltan., 5p.,  387  ; 
ViyriewrtA  gmmameafpmmt  Ann*  des  se.  nat»,  vol.  4*  Ses  liges 
sont  hautes  de  sis  à  dix  pieds,  souvent  divisées^  dé«  leur 

hase ,  en  rameaux  nomhreux ,  assez  grêles ,  garnis  de  feuilles 
linéaires-lancéolées,  petites,  sessiles,  ëparses,  presque  imbri- 
quées, glauques.  Ses  fleurs,  accompagnées  de  bractées  qui 
ne  les  dépassent  pas,  sont  disposées  en  épis  terminaux,  et 
elles  ont  dix  étamines  réunies  à  leur  base  par  leurs  filets. 
Cette  espèce  croit  sur  les  bords  des  rivières,  en  France,  en 
AUemaa:De,  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe  et  sur 
le  Caucase*  En  Alsace,  on  fait  des  tuyaux  de  pipe  avec  ses 
rameaux  y  dont  on  a  consumé  la  moelle  avec  ,un  fil  de  lier 
chaud. 

Tamakisc  aBSBAcé;  Tammrix  herhaent  VaSk.^  FU  Rou^f  », 
tab.  8 ,  (îg.  6*  «Cette  espèce  diffère  dé  la  précédente  par  ses  . 
tiges  herbacées,  annuelles,  et  parce  que  les  brl^îtée8  qui 
accompagnent  les  fleurs  sont  plus  longues  que  celles-ci.  Elto 
'  croit  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne*  (L.  D.) 

TAMARISCA.  (Po/jKp.)  Nom  spécifique  d'une  espèce  de 
,  Sertulaiab.  ^oyez  ce  mot.  (Da  B.  ] 

TAMARÎSCÎNÉES.  (Jtef.)  Suivant  Tobservation  de  Gaert- 
ner ,  on  ne  trouve  pas  de  périspcrme  dans  la  graine  du  ta-^ 
viari.x,  qui  avoit  été  rapproché  priuiitivciiirut  des  Portula- 
C('(.s,  à  cause  de  quelques  rapports  par  son  fruit  avec  le  Tele» 
j}hium,  un  ies  genres  de  cette  faioille.  Mais,  conuae  elle  c^ 
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MÊ^MMe  fàT  U  ptéfteaee  d'un  përispmie,  M.  1>esvaiix  s 

cru  que  le  Tamarii  devoit  en  être  séparé  et  devenir  le  type 
d'une  nouvelle  famille  des  taniariscinées  9  d'autant  plus  ad- 
missible que  ce  genre  peut  être  divisé  en  deux,  contenant 
chacun  plusieurs  espèces.  Elle  appartient  à  la  classe  des  péri- 
pétalées  ou  dicotylcdons  polypétalés  à  étamines  insérées  au 
calice.  M.  Desvaux  en  a  tracé  le  caractère  suivant  dans  le 
quatrième  volume  des  Annales  des  sciences  naturelles. 
*  Calice  non  adhérent  à  l'ovaire  ,  divisé  profondément  en 
quatre  ou  plus  souvent  cinq  lobca  un  peu  imbriqués  dans  la 
•préfloraison.  Pétales  alternes  avee  ees  lobes  et  en  nombre 
égal,  portés  sur  le  fond  du  calice  et  subsistant  lon;^-  temps 
après  la  flpraison,  Étamines  en  nombre  égal  ou  double,  insè- 
res ail  même  point  i  filets  réunis  en  w  tube  ou  aevlemenl 
tk  leur  bases  anthères  arrondies.  Ovaire  simple,  non  adhé- 
rent, triangulaire  «*  trois  styles  ou  un  seoL  très  «court ,  sur^ 
monté  de  trois  stigmates.  Capsule  triangulaire ,  frivalvei  uni* 
iocitlaire ,  contenant  beaneoup  de  graines  ^  Couronnées  pat 
une  aigrette  de  poils  ou  par  une  seule  soie,  attachées  au  bas 
des  valves.  Embryon  droit,  sans  pérîsperme.  Plantes  à  tige 
tieri)acée  ou  plus  ordinairement  ligneuse,  a^antle  port  d'un 
genévrier  ou  d'une  sabine;  feuilles  alternes  très-petites,  ayant 
quelquefois  la  forme  d'écaillé  ou  de  gaine  ;  fleurs  termi- 
nales en  épis  ou  en  panicule,  munies  phacune  d'une  petite 
bractée.  *  ' 

Les  deux  genres  que  renferme  cette  famille  sont  le  Tama» 
riXf  qui  a  ordinairement  quatre  ou  cinq  étamines,  trois  styles 
distincts,  et  les  graines  munies  d'une  seule  soie,  et  la  Mjri» 
'  caria  de  M.  Desvaux  (auparavant  Tamarix  germaniea)^  qui 
S  diie  étamines ,  un  style  court,  trois  «tigmates  et  les  graines 
.couronnées- de- poils* 

.  /  K;  Aug.  de  Saint-HlIal^é,  'qiti  reconnoissoit  la  nécessité  de 
'  ^épmf  le  tainarûr  des  portulacées ,  proposoit  son  admission 
dans  leai'iythraires  ;  mais  11  en'  dilTère  par  son  calice  non  tq- 
bnté,  la  basse  insertion  de  ses  étamines  et  rattache  des  graines 
aux  valves.  M;.  Desvaux,  qui  fait  ces  objections,  n'assigne  pas 
encore  la  place  de  cette  Ihmille'dans  la  série  générale.  M,  De 
Candolle  l'adopte  e(  i'intereale  entre  lp&  mélastomées  et  lec 
.    J/lhraixcs.  (J,) 
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TAMARISCUS.  (  Bot.  )  Ce  nom  ancien ,  donnrf  par  Lobel 
et  d'autres  auteurs  au  tamaris,  et  adopté  par  Tournefort,  a 
été  abrégé  par  Linna?us ,  qui  nomme  ce  genre  Tamarix,  le-» 
quel  devient  le  type  d'une  nouvelle  famille.  On  trouve  dans 
Plukenet  le  même  nom  appliqué  à  un  Seriphium  et  à  un  Bru" 
nia,  genres  trés-dififérens  entre  eux.  (J. ) 

TAMAKON-TANKAI.  {Bol.)  Nom  donné  sur  la  côte  de 
Coromandcl  au  carambolier,  a^errhoa.  (  J.) 

TAMARRE-GUACU.  {Crust.)  M.  Bosc  attribue  ce  nom  , 
qu'il  dit  brésilien,  à  une  espèce  du  genre  SquilLe,  décrit  dans 
l'article  Malacostracés,  tom.  XXVUI,  pag.  SSy  ,  de  ce  Dicr 
tionnaire.  (Desm.) 

TAMARUM.  (Bot.)  Voyez  Cyclaminus.  (J.) 

TAMATIA.  (Ornith.)  Les  barbus  et  les  tamalias  ont  été  dé- 
crits sons  le  mol  Barbu  dans  le  tome  lY  de  ce  Diction- 
naire et  dans  sofi  Supplément  ,  et  outre  les  espèces  con,- 
iiues  aux  époques  de  cvs  publications,  M.  Temminck  a  inr 
diqué,  dans  l'analyse  de  son  Système  général  d'ornithologie, 
cofume  appartenant  au  genre  Tamatia  (capito),  Valcedo  macu' 
lata  ou  bucco  somnolentus  y  Licht. ,  qui  est  le  tamajac  dç  Le- 
vaillant ,  Supplément  aux  promérops,  etc.,  fig.  F;  les  eue- 
eulus  tenebrosus^  bucco  calcaratus  ^  /cucops ,  Licht.  ;  cajennensis, 
Gmel.;  et  comme  faisant  partie  du  genre  Barbu  (Bucco)  les 
espèces  suivantes  :  B.  atrojlavus,  Blumenb.,  tab.  65,  ou  try 
Ihronotos,  Cuv.,  et  Supplément  de  Levaillani,  pl/  67.  Tro- 
gon  maculatus  ,  etc. 

Le  même  auteur  indique  aussi  comme  étant  des  Barbicans 
{Pogonias ,  IHig.) ,  les  bucco  dubius ,  et  bucco  dubius,  var.B,  ou 
pogonias  sulcirostris  et  lacirostris,  Leach ,  qui  sont  figurés  par 
Levaillant,  pl.  A  y  le  jeune,  et  pl.  K,  le  vieux;  bucco  nigtr ^ 
pogonias  Vieilloti,  Leach;  bucco  rubicon^  Levaill.  {Ch.  D.) 

.  TAMB  A  -  TAi^î.  {Bot.)  Nom  du  dolichos  cuUratus,  dans  la 
langue  tamoule,  cité  par  M.  Leschenault.  (J.) 

ÏAMBAR.  (  Bot.  )  A  Macassar  on  nomme  a^insi ,  suivant 
Rumph,  son  petola  syl^estris ,  qui  paroU  être  une  espèce  de 
concombre.  (J.) 

TAMBIDO.  {Bot.)  Rhéede  cite  ce  nom  brame  de  l'onapu 
Malabar,  espèce  de  balsamine,  impatiens  fasciculata  dç 
Linnœus.  ( J.)      .  • 


I 
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wt^séap  cité  parKhécde.  (J.) 
'     TAMBIDO-kANDARy.  (Bof.)         brame  du  huihimm 
parie  gâta,  cité  par  Mé^àe.  (h) 

TAMBIKI.  (Bot,)  N.ow  braine  àvLpo^ffgqr^ur^  bulbatunif  suiç 

vant  Bhëede.  (J.  ) 

TAMBILAGAN.  (Ornith.)  Nom  sous  lequel  est  connue,  è 
File  Luçon ,  la  mouette  cendrée  y  Uwus  cinerariu$ ,  Gjfxel, 
(Ch.  D.)  ^ 

TAMBOUA.  (Zool.)  C'est  le  nom  que  porte  aux  îles  Fidjîf 
et  à  Hotouina  le<  dents  du  cachalot  macrocépfaaie.  Les  na- 
tureii  l^s.efitii^Dt  a^^^t  que  fies  pierres  pr^ci(;use8 ,  d'â^ii^ 
^  erçjançe  qn'Us  ont  quç  le  eaçhaiot  |ç  r^i.  de  ^  ii^<çr# 
'(Lesson.) 

TAMBOUL.  (  Bot.)  Ç\mu$  dit,  dV>^  AviceiUde,  qi»9  di^ilf 
l'Arabie  ^|  TÉt^iopie  ce  nom  e^t  dq^ifif  i^v  b^(re  ou  bétel  9 
eiypépe  depolyre*  Fiacçouri  le  eite  i  M«<|i)$afCf^  fOttsl|^  même 
nom  et  ao.iif.celirî  de  tom^cç^  Of(  t^nveençpDe  le  noi|n  tenw 
l^oiil  donné  a  V^i^iltqfa*  Voy^  le^  «rtiçleA  i^çoiLi^  c;t  Jamboui» 

■nissA.  (J*)  ' 

TAMBOUR.  (JcJi%o^]  Le  Mpti  ehromit  de  linn^us,  qne 

Ton  pèche  dans  la  mer  de  la  Caroline,  est  appelé  vulgaire- 

uieiit  de  ce  nom,  parce  (ju'il  fait  enteadre  sous  Teau  uu 

bruit  sourd  ,  analo^i^ie  ^  çeii\i  d'Mn^  c^e  df  tambour* 
(H.  C.)  .     .     '  •  ........ 

.  TAMBOURÉ.  {Bot,)  Voyez  Tamboul.  ( J.) 

TAMBOURLTTE.  {Ornith,)  Levaiilant  a  nommé  colombe 
tambourette,  un  pigeon  qui  habite  la  partie  méridionale  de  - 
l'Afrique,  vers  le  pajis  des  Caires,  et  dont  le  roucoulement 
imite  les  sons  d'un  tambourin  ;  c'est  le  co/tfm^i^  ^J9j»aifi^^ru|^ 
Temm.  (Ch.  D.  )  ,  . 

XA¥£Q1^^IS^A*  (  Bq^)  C'est  sous  ce  |iqi^  indiçn  que  Spa» 
nerat  décret  H  t^Vl^^  m  ^  Mw^^uf  »  4qrt  Cqipmcr», 
ion  fiiii^it  aon^fçttrç  W»*ri4<»^f  et  ^^q^€i  fxofl»  lalmé, 
Je  nom  m«j^r9«  po.rtç  à  ||ai4^g^^*  y^ajiîé  d*abofd  dana 
|e«  urCioéet,  U  fi^it  maintei^fit  partie  d^  femiUe.  * 

voisine.  Le. méf^e     nommé  /am^oureTajsa  par  Flaçcoûrt.  (J.) 

TAMCQA-  {Bot,)  Nom  béUjççu  çt  ctmJi^^f^,  <)M.  °Wi^ube, 
çijlé  par  ji^entiel,  (^^)  • 
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TAMENrHEHER.  (Omith.)  Vom  àUétoand  -ila  cassenoîx 
ordinaire,  eorvus  earyocaUietes ,  Linn.,  selon  Buffon.  (Cir.  D.) 

TAMFADOA.  (Mamm,)  Vo)'ez  TaMandua.  (De-sm.) 

TAMI::U  et  KEMA.  (Bot.)  Noms  arabes  de  la  trufife,  cité« 
dans  les  anciens  ouvrages  de  botanique.  (  Lem.) 

TAMIA  ,  Tamia.  (Mamm.)  Genre  de  maniiniferes  rongeu.rs 
claviculés,  établi  Illiger  et  démembré  du  genre  Écureuil  » 
Sciurus. 

Les  Umias  ,  comme  les  écureuils  et  les  speraophiles,  sont 
pourvus  de  deux  incisives  en  biseau  à  chaque  mâchoire i  de 
dix  micheliéres  supérieures  et  de  huit  inféri^iires.  La  pre- 
mière molaire  d'en  haut  de  chaque  c6lé  n*est  qu^nne  dent 
nidimentaire  trés>pçtîte  qui  tombe  après  ié<  premier  1^  { 
toutes  les  autres  présentent  à  leur  eonronne  dea  inë^titëd 
biousseSy  qui  forment  en  général  deox  colHnes.  prîneipalesy 
traosveraesy  séparées  entre  elles  par  un  siUon,  ^  «éparéetf 
fluèsi  du  bord  antérieor  de  la  dent ,  qui  forme  une  petite  cré^ ,  . 
par  un  autre  sillon;  quant  aux  molairés  inférieures,  ellei^ 
présentent  dans  leur  milieu  un  creux  circulaire ,  et  dan^ 
leur  contour  une  crête  divisée  par  une  échancrure  au  bord- 
interne  et  par  une  autre  au  bord  externe  ,  et  du  centre  de 
chacune  de  ces  échancrures  naît  un  petit  tubercule.  Du  reste , 
toutes  ces  dents  ont  leurs  aspéritc^s  bientôt  détruites  par 
Tusage,  et  leur  couronne  dans  les  individus  , âgés  ne  présente 
qu'une  surface  presque  rase. 

Si  ces  caractères  fournis  par  les  organes  de  la  mastication 
soqt  semblables  à  ceux  qu*on  remarque  dans  les  écureuils ,  il 
n*ei|  est  pas  ainsi  det  autres  caractères  que  fournissent  les 
formes  extérieures»  la  eonfiguratton  dU'CrÂoe  et' les  habi- 
Jodes<  naturelles.  .  '  ^  ' 

M.  F.  Cuvier^  qui ,  en  projioaant  de  nouvelles  eoopes  pdliv 
subdiviser  le  genre  dcsécurc«ih,>B  conservé  celle  des  .tamiaa^ 
d'IUSger,  a  d*ahord  observé  que  la  tétè  de  cet  rongeurs  b%- 
qrue  peu,  de  ressea^blance  avec  celle  des  éenreaUs;  que  son* 
profil  présente  une  ligne  courbe  uniforme  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  au  lieu  d^une  ligne  très-irrégulière,  et  que,  de  Ihce , 
toutes  ses  proportions  sont  effilées  en  comparaison  de  celles  * 
que  font  voir  les  têtes  des  autres  genres  de  la  même  famille^ 
Ainsi  la  longueur  des  os  nasaux  .est  à  leur  largeur  j|  dans  io 
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tamias  suisse,  conraic  3  sont  à  i  ,  et  dans  l'écureuil  commun 
comme  2  sont  à  1  ;  Tapophyse  orbitaire  det  frontaux  C6t  biea 
|ifu8  reculée  dans  celui-là  que  dans  celui-ci;  mais  ce  qui  dis- 
lÎB^e  SttMoul  les  têtes  de  ces  animaux ,  c'est  Tétendue  du 
eerveau  ,  qui,  chez  les' tamias ,  ne  s*avance  pas  à  beaucoup. . 
prés  à  la  moitié  delà  téte  9  tandis  qu'elle  la  dépasse  de  beau^ 
coup  dans  les  aùires  i  cette  cnrformation  rapproche  surtout 
les  tamias  des  spermophiles,  et  M.  F.  Cuvier  ne  trouve  dé  bons  • 
èaractères  pour  séparer  cés  animaux ,  que  cent ,  encore  d*asses 
peu  d'importance ,  que  fournit  la  comparaison  de  leurs  denttf*  -  v 
(  Voyez  l'article  SPBEiforaiLE:  ) 

Les  fàmias,  qui  sont  destinés  à  fouir  la  terre ,  ont  en  effets 
comme  les  spermophiles,  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant' 
et  cinq  aux  pitds  de  derrière,  armés  d^ongles  assez  mousses, 
et  il  n'y  a  pas  de  disproportion  dans  la  longueur  de  leurs 
membres  antérieurs  et  postérieurs,  telle  que  celle  qu'on  re- 
marque chez  les  écureuils,  qui  sont  conformés  pour  grimper 
avec  une  grande  facilité;  les  plantes  de  leurs  pieds  ne  sont 
pas  disposées  non  plus  de  manière  à  se  tourner  Tune  vers  ^ 
i*autJte^  cpmm^  celles  de  ces  derniers  animaux,  qui  s'en  ser- 
inent pour  mieux  embrasser  les  branches  d'arbres  ;  ieur  queue^  ' 
qui  n'a  guère  que  ia  moitié  de  la  longueur  totale  du  corps  « 

.  t^t  par  e<in«é^é^4^iéa||^é  4ue  celle  des  spermophiles  et 
plus* courte  j^y^^  qmsitjue  couverte  de  poils^ 

dbtiques^^ëH«r^îi'^i^^  Les  oreilles  sont  courtes  êft 

arrondies  y"  fUjifdiiuéciéliès' 4^  spefmôphi^  et,  comme  ce» 
rongeurs,  -i^  sont  pourvus  de  vastes  abajoues  ou  salles  qtoi 
leur  servent  à  transporter  leur  nourriture.  ^    ;  >^  ' ^  : 

Une  seule  espèce  anciennement  èonnue  appartient  Bien 

^  certainement  à  ce  genre  :  c'est  le  Tamia  suisse,  Tamià  Mutuà^ 
ou  l'ËciJiiiùuiL  SUISSE  de  BuflTon,  Hist,  nat. ,  tom.  10,  pl.  a8?' 
Sciurus  striatus  f  Linn.  ,  Gmel.  ;  vulgairement  TÉcureuil  de 
7EBRK.  Son  aspect  général  est  plutôt  celui  d'un  rat  que  celui 
d'un  écureuil.  Sa  longueur  totale  est  de  cinq  pouces  ,  sur 
quoi  sa  tête  prend  un  pouce,  et  sa  queue  n'a  que  deux  pouces-  • 
six  lignes.  Le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  gris-brun  roux  ;  ses  pau-  , 
pières  spnt  blanchâtres;  un  trait  noir  part  de  l'angle  de  l'œil  et  ■ 
^e  dirige  vers  roreille;  chaque  îpue  porte  une  ligne  d'un  brun 
f^fiiitf0éi  les  oreilles  sont  ^^ouvertes  d'un  pdil,  fi»  de  cette 
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même  couleur;  toutes  les  parties  supérieures  du  pelage  du 
corps  sont  d'un  gris  piqueté  de  blanchâtre  sur  lesquelles 
tranchent  cinq  bandes  longitudinales  noires,  très-légèrement 
lisérées  de  roux;  Tintermédiaire  de  ces  bandes,  qui  suit 
'  Tépin^ ,  naît  à  l'occiput  et  les  latérales  ne  commencent  qu'aux 
épaules  pour  se  terminer  vers  la  croupe  qui  est  d'un  roux 
assez  vif;  la  partie  inférieure  des  Hancs  et  les  côtés  du  cou 
«ont  d'un  roux  plus  pàle  ;  deux  bandes  blanches,  une  de  chaque 
côté,  séparent  les  deux  bandes  noires  latérales;  la  face  externe 
des  pieds  de  devant  est  d'un  gris  fauve;  celle  des  cuisses  et 
du  pied  de  derrière  en  dessus,  rousse;  la  lèvre  supérieure,  \e\ 
menton,  la  gorge,  le  ventre  et  la  face  interne  des  quatre 
extrémités  sont  d'un  d'un  blanc  sale,  la  queue  est  roussàtre.' 
à  sa  base,  noiràlre  en  dessus  et  rousse  en  dessous.  Tous  les 
poils  de  la  partie  supérieure  du  corps,  quelle  que  soit  leur 
couleur,  sont  gris  à  la  base;  ceux  de  la  queue  roux  ou  rous- 
sâtres  à  leur  racine,  puis  noirs  et  terminés  de  blanc  sale. 

Telle  est  la  description  exacte  d'un  tamias  suisse  de  l'Amé-  , 
rique  septentrionale,  qui  nous  a  été  envoyé  par  M.  Lesueur. 
IMais  cet  animal  se  trouve  aussi  dans  le  nord  de  l'ancien  con- 
tinent, si  du  moins  on  doit  rapporter  à  son  espèce,  comme 
tous  les  auteurs  se  sont  accordés  jusqu'ici  à  le  faire,  le  sciu- 
Tus  striatus  de  Pallas  et  de  Gmelin.  L'individu  que  Daubenton 
décrit  et  qui  étoit  de  4)ii)érie,  nous  semble  cependant  différer 
de  celui  d'Amérique  à  quelques  égards  :  il  avoit  la  queue  pro- 
portionnellement plus  longue  (trois  pouces  onze  lignes,  avec 
îes  poils,  le  corps  n'ayant  que  cinq  pouces  six  lignes)  elles 
couleurs  présentoient  entre  autres  dissemblances  celles-ci  :  il  y 
avoit  sur  la  tête  quatre  bandes  longitudinales  ,  dont  deux  de 
couleur  blanche  pâle  et  deux  de  couleur  de  rouille;  la  queue 
étoit  noirâtre  en  des,sus ,  entièrement  noire  vers  son  extré- 
mité et  blanche  à  l'extrême  pointe;  le  dos  étoit  marqué  de 
cinq  bandes  noires,  et  Ve^ipace  qui  se  trouvoit  entre  l'inte-r- 
médiaire  et  la  plus  rapprochée  de  chaque  côté,  étoit  d'un 
jaune  clair,  tandis  que rintervalle  qui  séparoit  cette  dernière 
de  Textcrne,  étoit  d'un  blanc  sale.  Tout  nous  porte  à  croire 
que  cet  animal  doit  conslilucr  une  espèce  différente  de  celle 
de  rAnaérique. 

Ce  que  l'on  sait  des  mœura  4e  «cette  dernière ,  c'est  que 
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les  animaux  qu'elle  renfernie  se  crensentdes  terriers  à  àcux 
issues  au  pied  des  arbres,  et  qu'ils  plâceut  da9&  ^es  galeries 
latérales  les  provî^ions  de  graine^  9i  senfiences  d'ajrbres 
verts,  ^ju-'ils  amMKat  en  ét^  et  transporient  dans  leurs  aka* 
joues ^  et  que»  enfip»  iU  s*eag0ariijUseiit  en  kiv^  conuiie  Ic^ 
marmottes.  ^  . 

*    Le  tamîf  «ui^e.bAbite  en  Anvérique,  depuis  le  Çan^da  jus? 
Caroline.  Ci^lui  que^'iv^  toquye  ^ajpa  (*a]i<(ien  e<!intînei^t 
a  été  reoèoniré  daq/i  TA^lp.  septentrionale  >  Avpuîa  le  Mn% 
et  la  Dwina  jusqu*4  rextrémjitjs  .<ie  la  ^îb^ri^  ^  * 

M.  Say  a  décrit  oon^pe  appartenant  ai^  même  genre,  un^ 
petit  anlqial  qu'il  aonuoe  Tamia  quadrivHUUa  ^  et  que  M.  Les->. 
sob  a  admb  sous  le  nom.  de  Tamia  a  quatre  bandes  ,  Man« 
de  Maœm.,  p.  23 1.  Il  a  la  tête  brunâtre,  mélangée  de  fauve;  - 
quatre  lignes  blanches  se  dessinent  sur  son  pelage  ,  dont  les 
côtés  sont  fauves  et  le  dessus  blanchâtre  ;  sa  longueur  est 
d^environ  sept  pouces;  il  ne  grimpe  jamais  sur  les  arlxreA  ef 
vit  dans  des  trous  de  rochers  aux  États-Unis. 

Ce  n'est  qu^avec  un  grand  doute  que  nous  avions  placé 
avec  les  tamias  rÉcosEciL  de  la  jgiAia, o*Iiunsù«}  Sfiiurus  hu^' 
êonis  j  Forst»y  Penn.,  Gmel. ,  Seturns  vulgaris,  var.  E,  ^^p^^ 

'  dont  le  corpa  est  lonf  de  sept  pouces  sept  ligues»  ^  ^ni^^c  de 
iSînq  poucçs,  et  dcvpt  le  pelade.»  4!^n  bisniK  l'OW^  an  4^ssu*:  el 
d*uii  cendné  blandhj^tre  d^o^s,  marqnd  lign% 
noire  a^u^  çhfque  flâne.  Noua  son^n'es  aiyt^wM'^ûi  k  pe«i  pîriê 
certains  i|uUl  sç  rattaçbe  9u  ge^re  ^^/Écuf^pplv 

K^re  écurei^il  de  |a  fé^^raitpa»  sey wrs  iyjj^lyyaliit , 
]tfitcii|iU  ,  que  nnus  regardions  e^me  vn  tainia,^|H^i;t|e9ft 
décidément  au  genre  Spèrmophile.  (Desm.) 
".  TAMIER  ou  TAMJNIER;  Tamus,  Unn.  {Bot.)  Génve -de 
plantes  mu^ocotylédones,  de  la  famille  des  asparaginéts,  Juss., 
qui,  k  raison  de  son  ovaire  iufcre ,  pourroit  fonucr  le  type 
d^un  ordre  particulier,  et  qui  appartient  d'aUleurs  ^  li^  dioécic 
hexandrie.  Linn.  Ses  principaux  caractères  sont  les  suivans  : 
Dans  les  flçurs  mâles,  un  calice  campanulé,  à  six  divisions 
profondes;  six  étamines  à  filamens  plus  courts  que  le  calice, 
terminés  p^r -dçs  antkères  droites*  P^ns  les  fleurs  femelles? 
fin  calice  comme,  dani  les  fleurs  mà.Ies  ;  un  avéî^^' in(èce« 
st^lf  cjfiin4rique|  «lirmpnté  par  trois  stignurteti  iMie-ee|^ 
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-àaXe  charnue I  bacciforme,  à  trois  loges,  cpôlenèal  'thaquiie 
deux  à  trots  graines  gIo)>iileiises*  ^ 

Les  tamiers  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges  grun^an^es/* 
à  feuilles  entières  et  alternes,  et  à  fleors  disposées  en 
pes  axiUatres.  On  en  eonnolt  'trois  espèces. 

Tamibs  on  TAmmea  commuiv  ;  vulgairement  Hesbb  aux  , 

TEWMES  BATTUES,  RaCINE  VIERGE,  ScEAU  DE  NotRE-DaMB,  ViCNB 

KoiRE,  etc.;  Tamus  communis,  Linq; ,  Sp.,  63o.  Sa  racine  est 
tubéreuse  ,  épaisse,  grosse  presque  comme  le  poing,  d'un  brun 
noirâtre  en  dehors,  blaucbe  en  dedans;  elle  produit  une  ou 
plusieurs  tiges  grêles,  sarmenteuses ,  s'élevant  à  la  hauteur  de 
six  à  huit  pieds,  en  s'entortillanl  autour  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux qui  sont  dans  leur  voisinage.  Ses  feuilles  sont  cor- 
diformes,  pétiolées,  pointues,  d*un  vert  gai  et  luisantes.  Ses 
fleurs  sont  d'un  blanc  verdàtre,  assez  petites,  toutes  mâles 
on  tôutes  femelles  sur  des  pieds  différens,  disposées  en  grap- 
pes grêles  et  pincées  dans  les  aisselles  des  feuilles.  11  succède 
«nix  fleurs  femelles  des  fruits  bacciformes  de  la  grosseur  d'oa 
grain  de  groseille  et  'd*un  beau  rouge.  Cette  (lante  croit  en 
Curope  dans  les  haiès  et  les  boisi  on  la  trouve  aussi  en  Bar- 
barie.  .  ' 

^  La  raeine  du  taminier  commun  a  une  saveur  àcre  et  amère , 
dont  rimpresden  se  #ait  sentir  asses  long-temps  quand  on  en 
C  goûté.  Quelques  auteurs  la  disent  purgative,  et  les  gens  du 
peuple  lui  attribuent  la  propriété  de  résoudre  le  sang  épan- 
ché dans  les  contusions  et  les  meurtrissures,  en  l'appliquant 
pilée  ou  ratissée  sur  les  parties  malades,  et  c'est  sans  doute 
de  l'usage  assez  fréquent  qn'en  font  les  femmes  de  la  classe 
du  peuple,  que  In  plante  a  reçu  un  de  ses  noms  vulgaires. 
Par  des  lavages  réitérés,  on  pourroit  retirer  de  sa  racine  une 
fécule  propre  à  être  employée  comme  aliment,  (.es  Arabes, 
et  les  Turcs  mangent  ses  jeunes  pousses  en  salade.  Ses  fruits, 
qui  restent  sur  la  plante  pendant  tout  l'hiver,  sont  mangés 
par  les  grives  et  autres  oiseaux  baccîvores.  Dans  les  jardin»,, 
aftt  peut  se  servir  des  tiges  du  taniinier  pour  couvrir  des  l>er*> 
««hux  de  verdure.  (L.  D.) 

TAMiSAILtE ,  GROLETTE.  (Bot.)  Koms  vulgaires  dé  IV 
mouretfe,  Mza  média,  dans  les  environs  d'Angers,  suivant 
îlDesvmux.  (J.) 
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TAMrSIÉ.  (Ornith.)  Sous  ce  nom,  usUt  aux  environs  de 
Nice,  M.  Risso  désigoe.  le  vautour  des  Alpes,  vuUur/ulvus, 
Linn.  (Lesson.  ) 

TAMMACUM.  (Bot.)  Pline  nommoit  ainsi. la  matricaire» 
suivant  Adanson.  (J.) 

TAMMAR.  {Bot,)  Voyez  Machla.  (J.) 

TAMMA-TJU-BAKI.  {Bot.)  Vevonymus  japonicuê  deThun- 
.berg  est  ainsi  nommé  au  Japon.  (  J*) 

TAMNOPHILUS.  {Ornith.)  Nom  géoérîque  et  tiré  d» 
grec  (mangeuiLde  tiges,  de  bourgeons),  q|ie  If»  VieiUoI  • 
donné  aux  bataras  de  d'Aura.  (C«.  D.) 

TAMNUS.  (Jlo^.)  Voyei  Tamiu.  (L.JO.) 

TArMO,  (Bol.)  Nom  chinois  du  J!^oment|  cité  par  MentieL 

.  TAMOATA.,(Ich%o/.)  Nom  brédlien  du  Caluçptée.  Voye< 
eémot.(H«C«) 

TAMONÉE)  Tamonea,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dieofyÙ* 
dones,  à  fleon  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de  la 
famille  des  verbénacées  .  de  la  diandrie  monogynie  de  Linné, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  d'une  seule  pièce, 
persistant,  à  cinq  dents  subuiées;  une  corolle  tubuleuse y. ren- 
flée à  sa  base,  rétrécie  à  son  orilice;  le  limbe  à  quatre  ou 
cinq  lobes  inégaux;  deux  étamines  fertiles  ;  deux  plus  petites 
stériles  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  -,  un  stigmate  à  quatre 
lobes.  Le  fruit  est  uae  baie  sèche,  enveloppée  par  le  calî(%, 
renfeiunani  une  noix  globuleuse  y  à  quatre  loges ,  autant  de 
aemences* 

Ta  MONTEE  EN  épi  :  Tiunonea  spicata,  AubU,  Guiao.,  a  y  tab» 
aGS  ;  Lamk. ,  IlL  gen» ,  tab,  342  ;  Tamonea  muùca ,  Swarts^. 
iVfdr»;  Ghima  mm$iea^  l/ViUd.,  Spee.  Plante  herbacée  y  dont 
lea  racines  sont  fibreuses;  lés  tiges  glabres,  droites ,  dures-^ 
hautes  d'un  pied  et  denû,  presse  tétragones;  les  feuilles  sont 
opposées,  péticdées,  ovales,  crénelées,  un  peu  arrondies ^ 
obtuses»  médiocrement  tomenteuses,  longues  d'environ,  un 
pouce,  soutenues  par  des  pétioles  grêles ,  presque  de  la  lon- 
gueur des  feuilles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  lâches, 
opposés,  axillaires  ;  les  pédicelles  fort  courts,  munis  à  leur 
base  d'une  petite  bractée  algue;  le  calice  e^t  divisé  à  son 
limite     cin^  dents  aiguës,  élargies ^  la  corolle  fort  petite,  de 
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couleur  bleue  ,  tubuleuse,  tin  peu  plus  longue  ijue  le  calice  f 
Je  tube  grêle;  le  limbe  partagé  en  quatre  lobes  ovales  ,  iné- 
gaux; le  supérieur  dressé;  Tioférieur  plus  large,  un  peu 
'échancré;  les  latéraux  plus  courts  et  plus  petits.  Le  fruit  est 
une  baie  noirâtre,  ovale,  de  la  grosseur  3*an  pois.  Cette 
plante  croit  dans  la  Guiane»  à  Cayenne,  sur  le  boird  des 
sentiers  et  des  ckemins.  '    ,    >    *  .  *v*^^  ^ 

TAMONiaÊPiNBusB:  TamùnêaspiMia,SWiaii\^lhr«i&f'.^^^ 
.  5pec«;  VtrUna  eurûsêoviea,  linn.i  Sjpee.;  ZaptuUa  carossavîèay 
tAtnk.;  lu.;  aSo]  Herm.,  Parad»,  tab»  ^40;  Pluken*} 
Phjyt.,  tab.  334,  fig.  4.  Cette  plante  â  des  tiges  droites , 
grêles,  très -rameutes,'  glabres,  hautes  d'envhran  trois  pieds, 
pi^ue  «fuadnmgutiiif^.  Les  ffeuflteii  mmt  opposées ,  pédo* 
léés,  petites,  glabres,  ovales,  aiguës,  finement  dentées  en 
scîe  ;  les  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis 
axiilaires,  opposés,  un  peu  lâches;  les  pédoncules  grêles; 
les  pédicelles  très-courts;  le  calice  est  terminé  par  quatre 
longues  dents  épineuses;  la  corolle  est  d'un  bleu  assez  vif, 
presque  une  fois  plus  grande  que  celle  de  l'espèce  précé- 
dente. Le  fruit  est  une  baie  sèche ,  renfermant  une  noix  à 
<iuatre  loges ^  à  quatre  semences,  dont  deux  avortent  asses 
éotivènt.  Celte  plante  croit  à  Tile  de  Curaçao. 

Tamonéë  LAPptitACÉE  I  TaotoneA  lapputaceay  Poir. ,  Encycl.  9 
Veéhena  /âf^ifâuféa,  Liifn.,  Spt».;  2apûniataffulaùea,ljMaik»^ 
'  J/K;  Ihripa  Ûj^uUu^^  Përs. ,  SlOUn. ,  Jam. ,  1 ,  tab.  1 10 ,  fig.  i» 
Set  'tikitfs  sotit  iMifêlIv  vttnienM}  tes  feuilles  oppitaées,  pë» 
fiolées,  ovales,  en  cœur,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont 
dt^otèeilÉIfm  U3èâil^^  et  tetérauxi  la  corolle  purpurine, 
dlti^^à^iliÉmitfÉ^itt  inégaux.  Le  fhilt  est  une 

éé^(lMile  tëiragbbc^;  éliaqtié  anglU '^terminé  par  une  pointe  épi- 
Bètike,  ovale ,  rétrécie  à  ^  pârtie  îtaférieure ,  recouverte  par 
le  calice  renflé ,*s'duVraïit  en  deux  parties,  divisée  en  quatre 
iDges,  renfe^ant  autant 'ài  iëinehces  oblongues.  Celte  plante 
èrbft  à  la  Jamaïque  et  à  la  Martinique,  dans  les  défcombres 
èt  les  terrains  pierreux.  Elle  (Convient  mieux  au  genre  PriVa. 

(PotR.) 

TAMPACK.  (Bot.)  Nom  donné  dans  File  de  Java, suivant 
Bi(Vrélîer  et  Burmaiihi  à  l^anaschotHidi  du  Malabar,  eUjphar^ 
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TA^fPALANO.  (Ornith.)  Nom  usité  à  Sumatra  ,  ainsi  que 
celui  de  burong  palano ,  pour  désigner  l^êi&yUUmui  Umnisoatuê 
dç  sir  Raffles.  (  Lemon.  )  . 

TAM  PO  PINANG.  (Orniih.)  Norti  malais  du  calypto^n!tna 
vtridis  d'Horsfield  ,  ou  rupicola  vîridU  de  Temminck.  (LkssON.) 

TAMPOA  (Bol*)  ,  Aiibl.9  Gui«n.,'a,  Suppl.,  pag.  35  ,  teb. 
388;  vul^iremeiit  Bon  poiTifCAra.  Èettè  plainte  Ht  très- peu 
cpDnue-,  fl&  Ton  en  excepte  lés  fruit»  obseihrâ  par  Aûblet* 
Diaprés  eet  autteur  ib  «ont  produits  par  vfh  ttrtire  kiuî  s'élèVè 
à  la  Ibautevr  de  vingt  i  YÎngt-eitiq  pieds  'et  mJèùkh  fôpcnft ,  sur 
un  pouce  de  diamètre. -Son  écoroe  ést  lissé  ik  eeùàtéet  ton 
lioîk  {kùnàtpe,  dur^  eoiàpaete  :  11  juAIsse  à  'son'sdmtoet  deloA^-  * 
gues  Irinuielies  rameuses,  qui  se  réliandent  ien  tout  sens;  elles 
sont  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  longues,  fermes, 
ovales,  entières,  aiguës,  vertes  et  lisses  en  dessus,  plus  pâlea 
en  dessous,  les  plus  grandes  longues  de  dix  pouces  sur  deux 
et  demi  de  largeur  ;  les  pétioles  cylindriques,  longs  d'un  pouce. 
Les  fruits  sont  situés  dans  les  aisselles  des  feuilles,  disposées 
en  grosses  grappes,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une 
pomme  moyenne,  à  plusieurs  côtes  lisses,  jaunâtres,  char* 
/  nues  intérieurement,  remplies  â*Uiie  substance  gélatineuse 
-  et  fondante,  dans  laquelle  est  renfermé  un  grand  noihbre  de 
pépins  blanés,  dont  l'amande  répand  une  odelir  d^àil*  Le 
ealice  est  composé  de  cinq  petit«f  féUoïeh  àrMh^  afgilà;  qui 
persistent  «ree  le' lirait.  Ccftarbfë'^fbft  dans  ta'Gikilteêy  dana 
les  jpbitnes  dé  Caux,  submérgM  ^  tejâips  ^luyiènk»  hôn  boia 
est  empli^yé  pour  la  construction  des  bàtiinirtia  die  4t^  eàttttiu} 
il  élt  ilontmë  hùU  portugais  parlà  Nègrék.  Ses  fruits  pai'oissent 
dans  le  mois  de  Janvier.  Ses  feuilles  ilédUit^éd,  aiusi  qtietoa 
éco^ee  Httàm^e^  répandënl  un  su^^épals  >t  |«!hiàtt«.  (Fbia.) 
'  TAMPON  [Batetrte].  {Mamm,)  Ndm  vulgaire,  dévenu 
spécifique,  d'une  espèce  de  baleine  [ba!œna  nodosa ,  Bonn., 
Lacép.),  qui  est  encore  assez  peu  connue.  Voyez  Bxleinb« 
(Desm.)  '  •  ' 

TAMPOPO,  TSUGUMI-GUSA.  (Bot,)  Noms  jâpotioîs,  cités 
par  RaBmpfer  ,  du  pissenlit  ordinaii'e,  taraxacum,  (J.  )  * 

TAMPOY.  (  Bot,  )  L'arbre  des  Philippines,  décrit  Sous  Ct 
nom  par  CamclU  dans  le  grand  ouvrage  de  Kay,  «t  figuré  sé- 
parément dans  un  recueil  de  dessins  non  pul^S  t  présent^ 
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les  caractères  d'ane  oyrtée  et  paroi  t  appartenir  .à  unt^tngéet 
yoûnne  des  eugenia  jamhoê  et  malacetniU,  en-sai^osaal  que 

le  fruit  n*a  qu'une  graine.  Il  parle  encore  d*un  autre  Uunpoy 
sauvage,  congénère  du  précédent,  dont  les  feuilles  sont  pliif 
petites,  ainsi  que  les  fruits, ^ui,  est  encore  nommé  beluc' 
bac,  caluping  et  salac,  (J. ) 

TAMRA-HANNEH.  {But.)  Voyez  Kofri.  (J.) 

TAMU'NO-KI.  {Bot,)  l^ceinpfer  cite  sous  ce  nom  japonois 
le  laurus  indica,  (  J.  ) 

TAMUS.  {Bot.y  VoyexTAMiER.  (L.D,) 

TAN.  (Bof.)  Voyez  Taki.,(J.)     ,  ^ 

TAN.  (Chim.)  Ccât  la  jeune  écprce  de, chêne  qi|ji>i^. ein^ 
ploie  dans  plusieurs  pays  de  TEurope  pour  tanneries  cuirs. 
Elle  agit  sur  la  peau,  par  la  substance  astringente  qu^elle  con» 
tient ,  substance  qui  est  analogue  ou  identique  à  celfe  qui 
existe  dans  la  noix  de  galle*  Voyct  Substa(7Cbs  TAtmANTBs  ^ou 

AST&lKGBKTBa.' (  Ch.  ) 

TAN  DE  GEORGE.  (Bol.)  C*est  sous  ce  nom  que  Ton  ^on- 
noit  à  rtle  de  Bourbon,  suivant  Commerson,  l*arbre  qu'il 

nommoît  limonia  coriago,  qui  est  le  moHnœà  altemîfolia  de  M. 
de  Lamarck  et  de  Willdenow,  le  cupania  aUernifolia  de  MM. 
Persoon  et  De  Candolle.  (J.) 

TANA.  (Bot,)  Nom  brame  du  saccharum  spiçcUum  de  Lin- 
naeus,  cité  par  Rhéede.  (J. ) 

TANACETUM.  {Bol.)  Voyez  Tanaisie.  (Lkm.) 

TANACHION.  [Boté)  Un  des  noms  anciens  de  la  conyze» 
cité  par  Ruellius.  (J. ) 

TANADO.  (Ichih^ol.)  Sur  la  eùtt  de  Gènes op  dcfnne  ce 
nom  au  xa|ithè^«  (H.  C.  ) 

TANJÇCIUM*.  (Ibt.)  Genre  de  plantes  dicotylédones»  k 
fleurs  eompliles^  monopét^ëes  »  de  la  didynamie  angîo-^ 
spermie  de  Luiné.,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dana 
un  calice «tubole^n^cylindrique»  tronqué  à  son  orifice;  une^ 
corolle ;ob)ongue{  lé  tube  cylindrique,  élairgi  à  son  orifice; 
le  limbe  cioq  lobes  presque  égaux;  quatre  étamines  didy- 
names,  avec^l^J'udiment  d!un  cinquième  filament  ;  un  ovaire 
3upérieur  î  un  style  ;  un  stigmate  à  deux  lobes  ;  une  baie  très- 
grosse,  pulpeuse  dans  son  intérieur;  l'écorce  très- épaisse; 
piusieuri;  semences  éparses  dans  la  pulpe. 
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Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  avoient  été  d'abord^ 
placées  pa^mi  les  erescentia ,  au  xqnéls  elles  convieùnent  par 
leur  portf  mais  dont  elles  différent  par  leurs  fleurs. 

Tan^cium  a  feuilles  Aiséas  1  Tanœeium  pinnatum ,  "Willd*  f 
$pee»  ;  CrticenHa  piimafli,  Jacq««  CoUeet*^  3»  tab»  ]8  ,  et 
FragMmj  tab*  33  ^  4.  Graôd  arbre  dont  le  tronc  supporte 
une  cime  aolple ,  étalée,  compd^  de  rameaux  diffus ,  épars; 
les  feuilles  sont  alternes,  pétioMet,  ailles  atee  une  impaire» 
composées  de  folioles  presque  opposées,  glabres,  ovales , 
oblongues,  dentées  en  scie,  un  peu  aiguêfs.  Les  fleurs  sont 
presque  solitaiveé,  latérales,  pédonculées.  Le  calice  est  cain- 
panulé,  à  cinq  découpures  inégates  ;  la  corolle  en  forme 
d'entonnoir;  le  tube  droit;  le  limoe  à  cinq  lobes  ovales^ 
aigus;  cinq  étamines ,  dont  quatre  didynames,  une  cinquième- 
plus  courte.  Le  fruit  est  une  baie  pulpeuse  ,  au  moins  de 
la  grosseur  de  la  tête,  revêtue  d'une  écorce  épaisse,  coriace*. 
Cette  plante  croit  dans  la  Mosambique. 

TANi£CiUM  JAROBA  :  Tanœcium  jaroba,  "VVi^'<^  -.  Sprc;  Créé' 
eenUa  scandens ,  etc.,  Brown  ,  Jam*,  267  ^  Jaroba,  Marcgr., 
Bras, ,  25  {  Pis*  iras»,  173*  Ses  tiges  sont  glabres ,  nombreuses, 
cylindriques,  grimpantes  et  ligneuses;  les  feuilles  pétiolées; 
les  inférieures  terrées  t  les  supérieures  géminées,  De  l'aisselle 
des  pétioles  sortent  des  nqHlles,  par  le  moyen  desquelles 
cette  plante  -s^ceroche  aux  corps  qui  Tavoisinent.  Les  fleur» 
sont  presque  solitaires;  leur  calice  oblong,  tubulé,  tronqué 
k  son  orifice;  la  corolle  longue  d'environ  sept  pouces;  son 
tube  étroit,  dilaté  en  un  limbe  à  cinq  lobes  ovales,  presque 
égaux  ;  les  filamékis  eimnivens  avec  lé  tube  de  la  corolle  *  les 
anthères  oblongues,  à  deux  lobes  ;  Tovaire  arrondi,-  le  stig- 
mate à  deux  lames  obtuses.  Le  fruit  est  une  très-grosse  baie 
pulpeuse,  uniioculaire.  Cette  plante  croît  au  Brésil  cl  a  U 
Jamaïque. 

TAN.tciuM  parasite:  Toriœeium  parasUicum ,  Willd.,  Spec.  ; 
Jacq. ,  hlort.  Schanhr,,  1,  tab.  11  5.  Ses  tiges  sont  ligneuses, 
radicantes  et  grimpantes  ;  quelquefois  aussi  elles  se  soutiennent 
d*elles- mêmes ,  lorsqu'elles  ne  rencontrent  point  de  corps 
auxquels  elles  puissent  s'attacher.  Les  feuilles  sont  grandes  » 
opposées,  simples,  ovales,  glabres,  épaisses,  très- entières , 
luisantes;  les  fleurs  solitaires,  latérales^  médiocrement  pé- 
5â.  1% 
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donculées;  leur  calice  est  glabre  et  ventru^  la  corolle  camt» 
panulée,  .un  peu  comprimée-,  le  limbe  à  cinq  créuelures  ;  les 
filamens  sont  presque  égaux  '(le  cinquième  stérile);  les  an-< 
théres  en  cœur;  l'ovaire  est  arrondi,  presque  à  quatre  lobes; 
le  stigmate  biiobé.  Le  fruit  est  une  grosse  baie  arrondie, 
couverte  d'une  écorce  épaisse,  cOBtenant  plusieurs  semences 
épanes  dans  une  substance  pulpeuse.  Celte  plainte  croit  sur 
les  montagnes  à  la  Jamaïque.  (Poia.)  ,  ,  ,  , 

TANAGHUT.  tBol.)  Voyes  Sabra*  (J.)  ^  v,^  ^i.; 

TANAGRA.  (Onufb*)  Linné  a  ainsi  tfansfonnë  le  noà  ât 
tangarat  par  lequel  les  ornithologbtes  désignent  de  nombreux 
passereaux  de  FAmériquo  méridionale»  remarquables  par  lea 
brillantes  couleurs  de  leur  plumage ,  et  qui  sont  intermt^ 
diaîres  par  lêiirs  caractères  aux  pie-griéches  et„ai|x  fringilles. 
Voyez  Tancara.  (Desm.)  -  ' 

TANAGRiEUS  CETUS.  (  Mamm.  )  Athénée  fait  mention 
sous  ce  nom  d'un  énorme  cétacé.  qui  fut  pris  près  de  Tao^- 
gra  en  Béotie,  (Desm.) 

TANAI-MOUTTA.  (Bot.)  La  plante  du  Coromandel  ainsi 
nommée,  est,  selon  Commerson  ,  un  pourpier  nouveau ,  qu'il 
nommoit  portuLaca  tuberosa,  Uue  espèce  d'asperge. çst.||| 
tanni-moiittan-kerengou,  (  J.  ) 

TANA1S£»  ATHANASi£.  (£ot.)  C'est  sous  ces  noms  £ra8- 
çois  anciens  que  Daléchamps  désigne  la  tanaisie.  («T.) 

TANAISIE,  Tanac^um,  (Bot.)  Genre  de  planl^. dicotylé- 
dones 9  à  fleurs  composées»  de  Tordre  des ^laseiiiêiises,  de  la 
Myngénétie  polygamie  iiperfULt  de  Unné,  ofirant  pour  carac- 
térè  essentiel  :  Qes  fleurs,  flosc^leuses  ;  ]^s  fleurons  de  la  pic^ 
conférence^  feméQfss  et  à  trois  dente }  ceux  du  disque  ber> 
maphrodit^V  ^  cinq  d.ents}  le  réceptacle  nu$  les  semences 
couronnées  pai:  une  très -petite  membrane  s  le  çaliçe  bémî-^ 
sphérique,  imbriqué» 

Tanaisie  communs  :  Taïuteetum.  vulgare ,  Unn. ,  Spec.  ;  Lamk., 
IlLgen.,  tab.  696,  fi».  1  ;  Flor.  Dan,  ,  tab.  871  ;  fuths,  Hist,, 
tab.  ^^6.  Cette  belle  plante  forme,  vers  la  tin  de  l'été,  la  dé- 
coration des  prairies  un  peu  humides.  Son  port  est  élégant; 
son  feuillage  ample  et  touffu  ,  d'un  vert  foncé,  agréablement 
découpé  enaile.  Ses  ti^'es sont  droites,  rapprochées  en  touffes, 
rameuseS|  striées^  hautes  d'eRyitoiid^ux,  j^ied^f  quelqHç^^ 
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1111  pèti  velues.  Les  feuilles  inférieures  sont  deux  fois  ailées  » 
celUn  des  tiges  une  seule  fbit,  planes ,  glabres;. les  folioles 
scssiles,  étroites,  linéaires,  aiguës,  incisées,  un  peu  coù« 
vaales  sur  le  pétiole,  quelquefois  erépues  dans  une  ipiarîété* 
Les  fleurs  sont  ftrés*bdles$  ce  sont  autant  de  iolis  boutons , 
d*un  jaune  doré.,  formant,  par  leur  réunion,  un  large  bou- 
quet en  coryinbe^  les  randficàtions  munies  dé  petites  br^ 
>  tées  courtes ,  aiguës.  Le  calice  est  hémisphérique,  d*un  rerC 
un  peu  jaunâtre,  composé  d*écailles  serrées,  étroites,  im- 
briquées; la  corolle  uq  peu  plus  longue  que  le  calice:  le 
réceptacle  presque  conique  ,  nu  ,  ponctué  ;  les  semences  sont 
petites,  presque  pentagones,  en  cône  renversé,  couronnées 
par  une  membrane  fort  petite,  à  cinq  flents,  à  peine  sensible. 
'Cette  plante  porte  aussi  le  nom  vulg;iire  de  harhottne.  FÀlt 
est  commune  dans  les  prés  et  les  terniins  pierreux  un  peu  hu- 
mides ;  elle  s'étend  depuû  les  climats  tempérés  jusque  dans 
la  Laponie. 

Cette  espèce  est  d'une  odeur  pénétrante ,  agréable  pour 
les  uns,  rebutante  pour  d'autres,  et  d^une  saveur  amére  : 
elle  contient  une  huile  àcre ,  volatile  et  JaunAtre ,  que  lui 
enlèvent  égsAement  Teau  el  Talcool,  d*o&  résulte  sa  propriété 
tonique  et  stimulante,  que  Ton  ne  doit  employer  que  lors- 
qu'on n*a  point  à  craindre  l'inflammation  ou  une  trop  grande 
énergie  vitale.  Sa  décoction,  et  principalement  ses  semences» 
sont  recommandées  contre  les  vers  ascarides.  Les  femmes  la- 
ponnes, au  rapport  de  Linné,  font  usage  de  la  tanaisie  dans 
les  bains  de  vapeurs  pour  détendre  et  donner  plus  de  sou- 
plesse aux  parties  sexuelles,  afin  de  faciliter  leur  accouche- 
ment. On  prétend  que  ,  répandue  entre  les  matelas,  elle  • 
met  en  fuite  les  puces  et  les  punaises.  Les  Finlandois  en  re- 
tirent une  couleur  verte:  dans  quelques  contrées  du  Nord 
les  feuilles  sont  employées  comme  assaisonnement  dans  la 
préparation  des  gâteaux  et  autres  alimens.  Parmi  les  trou- 
peaux il  n'y  a  guère  quelles  vaches  et  les  moutons  qui  se 
nourrissent  de  la  tanaisie. 

Tanaisie  blawcbatre  :  Tanacetum  incofittm ,  Lînn.  ,  Spcc; 
Desf.,  CoroU.^  47,  tab.  36.  Cette  espèce,  d'après  M.  Dcsfon- 
laines,  a  le  port,  le  feuillage  èt  les  fleurs  d'une  armoise; 
die  appartient  plutôt  à  ce  genre  qu'à  celui  de  la  tanaisie  ; 
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mais,  comme  les  caractères  qui  les  distinguent  sont  peu  tratt" 
chés,  il  vaut  mieux,  pour  ne  pas  introduire  uo  nouveau 
nom  ,  la  laisser  ù  la  place  que  Linnxus  lui  a  donnée.  Sa  ra- 
cine est  ligneuse^  pivotante,  de  la  grosseur  du  doigt,  lorgue 
de  six  à  sept  pouces,  divisée  inférieurement  en  plusieurs  ra- 
meaux. De  son  sommet  sortent  des  tiges  gréies,  droites,  sim- 
ples, hantes  d'environ  un  pied  ,  couvertes  de  petites  soies 
blanches.  Les  feuilles  sont  petites,  alternes,  éparses,  soyeuses 
et  argentées,  deux  fois  ailées;  les  folioles  linéaires,  un  peu 
gigues,  souvent  réunies  trois  à  trois.  Les  fleurs  sont  nom- 
breuses, de  la  gnmdeur  de  celles  de  rannoise  commune, 
rapprochées  en  petites  têtes,  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires  et  peu  écartées  h  Tcxtréniilé  de  la  tige.  Le  calice  est 
cylindrique,  imbriqué,  composé  d'écailles  ohlongues,  ser-  • 
rées ,  obtuses,  un  peu  plus  courtes  que  les  fleurons;  ceux-ci 
hermaphrodites,  à  cinq  dents;  les  anthères  rapprochées,  mais 
non  réunies;  des  fleurons  femelles  très -grêles  à  la  circonfé- 
rence; les  semences  sont  nues,  très- petites,  en  ovale  ren- 
versé; le  réceptacle  nu.  Cette  plante  croit  dans  TArménie  et 
le  Levant, 

Tanaisie  de  SrnéRiE  :  Tanaccfum  sihiricum,  Linn.,  Spec; 
Gmel. ,  Sib.t  2  ,  pag.  i34,  tab,.  65  ,  fig.  a.  Cette  espèce  a  des 
racines  dures,  fibreuses,  qui  produisent  des  tiges  droites. 
Cylindriques,  herbacées,  rameuses,  striées,  hautes  de  plus^ 
de  deux  pieds.  Les  feuilles  sont  alternes,  étroites,  linéaires, 
ailées;  les  pinriules  linéaires,  filiformes,  très-entières,  quel- 
quefois divisées  à  leur  partie  supérieure  en  deux  ou  trois 
découpures,  aiguës  au  sommet.  Les  fleurs  sont  petites,  réu- 
nies, tant  à  Textrcmité  des  rameaux  que  dans  l'aisselle  des 
feuilles,  çn  corymbcs  peu  garnis,  glabres,  fastigiés.  Le  calice 
est  hémisphérique,  composé  d'écaillés  étroites,  imbriquées, 
ÎBégiiles  ;  les  corolles  jaunes,  CeUe  plante  croit  dans  la  Si- 
bérie. On  lu  cultive  au  Jardin  du  Koi  :  elle  fleurit  en  Juin 
et  Juillet. 

Tanaisie  des  Canaries  :  Tanacelum  canariense  ^  Dec,  Cat. 
liort,  monsp,^  pag.  i/iq;  et  7c.  ined.,  tab.  18.  Cette  plante  se 
rapprothe  un  peu  des  achillœa,  et  paroit  tenir  Je  milieu  entre 
ce  genre  et  le  tanacelum  :  elle  forme  un  petit  arbrisseau  très- 
élégant  f  toujours  vert.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  divisées  en  ra- 


folioles  linéaires,  dentées  à  leur  contour;  le  pétiole  edmmun 
iin  peu  ailéi  denticulé.  Les  ftèurs  sont  dispoiées  en  un  co- 
rymberameux,  jaune,  presque  uniquement  eomposéde  6eu- 
ïôns;  il  ny  a  que  quelques  demi" flenroas  rares,  tréS'CÔurf^ 
ié  réceptacle  est  garni  de  quelqute  pailleUeSi  les  semences 
sont  bordées  à  leur  sommet  Cette  plante  erott  ao<  lies  Ca- 
naries, d*oii  elle  a  été  rapportée  par  Broussoonet  et  cultivée 
au  Janlin  de  Montpellier.  *      *     "         -        -»  \ 

•  Tanaisie  sous-ARURissEAU  :  Tanacclum  sujf  ruticosum ,  Linn., 
5pcc.;  Commel.,  Hort.,  3,  tab.  loo;  Pluk.,  AmaLth,,  tab.  ZjSo,  ^ 
fig.  7?  Ses  racines  sont  dures,  ligneuses,  jeltent  çà  et  là  de 
longues  fibres  et  produisent  des  tiges  simples,  hautes  d'Un 
pied,  presque  ligneuses  a  leur  partie  inférieure,  droites,  pu- 
bescentes^  anguleuses.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  alternes, 
pétîolées,  ailées,  hérissées  de  poils  rudes  au  toucher;  les  fo* 
lioles  opposées ,  pinnalifides ,  on  profondément  incisées.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  corymbes  terminaux,  fastigiés,  munis 
de  bractées  écailleuscs  ou  feuiltées.  Le  calice  est  presqué 
glabre,  un  peu  arrondi;  ses  écailles  sont  serrées,  imbriquéeSf 
Inégales;  les  inférieures  plus  petites,  aiguës;  les  supérieures^^ 
oblongues,  un  peu  obtuses,  un  peu  courbées  en  caréné V 
dHm  jaune .  clair.  La  corolle  est  composée  uniquement  di^ 
fleurons  tous  bérmaphrodites,  jaunes,  tubulés;  ils  ont  lefiè^ 
tnbe  court;  léu^  limbe  à  cinq  divisions  réfléchies;  les  filam^oa 
courts  et  capillaires;  les  anthères  ovales,  cylindriques;  Tovaire 
oblong,  un  peu  courbé,  couronné  par  un  léger  rebord  mem- 
braneux; le  style  de  la  grosseur  des  étamines;  les  stigmates 
réflccjiis,  légèrement  pubescens.  CeMe  espèce  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Elle  est  à  peine  reconnoissable  par  la 
'  culturcSes  tiges  sont  plus  élevées,  plus  rameuses,  herbacées. 
Tanaisie  A  UNE  SEUiF.  Ff.F.UR  ;  Tanacetum  monanthos  ^  Linn., 
Mant.,  111.  Cette  tanaisie  a  le  port  d'une  miilefeuille.  Ses 
tiges  sont  très- courtes,  à  peine  hautes  de  deux  pouces,  plus 
courtes  que  les  feuilles, -droites,  roides,  très -.simples,  uié- 
dioci^euiCnt  velués^  ne  portant  qu*u ne  seule  ûeur  :  lei'mémea 
lilclBèS  prodiilSÉiit  ensuite  d*autres  ti(;es,  les  unes  couchées^  . 
lesiùlm  ascendantes ,  plus  longues,  diffuses ,  ég|slemènt  sim- 
ples; Les  feuilles  radicales  sont  deur  fois  idlées ,  nombreuse  t 
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longues  de  deux  ou  trois  pouces;  celles  des  tiges  rares,  al- 
ternes, pétiolées,  simplement  ailées  ou  pinnatifides ,  ou  seu- 
lement divisées  en  dents  très- profondes.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires ,  situées  à  l'extrémité  des  tiges,  portées  sur  un  pédon- 
cule simple  et  oblong.  Le  calice  est  alongé,  composé  d'écaillés 
imbriquées,  serrées,  pubt^scentes  ;  les  corolles  sont  petites, 
de  couleur  jaune  ;  les  semences  nues;  le  réceptacle  sans  pail- 
lettes. Cette  plante  croît  dans  le  Levant.  (Poir.  ) 

TANAOMBÉ.  {Ornith,)  Nom  d'un  merle  à  Madagascar,* 
lurdus  tMnaombe ,  Lath.  (Ch.  D.) 

TANAOS.  (  Entom,)  Nom  donné  par  M.  Schœnherr  au  aS.* 
genre  de  charansons,  qui  ne  comprend  qu'une  espèce  des 
Indes  orientales.  C'étoit  Vapion  sanguineum  de  ïhunberg.  Le 
mot  grec  ravctoç  signifie  alongé,  (C.«D.)  . 

TANA-POCALA.  {Bot,)  Nom  brame  du  scirpus  articulatus, 
suivant  Rhécde.  (J.) 

TANA-POVEL-PAATSIA-MARAWARA.  (Bot.)  C'est  le 
nom  qu'on  donne  au  Malabar,  selon  Rhéede,  à  une  plante 
qu'il  figure  dans  son  Hortus  malabaricus ,  vol.  12,  pl.  14.  La 
figure  qu'il  donne  représente  le  lycopodium  plegmaria,  plante 
qui  se  rencontre  encore  dans  d'autres  parties  de  l'Asie,  etc. 
Voyez  PLEGiMARiA  ct  Lycofodilm.  (Lem.) 

TANAMAÇAME  ou  TEMEMAÇAME.  (Mamm.)  Voyez  l'ar- 
ticle Mazame.  (Desm.) 

TANARIDO.  (Entom,)  Ce  nom  est  employé  en  T,anguedoc, 
selon  l'abbé  de  Sauvages,  pour  désigner  égalt^nient  la  caotha- 
ride  vésicatoire  et  la  plante  connue  en  François  sous  celui  de 
tanaîsie.  (Desm.) 

TANARIUS.  {Bot,)  Sous  ce  nom  Rumph  a  décrit  un  ricin 
de  l'Inde,  qui  est  le  ricinus  tatiarius  de  Liunsus,  reporté  par 
M.  Adrien  de  Jussieu  à  son  nouveau  genre  Mappa,  dans  sa 
Monographie  des  euphorbiacées.  (J.) 

TANAS.  (Ornitli,)  Les  Nègres  du  Sénégal  nomment  ainsi 
un  faucon  hu|9pé.  (Ch.  D.  ) 

TANAY.  {Bot.)  Nom  persan ,  cité  par  Rum^:h ,  de  son  Soccus 
major ^  1,  t.  3o;  espèce  de  jaquier,  artocarpus  integri/olia  de 
M.  de  Lamarck,  qui  est  le  nanca  des  Malais,  le  taiwtl  de  Pile 
de  Baly.  (J.) 

TANCASSON.  {Bot,)  Rochon  cite  sous  ce  nom  une  vigne 
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sauvage  du  Madagascar,  qui  s*éléve,  en  grimpant,  jusqu^au 
sommet  des  plus  grands  arbres.  Son  fruit  est  àcre  et  peu 
agréable;  cependant  les  insulaires  en  font  quelque  cas.  Nous 
possédons  en  herbier  cette  plante  cueillie  à  Madagascar  par 
Poivre,  sous  le  nom  de  voua^ tancas*on.  Ses  feuilles  rcfliein- 
Jblent  à  celles  du  peuplier  et  aouf  rarons  nommée  eiMirj 
fttUf^lias  une  antre  espèce  de  cissus  ou  de  vifis  est  nommée 
ÀBco-laeo  dans  la  aiéme  Ue  :  la  feuille  reMembU  à  celle  d« 
lOTtc«Moa».(J«)  • 

^TAMCHAGEN.  (Mot^)  Nom  |iortiigais  du  plantaga  nuqw,  . 
Idté  par  VaudelU.  (  JO 

TANCHE>  Tîneo,  {Uhthyol,),  On  appelle  aîasi  un  genrè  t 
de  poiasoiu  Menx  iiolobranchea-,  de  la  fiimille  des  gymno* 
pomesy  dans  le  sona* ordre  de»  abdominaux,  formé  par  suite 
du  démembrement  du  grand  genre  des  CmiiNs  d*Artédî ,  de 
Linnaeus  et  de  ieu  de  Lacépéde,  et  reconnoissable  aux  ca-^ 
ractères  su  i vans  : 

Opercules  des  branchies  lisies ,  sans  écailles;  ventre  arrondi; 
nageoire  du  dos  urûque ,  courte,  et  à  rayons  osseux^  dents  maxUr 
laires  nulles;  lèvres  protractiles ;  des  barbillons, 

A  Taide  de  ces  notes,  on  distinguera  facilement  les  Tanches 
des  BuRO,  des  Miénés,  des  Xystères,  des  Dobsuaires,  des 
SerpbSy  .^es  Clupbes,  des  Çlupanodons,  des  ënoeau&ss  et  des 
MvsTEs,  qui  ont  le  veiitire  caréné;  des  Godions,  dont  les 
écailles  sont  de  grandeur  ordinaire  ;  des  Asiss  et  desBa&MBS) 
^qui  a*oot  point 'de  barbillons^  des  HToaAAGYAEs ,  qui  ont  des 
deiits;  des  AiaÉtava^f  fui  ont  deux  nageoires  dormles;  des 
CA^rUli  et  des  Labéons  »  dhes  lostiuels  cette  même  nageoire 
estlongue.  (Voyoc  ces  dire»  noms  de  genres  et  Gymnofombs.) 

La  Tamcbb  couuiavB  r  Tinea  vulgaris,  N.;  (^prinuê  Hnea,  ' 
Linji>  ;  Mefula  JUiffiaUHs.,  Sehoner*  Téte  grosse ,  front  large  ; 
ceil  petit;  lèvres  épaisses;  dos  un  peu  arqué;  corps  court > 
Volumineux ,  aplati ,  enduit  d*une  humeur  visqueuse  et 
couvert  d'écaillés  si  menues,  que  Richter  en  porte  le  nombre 
à  trente  mille;  nageoire  caudale  ronde  et  tronquée;,  yeux 
petits  ;  peau  épaisse. 

La  couleur  générale  de  ce  poisson  varie  suivant  le  plus  ou 
le  moins  de  pureté  des  eaux  qu'il  fréquente.  Il  est  presque 
tout  ooii:  dum  les  macais  faqgeux ,  et  d'un  jaune  doré  trés- 
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éclatant  dans  les  rivières  dont  le  fond  est  sablonneux  et  le 
cours  rapide.  Communément  il  est  d'un  vert  foncé  sur  le 
dos,  jaunâtre  sur  les  côtés  et  blanchâtre  sous  le  ventre.  Ses  . 
nageoires  sont  violettes  et  ses  joues  d'un  jaune  vert.  N'ou- 
bUoos  pat  non  ^plus  que  toutes  ces  teintes  offrent  encore 
beaucoup  de  yariétés  de  auaocea  dépendantes  de  l'âge,  du, 
sexe  »  du  genre  de  nourriture  de  TiacUvidu:  ohtm^^  dm. 
climat  qu*U  habite»  .     .  .  v 

Les  couleurs  des  mâles  sont  moins,  obscures  que  ceUes  dci 
femelles.  Leurs  eatopcs  sont  aussi  plus  grands  et  lenra^  oa 
plus  forts.  * 
.  Ûn  trouve  ,  des  tanches  presque  par.  toute  la  terre  »  drâa 
les  eaux  douceiy  mais  spécialement  dans  les  iîM»  eC^as  ka 
ibarais  {  car  ce  sont  les  eaux,  stagnantes  et  v^Muses  qu'ellca 
recherchent  principalement.  La  plupart  de  celtes  que  Pon 
prend  en  France  ont  moins  d'un  pied  de  longueur;  mais  on 
en  ptche  quelquefois  de  beaucoup  plus  grandes  et  qui  pèsent 
cinq  à  six  livres,  ou  méme^,  comme  le  prétend  Saiviani, 
jusqu'à  vingt  livres. 

Elles  ne  craignent  point  les  rigueurs  de  l'hiver,  et  beau- 
coup de  naturalistes  sont  portés  à  penser  qu'elles  passent  les 
mois  de  la  saison  du  froid  enfoncées ^ ^peut-être  mcue  en- 
gourdies, dans  le  limon  submergé.  -  . 

Elles  se  nourrissent  des  mêmes  alimens.  que  lés  carpes» 
croissent  rapidement  et  multiplient  beançonp.  Leurs  0àÈk 
sont  verdâtreSf  petits  »  et  si  nombreux  que  Blocà  en  a 
compté  deux  cent  .quatre- vingt -dixosept-mille  dans  une  fe^ 
melle  du  poids  d'environ  quatre  Uvrcài.^  Lor^qué  Vété  ap- 
proche, elles  cherchent  t  pour  y  déposer  ces  csuâ ,  des,  plaeea . 
«couvertes  d'herbes  aquatiques,  auxquell^  ils  s'attachent. 

On  les  voit  souvent  sauter  hors  de  Teau  pour  saisir  les  ia- 
sectes  au  voL 

Elles  ont du  reste,  la  vie  très -dure. 

On  les  prend  au  filet  ou  avec  des  lignes  amorcées  de  vers, 
et  on  peut  facilement  peupler  avec  elles  des  mares,  des  vi- 
viers, des  fossés  boueux  et  des  étangs.  Cependant,  lorsqu'on 
en  met  dans  desétangs  à  carpes,  il  faut  en  limiter  le  nombre, 
parce  que  leur  voracité  fait  qu'elles  aÛ'ament  ccilcs^ci  elles 
empêchent  de  croître. , 
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La  chair  de  la  fanche  est  blanche,  maïs  elle  est  lardée 
WnèUSj  molle,  fade,  difficile  à  digérer  et  imprégnée  fré- 
quemment d'une  odeur  de  lidlon  et  de  boue  ;  ce  qui  fait 
4|u*elle  est  généralement  reponasée  des  tables  délicatement 
•enriee,  et  ce  qui  n'empêche  pourtant  point  qu'elle  n*ait  foui 
aoeiénnéaieDt   une  certsiiie  Téputation  en  thérapeutique. 

*  'On  n^en  effet,  recoontfkanilé  comme  un  remède  hérolfque 
Contre  la  peste,  le  typhus  et  les  fièvres  ataxiques,  Tappliea> 
tton  aux  pieds  de  tanches '.coures  par  aorceaux;  contre  In 
céphalalgie,  ceUe  d'une  tanche  vivante  sur  le  frtihtf  conttv 

•  le  cfaémoiîs  et  r^phthnlmie,  celle  du.  même  poisson  et  dans 
le  mtee  état  sur  hr  nuque  ;  contre  Tictère,  son  contact  avec  * 
le  ventre,  etc.  •  ^ 

On  a  préconisé  aussi  son  fiel  comme  anthelminthique  et 
ses  osselets  auditifs  comme  détersifs,  diurétiques. 

Toutes  ces  propriétés  merveilleuses  se  sont  évanouies  de- 
vant la  lumière  répandue  dans  ces  derniers  temps  par  le 
flambeau  de  l'expérience.  (H.  C. ) 

TANCHE  DORKE.  (îchlhfol.)  Voyez  Tanchor.  (H.  C.) 

TANCHE  DE  MER.  (Jc/i%oL)  I^om  d'un  Labrb  «fécrit  dans 
ce  Dictionnaire,  tome  XXV,  page  27.  (H.  C.) 

TANCHOR.  [Tchtliyol.)  Nom  spécifiquf  d'une  tanche.  (H.  C.) 

TANCO-PËIHO.  (Ichth^ol.)  Nom  provençal  de  la  Mowb. 
»      Voyez  ce  mot.  (H.  Ç.) 

.  TANCOÏDE.  (Ichàwol.)  Voyei  Taucub  n«  uni  (H.  C.) 

TÂ|9DA  TANDA.  (Ieh%el.)  Voyea  Soudât;  (H.  C) 
*.    TANDAIiE-COm«  (Bot.)  Rhëede,  dans  s0n  Hartus  main»  ' 
èoricirs,  roi.  9 ,  pl.  sS  et  a6,  figure  sous  le  non  de  tanâale-  , 
doMideiix  plantes  légumineuses»  tonnées  par  Wilidenow  pour 
le»  tTéUUianA  juneta  et  rttu$a,  Linn.  (Lak.) 

TANPALO.  (Bail)  Nom  hrame  du  iékeru'hala  du  Malabar, 
UTiia  lanata,  (  J.) 

TANDJONE-KANKT.  (Bot.)  Nom  javanois,  cité  par  Bur- 
mann ,  du  calaba,  calophjrllum  calaha,  (J.  ) 

TANDŒ  KŒNING.  {Ichthrol.)  Nom  que  les  colons  hollan- 
.dois  des  Tndes  donnent  au  Tad&eau  de  U£&.*  Voycz^ce  mot  et 

•  COFFBE.  (  H.  C.  ) 

>    XANDXHOYË.  (Mamm.)  Ifom  danois  du  daupiiin  orque 
ou  ^rampes  deà  An^ois*  (  Disii.  )  ' 
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M  TANG.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  muge.  (H.  C.)  * 
.    TANG-BKOSME.  (/c/i/hjo/.)  Voyez  Steen-brosme.  (H.  C.) 

TANGATUNG.  (Mamm,)  Les  Malais  donnent  ce  nom,  que 
sir  Raffles  mentionne  dans  son  Catalogue,  au'viverra  zibetha  ^ 
Linn,  Les  Sumatranois  recherchent  cet  animal  à  cause  de 
s«j(i  parfum  bien  connu,  qu'ils  nomment  zibet  ou  dedrs  :  ils 
reconnoissent  une  variété  de  cette  espèce,  beaucoup  plus 
petite  de  taille  et  qu'ils  nomment  tangalung  padi.  (Lesson.  ) 

TANGAHA;  Tanagra  ,  Linn.  (Ornith.)  Les  oiseaux  aux- 
quels on  a  donné,  au  Brésil,  le  nom  de  tangnra,  ont  originai- 
rement été  regardés  comme  des  espèces  de  moineaux ,  avec 
lesquels  ils  ont,  en  effet,  des  rapports  parleur  conformation, 
par  leur  marche  sautillante ,  leur  vol  court  et  peu  élevé ,  par 
une  voix  peu  agréable  ;  en  général,  par  leur  éloignementpour 
les  lieux  marécageux  et  leur  fréquentation  des  habitations 
rurales,  quoique  les  bois  et  les  plantations  soient  leur  séjour 
de  préférence.  Les  insectes  qu'ils  saisi»ent  sur  les  branches 
et  plusieurs  baies,  sont  toutefois  leur  nourriture  ordinaire, 
mais  ils  mangent  aussi  de  menus  grains  ;  et  toutes  ces  circons- 
tances étbieut  d'autant  plus  propres  à  donner  lieu  aux  rap- 
prochemens  des  deux  familles,  que  le  bec,  gros  et  fort  chez 
la  plupart,  ne  laissoit  pas  apercevoir  aux  yeux  peu  exercés 
des  premiers  voyageurs,  le  caractère  essentiel  de  la  double 
échancrure  de  la  mandibule  supérieure. 

L'Amérique,  et  particulièrement  les  contrées équinoxiales, 
paroissent  être  exclusivement  la  patrie  des  tangaras,  quoi- 
qu'on ait  donné  à  quelques  espèces  des  noms  qui  semble- 
roient  indiquer  qu'on  en  auroit  rapporté  des  Indes.  Comme 
ce  sontj  au  reste,  des  oiseaux  dont  beaucoup  d'espèces  se 
font  remarquer  par  leurs  belles  couleurs,  Mauduyt,  regret- 
tant qu'on  ne  puisse  les  apporter  vivans  avec  la  même  faci» 
lité  que  d'autres  oiseanx  purement  granivores,  dit  qu'on  y 
parvieudroit  vraisemblablement  en  substituant  aux  fruits  la 
mie  de  pain*  humectée  ,  et  aux  insectes  la  viande  crue  et 
hachée  très-menue  ,  seule  ou  mêlée  de  pain  de  pavot.  Il 
pense  même  qu'on  pourroit  ainsi  parvenir  à  les  acclimater  et 
peut-être  à  les  faire  multiplier  en  domesticité. 

Quoique  les  tangaras  aient  pour  principaux  caractères  un 
bec  conique,  pointu,  presque  triangulaire  à  sa  basej  lajnan- 
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dibule  supérieure  plus  ou  moins  convexe  et  légèrement  ; 
éciiancrée  vers  les  bords;  la  mandibule  inférieure  droite  et 
U9  peu  rtoflée  vers  le  milieu  ;  les  narines  latérales  et  arron- 
dies; Ict  deux  doigts  externes  réunis  seulement  jusqu'à  la 
]>remière  phaUnge  ^  les  espèces  offrent  de  leUes  variations , 
que  la  plupart  des  auteurs  en  ont  formé  différens  groupes^ 
Leues  eonl^fs  nViffrent  pas  de  reiela  métalliques  »  maïs  elle», 
aoat  lirillantct»  vives  et  tranchées,  elies  les  asiles,  tandis 
qv^dlee  sont  pins  on  moini  ternes  ekec  les  femelles. 

M.  Desmarest,  qui  en  i8o5  a  publié  sur  ces  oiseaux  u» 
grand  ouvrage  ,  orné  des  belles  planches  de  M.^  de  Conr^ 
celles,  a  écarté  un  certain  nombre  d'espèces  admises  par  *  . 
Gmelin  tt  Latham  ;  mais  il  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser 
de  diviser  en  sections  celles  qu'il  a  conservées.  Il  a  donné 
aux  oiseaux  composant  la  première  section  ,  dont  les  pieds 
sont  plus  courts  que  la  queue,  le  nom  de  tangaras proprement 
dits  f  et  y  a  placé  le  septicoior,  tanagra  tatao  ;  le  tricolop, 
T.  tricolor;  le  diable  enrhumé,  'J'.  mexicana;  le  passe-vert, 
T,  cayana;  le  rouge-cap  ,  T.  gularis;  Tévéque,.  T.  epùeopus; 
le  rouverdin,  T.  ^ro/a;  rarchevéque ,  T.  orcluçiicopai^;  le 
syacou,  T^pmtctata. 
La  seconde  section ,  dont  les  pieds  sont  de  la  longueur  de 
.  la  queue ,  et  que  l'auteur  a  appelée  Umgaroâ  eitphottei,  com* 
prend  Torganiste,  T.  minîea;  ie.téîté,  T.  wdaèea;  le  chlôr»- 
tique,  T*  eh<orolîea>  le  nègre,  T,  ûqyemmmiUm  Ces  quatre 
espèce»  devoient  méme,  suivant' lui ,  former  un  .geuMpat^ 
tiCttlier* 

troisième  section,  les  ramphoeèUs ,  donllcs  picda  sont 
plus  courts  que  la  queue,  et  dont  la  tnandibtile  inférieure  est 
prolongée  sous  les  yeux,  te  compose  des  tangaras  du  Missis- 
sipi  et  du  Canada  ,  tanagra  mississipensis  et  œstiva,  lesquels 
paroissent  éire  la  même  espèce. 

La  quatrième  section  est  formée  des  tangaras  colluriens , 
dont  le  bec  ne  diffère  de  celui  des  pie-grièches  qu'en  ce  qu'il  . 
est  plus  conique,  plus  gros  à  sa  base  et  moins  crochu  à  l'ex- 
trémité :  elle  comprend  le  camail,  T.  atra  ;  le  mordoré,  T, 
alricapiLla;  le  verderoux  ,  T,  guyanensis  ;  l'olivet,  T.  oLivacea^ 

le  tangara  à>  coilTe  noire ,  T,  atra  ;  l'oiseau  silencieux.,  X« . 
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Et  la  cinquième '«•ction  9  qoii  par  la  forme  du  bec  ci  Ia 
dispofttioadesjcoBleon,  se  rapproche  des-lorîofs ,  n^est  com- 
posée qtie  du  tiitigara  soir,  T.  mgdrniiM,  ti  de  lahoopettét 
eriUatth  '    '  -  . 

Quoique  les  tangam  proprement  dits  soient  monogames  y 
lorsquHIs  s'oecupent  de*  3a  propagation ,  ils  aé  réunissent  par 
Ikaftilles  ^our  nidrer  sur  les  mêmes  arbres^,  et  les  femelles 
ae  livrent  seules  à  la  construction  des  nids  >  composés  d'herbes 
sèches  et  de  feuilles ,  et  dans  lesquels  elles  pondent  deux  ou 
trois  œufs  rie  forme  aloogée  et  blancs,  avec  des  taches  aux 
deux  bouts.  '  ' 

Depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  M»  Desmarest  ont 
paru  ceux  de  MM.  Cuvier  et  Vieillot. 

'  'Le  premier  a  distribué  les  tangaras  en  six  divisions,  dont 
la  première  comprend  ,  sous  le  nom  de  Tangaras  euphories  ou 
Bouvreuils ,  les  lanagra  violacea  (£nl.,  112  —  1  et  2)  ;  J'.cayen' 
nensis  (  Eni. ,  5  ),  et  pîpra  mustea  (Eul.,  S09  — c  I )•  =La  se- 
conde, les  Tancaras  gros-bbcs;  savoir;  2\  magna  (Enl.^ 
2o5)  ;  T»  iUra{  Enl. ,  712  —  2  )  ,*et coraeiiu  eayennerui»  (£nl«y 
616).  as -La  troisième,  les  Tangabas  raoraBMBNT  pmz  T« 
lâtao'( Enl.,  ï37~2);.T,  Ineôlor  (EdIm  33 }$  T.  mexieanâ 
(EuLv  290 — a  et  i55— 1);  T.  i^^rola  (EnL,  a33^2);  T. 
«4fima(Enl.,  soi'^s  et ^90^1  };pipra p<rtfvîafui(Enl.^i78)i-* 
T.  episcopus,  archiepiscopus  ,  «dm  y  DesBW;- motoeiifa  ^ 
Iinn«  (  Enl. ,  669  )  ;  T.  punetata  et  êytU!a  {  Enl. ,  1 5S  ). 

'  I^'pta.  Le»  T.  gularis  (Enl. ,  i55      a)  et  jÊÎUMta  (£d1.  ,  720)  ap- 
prochent des  l>ecs-^t»  par  leur  b«e  plus  grêle. 

La  quatrième ,  les  Tangaras  loriots  :  T.  cristata  (  Enl.  ,  . 
7  et  5oi — 2);  T.  nigerrima  (Enl.,  179  — 2  et  711);  T.  o/i- 
vaceay  T.  griseeicoUis  (Enl.  720).  Ce  dernier  est  un  vrai  bec- 
^n,  un  lîgnier  à  bec  un  peu  gros. 

La  cinquième ,  les  Tangaras  cardinals  :  T.  mississipetisiê 
(Enl.,  74a) î  T.  ruftra  (EnL  166). 

/  La  sixième,  les  Tangaras  EAMPBOCibju  :  T«  joctfpa  (Enl. » 

T.  hrasilia  (Enl.,  127  —  O» 
.  JfoU.  Le»  T.  MricÀpilh^  (^aU,  809—2)  '^^el  7»  guyMêHHs  tont  àes 

|dc«-grii'clies. 

/'M^  Vieillot  ne  s*est  pas  borné. à  faire  «des  sections;  il  a 
fonné  ém  genres  particuliers  po^t  ûn  gnÀd,  nombre  *d*e»> 
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péces ,  et  il  en  a  iptercaié.pliaiCHrs  dant  fLies  georei  pffécédem- 
meiit  établis. 

M.  Temnfiinck,  daD5  son  Système  d'ornithologie,  n^a  pas 
diyiêé  les  (angoras  en  genret  particuliers,  et  il  s'eat  Jbornéy 
comme  M.  Cuvier,  à  proposer  de  les  séparer  en  sèctions* 
seules  espèces  qu*U  indique  diina  la  seconde  édition  d« 
son  Manuel,  comme  apparfeaaot  au  genre  Tangam,  «ont*^ 
les  suivantes  s  . 

JUiiHift  pîcofttsV  Lath«>  et  tiyavmMi ,  Gmel. ,  oiseau  placé 
Jusqu'à  présent  avec  les  pie-griéches»  qui  est  de  la  .grosseur^ 
d'une  grive  «  et  dont  le.  plumage  est  noir  et  blanc.  «  T^nagrÉ 
atrieapilla,  Lalh. ,  ou  tangara  mordoré ,  Buff.  —  T.  ririnr,-  ** 
présenté  comme  identique  avec  hxia  mexioana»  —  T.  mitêuêl' 
pensis ,  le  même  que  T.'œtiiva  et  varie  gâta,  =T.  jacapa, —  ("t^ 
hrasUiœ  ,  màîe,  T.  rudis,  femelle),  =  T,  magna ,  ou  tangara  de» 
grands  bois  de  Cayenne,  pl.  enl. ,  io5.  —  T.  melanopisj  camail 
ou  cravatte,  p!.  eul.  ,71/».  fig.  a.  —  7\  ornata,  Lath. ,  le  même 
que  T.  archifpi%copus,  Dcsm.  =  T.  cristata  ou  Iioupette,  pl- 
enl. ,  7,  fig.  a. —  T.  martialis,  pl.  enl.,  3oi,  fig.  2,  laquelle  pa- 
roit  être  regardée  par  M.  Xemminck  comme  représentant 
une  autre  espèce  que  celle  qui  est  figurée  .pL  7* —  T.  gukiriM 
ou  rouge  -  cap  y  pl.  enl.,  i55,  fig.  2  ,  sous  le  nom  de  tangara 
brun  d'Amérique,      Pipra  musiea  ou  ^organiste  de  Buffon.,- 
pl.  enl.,  809  ,  fig«  i,,qui.est  présenté  comme  identique  avec 
le  T.  JUmfaoni*  =s  7.  j^léita  ou  tangara.- à  coiSe  noire  de 
Bnffbtty  pl.  '7^y'fig.  a.      Sylvia  petia,  pl.  de  Bufll^ 
.fi^«  3 ,  sous  le  nom  de  pipit  bleu  de  Snrinam.  -  .  \ 

^  Bans  ci;t  ét|it  de, choses ^  et  pour  ne  pas  s*expoSer  à  êjt 
dloubles  emplois  y  on  croit  devoir,  en  attendant  que 'les  tk^ 
seaux  connus  ,aisez  généralement  sous  le*  nom  de  tangara» 
aient  été  dfstribués  d*«n'e  manière  plus  uniforme,  dévoir  se  ,  . 
borner  à  parler  ieî  des  espèces  auxquelles  ce  nom  se  tronvè^. 
restreint  par  les  nouveaux  genres  de  M.  Vieillot,  et  dont  il 
n'a  pas  été  question  sous  les  mots  Arrbmon,  Esclave,  Habia, 
Jacafa  ,  Lamon,  Némosie,  Pie-grièche,  Pyranga  ,  Tachy- 
EHONE ,  ViRÉoN,  en  y  ajoutant  les  espèces  nouvelles  que  M. 
.  ïemminck  a  décrites  dans  ses  oiseaux  coloriés. 

Tangara  seiticolor  ;  Tanagra  tatao ,  Linn.  et  Latb.  Celle 
ei^ècey.uae  des  plusreiiiarquablcs  dn  ^nrCy  Cstrepréieiitée 
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dans  les  planches  enluminées  de  Buffon,  sous  les  n.**7,  fig,  i,** 
et  127,  fig.  2  ;  mais  ces  figures  sont  défectueuses,  et  Ton 
en  trouve  une  meilleure  dans  l'histoire  des  tansaras  de  M. 
Desmarest.  Le  septicolor,  qui  est  long  d'environ  six  pouces 
est  de  la  grosseur  du  serin.  La  queue  est  un  peu  fourchue  • 
la  téle  est  recouverte  de  plumes  écaiilevses,  d'un  vert  jaune; 
un  noir  velouté  régne  sur  le  dos,  le  derrière  du  cou  et  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  bas  du  dos  est  d'une  cou- 
leur de  feu;  le  croupion  d'un  jaune  orangé;  la  poitrine  d'un 
bleu  violet;  le  ventre  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
de  couleur  d'aigue -marine;  le  dessous  des  pennes  caudales 
d'un  gris  foncé  :  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  a 
les  couleurs  moins  vives  que  le  mâle  et  les  jeunes,  et  elle 
n'acquiert,  en  aucun  temps,  la  belle  couleur  de  feu  du  dos 
des  mâles  adultes.  Ces  oiseaux,  qui  se  réunissent  en  troupes, 
arrivent  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guiane  à  l'époque 
de  la  maturité  de  certains  fruits;  mais  ils  n'y  nichent  pas.  Leur 
cri  est  aigu  et  ils  n'ont  point  de  ramage. 

Tangara  tricolor  ;  Tanagra  Lricoior,  Gmel.  et  Lath. ,  pl. 
enl.  de  Bufibn  ,  n.**  35,  fig.  1  et  2.  M."'  de  Conrcelles  a  donné 
deux  figures  de  cet  oiseau,  représentant  les  deux  sexes,  qui 
ne  paroissent  guère  différer  que  par  la  couleur  dr  la  tête, 
verte  chez  l'un  et  bleue  chez  l'autre;  mais  M.  Vieillot  qui, 
dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  d'histoire  nafurelle, 
étoit  aussi  d'opinion  que  ces  deux  oiseaux ,  de  m^}me  gran- 
deur, c'est-à-dire  d'environ  cinq  pouces,  et  q'ui  se  trouvent 
dans  les  "mêmes  contrées,  ne  formoient  pas  des  espèces 
différentes,  en  a  émis  une  autre  dans  la  seconde  édition  de 
cet  ouvrage,  et,  n'appliquant  qu'à  la  figure  première  de 
,  la  planche  de  Buffon  la  dénomination  de  tanagra  tricolor , 
il  appelle  tangara  varié  à  tête  Jblt'ue ,  tanagra  cjunocephala  , 
l'oiseau  de  la  seconde  figure.  Cet  auteur  ,  qui  avoue  que 
la  femelle  et  le  jeune  ne  sont  pas  connus,  paroit  s'êlre  un 
peu  pressé  de  déclarer  que  les  différences  par  lui  signalées 
appartiennent  à  deux  màlcs  étrangers  plutôt  qu'aux  deux  sexes 
d'une  même  espèce.  En  attendant  que  la  question  ait  pu  être 
mieux  examinée  par  la  comparaison  d'un  plus  grand  nombre 
d'individus,  on  se  contentera  d'exposer  ici  que  les  trois  cou- 
leurs dominantes  du  plumage  sont  le  rouge,  le  vert  et  le  bleu. 

\ 


Google 


TAN  •  «a» 

Tancara  varié  :  Molacilla  relia  f  Linn.;  Sylvia  relia  ^  J^ath., 
et  Tanagra  relia ,  Desm. ,  Vieill. ,  pl.  enl.  de  Bu0bD  ,  669,  fig.  5. 
Cet  oiseau,  que  Ton  trouve  à  Surinam  et  à  Caycnne,  a  envi- 
ron cinq  pouces  de  longueur.  M."*  de  Courcelles  l  a  figuré:  il 
a  le  dessu6  de  la  tête,  le  derrière  du  cou,  le  dessus  de  la 
queue  et  les  grandes  pennes  alaires,  d'un  noir  foncé:  le  bas 
du  dos  d  une  couleur  jaunâtre ,  avec  des  nuances  vertes,  rous- 
sàtres  et  bleues;  les  joues  et  Le  dessous  du  cou  verts:  le  front 
de  ODvleur  d'aîgue -marine  ;  le  toupet  d'un  bleù  noirâtre;  la 
forge  noire;  la  poitrine  d*un  bleu  violet;  Tabdomea  et  les 
plumes  ttuales-faiivei;  le  bee  et  les  pieds  bruns. 

TANftAaA  01AS&8.  SUBSuiiÉ-  :  Tanagra,  m€xieana,  Linn.  .et 
Lath»,  et  Jtûtdi^aUriit  Vieill.  ^  plancli.  de  Buflbn,  290  ^  6g.  a* 
Cette  espèce,  figurée  dans  Touvrage^de  M.  Pesoiai^,  a 
einq  pouees  trois  o«  quatre  lignes  de  longueur  ;  elle  est  d*ua 
bleu  Tîolet  sur  le  front  ;  le  tour  des  yeux  »  les  joues ,  la 
gorge ,  la  poitrine  et  le  bas  du  dos  t  le  derrière  de  la  tête» 
le  dessus  du  cou  et  la  partie  antérieure  du  dos ,  sont  d^un 
noir  foncé  ;  les  grandes  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un 
noir  brun  ;  le  ventre  et  les  parties  iiiitrieures  d'un  jaune 
clair;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Les  Créoles  de  Cayenne 
lui  ont  donné  le  nom  de  diable  enrhumé;  mais  ce  n^-st  pas 
la  seule  ile  où  ce  tangarase  trouve  :  il  habite  aussi  au  Brésil, 
au  Pérou,  aux  Barbades.  L'oiseau  figuré  dans  Buffon ,  pL 
i55  ,  n."  2  ,  sous  le  nom  de  tangara  bleu,  appartient  à  cette 
espèce  ;  mais  il  est  douteux  qu'on  puisse  en  dire  autant  du 
teoauhtotoU  de  ireraaadesy  et  que.  ce  tangara  se  trouve  au 
Mexique* 

Xancara  nomrsaoïN;  Tanagra  gyrola^  Lion,  et  Latlu|  j>l« 
enl.f  i33y  fig.  9*  Les  deux  sexes  sont  figuré^  dgn»  TouvriSge 
de  M.  Desmarest.  C^ui,  qui  est  présenté  comme  1»  femelle 
est  presque  enlièrenteat  vert;  l'autre  a  le  denns  de  la  tête 
d'un  roux  brilkots  il  y  a  quelques  plume$  noires  prés  de 
l*ouverture  des  narines  et  entre  r«il  et  la  base  du  bee  s  le 
ropx  du  desMus  de  la  téte  est  bordé  eu  arrière  par  une  ligne 
trés-étroite ,  d'un  jaune  fauve  et  formant  une  espèce  de  demi* 
collier;  la  poitrine  offre  une  teinte  bleue  assez  éclatante;  le 
poignet  de  Taile  est  jaune  \  les  pennes  alaires  et  caudales 
fiont  dun  gris  brun»  Ces  oiseaux, qui  se.  trouvent  à  Caye^çe, 
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à  Surinam,  au  Brésil  et  au  Pérou,  arrivent  dans  les  forêts 
de  la  Guiane  à  différentes  époques  pour  manger  les  petits 
fruits  d'un  grand  arbre  sur  lequel  ils  se  perchent*  en  troupes.' 

Tangara  SYACOCr  :  Tanagra  punctata  ,  Linn.  ,  et  Tanagra 
sajaca  ,  Lath.  ;  pl.  262  d'Edvv. ,  Glanures  ,  et  pl.  enlum.  de  ■ 
Bulfon,  i55,  tig.  1.  On  trouve  dans  M.  Desmarest  deux: 
planches,  représentant  cet  oiseau  sous  le8,.dénomiiiatioa# 
d*adulte  et  de  jeune  âge.  Les  plumes  du  premier  sont ,  ew 
général  y  noires  dans  le  mitieu  et  entourées  de  diverses  bor*' 
dures  y  ee  qui  leur  donne  une  apparence  écaillense»  inaiê 
les  taches  qui  existent  parlant  à  la  base  do  pkunet  ne  pa» 
*  voîssent  pas  toujours  extérieurement;  le 'sommet  de  Is  tétc 
est  d'un  vert  bleuâtre,  qui  devient  plus  pur  sur  d^avtres^ 
parties  du  corps.  Les  pennes  alairés  et  eaudalet  sont  presque- 
en'  entier  noires,  mais  ae  laissent  apercevoir  que  leilvs  l»or- 
dures  d'un  vert  faunâtre;  les  pied*  aont  bruns»  '  ,  >  ^    ^^-^  S 

iTindivida  présenté  comme  îeone  Age  et  dont  la  tâ^Se  otï^ 
plus  petite,  a  des  taches  plus  rares  sur  un  fond  blanc.  * 

Le  syacou  de  Marcgrave  ne  paroU  différer  du  tangara 
évéque.  «  >  >  ^ 

Tangara  passe-vert;  Tanagra  cayana,  Linn.  et  Lath.,  H. 
enl. ,  290,  f)g.  1.  Cette  planche  n'est  pas  la  seule  qui  ait  été 
^consacrée  ,  dans  THistoire  naturelle  deBufifon,  à  l'oiseau  dont 
\  il  s'a^it^  lequel  est  encore  figuré,  par  erreur,  nA 291 — 2  y 

sous  le  nom  de  moineau  à  tète  rouêse  de  Cayenae;  et  une  fa- 
talité du  même  genre  semble  s'étre  renouvelée  pour  lea 
plancbes  destinées',  dans  Touvrage  de  M*  Desmarest ,  à  repré- 
senter le  tangara  passe-vert  et  le  tangara  péruvien^  dont  cet  - 
auteur  a  cru  devoir  former  une  espèce  particnUére,  quoiqu'ils 
aient  entre  eux  beaucofup  de  trmts  de  ressemblance.  Celle 
de  ces  figures  qui  est  inthutée  tangara  pme^iteri  mâte,  repré^ 
sente,  en  effet,  l'oiseau  désigné  par  cet^auteur  oomme  un 
tangara  péruvien;  mais  celle  qu(  a  ponr  titre  tangara  passe-" 
ver  t. femelle ,  appartient  seule  au  passe^vert,  et  paroft  en  être 
la  femelle,  d'après  le  peu  de  vivacité  de  ses  couleurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  tangara  passe-vert  màle  est  donné  par 
Buffon  comme  ayant  la  partie  supérieure  de  la  tête  rousse, 
le  dessous  du  cou,  le  bas  du  dos  et  le  croupion  ,  d'un  jaune 
pàle,mais  brillant. pomme. dç  la  soiei  les  oètés  de  la  téte 
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noîrs;  le  dos,  les  plumes  scapulaîres,  les  petites  couvertures 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  verts  ;  la  gorge  d'un  gris 
bleu  ;  les  parCits  inférieures  mélangées  de  jaune  9  de  roux  et 
de  gria-bleu,  avec  des  reflets;  les  pennes  alairet  et  eaudalet 
l^nes  et  bordées  de  vert  doré.  Le  roux  du  téminet  de  la 
tête  descend  plus  sur  le  dos  ou  la  poitrine  dans  eertaîns  in- 
dividus.^ et  la  femelle  diffère  du  UiÂle  en  ce  qu'ellê  a  li^.des» 
«os  dn.^rps  vert  et  le  desMus  A'un Jaune  obsenr,  a^tei  dca 
teflefs  yei^tres. 

.  'Ise  nmm  de  dàuphiaai$  est  donné  à  cH  oiseau  par  lesGtéolee 
de  Csjrenne  y  oH  il  est  fort  commun  et  héquepie  les  lieux  .dé-  • 
'    couverts  et  foiains  des  'litfliitations.  Il  se  nourrit  de  ftvils.* 
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pique  les  bananes  et  les  goyaves,  et  dévaste  les  champs  de  . 

riz  dans  les  temps  de  la  maturité.  Quoiqu*il  soit  quelquefois 
en  grand  nombre  dans  les  rizières,  il  ne  vole  pas  en  troupes. 
11  n'a  point  de  chant  ni  de  ramage^  et  ne  fait  entendre  qu'un 
cri  bref, 

Linné  a  décrit,  dans  la  Collection  académî^cfue  ,  tom.  a,' 
partie  étrangère,  un  passe-vert  à  téte  bleue;  le  devant  du 
cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  jaune  doré;  le  dos  d'un 
jaune  verdàtre^  et  les  ailes  vertes,  ainsi  que  la  queite« 

Le^  TA^e ARA  TÉKVViw  dont  <Mi  viètti  de  parler,  ToMg^  jfé^ 
ramunii ,  Dictm.5  figuré  ^«r  ^0t  âuteur  soui  le  iiom  de  pojie-  « 
'    vert  màl0j  ne  pavoU  .pas  se  trouver  à'Geyonnev  mais  au  'Fétov» 
d^oilii  il^a  été  ti^porté  par  Poml^e^ •  Su  taiUe ,  dti  cet  auteii»;  ' 
^•plns  Çotrle  que  celle  du  préeédifnt s^ses  eouleurs  sont  -au*' 
trément  déposée»»      w  qnoue  IMtr  oompamCivcmonl  phit'  > 
-longue  ;  It  dtisus  de  la  tilte  et  d^  icou  est  d'un  ralm  i^Uvii  ' 
la  gorge,  la  poitrine  et  les  eèlés  do  edrps,  sont  d^uô  Vert  ' 
clair  ;  les  plumes  Interocapulairet  noMtM;  lesr  peàtes  eoi^ 
vertu rcs  supérieures  des iiiles' d'un  jaune  pâle,  avec  des  re- 
flets d'un  vert  doré;  les  pennes  alaires  et  caudales  brunes  et 
bordées  de  bleu-verdàtre  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Le  Tangara  évêque;  Tanagra  episcopus  y  Linn.  et  I^th.  Le 
'  ilK^Je  et  la  femelle  ont  été  figurés  par  Buffon  ,  Pl.  enl. ,  178  , 
n,**  1  et  2  .  et  dans  ToUvrage  de  M.  Desmarest.  Cet  oîseau  , 
qui  se  nomme  aussi  bluet  à  Cayenne,  est  le  même  que  le  ta^ 
nàgfa  êyoêa  de  ^inné  et  de  Latham ,  et  il  se  rapporte  au&sû  ' 
an  gmeùèd^tAuea  dê  Spi^raman  9  tab.  64,  lha,  sept  pouces  en- 
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viron  de  longueur.  Le  màle  est  d'unbleu  cendré  trés-pàlesur 
la  tête  et  sur  la  poitrine,  et  plus  foncé  sur  le  dos  et  sur  les 
flancs  i  le  pli  de  Taile  est  d'un  bleu  mêlé  de  violet.  Les  grandes 
pennes  des  ailes,  d'un  gris  brun  intérieurement,  sont  d'un 
bleu  vif  sur  le  bord  externe,  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures d'une  fuible  couleur  lilas;  les  pennes  caudales  sont 
brunes  et  bordées  de  bleu-vcrdàtre  à  l'extérieur;  les  plumes 
anales  sont  d'un  vert  noirâtre;  les  becs  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  plumage  de  la  femelle  est  en  général  d'un  gris  foncé, 
teint  d'olivâtre;  les  ailes,  olivâtres  dans  leur  première  moitié, 
sont  d*un  brun  noirâtre  à  Textrémité,  et  ces  couleurs  sont 
réparées  par  une  ligne  oblique,  bien  tranchée;  les  pieds  sont 
noirs,  ainsi  que  le  bec,  qui,  suivant  M.  Desmarest  ^  est  un 
peu  moins  crochu  que  celui  du  màle. 

Ces  oiseaux,  qu'on  trouve  au  Brésil,  sont  très-communs  à 
Cayenne,  où  ils  habitent  le  bord  des  forêts  et  les  endroits 
défrichés,  dans  lesquels  ils  se  nourrissent  de  petits  fruits; 
ils  ne  vont  que  par  paires,  et  se  réfugient  le  soir  entre  les 
feuilles  des  palmiers,  où  ils  font  un  bruit  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  nos  moineaux  dans  les  saules. 

A  la  suite  de  ce  tangara ,  M,  Desmarest  en  a  décrit  un 
qui  lui  ressemble  beaucoup ,  sous  le  nom  d'archevêque ,  ta- 
nagra  archiepiscopus ,  le  même  que  le  tanagra  ornata,  suivant 
M.  Temminck,  et  les  deux  sexes  sont  figurés  dans  son  ou- 
vrage; mais  cette  espèce  étant  une  de  celles  par  lesquelles 
M.  Vieillot  a  établi  un  genre  particulier,  la  description  s'en 
trouve  sous  le  mot  Tachyphone. 

Tangara  rouge -cap;  Tanagra  gularis  j  Linn.  et  Lath. , 
pl.  enl.  de  Bufifon,  n.'"  i55.  Le  màle,  dans  son  état  adulte , 
dans  sa  jeunesse  et  dans  la  mue,  lait  le  sujet  de  trois 
planches  dans  l'ouvrage  de  M.  Desmarest,  qui  avoue  ne  pas 
connoître  la  femelle,  laquelle,  suivant  M.  d'Azara,  diffère 
peu  du  màle.  Celui-ci,  dont  la  longueur  est  de  six  pouces 
et  demi  ,  a  le  haut  de  la  gorge  d'un  rouge  vif  et  le  bas  d''un 
pourpre  obscur  ;  le  derrière  de  la  tête  et  le  dessus  du  corps 
d'un  noir  brillant;  les  côtés,  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  les  parties  inférieures  blanches;  les  ailes  et  la  queue  noi- 
râtres; le  bec,  orangé  en  dessus,  est  brun  en  dessous  et  à  la 
pointe  ;  les  pieds  sont  gris.  M.  d'Azara  a  trouvé  un  assex . 
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grand  nombre  de  cet  çileciiz  au  Paraguay  et  à  Ui  Hviére' 
de  Ja  Pla|a^  où 'ils  se  tenoiealsur  le  bord  des  ruisseaox  tt 
•fit»  ^ùnp^  'wa»  féné^tr  dant  lés  bob,  al  MificéMét  les 
campâmes  déconyertes.'  Ib  sie  mraftissent'de  fouteatortes  de 
petHès  grAiues  et  dluseefies;  Ib  plaéetat  dans  no'  grakhl  Ijuis-' 
,  aoD'tin'  nidy  eoflsMft<  d'heïbeS' sêeties  èn  dehdis  et' de  eriji' 
en  dedans,  où  la  feiiielle'|M)Ad'4ii)Bire  imtIW 

Cet  oiseaa  a  été  transporté  par  M.  Vieillot  dans  son  genre  ^ 
'   Némosie.  '  •  • 

Tang.vra  organiste  î^/pra  mi/szcû,  Gmel.  etLath.,  pl.  enl, 
de  Buffon,  809,  fig.  A  Les  deux  sexeS  de  cet  oiseau  sont 
figurés  dans  l'ouvrage  de  M.  Desmarest,  à  la  téte  de  ses  eu- 
phones.  La  longueur  de  ce  petit  tangara  est  de  quatre 
pouces;  le  plumage  du  màle  est  bleu  sur  la  tête  et  le  cou^ 
d*un  noir  changeant  en  gros  bleu  sur  le  dos,  les  ailes  et  la 
fgftteoe^  et  d'un  janoe  orangé  sur  le  front,  lé  croupion  et  tout 
le  dessoit^  du  corps.  Le  bleu  des  parties  snpérieùipéa  est  phis 
elàir  ehes  la  feaieile,  qui  a  le  ifessus  du  cor^  d'os  rert 
'olive  ;  la  'goine  cend^  et'  le»  parties  iafiMeures  oliTàtres. 

On  dîf  .q[iie  eef  'obeau,  qui  «e  Irbuv^âf  SaSntpDomihgne  et  • 
dans  d^alttres  AntHler,  ftarcouH  dans-  son  eirïukt  tousles  font 
ée*  Pootaye,  èn  moniatfl  du  grsve  à  FaSgn;'  dâitattt  Lepage 
du  Fratz ,  il  est  eonmi  à  U  Eonisîahe  sons  le  nonr'd'évéque» 
Son  extréàie  défianee  hii  té$t-  étiter  le  /éKasNnr,  en  tonx^ 
nant  autour  d'une  branche,  à  ^àesure  que  cdu£»ci  d^angO" 
de  place.    '  *  •     '    "     '*  .... 

Tangara  TéiTé  ;  Tanagra  tiolacea,  Linn.  et  Lath. ,  pl.  enl. 
de  Buffon ,  114,  fig.  2,  et  dont  le  màle  adulte,  le  jeune 
màle  et  la  jeune  femelle  sont  Hgurés  dans  l'histoire  des  tan- 
garas  de  M.  Desmarest.  Le  mâle  a  le  dessus  du  corps  d'un 
noir  foncé  avec  des  reflets  violets;  les  grandes  pennes  alaires 
et  caudales  sont  d'un  noir  niati  le  fi'ont,  le  dessous  dU  e'ott 
'et  là  poitrine  sont  d'un  beatt  iaiine  orangé  ;  le  ventlreest  dW  *  ^ 
jaune  pur.  La  téte,  le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  erbiîpion, 
«ont  d*ttn  vetr  Olive  ;  il  ^  sr  un'  peu  de  j)ioiirsttt  te':  peont  et   ^ . 
auir  le  menfbn  1  Itt  gorge  esf  eetfdrér,  et  lès  paHiet  inflfinettreif 
^aontd'uo  }aAne  olÎTàlrei  leil  penne»^  alififeâ  et  eaudklct'^va^  , 
cendré fottcféw  .Les Jeiiites  nsâde»  rteemtDènf    IsMbtneile,.  et 
lottr^ttttage  itfrit  tis  inëts|ige  de  n«ir,'dé'|aone.ef  de  VeM>( 
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olive  quand  ils  çumuiencent  a.  j^raadve  leurs  causeurs  GSimo* 
téris  tiques.  .  > 

Ces  oiseaux ,  qui  font  beaucoup  de  tort  aux  champs  de 
riz,  habitent  à  Cayenne,  à  la  Guiune  et  au  Brésil,  dans  les 
endroits  cultivés  :  ils  font  un  nid  hémisphérique  dont  le  tissu 
est  peu  serré,  et  qui  se  distingue  de  celui  des  )acarinis  en  ce 
qu'il  est  composé  d'herbes  rougeàlres,  taodi»  que  ces  dieo* 
'nj^tn  y  oàjploient  des  herbes  grises.  Leur  voix  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  bouvreuil,  et  les  colons  les  élèvent  en 

Tanoasa  cHLpBOTiQOB  $  Tiuutgra  «ipiolni  «  vnr.  ^  ét  chloroâea  y 
tinn*  et  lAtb.^  .Pl*  enliun«  de.  Buffon»  ai4  j,.fi|*     sous  le  .  ' 
nom  de  taogar^  de  'Cayenn<e,  et  le  mâle  adàte  <et  le  Jeune 
inâle,  dans,  VHjstoife  de^  tangaraa  de      pt^smarest,  sons  Iç 
nom  d'eûjfbonr'eMorotîqiie.  Selon  d*Aïara  eiSonnini  ce  tan* 
gara  est  le  mâle  du  tangara  téité  ;  et  Linné,  Latham  ,  et  Buf- 
fou  le  regardent  comme  une  variété  de  cette  espèce  j  mais 
M.  DesmareSt  le  croit  une  espèce  distincte,  et  décrit  ainsi  le 
mAle  adulte  ,  qu'il  avoue  ressembler  beaucoup  à  Feuphone 
téité  :  derrière  de  la  tête  ,  dessus  et  dessous  du  coa  jusqu'à 
la  poitrine,  dos  et  petites  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue 
d'un  noir  violet  très^briilant ;  front,  poitrine,  ventre,  c6tés 
dji  corps  et  couvertures  inférieures  de  la  queue  d*un  |aune 
orangé  t9«s» éclatant;  pennes  des  ailes  d*un  noir  foncé,  sana. 
reflels,,âyapt  chacune,  du  côté  interne»  une  tache  blanche 
'  d'autant  plus  grande,  qu'elle  est  plus  rapprochée  du  corps/ 
Igennes  caudales  .^ussi  d'un,  noir  mat ,  el  les  deux  extwnea 
tachées  ii|térieurenient  de.blane;  bec  et  pieds  tioirs. 
^ .  Tamoaba^  Kitoa^  :  Tanagra  cajeitMenijié,  JJnn.  et  Latb*  ;  Ta- 
,  n<i§ra  niger ,  Vieill.;  PL  enluffif  de  Bnffon»  >i4^  ^g-  3»  et 
Plancliês  de  M****  de  Courcdles.  Cette  espèce  est  de  la  taille 
des  (angaras  téité  et  ehlorotique.  Le-fond  de  son  plumage  est 
d'un  noir  foncé  à  reflets  brillans,  et  il  ne  présente  en  cou- 
leur orangée  qu'une  tache  placée  sur  chaque  côté  de  la  poi- 
trine et  qui  s'étend  dessous  l'aile,  où  elle  prend  une  teinte 
moins  foncée  et  se  change  en  jaune  presque  pur;  la  tache 
oranj^ée  uc  paroit  plus  quand  l'aile  est  fermée  ,  et  l'oiseau 
semble  alors  tout  noir  ;  les. grandes,  g^nnes  aiaircs  et  cau- 
dales sont  d'ua.aoix^  mat»   .  '        '    <  . 
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Le  tmgKr^^  û^gn'f  tomt/a  à  Ciyeiiiiê  tow-  le  aotf  âe  'pet^ 
iouiê,  ainsi  qoe  U»  tangam  Mité  et  cUeh»llqiie;  a  lei  mêmes 
Jildntttdes  et  ie  nobriit  des  mêmes  «llmens  que  ees  demienu 

Soonliii  fftit,  à-l*oecarioft  de  ce  teogara,  une  oliservatîéÀ 
tréi-juste  et  qui  trouveroit  son^pplièatioii  dàns  Iiesiico«p>dé 
eas  :.  c'est  que  les  épithètes  eàjrana,  caytAàennt,  guianet%$î»  '^ 
sont  données  à  trois  espèces  particulières,  tandis  que  les 
trois  roots  signifient  ia  même  çhose|  c*est' à-dire,  qui  est  de 
Cajenne.      "  ^ 

A  la  suite  du  tangara  nègre  il  s'en  trouve  un  plus  petit 
encore  et  qui  n'a  pas  pins  de  trois  pouces ,  dans  Touvrage  de 
M.  Desmarcst  :  cVst  l'Et  phone  olive,  Eup'  onia  olivaeeay  Desm» 
Ses  couleurs  peu  vives  donnent  lieu  de  penser  que  c'est  une 
femelle,  même  plutôt  un  jeune  iodividu*  Son  corps- est  d'un 
grîa  oliv&tre,  plus  foncé  en  dessns  qn'^  d'eMis,  'et  le  lias 
de -son  teaitre  est        gris  pmqne  pur. 

TanfiAnA  liDinboLoat  TûmgrÀ9ma fVîtïXL\  Fringittauna ^ 
lina.  ti  Lalh.  M«  Vieillot  est  ie^seul  natvralisie  quiait  sangé 
paMi  Icâ  iaagaraa  cet  oiseau ,  appelé  par  Bnffon  pimM  â 
au  noù^  9t  htanthe.  U  baUté  anit  Hea  Bahama,  aux  Flofides 
et  i  Snint*Doaiingue ,  .où  il  vît  soUtaiiémént  dans  lies  bois.  Le 
ilUde  dé  oettè  espèce  a'plna^de  'dix  pouees  de^Im^fuenr;  la 
tête,  le  manteau,  les  conrertures  supérieures dfes  ailes  et  les 
pennes  alaires  et  caudales,  sont  noirs:  on  voit  au-dessus  de 
TqiU  une  raie  blanche  qui,  partant  des  coins  de  la  bouche, 
parcourt  les  joues  et  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge;  cette 
couleur  s'étend  encore  sur  le  menton  ,  borde  les  grandes 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  et  occupe  une  grande 
partie  des  pennes  latérales  delà  queue;  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  sont  jaunes;  la  poitrine,  le  haut  de  l'aile,  le  erou^  ' 
pion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un  beau  mo||^ 
doré  ;  le  ventre  est  d'un  jaune  jonquille  ;  les  flancs  savC 
bleuâtres;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  La  .femelle  a  la  tête' et 
le  cou  cendrés  $.le  dos  d'un  vert  aalei  la  poitrkie  et  te  vlsnïfé^ 
'  d'nn  jaune  terne  rune  raie  d*un  janwiiàle  traverse lei  ailêt*^ 
dont  pèniaes  ^et  eelle^  de  la  queoe  iont  bordêea  de  Uatfc. 
,  TancûiaADisMAsasT;  TanngroJlsiniare«li,  Vie3U Cet  oiseau^ 
que  M.  VieiUot  a  dédié  k  rautevr.dé  raistaire  des  tangarai , 
sêot  .dire  quei  voyageor  it  lui  :firôit  &it  .ooniofoitm  r 
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"Senié  comme  venint  du  Brésil  et  ayant  le  frcnt  noir  cl  tme 
,  tache  de  la  même  couleur  au  milieu  du  cou  ;  le  sommet  de  la 
léted'un  bleu  d'aigue-marine  ;  l'occiput ,  les  côlés  de  la  léte; 
le  menton  et  les  parties  postérieures  jaunis;  le  dos,  les  cou* 
•  vertu  res  supérieures  des  ailes  jaunes  et  noirs,  ainsi  que  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue;  le  bec  est  brun,  et  les  pieds 
sont  de  couleur  de  chair.  La  taille  de  cet  oiseau  est  un  peu 
supérieure  à  celle  du  tangara  organiste. 
'        Tangara  onglet;  Tanagra  striata,  Linn.  et  Lath.  Cette  es- 
pèce ,  apportée  par  Comnierson  ,  présente  une  particularité 
qui  consiste  en  ce  que  les  ongles  ont  chacun  sur  leurs  faces 
, latérales  une  petite  rainure  concentrique.  M.  d'Azara ,  qui  . 
n'a  pas  fait  mention  de  cette  circonstance ,  en  décrivant  le 
même  oiseau  ,  n.*94,  sous  le  nom  de  lindo  bleu ,  doré  et  noir,  ^ 
dit  que  sa  ïongueur  est  de  sept  pouces,  et  décrit  le  màle 
"comme  ayant  le  front  et  le  tour  des  yeux  noirs,  la  téte  et  le 
'       cou  d'un  bleu  de  ciel  ,  ainsi  que  les  couvertures  supérieures 
des  ailes;  les  tiges  des  pennes  alaires  et  caudales  noires  ,  ainsi 
^ue  le  dos  et  les  scapulaires;  la  moitié  inférieure  du  devant 
du  cou,  la  poitrine  et  le  croupion,  d'un  orangé  vif  et  très- 
.      *  trillant  ;  le  ventre  jaune  ;  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  cendrées  ,  et  celles  du  dessous  de  la  queue  d'un  noir 
verdâtre;  le  tarse  est  d'un  brun  violet  j  le  bec,  noirâtre  eQ 
dçssus,  est  blanchâtre  en  dessous.  !»r 
La  téte  et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  de  • 
-  la  femelle  sont  d'un  bleu  de  ciel  mêlé  de  brun;  le  dessus  du 
cou,  la  moitié  du  dos,  les  couvertures  supérieures  et  les  - 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  d'un  brun  doré;  les 
grandes  couvertures  supérieurf»  des  ailes,  leurs  pennes  et 
celles  de  la  queue*,  d'un  brun  sombre;  le  devant  du  cou 
tnordoré;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  brun  clair, 
*  plus  rembruni  sur  les  côtés,  et  le  tarse  noirâtre. 

Tangara  TORguiy  ;  Tanagra  brasiliensis ,  Linn.  et  Lath. ,  Pl. 
cjîl.  de  Bulf. ,  n."  179  ,  Hg.  i .  Cetie  espèce,  plus  fréquente  au  ' 
Brésil  qu'à  Cayenne  ,  ^  six  pouces  de  longueur;  son  bec  et 
ses  pieds  sont  noirs;  la  tête,  le  dessus  du  cou,  le  haut  du 
dos,  le  tour  du  bec,  les  ailes  et  la  queue,  sont  aussi  noirs;, 
et,  è  l'exception  de  quelques  taches  près  des  jambes  et  d'une 
.  haode  assez  large  près  de  la  poitrine,  qui  sont  de  la  même  -  • 
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couleur»  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  bleu  turquin. 

ÏÀWSARA  vÊRT  ;  Tanagra  viridis  ,  Vieill,  Ce  tangara  ,  que 
TemoiiDck  appelle  vert-jaunet,  et  qu^I  a  fait  figurer  dam 
ses  Oiseaux  c(Horiès»  pl.  36,  fi»^3  ,  habile  au  Brésil, oàTci^ 
pèce,  ne  pftroit'i^liit  commune.  Il  fait  partie  des  lèagam 
proprelneiif  ikiUf  ef  semUé  jpDseé  'sur  la  Umitt  de  ce  petit  ' 
jgiroupe  et  dès  HûfHtM^vpkonéê*  Le  mAlé  a  U  téte  et  Vocci« . 
put  d'ttkyert  Jauiiàtre':'  on  yéil  tar  la  ttu^ue  un  dtflnl'^dUicr  • 
^"uii  bltu  luriiuin ,  qtti  t'éteaà  siir  le  tioé  et  4et,  CoVitéritim 
«upëriéuM  deU  l^toettè}  les  ifilc»  ittnt  TÇttes  $  lel  rémigéft  t| 
les  reétriees  sanat  ^rdéei  de  là  même  eoiîleter ,  et  ïi  vtaké  CÂ 
iioîr  ;  le  ventre  et  toutes  les  autres  parties  inférilhibn  sont 
jaunes.  -    ^  . 

Tancara  a  miroib  ;  Tanagra  speculiferay  Ois.  col.  de  M.Tem- 
minckjpl.  36,  fig.  i  et  a  ,  màle  et  femelle.  Cet  oiseau,  qu*oa 
trouve  à  la  Guîane  et  au  Brésil,  est  long  de  quatre  pouces 
huit  lignes.  11  a  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  dos,  les  plumes 
uropygiales  et  anales  jaunes;  la  téte,  le  manteau,  la  queue 
et  les  ailes,  d'une  teijite  olivâtre;  le  miroir  est  formé  par  la 
réunion  dé  quelquek  petites  tacbès  blanches  sur  les  réibigek 
da  centre;  le  véntre  et  la  poitrine  sonid*un  blanc  [aunâtrè  ^ 
Bdatfcè  de  brun.  Là  Aernelle  est  «Olivâtre  iiir  le  ccrrjpa  et  d^an 
fauâe  terne  èâ  daaouB. 

TAxçaAàA  A>£AlTaoif  { Toiiajf*  lài^rlMica,  Ternm*  Ctfité  eupèee, 
figurée  pU  434 . 11/  1 ,  dea  OSiffaiix.  célom,  k  eihq  ]^oac^ 
deux  on  trois  tk^t$  de  loo^ënif  r  elle  se  irovfrë  àu  ifé^n\ 
d*oh  U,  dé  Lalande.  eo  a  tnVoyé  des  iddlVid^  lia  Itûsée  de 
.  iVris.  I>  mile  a  le  foiir  dtt  bec  lioi^s  le  ituclpiit  ét  le  toiir 

des  yeux  d^un  bleu  de  tlirt|ildi»e  s  lOuier  léi  parUés  supé^ 
rieures  duo  vert  clair,  très-Brillàni  en  plein  jbur,  mais 
changeant  contre  la  lumière  eh  une  couleur  dW;  les  ailes 
•  et  la  queue  sont  noires,  avec  de  larges  bordures  d'un  vert 
pur,  à  reflets  dorés;  la  partie  thoracîque  offre  un  large 
plastron  de  couleur  d'or,  dont  la  Ibrme  est  presque  carrée 
et  noire;  les  côtés  de  la  poitrine,  les  flancs  et  le  croupion 
sont  verts  ;  le  milieu  du  ventre  ,  les  cuisses  et  les  plumes 
anales,  sont  d^tode  teiiite  isabelle.  La  femelle  se  distingue  par 
des 'teintes  ihoiai  viveai  la  plaque. sous  la  gorge  eàt  d*vQ 
Boir  cMbiani.  '  •  ^ 


'   Tan^ara  citun;  Tanagra  eikineîîa ,  Temms  f  Oîieaux  col. , 

pl.  42,  fig.  2.  Le  mâle  de  cette  espèce  de  tangara,  qui  ha- 
bite les  méaies  coutrées  que  la  précédente,  et  présente  la 
.  même  taille  et  les  mêmes  formes,  a  de  petites  plumes  d^ua 
noir  velouté  autour  du  bec,  et  la  goi'ge  offre  une  pla- 
que de  la  même  couleur;  des  plumes  d'un  jaune  très-vif 
■  couvrent  la  téte  ,  les  joues  et  le  dessus  du  corps;  mais  cette 
.  couleur  occupe  seulement  le  bord  de  chaque  plume  ,  dont 
le  nûUeu  Ç8(,iiolr  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  de  la  même 
fCpttleur  ,  mais  .largement  bordées  de  vert  -  pré     1^.  .ppi- 
tnné  et  les^flaiics  lont        b^ç^  d*azur ,  qui  ^eviei^^ii  piRi^ 
vecdàtre  au  niitiipu,  du  yçntre ,  dont  U  liîiip.  jgti^iftpiiié^  -:^^ 
'  blanchâtre»  lé  bec  et  les  pieds  aont.noînf  le»ileinH»..4^^1^ 
femelle  sont  jnojns  vives  et  înôînii^puires  ^  lè  noir  de  la.bàse 
.  du  bèc  est.j^lus.Vnat»  el  la  ^plaque  sous  la  gorge  est  d^nii 
yioiiitre.  cendré.  '  ■  ri     ". .    ,   ''V  -  *  -  ''  ' 

."TAKCAaA  A  BAVOEAU;  Tona^ta  viUataf  Temm. ,  Ois* 'col.  | 
"  pl.  48.  Le  màle  et  la  femelle  dé  cette  espèce,  du  Brésil, 
longue  de  cinq  pouces  et  demi,  ont  sur  la  région  des  yeux  et 
des  oreilles  un  bandeau  noir,  qui  vient  s'unir  au  front,  et 
la  téte,  la  nuque  ,  le  haut  de  Taile  et  le  croupion,  sont  d'un 
beau  bleu  d'azur;  le  âos  est  d'un  bleu  foncé;  la  queue  et  les 
ailes  sont  d'un  bleu  noirâtre,  bordé  de  bleu  clair;  la  gorge 
est  d'un  blanc  jauqàtre,  et  foutes  les  parties  inférieures  de 
couleur  de^rpui^i  .le  bec  est  ooir  et  les  pieds  sont  bruns. 
On  voit  di)  d^azur  .aux  sourcils  et  nu  poîgpeX  de  l'aile 
de  la  f^i^l^^j^nt  le  crp'upiou  est  d'un  cendré  bleuâtre; 
^^■f}^l^V^P^^^^^^^  pUrÀtre;  les  bordures  des«^il^  et  de  ; 
^,^^0u9.:a^  \iQ  ion  verdâtres..le.f)oir  di^  bandeau  ^t  q|ioi|K 
fiix,^ip^t^f^  }^^^^         ^t*  l^^^arties  ^fëçieMr^  «ont  d*ui| 


f^BA.patFtA^MB  »  Tanagra Jiammîeepsp  ftn  Ma^^Xe  ini^ç 
j^e.jftfe  e8pc;()e4,.déjçpuyerte  par  l(»'princçt  Maatiqupenl  .dç 
^i^&i^fi^,  a^té  àguj^^  dans  les  pipeaux  coloriés  de  Mljs^  Tem^ 
jnvçLCk.et  lAug^  n»**  177.  Ce  tangapi  èsî  long  de 

ait  pouces  huit  lignes.  Le  mâle  portf  une  huppe  de  longues 
.plumes  effilées,  à  barbes  décomposées,  qui  naissent  du  mi- 
lieu du  crhne  ;  de  petites  plumes  arrondies,  dont  le  fronf 
et  les  parties  latérales  du.  crâne  sont  pourvus^  cachent  1^ 
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base  de  cette  huppe  d*un  vermillon  pur,  à  Pexception  de 
quelques  plumes  latérales,  dont  Textrémité  est  noire;  le$ 
autres  parties  du  plumage  sont  d'un  ronge  terne  ;  les  rémiges 
çont  brunes  ef  bordées  de  la  n>éme  teinte  |^f||j|||||re«  /.\ 
;r,L^  léte  dç      fipmfUe  n'a  point, de  l^uppc;  ftl  ytÉWWi^ 
eoifricu^^i     œ^up^i^t  la  placo,  stfat  de  eouléar  de  tabaerr 
d*&p«gne«  Cette  eouleur.  règne  ,«ttSM  «ur,  les  partie»  flup^fi 
lienies  4u  c^oifs,  i^t^eit  .iMiaacéè  d'oliràtre  sur  les- ailes  et 
Mirla  qyieii^f.la  poitrine  est  plus  deife  et  ^iitef^  Ic^  pfrjfîtt , 
l^léfieiires  sont  d*iin  hniB  rôuiisàtre.   ;  ^.tvA>.^«^ 

'TiOi^ASA  DTAD&Mi;  Tanagra  diédemata,  l^uttetet.  Cette  et- . 
pèce  a  été  figurée  par  M. , Vieillot  dans  la  so**  livraist^ii  de>. 
sa  Galerie  des  oiseaux,  soui  le  nom  de  bouvreuil  azuré;  mai^ 
d'après  la  forme  totale  du  bec  et  l'échancrure  de  sa  pointe, 
M-  Temminck  trouvant  qu'elle  appartient  au  genre  Tangara, 
eu  a  fait  peindre  sous  ce  nom  le  mâle  adulte  sur  la  243/ 
planche  des  Oiseaux  coloriés.   Le  Brésil  est  la  contrée  où 
se  trouve  ce  bel  oiseau ,  sur  presque  tout  le  plumage  duquel 
règne  un  bleu  à  reflets  éclatant*  Cette  couleur  prend  un  ton 
poiràtce-^yeiv  ies  flancs  et  aux  puisses-,  le  menton  ,  les  ailes 
et  la  queue rsont  noirs }  le  ffoni  est  <i*un  noir  velontéi  et  U 
7  a.  «lir  le  ifiUiett  du  ciéoe  ime  't^chf;  d'nn  benn  eouge,  . 
liofjiW j^4e9  fi(i]p^É.^aôjf)^es  asses  longues,  qui  couvrent 
l^ocippt  'p^^àj^^l.  natt  j^^  pisea^, .  long  dp 
pott«;es  troîi.  l^léii^  f^.^es  pie^s  et  le  beelnoirs.;     ^  i^a^-  > 
.  Les  ouvrages  d^histoi^  .  nMttineUe  ibot.  encore  nientioii 
éfai^trfs. espèces  de  taogaraf  mais,  après  avoir  décrit  les  prior 
eip^les  avec  une  étenduç^ufl^santey'oq  croit  devoir  se  borner 
à  donner  une  notice  des  autres,  qui  offrent  moins  d'intéréjt 
ou  don^  l'existence  n'est  pas  suffisamment  constatée. 

'Tangara  aux  ailes  vertes;  Tanagra  chLoroptera,  Vieill.  Les  > 
ailes  et  la  queue  sont  vertes;  la  gorge  et  le  milieu  des  parties 
inférieures  noirs;  les  côtés  de  ces  dernières  parties,  la  tête 
et  le  dos  d'un  jaune  paie.  Cet  oiseau  du  Brésil  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  Tangara  noir  ft  jacne,  Tanagra  me-  . 
lanicUra  i  Latb. ,  qui  a  sept  pouces  de  long  et  dont  la  taille 
e«t  cfUe  du .  bruant  i  mais  ee  dernier,  se  trouve  ai^  Caur 

:  iTaMCAna        nVin^piinc;.  Tanngrn  é^hpinenii$  ^  ^làXtk.^  Cet 
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oiseau,  n'habitant  pas  en  Amérique,  Buffon l'exclut  du  genre 
Tangara. 

Tancara  tiFV  DU  Mexique.  Sëba  donne  cet  oiseau  comme 
étant  de  la  taille  du  moineau  et  comme  ayant  un  plumagr 
bleu,  pourpre  et  noir.  Cet  oiseau  n'est-il  pas  un  double  em- 
ploi avec  le  tangara  hieu  ou  oiseau  des  herbes  ,  xiuhtototl  >  dt 
VerHanâet ,  tanagra  eanora,  Lath.  P 

Tangaba  bleu  a  tête  BLANCHE;  TûTiagra  leueoeephaîa ,  Vîeîlï- 
Cet  oiseau  ,  long  de  sept  pouces  un  quart,  est  celui  que  M. 
d'Azara  décrit,  n.*  ,  sous  le  nom  de  lindo  bUu  à  tète  blanche^ 
Le  dessus  de  la  téte  est  d'un  blanc  légèrement  teinté  de  bleu  ; 
le  front  est  d'un  noir  velouté,  et  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales sont  également  noires.  "■    '  '  **      '    '  ' 

Tangara  a  capuchon  noir;  Tanagra  eàpitalis  ,  Lath.  Cet 
oiseau,  de  cinq  pouces  de  longueur  et  dont  le  pays  est  in- 
connu ,  a  été  décrit  par  Latham  sur  un  dessin  :  il  offre  un 
mélange  des  couleurs  verte,  jaune,  noire  et  orangée. 

Tangara  a  front  jaune;  Tanagra  Jlavifrons  t  Lath.  Sinci- 
put  et  occiput  bleus;  front  jaune;  pennes  d'un  noir  sombre, 
et  reste  du  plumage  d'un  vcrt  jaunâtre.  On  ignore  le  pays  de 
cet  oiseau,  figuré  dans  Sparrman ,  pl.  92. 

Tancara  a  front  et  cou  noirs;  Tanagra  nigricollis ,  VieilU 
Le  noir,  le  bleu  et  le  jaune  sont  les  seules  couleurs  qui  se 
remarquent  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  du  Brésil,  long  de 
quatre  pouces  et  demi  ,  la  première  sur  le  front  et  le  dessus 
du  corps,  la  seconde  sur  la  tête  et  le  dessus  du  Cou,  et  la 
troisième  sur  la  poitrine  et  les  parties  inférieures.  M.  Vieillot 
le  rapproche  du  lindo  bleu  et  doré  à  téte*  bleu  de  ciel  dé  M. 

d'Azara  ,  n.'*  98. 

Tancara  olivet;  Tanagra  oUi^acea ,  Luth,  C'est  la -couleur 
dominante  du  plumage  de  cet  oiseau  qui  l'a  fait  ainsi  nom- 
mer. Après  avoir^été  balotié  par  divers  auteurs  en  différens 
gfurcs,  M.  Vieillot  en  a  fait  son  Jctérie,  "  ' 

Tancara  RUSTIQUE  ;  Tanagra  rudis ,  Lath.  Voilà  encore  un 
de  ces  prétendus  tangaras  trouvés  sur  la  côte  de  Coromandel , 
et  figuré  par  Sparrman.  Cet  oiseau  est  décrit  par  Séba  comme 
n'étant  long  que  de  quatre  poutes  et  ayant  le  sinciput  blaac^ 
le  dessus  dit  corps  d'un  brun  noirâtre,  la  gorge  d'un  rouge 
clair,  la  poitrine  pourpre,  les  couvertures  et  les  penùes  des 
îûles  d'un- rouge  foncé.  •  , 
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jCét  oiieau  i  tuAg  de  tvpU  pouces,  ei  4eHn ,  ftti  se  trouve  *  Tilc 
4le  U  Triaîtéy  a  le. dessus  dé  la  téte  et d«  eoii  ecndréj  le  dos^ 
Ifs  ailes,  la  queue,  la" poitrine  et  Ut  ventre  oUvàlves»  ' 

^âmAasa  a  ymmm  Mvti  Tanagm  rufiventrk,  yieHk  La  oeu* 
leur  daniaaate.  de  son  pluiuane  ^Sl  en  noir  Ideo,  à  l'excep. 
Uoa  des  eôtés'de  la  poîlmike  #  qtd -sositt  Jauiies.  An  rate,, 
comme  une  étii^uette  du  Musétkm  porte tfue  cet  obeau  aéh^  - 
rapporté  par  Sonnerat ,  c'est  un  muûf  de  douter  q^u'il  s'agbât-  " 
réellement  ici  d'un  tangara.  *  ***     '  » 

•'  Tangara  vert  et  bleu  ;  Tanagra  chlorocyana ,  YiciU»  Cet 
-    oiseau,  qui  yieut  de  l'Amérique  septentrionale,  et  se  trouve 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  la  tailk*  du  tangara  trico- 
lore Le  milieu  de  toutes  les  parties  iatérteiires  est  d'ual>ieH 

Concordance  synonymique  des  tan  garas  avec  les  genres 
.  .  Qitxqy^k  diSleren^ç^  espèces  imt  éU  remoyé€*p , 

Tangara  arsfceiwjf as  (ToyesTACBYPKOKB  AKCBBVÉQUB)*«B.Ta»»  ' 
fàr»  ileaef  Tangara  loâhciddè  Cafei»iiie(voyet  TAtieÀKA  wuivué 
l|iiasuNÉ)«  es  Tangarm  Usa  dé  là  'CknUne  (voyez  pAésasiita 
ftLBba).  s=  Tangara  ^ait  ^Amêriqut  di  Buff»n  (  voyex  HâMosiB  . 
xfoOGB-CAT).  =  Tangara  du  Canada  (voyez  Pyrahca  iiougs  et 
N01&).  —  Tangara  cendré  du  Brésil  ^  femelle  du  tangara  k  coiffe 
noire  (voyez  Némosie  a  coin  e  noire).  =  Tangara  à  cravate^ 
noire  (voyez  Habl\  a  cravate  noire).  —  Tangara  à  gorge  noire  . 
(voyez  Nkmosi*:  a  go|IGS  noire).  =  Tangara  des  grands  bois  ou 
Grand  tangara.  (voyez  Habta  vert- olive).  —  l'angara  de  la     ••  ' 
jGuiane  {voyez  AaaéMON  )é=  Tangara  huppé  de  Cayenne  et  Tarir- 
gîsna  à  huppé  tousse  (voyes  TAcatfuoiia  uooprarra).  ^'angora 
ioemim  (royex  Pasibiuiib  jACAiura);  ^  Tmgàra  jaune  du  Brésil 
(  voyei  GpJAA  •  CAN^AtA  )•  ^  Toagara  jaaWè  4  téié  noite  (^Voycs'  * 
î^moif  «tbapdaA  )»  os  Tangara  de  -Mtieifie  (voyeç  JacÂta  scaIi* 
uitar)*  a  ToiB^ura' da  Mùttijî^i  t>^i>y^  IVaAiiek  soiieB)^  »^ 
-Tpi^tra  «ot>  (Vôyet  .TAorvi^ifa  iBécdnfciUB  oti  a  - Anx%' 
mfJi»tumk}miaTangarû'niériu  'BlFéSil  (voyex  PÀssksïiiiB'i^cJL*^ 
aitrx)*  ^  Tan^opa  àUi^e  (voyet  NâMoaÎB  a  GoaeaicoiâB}.  ^  Tan^* 
gara  «itvi  àê  la  "Louisiane  (voyez  VijiioN  X  nom  iAvwà)^^ 
Tangara  pourpré  (voyez  Jaçaja  p^ç  d'arg  kht)»  s»  Tangara  roug— 
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cap  (voyes  MiftiiosiB  soTOi^tAvj.ss  Turigéra  rùust  on  TiMgàtoii 
(TOjfCt  TACiiTf«oii&  ^ucornbiB).  =  Têhgara  de  Sainte  Do» 
mingue  (voyex  EiCLhvm)^  i^'  Twtgara  verderokXf  voyez  à  TuP- 
tîcle  fiB^ctakcmE.  (€■*  D.)  '  • 

TAUGARACA*  (Bot.)  Dam  rapticle  PiMm  We^et 
plaates  de  ee  nom  mi 'Brésil ,  il  les  dénonce  cémoie  trés-daa* 
gereuses,  étant  prises  à  Tintérieur,  occasîonant  l'eilflure  «fil 
corps,  l  obscurcissement  de  la  vue,  le  trouble  de  l'esprit  et 
des  défaillances  suivies  de  la  mort,  si  on  n'apporte  un  prompt 
remède.  L^ipécacuanha  est  indiqué  comme  un  des  principaux; 
et  Pison  ajoute  que  la  racine  du  langaraca  lui-mêm\?  passe 
pour  un  bon  antidote.  La  mauvaise  figure  qu'il  donne  de 
quelques-unes  de  ces  plantes,  ne  peut  en  donner  une  idée 
exacte.  Le  nom  générique  de  langaraca,  st|hstitué  par  Adan- 
aon  à  celui  de  TJ^MMia  de  Jacquin  et  Linnapus,  genre  de 


rubiacées ,  ne  pitùéte  faa  soffiMimnenl  ridentité  de  ces  plantes. 
(J.)  '  ^  ^v.^ 

\  TANGAROU.(Oniilit,)'Eêpéce  de  tachjrpliooe  âé^'bayénne. 

^  TAJN6AVia(CMlfcO  VoyeaTAcairFBONiBTAi«tfiVM. 
i/lTAN6E0iOR*  (£rp<f^.  )  Un. des.  ndott  espagnols  . du  jerpMil 
,^  ^on^u^.  Vojet  Gm>TACB.  (H*  G.)      .n;  ix^^^mvl         -  ■  ( 
\     TANGEEUfiiO  f$,H  TÂ^GIUNG  :ef t  le  Aom  mar 

lais^  suivant  Marsden ,  des  animaux  édeutés ,  désignés eafran^ 
<vÇpi$  sous  le  nom  de  parigo/ires.  (Lesson.  )  .*  . 

;  TÀNGHAS,  TONGOL,  ÏUNGUL.  {BoL)  Noms  donnés  dans 
les  Philippines,  suivant  Camelli,  à  lyi  arbre  qu'il  compare,  à 
un.  manglier ,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  épaisses,  co* 
rîaces  et  arrondies.  L'écgrçe  du  tronc ,  que  Ton  nomme  baroc , 
favorise  la  fermentation,  d^une  liqueur  dans  laquelle  on  la 
mêle  et  eai^^che  qu'elle  ne  JUturoe  à  Pacide,  CameZU 
;iait  point  connoitre  les  fleurs ,  ni  les  fruits.  (J, ) 

TAtiGHlJSlK^  Tanghini0t,  {Jfiot.)  Genre  de  plantes  dicotyr 
lêdones,  à  fleurs  compilé^»,,  o^opopétalées ,  de  la  faaûlle  dea 
\i^pocinées^  de^)a peiitaiidrfe  m^ttpgyme  dic.liûnéif  fui» ne  ren« 
.  i^rme^4u*une.8Ç«te.  jBap<(iee,.^«i1it.Mi<  dv-.PetiKTIioiim  nous» 
".âraêé  le  earaetére  essentiel,  et  qpi'^U.a  .noipai(ée  . 
.  Tano^imib  viInj^neusb;  Tanghiifi^  pet^ifir/i^  P^,  Tk*9 
ga^  Maiag.,  pag.  lo.  A^bre  élégant,  ^9U%  lw  tm^WfJWkt 
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Redressés;  les  feuilles  touffues,  rapprochées;  let  fleurs  termi-^ 
sales,  disposées  en  panicule.  Leur  calice  est  étalé,  à  cinq 
découpures,  la  corolle  eu  entoniiuir,  plus  longue  que  le  ca- 
lice ,  dilatée  à  sou  orifice;  le  limbe  plan,  contourné,  à  cinq  ' 
ifibes;  cinq  étamines;  les  anthères  sessiles,  en  cœur ,  insérées 
sous  Torifice  du  tube  ;  des  tubercules  sous  chaque  anthère; 
un  ovaire  supérieur  double  ;  un  seul  style  ;  uo  stigmate  en 
téte,  à  deux  tubercule* y  placé  entre  les  anthéres}  un,  plut  ; 
ordiiu^rement  deux  4rupe8  pyriformeti  acuminés;  unnojrut 
ligneux^  filamenteux i  point  de  périspermci  Tembryon  tejk* 
ver^;  les  cotylédoJM  amples^ f t. concaves.  (?oii«) :y 

^Cet arbre  »  défiovveirt  à  Madagascar^. M.  du  TetiUlkamn^ 
pa^lt  devoir  Hrr.r^iuii  à  ï^hfa$U,  IfViUdcaqw^coii^^ 
fond  ayee  lé  g eitre  Ctthmt*  C'e^*'U'  mène  fue  Rochoa  d4>>, 
'  ligne  MUS  le  mpm  d«  ta^utn,  doat  la  boit  e»l  dur  <l  Tetoé,; . 
ph^pre  avx  .ouvrages  de  qieiiiiiserie  efcdè  afnilictrrie»  et 
d|onl  le.finiit  est  un  vdritable  poison  nudbeaçfuscaieatcoinitt 
■  et  employé  par  les  Malgaches.  (J.) 

TANGLAKE.  {IchthyoL)  Nom  suédois  du  hUmùm  vivi^arus 
de  Linnaeus.  (Voyez  Zoarcès.) 

Il  paroît  être  aussi  celui  de  la  loche. de  r^viè^Çi  ço^ifâ  Ut^ 
iifia.  Voyez  Cobite.  (H.  C.) 

TANGUECOLLI.  {Bot,)  Nom  générique  donné  par  Adan- 
Bon  au  beluLta-pola-taly  du  Malabar,  Crjmim  aêia^^p|^^e  lia- 
naeus,  genre  de  narcissée9.  (J.)      .  t  v^U-^^  t^^^  i 

TANGUEN.  {Bot.)  Voyez  Tanghin».  (J.)  ■ 
.  XA^jJjK^UX* il^h%o^.}  Aux  PhiUppines  on  appelle  ainsi 
yiu  énçpÙlâ^  douce^  dont  Tespéce  et  ^l^ie  le 

*  genrc^ nôits  son!  totalement  ineonnos.  (H.C)  '   .    .  • 
. ,  ^TAMHSITAMBE;.  ( SùL )>Fl«ccoiirt  cite, sous  ce  Aom  vne 
berbe  de  Madagascer»  tréo4Mtiiofealie  «rt  çsttploydçavça  .MteçéÉ 
pour  loi  bdaiorxfaagies*  (J.) 

.  ^  TANI.  (  BoL  )  Ce  non  oalabare  du  nirobolan  ^  cité  par 
Rbéede ,  a  été  adopté  p^r  Adanson  comme  borit  généti^e  • 

du  m^roholanus  de  Gœrtner ,  type  4^  la'  fitinille  des  ipyrobo^ 
lauées.  (J.) 

-  TANIBOtJCA.  (Bût.)  U.  Kunth  çt  d'autre*  rejportent  ce 
genre  d'Aublet  au  terminalia.  (J.)      '  .    ..  '  - 
ÏANI^PUCIËK^  J aniioMca^  (Bo^.)  Crtare  de  plantes  di- 
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cotylëdones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  f\imille  des  mirohc^ 
ïanéesy  de  la  décandrie  moriogynie  de  Linné,  offrant  pour 
Caractère  essentiel  :  Un  calice  adhérent,  urcéolé,  à  cinq  di- 
visions, accompagné  d'une  bractée;  point  de  corolle;  dix 
étamines  libres;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmafet 
une  capsule  eoai^priiiiée,  orbieuUirey  ca^tronaée  d*iuie  aiic 
«emiifaiitMc» 

Tawmvcibb  db  Gciane;  Tanibovea  gt^kmemiêfAaîbhf  Gtiian.»  ' 
1  f  lab*  178.  Aiiire  qui  »*ëlévé  k  ht  ^utfvr  d'enviroB  tSa^ 
pMli  et  plos  sur  au  minf  denx  pifoi  de  diamètre.  Son  boîa  « 
est  blanc,  cassaotr,  peir  coteipaefe;  son  éëorce cendrée  t  il  porte 
à  son- sommet  des  èraochet  droites,  d'autres  horinmmleli 
qui  se  répandent  én  .toûitené,  cfkâf;^ées  de  raimeaux  tsrtuenx  t 
garnis Tcrslêurtbamief  de  feuilles  alternes ,  p étiolées, Hmnéi, 
lisses,  ovales,  très  -  entières ,  aiguè's;  les  plus  grandes  longues  . 
de  sept  pouces  sur  trois  de  largeur.  Les  fleurs  sont  axillaires, 
disposées  en  épis  ou  en  petites  grappes  simples.  Leur  odeur 
approche  de  celle  du  bois  de  Sainte-Lucie.  Le  péd'oncule  est 
^êle,  plus  court  que  les  feuilles  :  il  soutient  des  fleurs  près- ~ 
que  sessiles,  alternes,  fort  petites.  Leur  calice  est  velu,  ver- 
dàtre^  adhérent  avec  l'ovaire ,  évasé  à  son  limbe  en  cinq  dé> 

*  coupures  égales ,  élargies  k  leur  base,  aiguës^  blanchâtres  et . 
C^vertes  en  dedans  de  poils  très-6n8,ll  n^  *  |roint  de  co^ 

'  roUe^  mais  à-  la  liase  de  cKaque  fleur  est*  plaoéé*  une  petite* 
|>ractée  ovale,  un  peu  velue*  Les  étarnines  sont  au  nombre 

'  de  dit,  presque',  aussi  lonjptcs que  les  déeoufufcs'du  cafiee. 

fifamenr coutfi»;  les  anthcto  }auiies«  he  iAit  est  une 
capMilemonospestaie,'assés  grande,  orbicalaire  et  comprimée , 
entourée  d'une  aile  membraneuse;  Cet  arbre  croirdane  un» 
Ile-dè  la  Crique  des  OstAl*»  ^  Gufene,  et  entre  Courou  et 
Sinémari,  dans  les  lieux  marécageux,  à  quelque  distance  des 
bords  (ir  la  mer:  il  perd  ses  feuilles  tous  les  ans  et  fleurît  dans 
le  courant  du  mois  de  Mai.  (Foir.) 

.  TANIS-MORL  (3o/.)  Voyez  TsjEM-TANT.  (J.)  " 
TANJONG.  {Bot,)  Nom  malais  du  tanjorus  de  Rumph, 
qui  paroît  être  une  espèce  âc  ruimusops,  (J.  ) 

'  TANKKAWA.  {Mamm.)  C'est  le  nom  malais  d'un  animal  - 
nommé  seiurus  màcimirs  par  sir  Raffles.  Les  Sumatranois  le, 
désîgnént*paTli»ià;par  celui     tufoL-jw^ang^  (Lbmom.)  ' 
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TANLI»  (Affl/nm.)  Nom  hotfentot  du  chacal  de  Bonne-Es- 
pérance, selon  d'anciens  voyageurs.  (Desm.)  ) 

TANMANAK.  {Oraith^)  Voye*  Fhibaluab,  tom.  XXXIX,  • 
pag.  472.  (Ch.  D.) 

TANNAIM.  {Bot.)  Nom  arabe,  cité  par  Forskal,  de  son 
cadaba  glanduUua  i  auquel  VaàL  a  aaiMUtué  le  nom  lia  jlroiiua. 
(J.) 

.TAKNE,  XAfi^NAnWATTASI.  ( J^o^)  Thuoberg  cite  ces 
wmrnÊ  japOMia  de  9QmXigustrum  jofommm^  lUhi»  pieea  ai 

êmm  Éummétmm  danaU  Nomëge,  anivant  GMuitr.  (X) 

XA2liNÉE  et  ELBUA  PU  TAN.  (MO  Na«a  à'naemM^ 
anrc  qui  croU  lur  le  tauf  eUfl  ctt  décrila  à  Partàcla  Aane»» 
tu^iiib.  Cm^  la;  niiiaor  liao;  ^  le  ./y%o  «aporariÀ ,  Pets.  ;  . 

r«ftÀlim>lafWv  Uok/ata.  (Lai»>> 

TANNEN-BfSISE.  (OmiA.)  Ua  dea  boum  alleimudè,  raU 
vant  Frisch,  de  la  mésange  4  tête  noire  ou  petite  charbon-  . 
nière ,  parus  ater,  Linn.  (Ch.  D.)      *  - 

TANNHIRSCH ,  TANNEBOCK.  (  Mamm.  )  Noms  allemands 
du  daim.  Sa  femelle  porte,  dans  la  même  langaa,  ceux  de 
Tannwildprftt  et  Tanngeise.  (Desm.) 

TANNIÈKË.  (Mamm,)  On  donne  ce  nom  aux  cavités  na^ 
turellea  dat^rackeiat  ou  aux  taul^Rains  que  ae  creusent  di'« 
vers  animaux  sauv^^,  ^eft  ^  Imv  acnrest  .de  .ralratle  àabi«  ' 
iueUe.  (DfisM.) 

.  TANNIN.  (  Chinu)Vhm  qu^on  a  donné  à  un  principe  immé*  ^ 
akt  qui  n*A  ianaît  été  oMcsu  à  l'état  de  puivté,'-  «t  auquel 
•n  a  alÀiliné  la  pcapnété  de;loniier)x«reç''la  i^rtine  et  1» 
peaU|  >dea  ffatÉfnnA  Êntaluble»  da««  Peau  et  iAipulmdlilit^ 
Voyei  SuBavxNCBa  «AiiNAiim  ou.  Asaaaiaafiiai,  (Cx.)- 

TANNINI.  (J?oO  Voyei  Fao  m  tUAUCo,  totti.  XXXVII»  ' 
pag.  35 !•  (J.)  .  ' 

TANOS.  (Mm.)  Le  lanos  de  Théophraste  et  de  Pline  étoît    '  • 
une  de  ces  pierres  vertes  auxquelles  on  appiiquoitle  nom  gé-  , 
néral  de  smaragdos^  celle-ci ,  dit  Pline  ,  étoit  d'un  vert  désagréa* 
ble  et  sale  dans  son  intérieur  ;  on  la  trouve  en  Perse.  Beaucoup 
de  personnes  pensent  que  ces  pierres  vertes  si  volumineuses 
étaient  du  fluate  de  chaux.  La  géographie  minéralogique  con->  ' 
fîrmera  cette  opinion  ,  si  elle  nous  apprend  qu'on  trouve  en 
JPax4f(  et  daiifi  kï.  autres  paya  où  Ton  aîte  le  laoos  et  cea  gomdes  • 
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.pierres  vërles,  de  la  chaux  fluatte  ou  sculemeot  des  terrains 
qui  peuvent  renfermer  cette  pierre.  (B.) 

TANOW.  {OrniLh.)  Tanow  et  pialling  sont,  d*après  sir 
Baffles,  les  noms  malais  du  psiUacus  maiaccemis  de  JLatham* 
(LEssorf.  ) 

TANREC.  [Mamni.)  Voyez  Tenrec.  (Desm.) 
TANROUGE.  (Bot,)  Voyez  Weinmannia.  (Poim.) 
'  TAN&OUJOU.  (Bof.)  Le  fruit  de  Madagascar  donné  soiia 
'  te  atom-par  Poivre  et  cité  par  Rochoft  ^âppartiedt  au  genre 
.Çya9metra  da  la  famille  des  légumineuses,  ef  'pavolt  être  ie 
^yttfHnétra  rtuiiifkara,  figuré  sous  le  nom  de  eyaoMMrium  '^U 
freilre par  Rnnîpli^  %^u  tim\im) 

,  TANTALE;  TanKalas»  Lâda^  {OrmOu)  Tom  1c«  tantàkade 
Omeltii  et  de  Latham»  à  rei^eeptioa  .des  tamiaUtt  îoeùùifyr^ 
iftit  etkiie9€epluduê,  tout  poilr  M»  CoViér  dei  iBit^el  le^enre 
Taatale'9  ainsi  reatrîeilit,  a  pouir  eàmctères,  d'après  ce  •natu- 
raliste et  MM.Temminck  et  Vieillot:  Un  bee  trés-long,  sans 
fosse  nasale,  aussi  large  que  la  tête  à  sa  base  ^  la  mandibule 
supérieure  légèrement  fléchie  à  la  pointe  et  un  peu  échanCrée 
de  chaque  côté ,  à  bqrds  tranchans  ;  des  narines  longitudinales , 
situées  près  du  front  et  fendues  dans  la  substance  cornée  qui  les 
recouvre  ;  langue  très-courte  ,  enfoncée  dans  la  gorge  ,  sous  la- 

'  quelle  est  une  poche  membraneuse  ;  une  partie  de  la  téte ,  et 
quelquefois  le  con,  dénués  de  plumes  et  couverts  d*unepeau 
roide  et  utenruqueuse;  quatre  doigts  tMA^Iongi,  dont  les  tr4>]S 
tnlérie^n  sont  réunis  à  leur  base  par  une  nremlirane ,  et 
diont  le  postérieur  pose^  à  terre*  sur  toutç  son  étendue  ;  desr 

'  oncles  «un  peu  aplatis  çt.  presse  obtus }  les  ^eux  premiém 
rémiges  prçsqu^  f^^^  ^  ^  plus  longues  de  toutes*., 
.  t^es  oiteauxy  qui  se  trouvent  en  Asie,  en  AfHque,  en  Amé» 
■rique-et  daus  rAustrali(siey-  se  plaisent  dans  les  lieux  inondés^ 
ûié  se  nourrissent  de  poiSlA^niT  et  de 'reptiles.  JLorsqifilssont 
rassasiés,  ils  se  retirent  .survies  arbres  élevés  et  s'y*  .tiennent 
dans  une  attitude  droite,  reposant  leur  bec  sur  la  poitrine. 
Ce  sont  desuiseaux  peu  rusés,  dont  la  démarche  est  lente  et 
qu'on  peut  tirer  à  son  aise.  Ils  font  sur  les  arbres  un  nid, 

'  dans  lequel  la  fcmclie  pond  deux  ou  trois  (tufs,  et  que  les 
petits  ne  quittent  que  lorsqu'ils  sont  eu  état  de  voler. 

h' 
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Celle  efpécei.qui  est  «utai  appelée  etiriëaea,  ûoàneaeat  wnpâ, 
auxquels  Gmelin  doone  pour  synoDymes  taeab^  mîiepetêiê^ 
et  masminOf  se  trouve  à  la  Guiatae,  au  Brésil,  et  passe,  cha* 
que  aonée,  dans  la  saison  des  pluies,  de  Tuoe  à  l'autre  Aîné» 
nque,  oh  elle  fréquente  les  eaux  vaseuses  et  recherche  sur* 
tout  les  anguilles.  Ce  tantale  es^  aussi  grand  que  la  cigogne, 
mais  il  a  le  corps  plus  mince,  plus  élancé,  et  il  n'atteint  à 
cette  hauteur  que  par  la  longueur  de  son  cou  et  de  ses  jambes} 
le  bec,  arrondi,  lisse  et  sans  rainures,  a  six  à  sept  pouces  de 
tour  sur  près  de  huit  de  longueur,  et  sa  substance  est  très- 
dure.  L'envergure  de  cet  oiseau  est  de  trois  pieds  onze  pouces  j 
la  partie  antérieure  de  la  téte ,  depuis  l'origine  du  bec  jusqu'au<^^ 
delà  des  yeux,  est  dégarnie  de  plumes  et  couverte  seulement 
'  d'une  peau  d'un  noir  bleuâtre;  la  partie  postérieure  de  la 
téte  et  le  cou  sont  couverts  de  plumes  grises;  la  gorge,-  tout^ 
•usai  dénuée  de  plumes  que  le  devant  de  la  téte ,  est  revltue 
d'une  peau  suseeptUile  de  s'enfler  i  les  pennes  alaires  et  eau*- 
daUsi  sont  noires^  avec  quelques  .reflets  bleuâtres  e^  rougeà^ 
*tres;  le  reste  du,  cçrps  est  Manç. 

Tankais  n'AniiQtrBj  TaniaUi$  ^is^  F)..  enL  de  Buffbo  |  n.* 
389.  Cet  oisçau,  qui  se  trouve,' en  Égypte,  et  surtout  au  Sé-. 
négal ,  porte  >  dans  ces  contrées',  le  nom  de  ^ôUéthekg  JX  a  été 
long-temps  regardé  eosune  llbis  si  révéré  des  anciens  Ég>  p- 
tiens  ;  mais  on  s^est  assuré  depuis  que  le  véritable  ibis  est  de 
bien  plus  petite  taille  ,  et  que  c'est  Vahou-hannèi  de  Bruce. 
Le  tantale  dont  il  s'agit  ici  a  environ  trois  pieds  et  demi  de 
hauteur;  la  face  et  le  front  sont  dénués  de  plumes  et  couverts 
d'une  peau  rouge;  les  pieds  sont  de  la  uiéme  couleur  et  le 
bec  est  jaune;  les  pennes  alaires  et  caudales, sont  noires^  le^ 
reste  du  plumage  est  d'un  blanc  rosé. 

M.  Temminck  a  fait  figurer,  sous  le  n.*"  35^  de  ses  Qiseaux^ 
CÔloriés.i  .un  tantale  qu'il  nomme  laçté,  lantalus  lactéus.  Il 
reproc^f  à  MM.  Ruhl  et  Van  Hasselt  d'avoir  confondu  cette 
espèce  avec  le  tantalus  ibisj  figuré  par  Bufibn,  tandis  que  le, 
iantale  iaçté  est  plus  petit  que  son  ÇoiigénAre»  qu'il  a  le  bee 
plus  court  et  moins  fort ,  que  les  narines  sept,  ovdïdes,, .  et , 
i|on  pas  linéaires ,  comme  dans  le  premier  ;  mais  f  outre  que 
ces  considérations^e  sont  pas  suffisante^  poi^r  faire  sépam 
oisèaiix  qu^ont  4*aiUettfs  dé  s^  grands' jrapports  et  tp&  ' 
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iMMtentleè  mêmes  contrées,  M.  Temninek  ii*a  pas  Hii  ilM 
d%tl««tio9  k  iine«ireofMlance  frappante  que  fournit  la  peîa* 
ivre  faite  flona  ses  yeux.  Au  lieu  d'une  peau  d'un  beau  rouge 
iCiitour  du  front,  le  tantale -lacté  n*en  présente  qu'une  fort 
terne  et  mélangée  de  bleu ,  ce  qui  annonce  que  Tanimal  n'é- 
toit  point  encore  parvenu  tc^ut-à-fait  à  l'âge  adulte,  et  ex- 
plique en  même  temps  comment  le  bec  pouvoit  être  un  peu 
plus  court  et  les  narines  un  peu  plus  lâches.  Au  reste,  l'au- 
teur nous  apprend  que  les  jeunes  ont  un  plumage  d'un  brun 
clair,  les  pennes  des  îiiles  e1  de  la  queue  d'un  noir  mat ,  et  les 
pieds  d*ua  gris  noirâtre.  Ce  tantale  a  été  trouvé  dans  Ica 
narats  et  sur  les  bords  des  rivières  de  Tîle  de  Java. 

TAirfAiB  }Ai}NdKtfiLf>Tan^aii/5  leucocephalus ,  Laih.  Le  ipile 
^e  cette  espèce  «  -n^ÉÉmée  jaunghitl  aiix  environs  du  Gange , 
éd  ellefcisl  fprt  ,èetiitt|uae ,  est  figuré  aur  la  planche  lo  de  la 
2o^krgie  indièilne  de  FcTftter.  C*estle  plus  grand  des  tantalta 
et  celui  qui  a  le  bete  lé  plus  groa^  Ce  bec  et  la  peau  de  la  Ilice 
aent  faunes;  le  plumage  ^st  blanc ,  avec  une  ceinture  sur  la^ 
poitrine  «  et  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noires  ;  il  ar  aussi 
sur  le  croupion  de  longues  plumes  rosées,  qu'il  perd  pendant 
la  saison  des  pluies.  Les  pieds,  très-longs,  sont  de  couleur  de 
chair.  Chez  les  femelles  les  couvertures  des  ailes  et  la  bande 
delà  poitrine  sont  mélangées  de  brun.  (Ch.  D.  ) 
'  TANTALE.  (Min.)  Ce  métal ,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Ekeberg,  et  dont  le  nom  fait  allusion  à  la  propriété  qui 
le  distingue,  d'être  insoluble  dans  les  acides,  est  la  base  d'un 
genre  minéralogique  composé  de  deux  espèces:  \siTarUalil€ 
et  VYUrii'TantaUte,  La  détermination  de  ces  espèces  laisse 
encort  beaucoup  k  désirer,  à  rabon  de  la  rsreté  des  échan^ 
tilloiis  que  Ton  en  cot^nôft,  ^t  de  rimperfectron  de  leurs 
Ibrmes  cristaHinèir  ettés'âoét^éës  piir  utt  caractère  commun , 
celui  de  ddonér'4feç^'lioi^,vi^^  ou  moins  coloré 

par  le  fer  et  suscéptilMe     prendre  an  Jtamhtr  l'aspect  d'un 

î.'^Etfp{çe4  la  lyiOdlite*;  Tantalatedeferetdemânganéiè', 
nommée  aussi  ColomhUt  et  Tantote  ojrldé  faTO''mangàné$ifèrem 

C'est  unc^ substance  d'iiii  b^^n  noil^tin?,  opaque,  à  pous- 

^■tivMfi^'^fi   ;r  '      >  IN.»,  lî.'   ^' '  1  ■■  ■ii'iii  %«^nf  r.Virifi  i'if 

'      Ptismatiiches  JMaiêrM,  Uétu,  '  /'t^- S  ^'^ 


uiQiiized  by  Google 


TAN  M 

êtère  d^titi  noir  brunâtre,  et  quelquefois  d'un  brua  nmgfà^e, 
ptaànicf  ajrant  im  éclat  foibiement  métalloïde. 

Ses  erisfaux,  qui  sont  fort  rares,  dérivent . d'un  pfiÔBC 
droil^reétangulairei  dont  les  arêtes  sont  entré  elles .eoliiM 
les  nombres  S'/'S  i  4  ;  VliS  (LiovvAiii),  c^li,  cë  qui  ^evieaft 
«V  même  ,  d^un  octaèdre  riiombo'idal».  dont  le»  fiicet  ttin* 
eliBenC  deox  à  deux  aoiîs  les  angles  de  146*  8' 1  99**  8*^  eï 
9 1  *  Ta'  (  Mons  )•  Cette  défenDÎnation  ne  se  ra p  p  orte  Ion tefoil 
qu'ans  èrillavx  de  tanlalite  troSTés  en  Bariérer  eent  *dè 
Ânlande,  dont  les  formt$  ient  moins  nettes ,  ponfrolent  hfém 
aVolr  pour  type  un- prisme  à  base  oblique,  et  formeront 
peut-être  un  jour  ufie  espèce  distincte.  - 

La  tanlalite  eat  susceptible  de  clivage  parallèlement  aux 
faces  du  prisme  rectangulâire.  Le  clivage  parallèle  à  Tun 
des  pans  est  assez  net;  celui  qui  est  dans  le  sens  de  la  base 
est  le  moins  distinct  ;  les  faces  verticales,  situées  dans  la  di- 
rection du  principal  clivage,  sent  iortement  striées  paiallé^ 
lement  à  Taxe. 

Sa  cassure  est  généralement  inégale  on  conchoïde }  *SA 
dureté  est  supérieure  à  ceile  de  Tapatlte  et  inférieure  à 
celle  du  guart}  sa  pàante«rr  spécifique  rarie  dèpuis'6  ju^ 

IMtée 'seule  àn' ehalumèan^  cNe  n'ëpvoMre  ànenne  iiMI> 
ration;  avec  le  borax  ou  le  sel  de  phosphore ,  ette  se  fond, 
en  un  verre  ^ui  offre  la  couleur  indicative  du  fçr$  avec  la 
sou^de,  elle  donne^  nne  frifte  verte ,  ce  qui  est  rindicé  it  la 
pMencé  du  manganèse.        '    '  .  ,  - 

*  Càmp&siiion,  '  '  '  '     .  •  •» 
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tes  analyses  précédentes  ne  s'accordent  point  entre  elles^ 
et  il  estdiflicile  d'assigner  la  véritable  composition  de  la  tan- 
talite ;  elles  semblent  m£me  indiquer  au  moins  deux  espèces; 
lavoir:  la  tantalite  de  Kimito,  en  Finlande,  qui  seroil,  d'ai)rè$ 
M.  Berzelius,  un  tantalate  simple  de  fer  et  de  manganèse, 
représenté  par  la  formule  Mn  fa  -h  Fc  fa;  et  la  tantalite  de 
Bodenmais,  en  Bavière,  qui  seroit  un  sous-tantalate  de  la 
formule:  Mn'  fa  H- 3  Fc'  fa.  La  tantalite  de  Bro.ldbo,  en 
Suède,  ne  diffère  de  celle  de  Kimito,  que  parce  qu'elle  est 
mélangée  avec  quelques  centièmes  de  tantalate  de  chaux  et 
de  fer,  et  de  tungstate  de  fer  et  de  manganèse;  celle  de 
Finbo  s'en  distingue  par  une  proportiomd'oxide  d'élain  assez 
considérable,  mais  qui  paroît  variable.  On  connoît  encore 
une  tantalite  de  Haddam  en  Connecticut,  qui  renferme  de 
racide  tungstique;  et  se  rapproche  ainsi  de  celle  de  Broddbo. 
Enfin  M.  Ekeberg  a  décrit  anciennement  une  variété  de  tan- 
talite trouvée  à  Kimito,  dont  la  pesanteur  spécifique  et  le» 
propriétés  extérieures  diffèrent  de  celles  de  la  tantalite  or- 
dinaire. 11  Ten  avoit  distinguée  par  le  nom  de  Tantalite  à 
poudre  couUur  de  cannelle;  ce  n'est,  suivant  M.  Berzelius,  qu'un 
jnélange  de  tantalite  ordinaire  avec  une  grande  quantité  de 
^antalure  de  fer;  sa  pesanteur  spécifique  augmente  avec  la 
'proportion  de  tantalure ,  et  peut  aller  jusqu'à  7,94. 

■  I  Variétés* 

.  Tantalite  criitallisée.  Les  formes  de  la  tantalite  de  Boden- 
Diaïs  représentent  le  prisme  rectangulaire,  soit  pur,  soit 
modifié  légèrement  sur  ses  arêtes  et  sur  ses  angles.  Les  mo- 
difications ont  lieu  sur  les  arêtes  latérales  et  par  une  face 
inclinée  sur  les  pans  de  26',  et  iSG*»  35';  sur  les  arête» 
les  plus  longues  de  la  base,  par  une  face  inclinée  à  celle-ci 
de  118**  :!o',  et  sur  les  angles  solides,  par  une  face  qui  fait, 
avec  la  base,  un  angle  de  idS'  5o',  et  avec  les  pans  de» 
angles  de  129°  56',  et  106°  3o'.  (Leonhard  et  Hessel.) 

Tantalite  massive,  en  petits  nodules  ou  nids  engagés  dans 
des  roches  granitiques. 

Gisement  et  Lieux.  La  fantalite  appartient  aux  terrains  pri- 
mordiaux cristallisés;  elle  se  rehcontie  disséminée  acciden- 
tellement, et  toujx)urs  en  petite  quantité,  dans  le  granit 
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graphique  ou  la  peguiatite ,  et  dans  le  micaschiste  ;  on  la 
trouve  en  Finlande ,  à  Skogbœhle ,  aur  la  paroine  de  Ki* 
tnito,  et  dans  le  district  de  Haliko,  daos  une  pegraatite  à 
felspath  ffongeàtre;  à  Broddbo  et  JPiebo^'prét  de  Fahlun,  en 
Suéde  9  arecTalbite,  la  topaze'pyrophysaiite,  lefeltpatli  H 
le  qumni  dani  rAmérique  du  Nord ,  à  Haddam  èl  k  Vtm^ 
Londoay  em  Connectieut-,  aTte  Talbite  au  nilieB  dNuM|. 
fiegniatltes  k  Bedepvialiy  en  Bavière ,  dant  un  vioasebîilei 
avec  le  beiyl  ajgue*  w^e,  Ja  coidiéiite,  et  Fuiteie'  pkes* 
pUkié. 

.  «.*  Espèce  rfrUra-teiOaUf»;  Taiil9tatte  d'jrliria,  fieMidt 
«iiisi  TaMai&amiéjUrifère,  HaUy;  rÙro^eeimaîfe^  rMUips; 

Sous  ce  110 m  on  a  rëuoi  des  substances  amorphes,  dont 
la  composition  est^ncore  mal  connue,  mais  qui  tontes  reo'- 
ferment  de  l'yttria  combinée  avec  de  Toxide  de  tantale;  elles 
sont  noires,  jaunes,  ou  d'un  brun  sombre,  et  la  couleur 
de  leur  poussière  est  le  gris-cendré  verdàtre  ;  leur  cassure 
est  inégale;  leur  dureté  est  supérieure  à  celle  de  Tapatîte; 
elles  sont  susceptibles  d'être  raclées  avec  le  couteau  ;  soumises 
à  FactioQ  de  la  chaleur,  elles  changent  de  cemlear,  sauf 
ae  fondre;  avec  le  borax  ,  dles  $c  dissoiveat  en  «n  rem  in* 
çakwre,  qwl  peitt  dev^sir  opafne  on Jlàmier. 

Composition.       *  ^    ,  • 


Variété  noire  d'YUerby  . 

Tariëté  jaune  

Tar.  d^nii  bnM  Minbre.  ; 

Les  variétés  noires  et  jaunes  paroissent  être  des  mélanges 
d'une  tantalate  d'yttria ,  exprimée  par  la  formule  ;  Y*  T>  avec 
des  tantalates  analogues  de  chaux  et  d'urane,  et  la  variété 
d'un  brun  sombre  résulte  du  mélange  avec  les  mêmes  subs- 
tances d'une  autre  tantalate  d'/itria^  dont  la  formule , est; 
Y^XaCBeraelios).  - 
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'    '  ^  •   -  '^VariMê  de  eouiettrs* 

'  ■    • .  .  . 

1,  Yttro  -  fantalite  noire.  EU©  présente  quelque»  indices 
de  cristallisation;  elle  est  opaque  et  a  un  éclat  demi-mé- 
tallique; sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,596  (Berzelius): 
on  la  trouve  dMKtein^e  eq«petito  grains  dan*  les  rocbes  gra* 
■Uiques. 

».  Yttro- tantalite  jaun«.  Sans  aucuane  trjice  de  C4ii^lli8a7 
tÎMii^  éclat,  résineuy:  à  la  surface ,  et  vitreux  4afit  la  ci|iiafC| 
pesanteur  spécifique  y  5,88  (Ekebeif  }  i  elle  &e  rencontre  en 
fttiles  laves  pu  en  grains  ^lu  aiUieu  4*un  £e)|pat|i* 

,  %},  jl^tti:9-<MyiaU(e  mr-hnmàltré.  Jtanflueide  sur  les  ^ords» 
se  présentant,  eonime  la  précédente  el;  avec  elle  «  en  la* 
IméU»  on  en  grai^i.q^t  «&.é«M  intetyédjaure  eq^re  le 
vltmtx  i;t  le  lési^enx.         ...  ^ 

'  Ces  trois  variétés  d'y ttro-tantalite  se  trouvent  disséminées 
dans  des  lits  de  felspath  et  au  milieu  de  la  pegmatite  à 
Ytterby,  et  dans  les  environs  de  Fiubo  et  de  Korarfsbçrg, 
en  Suède.  La  même  substance  eiûste  aussi  au  Groenland, 
où  elle  a  pour  gangue  un  feUp^tli  d^ua  rouge  in(«arAat* 
(Pblai-osse.  } 

TANTALE.  (  Chim.  ]  C'est  le  métal,  que  nous  avonSL  décria 
sous  le  nom  de  colom'bium.  (Cu.)  ^  . 

TANTAUTIS*  (Bot,)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  j;renm 9 
litho^permum  ,  cité  par  Buellius  et  Mentxel*  ( J. ). 

TAX«IXALUSi,  (Omith.)  Nom  latin  du  |(enre  Iliis  ou  Tamtai^ 
Voy es  ce  dernier  mot.  (Dapit»)  . 

TANTAIdO^ÉE.  (  Bot*)  Nom  d*un  iiéi||ttpiiar  de  Madagascar 
k  fleurs  vûile^t^  ^  eilépâr  Flaceourt^  Lea  liabttans  mangent  ses 
racines  cuites.  (J.)    ,  .1 

TAflTAN*  (^<>^)  Pans  les  environs  de  Quito,  suivant. M« 
Kunthy  oa  no^me  4iinsi  Vhydrolea  qrUpa  *de  la  Flore  dn  Vé* 
rou,.qtf*n  reporte  à' soil  genre  FP^igamiia.  (  J.) 

TANTAREVËL.  (Bol.)  Nom  du  houblon  dans  les  environs 
de  Montpellier,  selon  Gouan.  (J. ) 
-  TANTÈLE,  (Ichthyol.)  Nom  danois  du  thon.  (H.  C.) 

TAN  UDO.  {lehthYol.)  A  Nice,  on  appelle  ainsi  le  CAVxnÀaa, 
Voyei  ce  mot.  (H.  C.)  . 

TANVGI^OSSë;.  (£;iitof?i.)Ce  nom,  tout-i^iUli;gr^cL,.d€ 


TAO  »i» 

rafvy)i6twû$9  fm  u  une  langue  prolongée^  a  été  donnë  paf  M. 
Meîf en  à  va  ftare  d'iditciM  dtpiéres  ëe  la  laniUe  des  tciéi» 
roftomesy  pour3r  ranger  les  deux  etpiees  de  taont  nonaiétt 
loioiitft  jirofroffcî4iNr4  et  hau»uUatu$\  que' M*  Latrcille^  tt  par 
avite  FabrideSy  ont-décritasoùi  le  nom  généii^edep«fi^«mî0; 
Vo^Taon.  (  C.  D.)  "         V  - 

OlANYliECUS.  {Entom*} Genre  étabU  parlTi  Gevmr  paml 
l#i  clisèiiiscMn  à  eorpa  alongé.  M.  Schoenherr  l'à  adopté  imn 
.  le         (Vejei  à  la  fiit  de  l'arcicle  ARiNdcèRBs)*  Kâxoç  pevt 
ét»e  ttadirft'  par  longueur  y  tiTetvvS  par  je  prolonge,  j'étendt'*- 
Tels  sont  lesoMrcu/ioncs  palliatus  et  griseus  ^  de  Fabricius.  (C  D.) 

TANYPE  ,  Tampus.  {Entom,)  Nom  donne  par  M.  Meigcn  à 
wn  genre  d'insecies  de  la  famille  des  tipules  ou  des  hydro- 
ïnyes,  pour  y  réunir  les  espèces  que  Geoffroy  et  Dcgéer  ap» 
peloient  tipules  culiciformes.  Voyez  TiPor.E.  (CD.)  '  *• 

TANYPUS.  (  Omith,  )  Voyez  ,  pour  ce  nom  spécifique  , 
donné  par  M.  Oppel,  dans  les  Mémoires*  de  l'acadéane  de 
Bsvîére  ,  années  idi  i  et  1813,  le  mot  FoimilfUtti^  tiMO*XVll 
de  ce  Dictionnaire  ,  pag.  3i5.  (Ciï.  D.) 

TANYRHYNCHI&fiSi  TANYmYlf<mUS«  (£1^  M. 
Setealierr  détigne^fêiia  'àn-  Muaa.,  eèteme;  trfbir  M  cùmûtê 
gmre,  déi  c^éci  dir^hanwabii  qtt?ip»r.léilîw  ite^^-imtUHigd; 
,y^eÈ^i\M^$wi^mitiélfm»^  reiiKiirdela  Mo»' 

nographie  V  «wrB^àw^'A^i^t 6^*^  M  ^ 

TAMYSFHYRU9À'(ftilëi|iV  >  H^ii4i^Êtm0m9È^  ont  fal« 
eonnottre  sous  ee  nomuû'^iéétfiMmaÊûA  qui  comprend 
en  particulier  le  rh^nchcpna  letàn^  d'e*ftbiiehit«'C#  non»  sui- 
vant M.  Schœnherr,  est  tiré  de  la  forme  particulière  des 
jambes,  qui  sont  garnies  en  dedans  d'un  fort  crochet;  t-^v^ov 
indiquant  la  maUéote  ^  elretvva-)  je  prolonge.  (CD.) 

TANYSTOMES.  (Entom.)  M.  La  treille  désigne  sous  ce  nont 
de  famille  cette  réunion  d'insectes  diptères  que  nous  avions  ^ 
appelée  les  sclérosUmet  ou  }iaustellés;  ce  nom  désignant  une 
bouche  de  corne  ou  un  suçoir  .saillant ,  alongé , portant  de 
là  téte,  même  dan»  l*étal  de  rèpos*  M.  LalreUle  subdivise  to 
fiÉtlilr  dr f frnyiif itmTy rrt  nnrr  tribus:  1.  les  taoniens;  3.  \t9 
*  ûtfémi'U'^^friÊ^ÈÊfi  ^«  les  {«li^liéei^,  lei  deHkhopodei  f 
^éUàw^^eêi^f^^^t^  S'  les  an. 

4]iti4è«^,^n4'leè  f .  l^.lMtf^loisK^  (C.  D.)  - 
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^  TAO.  .{OnUÛi»)'  Le  fînamou  que  M.  Temmiiick  nomme 
9èan^tbMmus  toôi  paroi  t  être  de  la  même  espèce  que  Vjnamiu 
niéô9isùgoé  d'Azara,       332.  (Ch.  D.) 

<  TAON,  TON  ou  TAHOlf ,  Tabanus.  (Entom.)  Genre  d'in- 
fectes à  deux  «îles  de  la  faaiiUe  des  sdérostomes.eii  liydro- 
myes  i  c*est-à-dire  ayant  vn  suçoir  corné  aiongë,  sortant  de 
>|a  téte'  dàna  l*état  de  repos,  earactémsf^  par  des  anfenaês  à 
dernier  article;  denté  eii  cnnssasEt,  teminé  par  cinq  anseaax 
en-  fer  d'alèoei  à  téte  large,  transversale  »  sessile  »  munie  d« 
très-gros  jpenx  jéfieiiléit  brillans,  et  de  tfob  slemmates  ;  ab- 
domên  sMsile,'  de  même  largeur  que  le  corselet  ;  aile»  por- 
tées horizontalement,  écartées  derrière  ,  réunies  en  devant , 
farmant  un  triangle  dans  le  repos  ;  tarses  a  trois  pelottes. 

Ce  genre  ,  dont  nous  avons  fait  figurer  une  espèce  dans 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  pl.  47  ,  iig.  9  ,  a  été  nommé  ainsi 
par  Pline  ,  par  Varron  ,  De  re  rustica  ,  lib,  11 ,  cap.  5.  Mais 
c'est  Linné  qui  l'a  introduit  le  premier  en  entomologie  comme 
genre.  Depuis,  les  auteurs,  comme  on  peut  le  voir  au  mot 
Taoniens,  Tont  subdivisé  en  un  grand  non^ire  d'autres. 
. ,  Tel  que  nous  le  décrivons  ici  ,  le  genre  To^afwS  se  dis- 
tingua do  tous  les  autres, de  la  même  famille  par  lesearte* 
^lère»  essentiels  qiie  nous  allons  énoncer..  i«*D.es  Stomoseaii 
Rbmgies,  Mjh^pei^'  Hippobosqueay  qui  «nt  un  poU^  isolé  aux 
antennes;  a.*  des  Conops,  qni^ont  les  .antennes.  e#  fiwaaui 
et  des  Cousins  'Ct  des  A^es  »  qui  les  ont  en  fil  ;  dmr  Bom- 
byleS)  qui  ont  le-  suçoir  .horiiontalr  •4»^  des  Empis*  ^ui  ont 
la  téte  pins  ' étroite  ^que  le  conelet;  5.*  ^ûûm  des  Xhrysbp- 
sides,  qui  ont  les  antennes  arrondie*  ,  au  lieu  de  les-  aroir 
dentées  en  crMssant.  >• 

Les  mœurs  des  taons  ,  sous  Tétat  de  larves  ,  ne  sont  pas 
tfès^bien  connues.  Degéer  a  cependant  observé  une  espèce 
'  quUl  a  décrite  dans  ses  Mémoires,  tom.  6 ,  pag.  2 1 9 ,  et  figurée 
planche  la  du  même  volume.  Il  paroît  qu'elle  vit  et  se  dé- 
veloppe sous  la  terre,  qu'elle  creuse  à  l'aide  de  deux  cro?;  • 
chets  écaiileux.  La  nymphe  est  légèrement  mobile  à  Taide 
de  pointes  dures  qui  terminent  son  corps;  elle  se  rappeoclie 
ainsi  de  la  surlace  «(e  la  où  elle  sort  de  m  coque 
'de  sa  peau  coriace ,  non  pat  une  si^uNoire  tranavcrmle^  pala 
par  une  fente  qui  ^«^rête  sur  le  das  el  smr  ïa  téte. 'A/a^tt^ 


Digitized  by  Google 


TAO  «7 

Ces  insectes  cominenceat  à  paroltre  au  uroîs  4e  Juin  êoni 
Tëtat  parfaiU*  On  les  observe  particulièrement  dans  les  lieux 
Bumîdct,  daii  lei(boîs  el  les  pMâriea»  Cea  aninanx,  mi*mîa9 
les  femelles  y  piquent  leè  qoadnqrèdei  V  prineipaltMBt  l€* 
aolipèdea  et  îea  rumiaani.  Ils  Itur  font  de^vëritiMea'plaici  , 
d*oî  le  aime  s^ëcoole,  .et  c'tst^de  cette  homeurline  laplu^ 
part  le  aouffSnent  :  auisi  a^t-on  nommé  vne  dèf  diviaiont  de 
ce  genre  hématopote,  quoique  ce  nonr  comeieniie  à  toatcllea 
espèces.  Les  màlea  ont;  i  ce  qu'il  patbît ,  moins  Besoin  d*^tte 
nourriture  substantielle,  car  on  les  trouve  rarement  arrêtés 
sur  les  animaux  ;  on  les  prend  au  contraire  sur  les  fleiirs  , 
lorsqu'ils  sont  occupés  à  en  sucer  le  nectaire.  Le  vol  des  uns 
et  des  autres  est  extrêmement  rapide  et  direct,  le  plus  or- 
dinairement bruyant  à  (el  point,  que  le  son  qu^ils  produisent 
détermine  souvent  chez  les  chevaux  une  sorte  de  crainte  et 
de  fureur  qui  les  empêche  d'ob^  aux  hommes  qui  les  con- 
duisent. ^ 

Les  principales  e^éces  de  ce  genre  sont  s  . 

1.  Le  Taou  DES  BtBUFS  ,  Talanu»  hovinus.        ,  ^ 

C'est  la  preoMére  espèce  décrite  pat  Geoffroy  Sôils  nn  noltt' 
deaeriptif  :  le  lao»  à  «entre  jmnàtré  et  tae&cs  MângalÊifm 

'CSsr.  QUê  f  abdomen  à  bandes  {anacs,  avec  nne  aérie  de 
tadiiea'dofMdei  triangulaiMs  blanebès;  pattes  à  enisses  aeim 

et  jambes  pàlea*    '   ■     ■     .     ^  ^ 
a«  Le  TAoa  aMBs  BLAMctns  9  Ta^.  al%el. 
C<i»'.  Moir^  eondet  et  base  de  Tabdomen  à  poils  gris  j  patie» 

blanches.  *  • 

Clest  le  taon  brun  à  jambes  blanchâtres  de  Geoffroy  , 

pag.  4^^^  <  o»**  3.  ' 

3.  Le  Taon  d^atjtomne,  Tah,  autumnalîs* 

Cest  le  taon  gris  à  taches  .triaQgulair,es  sur  le  ventre  de 
Geoffroy,  n.**  a.  ' 

■  Car.  Corselet  à  lignes  cendrées  ;  abdomen,  blanchâtre  .à 
quatre  rangées  de  taches  noires  oMiques. 

C*esi  une  des  espèces  les  plus  communes 'des  environs  de 
Pans.*Fendaat  la  vie,  de  Tinsecte  ici  yeàx  iont  trés-brillans. 
Linons  à  obsefvé  qu^onleoif  redonne  cet  éclat  à  reflet  asé% 
taUîqiie»  ea  les  pwwiUi«t*-fec  *d»  yéaa.^tîède»  : 


* 
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4*  LeTAOH  tf©w,-T«J.  won©.  ' 
''C'est  le  taon  aoir  à  a^femcs  fourchues  de  Geoffroy:,  B.*4l 

Car.  Hiàirt  eorselet  gris  ;  anus  biane ,  Vdufi  ailes  obscttresi  ' 
mDtenoei  tomme  fourchue»,  B9ii<es«> 

Toute»  «es  espèces  se  trouveut  aux  eirrirdfis  de  Ptoris;^ 

Nous  «roas  déenl  amu  le  mm  de  CHaysorsioa  les  espèces 
de  tùlamê  appelées plvWaiis,  himêmik^,^ûwatimt,  luguèrU^  ' 

,<^AONABQ^  .(Jiol.  >  6e.  aèm  galibi,  auquel  fièln'iriflrli» 
substitué  eeluf  de  Toâoèea ,  aroit  été  adopté  par  Aublet  peut 
un  de  ses  genres  de  la  Guiane ,  auquel  nous  trouvions  une 
grande  affinité  avec  ie  ternstromia  de  Mutis*  Elle  a  été  hecon- 
Bue  depuis,  et  le  tonahea  a  été  supprimé.  (J.) 

TAONIENS  ,  Tabanii.  (Entom,)  M.  Latreille  désigné  ainsi 
la  i/'  tribu  de  sa  famille  des  insectes  diptères  ,  qu'il  nomme 
tanystomeSf  et  dont  il  présente  ainsi  les  caractères  dans  ses 
familles  du  Règne  animal,  pag.  487  :  Anteunes  de  quatre  à 
bttit  divisions  transrerses  ,  sans  style  ni  soie  à  l'extrémité  ; 
trompe  trés-iongue  y  entièrement  extérieure  ;  ailes  toujours 
écartées.  Les  genres  se  distinguent  ainsi:  Les  pangonies  ont 

.  Mules  les. derniers  articles  des' antennes  divisés  en  huit  aitf 
neauxj  et  la  trompe  finit  en  pointe  à  Textrémité*  Haas  tonâ 
Icà  antres  genres  lé  dfnler  artiéle  des  antenne»  n'offre  que 

.  qnati«oi»«clfi4^ anneaux;  la  trompe  est  plus  cottHe»  dilatée 
à  rextrénité.  Les  uns  n*ont  point  d*ocelles  ou  d'yeux  lisses  >  ' 
dits  stemisatei^tels  sont  les  genrci  Taon  9  Rénwtopote,  Hep- 
tetome*  Les  autres  ont  des  yeux  lisses:  tels  le» genres  que  . 
M.  Latreille  nomme  Rhinomyze  ,  Silvius,  Acanthomère  . 
Çbfysops,  Raphiorhynque.  (CD.)     ^  "  '      '^  4''  * 

TA  OS.  (Min,)  Le  tacs,  dont  les  couleurs  ressembloient^ 
celles  du  plumage  d'un  paon  ,  étoît  certainement  une  pierre 
chAtoyaole  et  irisée.  Comme  il  y  a  un  grand  nombre  de  miné- 
raux qui  oifrent  cette  couleur,  depuis  la  houille  jusqu'au  fer 
oUgîsIc^elc.,  il  fcroit  assez  difficile  de  déterminer  à  quelle  es- 
pèce rapporter  cette  déflominatton^;  mais  Pline  disant  quel* 

■  c'étoiti^epinnie  y  CeHi  réduit  beaucoup  le  cbump  de»  recher- 

-^es  ^«t^réomme  i'oliserv»  trés-b^  deLaunay ,  il  seroit  très*'  . 
fÉiii,^li  ifai  le  naturaliste  remais'ait  voulu  dtÛgner  «n  IWls^' 
path  cbàtoyaat'i  seritUaUe-ibcfiiticMatliiwdttLabsni^^^ 
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TAOS.  (Ornith,)  Nom  grec  du  paon,  pa^ô,  Lînn.  (Ch.  D.) 
TAOS  AGBIOS.  (QrnUh^)  Ce«t  ie.  nom  4u. vAaiiei^u. 
grec.  (  Ch.  D.  ) 

TAOUIA*  {Bot,)  l* arbre  qui  porte  ce  nom  à  Saijit^I>«» 
mlngue,  suivant  Desportes  et  Nicolson,  eil  4e,  même  qvÊÊ 
Valaeoalia  ou  bois  de  chandelle ,  dont  le  genre  n'ett  pa«  bieii 
déterminé  :  son  bois ,  ^•uivant  Pesportet,  est  due  .èf  a, une 
odetir  de  citron  ;  von  fruit  est  naè  haïe  inonofl|penne;,  U  pâf» 
rpft  avoir  quelle  rapport  9ve^rafi^«»  .(  J^)*  '  *  •  i' 

^STAPACUIiQ.  (J?Ql..).Sur  IfM^rives  de  fOfiénoqvè,  prés  de 
Maypniy ,  on  donne  ce  nom  k  un  iirbre  que  M.  Kûntk;4âPo2lv 
être  wepmùcMia.  (J.)    >  .  ^    i  >  .     .   -  •  .  w 

TAPACUOU.  ^(  BoL  )  Nom  languedocien  dii  fota  «anîfi^  . 
cité  pai*.  Goti'ao.  (J.)  . 

•  TAPADA.  (Conchyl.)  Ce  nom  est  indiqué  par  M.  Bosc, 
dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ^  comme  ; 
désignant  une  espèce  d'hélice.  (Desm.  )  -  .  ' 

TAPAJU.  (Ornith,)  On  nomme  ainsi,  en  Sardaigne  >  ie  . 
busard  des  marais,  falco  œruginosus ,  Lalh.  (Ch.  D.) 

TAPAK.  (  Bot,  )  Dans  un  herbier  de  Madagascar,  donné 
par  Poivre  à  Bernard  de  Jussieu,  on  trouve  sous  ce  nom^ia 
laurier  à  calice  cupulairef  noauné  teiiTifri  madagatcafit!Mh\ 
mais  non  publié.  (J. )  *  .  ,  -  >  . 

TAPANAVA.  {Bot.)  Nom  mala^  du  polMr^^iSroiMlm,  êitd 
par  Rumph  et  adopté  par  Adanson*  (J.)  ...•i 
.  TAPANUUACANGA.  (Bo/.)  Le  genre  ftit  sous  ce  noM  par 
Vasdettî,  sprttBcidantedtt  Brésil^  p«rc»tt  congénère» on 4)^1^ 
Voixio  'dn  diodi«  dans'ia-Aimille  des  rtibtaoies»  (  J»)  •  .  a 
S.7APARARA.  (  Omiûu  )'  Ce  nom  d^im  inartii»*|i!èBbettr^  èn 
lanyWr.gsripone ,  est  également  "celui  dv  eoelieoii  pio^t  ob^ 
les  Oldibîs,  peuplade  de  U  Guiene.  (Cb*  O..).'        -  r 

TAPAYAXIN.  (ErpétoL)  Voyet  Tapays.  (  H.  C.  ) 

TAPAYE.  (  IchthyoL.  )  Nom  spécifique  d'un  Acame  ,  que 
nous  avons  décrit  a  la  page       du  Supplément  du  tome 
de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.)      "      '  ~ 

XAPE-BOIS.  (Orrùth,)  Un  des  noms  vulgaires  de  l'épeiche, 
pîeiMt  major ^  et  de  la  siltelle,  sitta  europœus  ^  Linn.  (Cfl*  D*) 
'TAJ^ECON.  (IchthjoL)  Voyez  Raspecon.  (H.  "  " 
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TAPÈNE  STAKA.  (BoU)  CVst  le  nom  qu'on  èonne  à  Topé- 
ration  de  broyer  les  feuilles  du  poivrier  enivrant  à  Oualan, . 
pour  en  faire  de  Tava,  boisson  spiritueuse  que  tous  les  na^ 
turels  aiment  beaneoipp.  Ce  poivrier  se  nomme  seha  ou 
êçhik&^  el'par  une  singulière  analogie,  les  Pénmens  et  les 
Araucans  nomment  seHiia»  la  boisaon  qaHis  retirent  du  maïs. 
Lca-babitans  d'Oualan  sont  de  race  mongole^  et  lei  Améri- 
cains descendent  de  ià  méaÈe  rape,  d*aprés  beaueonp  de  na- 
turalistes exempts>de  tont  esprit  de  sjrsî^me*  (LisBim.<)  - 

TAPEIU^.  (  Bot.  )  Mpm  languedocien  du  cAprier  ordinairé  »  . 
cité  par  Gouan.  (J.)  ;  .    .i  - 

TÂ^^E.  {OriUÛi.)  Cette èspéce  dliirondelie  est  iNNUiiiét 
U^pera  ûu  firësil.  (Ch.  D.) 

TÀPESIA.  (BoL)  Division  du  genre  Peziza,  selon  Persoon, 
qui  y  place  les  champignons  de  ce  genre,  dont  le  përidium 
a  la  forme  d'une  cupule,  et  se  trouve  fixé  à  une  base  velue, 
membraneuse  ou  sur  un  support,  quelquefois  imitant  une 
racine.  11  y  ramène  dix-sept  espèces  sous  deux  coupes  :  l'une 
■  comprend  celles  à  capsules  velues,  l'autre  celles  à  capsules 
glabre^.  Parmi  la  première  se  trouve  le  peziza  cœsia,  que 
«ous  avons  djonné  à  l'article  Fbxuk  comme  un  exemple  des 
espèces  qui  composent  cette  division.  (Lbm.)    •   ^  i  ' 

TAPÉTL  (  Mamm,)  Voyez  Tapiti.  (  Desm.)  ^  ' 

TAffiI£N ,  Taphozous.  (Mamm.)  Genre  de  mammifères  cat^ 
aaisiers,  de  la  famiUe  des  cbëiroptères»  fondé  par  M*  Geoffroy; 

tnpbieae  aiî^'' de  la  division  des  ehéiréptérea  inseeti- 
'^réâ^  '^rfcst^àmire  Je  ceux  qui  ont  leurs  wxAméê  conronnéefc 
par  des  inberettlcs'viguj»  If.  Frédéric  Cuvier  leur- atlHbtie 
^vingHnot49nls  cil  totalité,  savoir  :  à  la  màisboirè  supérieure 
IMUnil  îji^iiicinves^'-iune  canine  ,^  deux  fiMiksits.  molMreft  et  199^ 
inolidres  de  cbaqàe  c6té,  et  à  la  mâchoire  Inférieure  quatre 
.  incisives  accompagnées  d'une  eanine,  de  deux  fausses  molaires 
et  de  trois  molaires  proprement  dites ,  à  droite  et  à  gauche. 
La  taille  de  ces  chauve-souris  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  vespertilions  de  notre  pays;  leur  chanfrein  est  mar- 
qué d'un  sillon  longitudinal  analogue  à  celui  qui  existe  dans 
les  nyctères  et  dans  les  rhinopomes,  mais  leurs  narines  ne 
sont  point  operculées;  leur  lèvre  supérieure  est  très-mince; 
iaa  w^rt  j.iM'ÉMiyçnac  éleyation ,  mais.Mfr'^ges»  sogt  pla- 
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cées  aux  côtés  de  la  téte  et  non  jointes  entre  elles  par  leur 
base;  leur  oreillon  est  intérieur.  La  membrane  interfémorale 
est  grande;  la  qu«ue  e»t  libre  vers  «a  pointe >iuirdeMus  df  ' 
ceJle-ci. 

Ce  genre  est  considéré  comme  intermédiaire  à  ceux  de» 
myoptéres  et  des  noctilions  par  M.  Geoffi;oy  ,^  et  M.  F.  Cu» 
vier,  dans  son  travail  sur  les  dents  des  mammifères  y  le  ca|^f 
entre  celui  des  nyctiaomct  et  celui  des  nyctéres».  ' 

Dan»  rojngine  il  se  conposoit  de  quatve  espèces  ;  mais  il  a 
été  atlgnenlé  demiéremeot  de  deux  autres  y  doi|tl*iiiie,  de 
.  rinde  V  m  été  déerife  par  M.  Hardwleke ,  et  l'autre,,  de  VAmé* 
li^îie  do  Nocd  9  indiquée'  par  IL  Warden,  lui  a  étéiapporté* 
par  M*  Lessôn. 

'.  Le  TAFBiBir  mroaé  (  Toplie^oifs  fmfn/rqtm^  Geeffr»»  Oeicrii" 
de  f*Égypte ,  pl.  3 ,  ri^  i  ;  Detp.,  Maiiiai.^  e^»  197  ]  a  le  clDrpe  - 
et  la  iéte,  mesurés  ensemble,  longs  de  truii  pouecify.su^ 
quoi  la  téte  prend  neuf  lignes;  les  oreilles  ont  six  lignes  de 
bauteur  et  les  ailes  neuf  pouces  d'envergure.  Son  museau 
est  aS'>ez  obtus;  la  queue,  composée  de  six  vertèbres,  est 
plus  longue  que  Tos  de  la  cuisse;  les  oreilles. sont  obtongues 
et  leur  oreillon  est  en  forme  de  fer  de  hache,  terminé  par 
un  bord  arrondi;  la  lèvre  supérieure  déborde  la  mâchoire 
inférieure  ;  let  narines  sont  fort  étroites  et  de  forme  cirçu- 
laire,  en  p;iriie  bouchées  par  un  petit  onglet;  le  chanfrein 
est  creusé  en  gouttière,  comme  eelui  des  rhinopomes;  le  pe* 
>  la§0  est  d'un  gris  roux  en  dessus  et  cendré  en  dessoua^  eà  > 
la  pointe  des  poils  seule  est  de  ces  couleur»,  ia  base-.  €9- 
étant  blanche}  le  p terni er  doigt  des  ailes  est  fojrmé  seule- 
quent  par  un  os  métacarpien  et  les  trois  doigts.  anîvans.  Mil  * 
dettv  pbaUnge»  de  plus}  les  osselets  qui  suppôk^ent  Ja  q^m* 
beaae  interMimle  près  de  son  bord  Hbre  sont»  plus  gnoda 
que  les  pieds  auxquels  ili  se. rattachent. 

Celte  espèce  a  lté  trouvée  dans  les  toi|i1ieaauc  (%]rptiapft 
d*Oaihos  et  de  Théhes  9  cin  Égypte,  -     ■  '  \        -l  ^  . 

LeTAimiBN  téiot-VoLAieT  (Taphosoug  tmegaUntU,  Geoffr»,.-- 
Desm.,  Mamm, ,  esp.  195),  auquel  se  rapporte  l'espèce  du 
LÉROi- VOLANT  dc  Daubciiton,  pourroit  peut-être  ne  pas  diffé- 
rer du  précédent,  et  cela  d'autant  plus  vraisemblablement, 
gu'on  sait'^u'ua  grand  nombre  de  mammi/èfg^  et jl;oisçaux 


du  Sénégal  et  de  VÉgypte  sont  identiques,  l'outefoîs  il  paroft 
Jplus  petit,  puisque  son  corps  et  sa  tête  n'ont  en  totalité  que 
deux  pouces  neuf  lignes;  son  pelage  est  plus  brun  en  deséui 
et  d'un  brun  cendré  en  dessous,  et  ses  oreilles,  de  grandeur 
médiocre,  ont  leur  tragus  ou  oreilloo  très-court,  fort  large 
et  de  forme  arrondie.  Son  museau  est  large  et  aloagé*  >  ' 

II  a  été  rapporté  éu  Sénégal  par  Adanson. 

Le  TAFBistr'pB  L*IaiB-i)B*FkAii<fts  Ti^h9toû$  matiritiantiê^ 
GeofSt.i  Dltam*,  Mamm;,  cipl  196,  Celaî-ci,  «plu  grand  que 
les  éenx  'prêééàétt$\^  fùvetê  tbc  lignes  de  longueur, 

aur.quofi^tetittf  pifrnd  k  peu  "jprèi  un  pouce  ;  ses  oreilles  sont 
longuet  4iich1dx\àgncfl(s  jli  iqiieuè  b'a  que  six  lignes  eC  demie*^ 
Tonverglire  de  ses  ailes  mesure  -neuf  pouces  trois  lignes.  Il  à 
'le'^lttdsctfti^^lus  aigu  que  It  taphien  perforé;  la  queue  plus 
^ufte,  puisqu'elle  a  moins' de  iotagueur  que  l'os  de  lacuisséi 
ses  oreillons  sont  accompagnés  d'un  lobule  à  leur  base,  et 
leur  bord  est  sinueux  au  lieu  d'être  arrondi  ;  les  oreilles  sont 
courtes  et  rondes;  les  osselets  qui  soutiennent  la  membrane 
interfémorale  ont  une  longueur  égale  à  celle  du  pied  ;  le 
jpelage  est  marron  en  dessus  et  roussàtre  eu  dessous.  ^  ^ 
.  ■   Il  habite  l'île  Maurice.  *        ^]  * 

Le'TABPiEN  LEPTUBE  :  Tophozous  Itpturus ,  Geofir. ,  Desm.  y 
Mamili.,  esp.  198;  Vespertilio  Uplurus ,  Schreb.,  Erxl.,  Gmel.; 
Vespertilio  marsupialis ,  MuU, ,  T^aturf,;  Saccopteryx  lepluras\ 
IlUg.  Celui-ci,  qui  est  indiqué  comme  habitant  la  tluiaue 
hollaudoise,  n'apparient  peuNétre  pas  à  ce  pays,  ainsi  que 
le  présuiÉe  M.  GeéCrojf,  màis  tiien  aiix  gràndcs  Indesé  lÀ 
loiigtt.e^  «SMsIO'de  sott'lMrps  et  de  sa  téle  est  d^us  pouce  et 
demi^  Il  9^\cméitAVL  aàés  lat^^è  et  garni  de  soies  très- fines  ; 
teiF'%urii^^  tiijbi4euseS^  '^^  roue  de  Tautre;  .les  ' 

liMttts  grandes, itftiis^^  amodies  avec  i*oretllon  très-eourt 
et  obtus;  les  quatre: fiWWyOTnflgrieures  lobées;  les  cttntnÂ 
longues;  la  memlMlni#'éé#ll!les repliée  vers  le  coude  de  façon 
à  représenter  une  sorte  de  sac  oû  de  poche  (d  où  vient  le 
nom  de  gCnre  Saccopteryx ,  formé  pour  elle  par  lUiger);  le 
pelage  gris  en  dessus,  plus  pale  en  dessous;  les  oreilles  et  les 
membranes  alaîres  et  inter fémorale  d'un  brun  obscur. 

A  ces  espèces  on  peut  joindre  sans  difficulté  le  Taphikn  aux 
2.0M«oasiiiJiil)  Xflp/iozoBsion^imafiitf,  découvert  pUrMriiard- 
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fvicke,  prêt  de  Calcutta  dans  Tlnde,  où  il  se  nourrit  d'in- 
sectes qu'il  attrape  la  nuit  au  vol,  comme  nos  chauve-souri»: 
ii  a  quinze  pouces  d'envergure;  ses  oreilles  sont  ovalaireSy 
plissées  en  travers;  le  poil  qui  recouvre  son  corpi  est  épais 
et  de  couleur  brune  de  suie;  enfin,  ses  ailes  sont  noires. 
■   11  n'en  sera  pas  de  TTiéme  de  la  dernière  espèce  ,  qui  a 
^té  rapportée  à  ce  genre  sous  le  nom  de  Taphien  roox,  To^ 
phozouê  Tt^s;  la  patrie  qu*eUe  habite  et  le  peu  de  détails 
^ue  nous  possédons  sur  sel  caract^fes,  aout  fnttrnilMtnf  les 
'  sioti£i  de  notre  doute  à  «on  égard*  L'ejoirergiire/ de  Mir  aîlis 
est  d'un  pied ,  et  sa  queue  esl- presque  auMî  longue  qdé  ÎHMi 
corpt;  ses  oreilles  ont  "diit^-liuit  lignes  de  long;  elle  a  sûr 
cisiTOS  infUrteurti^  poirU.  ie/ùrèie  ^m*  <^  iisS|  et  sa  couleur  gétté»^ 
rate  est  d*un  rouge  gris.  £ii  effet,  le  nonbfo  de  s»  des  1»» 
cisivcs  inférieures  est  un  caractère  qui  «^appartient  pas  au 
genre  Taphien ,  et  il  n^est  point  fait  mention  de  la  oonforaui- 
fion  du  ehanfrein,  du  manque  d*ineisiTes' supérieures  et  de 
la  disposition  de  la  queue  relativement  à  la  membrane  inter-  « 
fémorale,  toutes  données  nécessaires  pour  rattacher  cet  ani- 
mal à  ce  groupe  de  chéiroptères.  Nous  avons  néanmoins  jugé 
convenable  de  rapporter  ici  le  peu  qu'on  sait  sur  son  compte, 
ne  sachant  où  nous  pourrions  le  placer  ailleurs,  dans  les  ar- 
ticles qui  nous  restent  à  publier.  Il  est  figuré  par  Wilson  • 
dans.' r^mm^iA  OrnîilikQlogj tom.  6  ,  pl.  5o,  n."  4  ,  sous  ïê  ' 
nom  de.  oliauve-  souris  vouge  dfi  Pettsylvame*  ûn  j^sMuve  eîn 
effet  très  -  abondamment  dMiS  ce  pays,  aux  envirous  de  Car^ 
lisle,  o^-onle  voit  suspendu  aux  branche» d'arbres  des  £oTét$m 
n  a  ppur  ennemi  redoBlable  Teffraie,  espèce  de* chouette^ 
Hrhéjlammea,  ÏÀnn*  {Dtsu.) 

TAPHQKlOUS.  (JtfaiiMp.)  Voyes  Tapbijbn.  (DasM.) 
-  TAFHRIA.  iBôt,)  Ce  genre  de  la  IhmiUe  des  ehiuiptgtténsy 
établi  par  Frier| ,  qui  a  changé  de  n^urean  son  nom  en  eèhà  > 
de  iajpkrina,  n^ert  qu^un  démembrement  du  genre  Enneum  , 
duquel  les  botanistes  pensent  qtt*il  ne  doit  pas'  être  séparé. 
Selon  Pries  (  Obs,  myc. ,  2  )  il  est  caractérisé  par  son  thallus 
Composé  de  très-petits  iiiamens  ou  flocons- ovales ,  ventrus, 
point  cloisonnés,  contenus  et  réunis  en  une  couche  ou  strate 
presque  rond,  enfoncé  dans  les  feuilles  en  manière  de  cu- 
pule* Depuis  9  dans  so^i,  Système ,  Fricui  a^  présenté  ainsi  le  ca- 
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ractère  générique  :  Pseudo-fibres  arrondies,  enflées,  continues 
et  renfermées  ou  réunies  en  une  tache  soyeuse. 

Le  Taphria  populinea  (Pries,  Obs,  myc,  i,  p.  217,  et  Ohs» 
3/,  pl.  8,  fig.  3)  est  une  plante  cryptogame,  qui  forme 
sur  les  feuilles  des  taches  rondes  ,  bombées,  orangées,  jaunâ- 
tres ,  avec  des  pointillures  noires  qui  sont  les  fibres.  Elle  végète 
à  la  surface  des  feuilles  des  peupliers,  du  tremble,  etc.  Fries 
fait  observer  que  son  taphria  populina  est  le  même  que  ïeri- 
neum  ai/rcurre  d'Achard ,  Persoon  ,  Albertini  et  Schweinitz,  et 
de  Schumacher,  figuré  très-bien  par  Greville ,  dans  son  Mé- 
moire sur  r£rmeum,  inséré  dans  le  Journ.  philos.  d'Édimbourgj 
n.°  Il  ,  pl.  3  ,  fig.  5.  Ce  genre,  que  Schmidt  avoit  admis  et 
augmenté  des  Taphria  quercina  et  alnea ,  n'a  pas  été  adopté, 
différant  peu  de  Verineum^  et  lui  a  été  réuni  par  Kuntz,  Per- 
soon et  Greville.  Link  considère  le  Taphria  de  Fries  comme 
très- distincte  de  VErineum  (Link  in  Willd.,  Sp.  p/. ,  6  ,  part, 
p3g.  162).  M.  Persoon  réserve  seulement  ce  nom  de  To- 
phria  à  la  division  des  erineum  qui  comprend  les  espèces  à 
£lamens  fort  courts,  à  peine  distincts  et  réunis  en  forme  de 
•  croûte.  Voyez  Erineum  et  Phyllerium.  (Lem.) 

TAPHRIE,  Taphria,  (Ento m.)  M.  Bonelli  a  décrit  sous  ce 
nom  un  genre  de  coléoptères  pentamérés  de  la  famille  des 
créophages  ,  qu'il  a  séparé  des  carabes.  M.  Gyllenhal  Pavoit 
désigné  sous  le  nom  de  Synuchus,  qu'avoit  adopté  le  généra^ 
Dejean  dans  son  Catalogue.  (C.  D.  )  .  ^ 
TAPHaiNA.  {Bot.)  Voyez  Taphria.  (Lem.) 
TAPHRODERES.  (Entom,)  Ce  nom,  qui  signifie  cou  dans 
une  fosse,  a  été  donné  par  M.  Schœnherr  à  son  genre  28  des 
rhinocères ,  pour  y  ranger  une  espèce  de  Brente,  que  nous 
ayons  décrite  sous  ce  dernier  nom,  n.**  2.  (C.  D.  ) 

TAPIA.  (Bot.)  Ce  nom  brésilien  avoit  été  adopté  par  Plu- 
mier pour  désigner  un  genre  des  Antilles  auquel  Linna>us 
donne  celui  de  crateva,  Adanson  a  voulu  lui  conserver  son 
premier  nom  f  mais  celui  de  Linna^us  a  prévalu.  Pison ,  qui 
cite  le  tapia,  lui  attribue  de  grandes  vertus,  et  dit  surtout 
que  Papplication  de  ses  feuilles  sur  Panus  fait  cesser  la  ma- 
ladie dite  bichof  provenant  du  grand  relâchement  du  sphinc- 
ter.  (J.) 

TAPI  AI.  {Entom,)  M.  Latreiile  rapporte  que  ce  nom  est 
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dotiné  à  une  espèce  de.  fourmi ,  daos  1* Amérique  méridio- 
nale. (Desm.)  .  f  ' 

TAPIER ,  Crateva.  {Bol,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  la  famille 
des  eappàridéeê,  de  la  potyandrifi  monogynie  de  Linoasus,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  'calice  caduc,  a  quatre 
divisions  inégales;  quatre  p  étales  «  tous  Inclinés  du  même  côté^ 
seize  étamines'et  plus,  insérées  sur  le  réceptâele»  inclinée^ 
du  Côté  opposé  aut  pétalesMin  onûrc  svpérteur,  pédiceHél 
point  de  s^le  i  un  stigiAaIe  ttt  féte  une  grosse  liaie  chap- 
nue,  à  une  seule  loge,  renfemant  des  semences* épmes  duiS' 
une  substance  pulpeuse».  •  '   -     .    *  « 

Tapiek  coMiruir:  CnUeva  lopin ^  Lion..»  5pse.;-.Cimini^y 
HùH,,  1 ,  tab.  67;  Plum.,  Gtm  Amer»,iàbi  si  ;  Phtk,,  Alm*, 
%0h.  137  ,  iig.  7.  Arbre  qui  s^élève.à  la  hantéur  de  trente*  k 
trente- six  pieds  sur  un  tronc  très-gros  ,  revêtu  d'une  écorce 
verte,  divisé  vers  son  sommet  en  plusieurs  branches  qui  for- 
ment une  cime  étalée  et  touffue.  Les  rameaux  sont  nombreux, 
garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ternées,  composées  de 
trois  folioles  ovales, glabres,  inégales,  vertes,  entières,  acumi- 
ilées;  les  deux  latérales  plus  petites,  étroites;  la  terminale  est 
beaucoup  plus  grande,  ovale-oblongue ,  longue  de  cinq  pouces 
et  plus ,  large  d'environ  deux  pouces.  Les  Heurs  sont  terpiii 
nales,  portées  sur  de  longs  pédoncules  glabres,  alternes,  cy^ 
Jîndriques;  elles  forment  par  leur  ensembleune sorte  de  pisni* 
cule  lâche,  étalée.  Le  calice-«8t  d'une  seulé  pièce  à  sa  btsè; 
partagé  en  quatre  découpures  ovales,  un  peu  àii^ifs^  beaucoup 
pius  courtes  que  la  corolle  j  les  pétales  sent  ovafeflr,'im*pen  ai^ 
rondîi,  duverla,  obtus ^  rëfiéciiis  du  même  côté]  les  étàmmM 
plus  longues  que  la  corolle ,  attachées  sur  le  pédiceHe  de  IV» 
vaire';  les  anthères  oblongues ,  de  couleurpvrpurine  ;  reraire 
est  globuleux 9  à  long  pédicellé,  couronné  pa^  na  stigmatese^ 
sUei  en  tète  :  il  lui  succède  un  fruit  ^obuléux,  au  aioins'de 
là  grosseuir d'une  orange,  revêtu  d'une' éeoinyelÎRine,  dure,^ 
renfermant  une  pulpe  farineuse,  un  peu  feîine remplie 
d'un  grand  noml3re  de  semences  en  rein.  Cette  plante  croit 
au  Brésil,  à  la  Jamaïque,  etc.  -,    »  . 

Taher  a  veuilles  ovales  '.'Crateya  obovata^  "Willà, ,  Spec,; 
Vahl,  Sjmb»,  3 ,  pag.  61.  Il  y  a  de  grands  rapports  entre  cet 
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arbre  et  le  précédent  :  il  en  diffère  par  la  forme  de  ses  Co* 
lioles,  de  ses  pétales,  par  les  découpures  de  son  calice»  et 
par  les  filamens  beaucoup  plus  longs.  Ses  rameaux  sont  gla* 
bres,  nombreux,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ternées;  les  folioles  inégales,  en  ovale  renversé, 
glabres,  très- entières,  un  peu  rétrécies  à  leur  base,  portées 
sur  un  long  pétiole.  Les  fleun  sont  situées  à  Textrémité  deâ 
fame^ux,  soutenues  par  des  pédoncule»  limples,  longs»  al* 
ternes ,  étalés  en  panieule*  i.eur  calice  est  partagé  en  qnatrt 
divisions  pblongiies;  les  pétales  sont  au  nombre  de  quatre  i 
alongésy  en  oyale  jrenv«né,  munis  de  longs  onglets}  Voytàn 
est  oblong,  pédicellé*  Le  fruit  renemUe  à  celui  de  l'espèce 

r  précédente.  Ge0e  planiçi  croit  à  l'Ile  de  Madagascar. 

.  Tapies  ftntAUDaïQUB:  Croieca  |[ffunidm,Linn. ,  Spec;  Pluk*» 

^Phyt*,  49hi  147 ,  lîg«  i»  Çette  espèce  tient  presque  le  milieu 
entre  les  deux  précédentes.  Le  caractère  spécifique  employé 
pour  la  distinguer,  disparoît,  puisqu'il  lui  est  commun  avec 
les  autres  espèces,  qui  ont  (également  les  étamines  gynandri- 
ques,  c'est-à-dire  insérées  sur  le  pédicelle  de  l'ovaire.  Cette 
plante  se  distingue  d'ailleurs  par  ses  feuilles  minces ,  mem- 
braneuses ,  point  épaisses  ,  par  ses  pétales  lancéolés  ,  non 
ovales.  C'est  un  arbre  dont  les  rameaux  sont  glabres,  nom* 
breux,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  alternes,  à  trois  folioles 
ovales,  très-entières,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs 
sont  disposées,  vers  l'extrémité  des  rameaux,  en  grappes  pÀ*- 
niculées  ;  les  pédicelles  épars,  uniflores;  les  anthères  purpu* 
rines;  le  pédicelle  de  1^'ovaire  n  ia  longueur  du  calice. -Le 
§nd%  est  une  baie  I^riUM^^^HpMrique,  qnl  répand  une  od^nf 
4'ail.  Cette  plante  croit  à  la,  Jamaïque 9  parmi  les  buissons , 

'  dans  les  termina  aridc^.  "^  -^  /t  y  :  j  .  .  -  ,  .^^ 
.TariBs  RBuctaox:  Crateva  'teligiùêAf  Porst.  «  Pirodr. ,  toS  ( 
^ilkL,  Spec;  Vahl ,  Symb.y  3,  pag.  62;  Lamk. ,  lll,  gen,, 
tab.  Ntirvala^  Rhéede,  Hort.  MaM.^  3,  tab.  43.  Ses 
tiges  sont  chargées  de  rameaux  glabres ,  alternes ,  cylindri- 
ques}  les  feuilles  alternes,  ternées;  les  pétioles  très-longs  ;  les 
folioles  presque  égales,  un  peu  pédicellées ,  ovales,  entières, 
lancéolées,  en  pointe  à  leur  base,  glabres,  acuminées,  lon- 
gues d'un  pouce  et  plus.  Les  fleurs  forment ,  par  leur  en- 
semble! à  .l'extrémité  dçs  xamciaux,  une  sorte  de  panicule 
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Ikc^e,  soutenue  par  àjss  pédoncules  longs,  glabres,  siftiples, 
uniâores.  Les  calices  sont  courts  ,  à  quatre  petites  folioles 
ovales,  caduques}  la  base  persiste  sur  le  pédicelie  du  fruitw 
Les  pétales  sont  étroits ,  lancéolés,  aigus,  beaucoup  plus  longs 
que  le  calice  ;  les  éCaaiiBes  au  moins  Bife  fois  aussi  longuet 
que  la  corolle;  les  anthères  épaisses,  oblongues;  Tovaire  est 
ovale;  son  pédicelie  plus  long  qi^e  les  éteoiiaci;  le- stigmate 
jcssile,  en  téte.  Le  fruit  est  «ne  baie  de  k  grosseur  une  pe» 
tite  pruônev'iriilpeuse;  Feurdep^e  eifriaee;  les  semeneei  sont 
éparsea,  oblongues,  en  rein.  Cette  plante  erolt  dans  les  Ind^ 
oiientaleSf.et  dans  les  llcf  de  la  Société.  "-^^ 

TAiick  FAim-CAnnER:  Cratwa  eapparoidt»y  Ait.,  Hùif» Èett^,; 
èiiU  nov,,  3  ,  pag.  146;  Andr. ,  Bot,  repos, ,  tab.  176  ;  Bot,  Mar 
gaz. ,  696.  Cette  plante  a  des  rameaux  glabres,  cylindriques , 
garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées  ,  temées;  les  folioles 
presque  sessiles ,  glabres ,  ovales ,  elliptiques  ,  entières ,  ai- 
guës, longues  de  trois  pouces  et  plus,  larges  de  deux.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  termmal;  les  pédoncules 
simples,  alternes,  alongés,  uniflores;  les  folioles  du  calice 
ovales,  étalées,  aiguè's;  la  corolle,  d'un  blanc  verdàtrc,  aies 
pétales  très-longs,  étroits,  rétrécis  à  leur  base,  crépus,  âctf* 
.  Vlinés  au  sommet.  Cette  plante  crott  à  Sierra-Leone.  {  Poia.) 

XAPIIRÉTÉ.  (Mamm.)  On  trouve  dans  la  Relatièil  du  prine» 
Mildttiilièn^^'f^wiedî  i}ue  êé'ttdift  bréÉOMfii'eM  «tivi  dit 

berr  n  décrit  un  genre  de  riiinocères  soiis  le  n.*  1^0 pon^  y 
Moger  nue  espèce  de  éluuNinsondesn'division  des  gonirtotètes 
erypiorhjneMdei.  Ce  nom  signifie  dos  plat ,  peu  ék¥é  j,  de 

roLTrthoç  vStoç.  {CD.)     -  ^     v  '  -  !       .  - 

TAPIR,  Tapirus.  (Mamm,)  Genre  de  l'ordre  des  mammi^ 
fères  pachydermes  et  de  la  tribu  des  pachydermes  propre- 
ment dits.  •     '     •      '  '     ■  '  -  • 

Ce  genre  se  compose  maintenant  de  deux  espèces  dis^ 
tînctes  .  dont  Tune,  connue  depuis  long-temps,  appartient  - 
à  l'Amérique  du  sud,  et  la  seconde,  trouvée  seulement  de- 
puis cinq  ou  six  années  à  Sumatra  et  à  Malacca,  ainsi  que 
dans  la  Chine  méridionale.  Linné ,  après  avoir  d'abord  téanl 
le  tapir  américiiitt  au  géfire  det  H^jpsspaionic»,  VtiL  sépacm  eiî4 
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suite  poiir  en  former  Jle  genre  Tapirui,  adopté  par  toui  les 
naturalistes  subséquens,  méaje  par  lUîger,  qui,  quoique  ce 
jDQin  fut  pris  dans  un  idiome  indien,  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  Je  reforin<  r,  comme  il  l'a  fait  à  Tégard  de  ceux  de  tant 
d'au'res  genres,  afin  d'y  substituer  des  noms  grecs  de  sa 
façon,  et  de  paroître.aÀiisi  «!ailribiier  le  mérite  de. M  ciés^ 
ûon  de  ces  genres.  n  . 

Les  tapirs  sont  des  animaux  qui/ par  leur  aspect  général  et 
leur  taïUe^  ont  de  Tanalogie  avec  i&«s  eoehons^  néaiynoins- ils 
•ont  uii^enipltts  élevés  sur  janibes  «  et  leur  oct  est  trés-prolongé  ' 
en  forme  d'une  petite  trempe  fort  mobile,  percée  par  les  na» 
rines,  mais  ,qui  n'est  p^s.  teirminée  par  un  doigt,  ainsi  qde 
celle  de  l'élépl^ol ,  et  ^ui  ne  sert  point  dWgane  de  prében- 
nomf  ,çpmWiftA^i^.i^^mpiB»  lA»n  extrémités  antérieures  sont 
terfffSei^.pAc  qvHtffe  doigts  armés  de.  petits  sabots  courts  ,  et 
a^odis  ,  .et4e^  postérieures  le  sont  seulement  par  ti:oi8  doigts 
et  trois  sabots  pareils*  Ils  ont  les  yeux  petits ,  latéraux  ;  ie 
chanfrein  long  et  busqué;  l'occiput  relevé  en  crête  ;  les  oreilles 
longues,  pointues  et  mobiles;  leur  peau  paroit  de  la  nature 
de  celle  des  cochons,  et  elle  fait  aussi  peu  de  plis  que  celle 
de  ces  animaux  sur  le  corps,  qui  est  entouré  d'une  graisse 
assez  abondante;  les  poils sontsoyeux  et  peu  abondans;  la  queue 
est  courte  et  peu  velue.  Il  n'y  a  que  deux  mamelles  ,  ingui- 
nales dans  les  femelles ,  et  prépuciales  chez  les  mâles.  Les  jeunes 
individus  sont  couverts  d'une  livrée  symétrique  de  couleurs 
plus  vives  et  ,plusy  i(riUantes,,qu^  cdicsi  qtt:on.]^ 
les  adultes. -    ,j  ^t^^  ^^^^^ 

On  voit  que,  par  ift  compçsitiiw  de  leurs «xlrémit^s»  Ica 
tapirs  sont  intermédiaires  aux  deux  divi^piis  4tte  M*  Owi^e 
Cuvier  a  établies  parmi  les  pachydermes,  p*c8A*àr4ir^  •  i  ceux 
à  dntgta  en  nombre  pair  à  tous  les  pieda,  tels,  «que  lfs.l|ippo* 
pQ tances  et  les  cochons,  et.a.^  eêim  k  dçiigta.  eii  pombre 
pair  aux  quatre  extrémités,  tels  que  les  éléphans,  Icf  rhlnot 
eéfos  ét  les.cbevapx.  Lca  tapira  sqnt  de  la  premi^  division 
par  leurs  pieds  de  dcvnnt ,  et  de  la  seconde  par  les  pieds 
de  derrière.  Ce  seroit  à  tort  qu'on  voudroit  les  comparer  aux 
pécaris,  qui,  comme  eux,  ont  quatre  doi<^rs  aux  pieds  de 
devant  et  trois  seulement  à  ceux  de  derrière  :  dans  ces  ani- 
mAM^i^.^&jSMI^^c  pie4s  so|iLt  co^^or/n^  comn^e  ceux  des  cochons. 
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iêût  seuleMat         le  petit  doigt  interne  des  pieds  postée 
rieurs  manque,  d'où  résulte  un  défaut  de  symétrie  dam  ces 
pieds  :  chez  les  tapirs,  au  contraire,  il  Tï*y  a  ^*nQ  gros  doigt 
%u  nûlieu ,  et  les  deux  latéraux  sont  égaux  et  Yymétriiiues; 
.  Par  leur»caractéres  ostéqlogiques  généraux  j  et'  surtout  pèt 
leur  système  dentaire ,  Içs  tapirs  ont  particttHèremeiit;  de"^ 
ressemblaoce  avec  Ic^  animaux  fossiles  dont  M.  George  Cu**'  "\ 
vier  a  r^éié  Tantique  existence  dans  les  lieux  où  sont  main-^^ 
tenant  des  amas  de  gypses  tertiaires^  et  qu'il  a  dés%nés  sous  le 
nom  de  paUea^ierium  et  de  hfhiàdûm  Seulement  ces  amuauifc' 
perdus  n'avoient  quetrois  doigts  aux  pieds  de  devant^  au  lièv 
de  quatre,  comme  en  ont  les  tapirs. 

Le  système  dentaire  des  tapirs  a  de  l'analogie  à  celui  des 
chevaux  :  il  y  a  néanmoins  une  molaire  de  plus  de  chaque 
côté  aux  deux  mâchoires  dans  le  tapir  américain,  et  deux 
supérieures  aussi  de  plus  dans  le  tapir  d'Asie,  selon  ce  qu'en 
dit  M.  F.  Cuvier. 

En  effet,  on  compte  quarante  -  quatre  dents  en  totalité 
dans  le  tapir  d'Amérique;  savoir  :  six  incisives  supérieures 
rangées  sur  une  même  ligne, -dont  les  quatre  internes,  en 
forme  de  coins,  et  les  deux  extérieures,  beaucoup  plua 
fortes  et  de  forme  pointue;  deux  canines  médiocres,  eoni^- 
ques,  ^^irecroisant  avec  les  inférieures,  rapprocliéet'^ 
indsives,  maissépnrées  dercanlnesp^  une  barre  asses  longue^- 
la  pivmiére  molaire  èst  une  dent  un  peu  eonoide,'  formée 
de  déux  tubercules  principaux,  et  les  six  autres,  de  forme 
carrée ,  ont  leur  couronne  marquée  de  deuilc  collines  trans- 
versales, aéparées  enire  elles  par  un  sillon.  A  la  mâelioiré  fin- 
prieure  on  trouve  aussi  six  incîsiyes,  mais  la  plus  latérale 
de  cellea^,  à  droite  et  àgauche,  est  la  plus  petite  de  tonteS} 
deux  cânines  plus  fortes  que  les  supérieures ,  et  sept  dents 
molaires  aussi  semblables  à  celles  d'en  haut,  si  ce  ii'est  que 
la  première  est  plus  alongée  et  plus  étroite  que  sa  correspon- 
dante. Le  tapir  de  l'Inde  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  l'ab- 
sence delà  dernière  molaire  inférieure  de  chaque  c6^.  Selon 
M.  George  Cuvier  ces  molaires  croissent  comme  celles  des 
éléphans,  c'est-à-dire  que  leurs  germes  sont  contenus  dans 
la.  partie  postérieure  des  os  maxillaires  ,  et  qu'eu  se  trans- 
formant, en  dents ,  ils  ^ot  successivement^  poussés  d'arrière 
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en  avant,  pour  venir  iiçcuper  leurs  places  respectives  daas* 
les  bords  alvéolaires. 

Le  Tapie  d'Amériqus  (Tàpîrvs  «mcneanirs ,  Linn.)  est  la 
première  espèce  dont  nOM  nous  occaperont.  Cet  animal  est 
désigné  par  Tfaevet  som  le  poin  de  topîktr» ,  par  Laët  sous 
celui  de  Mori  animal^  pair  Nierentberg tous  eélui  de  dtadai.  Ceit 
l'oates  de  Mcnhy  le  iapwM  firatiUem$^u$  de  Marcgrave;  la 
«ocIm  moniaptarie  du  Toyagenr  Dampieri  T^is  de  Lacondft- 
nines'  le  si»  ^iralirvs  malftsaleirs,  iâpir  on  maypoari  de  Ui 
Gnîftney  de  Btiirère  rle  loptr  ou  mompdirm  de  Brision*  I^lnné 
liii  aToU  d*ab6rt.*  imposé  le  aom  é^hippopotêwuis  tarestrUy 
et  plus  tard,  donné  celui  de  tapirus  amerièanus.  Erxieben 
et  Boddaé'rt  Tappêloient  hydrochœrus  tapir,  D'Azara  le  décrit 
sous  le  nom  guarani  de  mhoréhi.  On  trouve  sa  description 
et  ses  figures  dans  THistoire  naturelle  de  Buffbn  ,  tome  1 1  , 
pl.  43  ;  ainsi  que  dans  THistoire  naturelle  des  mammifères 
de  M.  Fréd.  Cuvier.  Enfin,  dans  plusieurs  relations  il  est 
désigné  sous  les  dénominations  de  cheval  marin,  d'àne^ache  ^ 
àe  vache  sauvage ,  de  mulet  ou  mule  sauvage  y  de  huffie^  à'élan^ 
de  cetfj  etC4  Cet  animal  peut  avoir  nsC  pieds  de  longueur 
totale ,  nierarée  depuis  le  bout  de  la  trompe  Jusqu'à  Torigioe 
de  la  qoeue ,  et  la  .longueur  de  cellen»  n*est  guère  que  de 
quatre  ponces  ;  sa  banteur  àn  garrot  est  de  trois  pieds  quatre 
poiieés  et  demi  et  à  la  eroupe  de  trois  pieds  dix  pouces»  Son 
eorps  est  très»gros  et  fort  arqué  postéiienrenieatfasseft  étroit 
aux  épaules  ;  la  tété  est  asses  grosse ,  eompriinée  sur  les  e^téé  9 
arec  l'oeciput  fort  relevé,  et  le  ohavfrein  très -busqué;  et* 
luipoise  termine  en  une  trompe  grosse,  ridée  en  trayert^ 
recourbée  en  dessous,  longne^Hhifenient  de  trois  pouces  dans 
le  repos,  mais  susceptible  de  se  contracter  de  moitié  et  de 
s^alonger  du  double;  ayant  les  narines  longues  de  quinze 
lignes  ,  |iercées  horizontalement  à  sun  extrémité  :  celte 
trompe,  qui  est  formée  par  les  muscles  des  naseaux  ,  n'a  pas 
de  doigt  mobile  et  opposable  comme  celle  de  l'éléphant.  J.es 
yeux  sont  petits  et  placés  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Toreille  et  de  Tangle  de  la  bouche,  les  oreilles  sont  longues 
et  pointues;  le  cou  est  assez  gros;  la  queue  en  forme  de 
tronçon  ;  les  jambes,  quoiqu'^ssex liantes,  sont  fortes;  les  an- 
térienrea  iov%  terminées  par  quatre  doigts  l  annét  de  petits 
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•abots  noirs ,  arrondis  et  un  peu  aplatis,  doqt  les  deux  moyens 
et  rinterne,  à  peu  prés  égaux  entre  eux ,  sont  plus  forts  que 
l'externe  ,  qui  est  placé  un  peu  plus  haut  ;  les  postérieurs  ont 
•ffttlement  trois  doigts  ei  trois  sabots  à  peu  prés  égaux  en 
grosseur  entre  eux.  La  peau  est  assez  dure  et  épakke,  conme 
eelle  du  cochon,  £Ue  ett.fecduverte  d*un  poil  court  ^aerré 
•t  liiiei  d*im  brun  plva  on  moioa  foncé,  si  ce  n*est  sous  In 
léfe,  la  gorge  et  au  bout  des  4»reil|ety  où  il  est  blanchâtre. 
tm  mAle  a  une  lorle  de  petite  ciinière  sur  le  cou,  qui  manque 
k  la  femelle',  laquelle  eat  généralement  d'une  couleur  moioê* 
foncée  qne  la  sienne  et  d'une  taille  plus  forte. 

Le  jeune  tapir ,  lorsqu'il  est  de  la  taille  d'un  cochon  de 
lait  f  a  le  fond  de  ton  pelage  d*nn  brun  plus  ou  moins  faure  ; 
le  dessus  de  la  téte  de  cette  couleur,  ainsi  que  les  oreilles  ; 
de  petites  pîquetures  blanchâtres  en  grand  nombre  sur  les 
joues;  le  dessus  des  yeux  et  le  bout  du  museau  aus^i  blari^ 
châtres;  le  corps  marqué  de  six  ou  huit  Mandes  blanches 
principales,  étroites  et  bien  tranchées,  parallèles  entre  elles, 
se  rendant  des  épaules  et  du  cou  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
croupe  ;  des  séries  de  points  blancs  également  espacés  entre* 
ces  diiférentes  lignes;  quelques  autres  petites  bandes  courtes» 
alternant  aussi  avec  d'autres  séries  de  points  blancs,  sur  lea 
épaules,  le  haut  des  jambes  de  devant  et  la  face  externe  des 
euiases;  le  deisoua  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  la  face 
Interne  dea  membres  blancs i  les  entrémités  des  pieda  hrunca 
On  fauves,  comme  le  Ibnd  du  pelage,  et  tréa-légèrem^nt  mar- 
quées de  petites  taches  plus  claires. 

'  'L*espèee  du  tapir  américain  est  généralement  répandue  * 
dans  1* Amérique  méridionale,  depuis  Tisthme  de  Panama 
jusque  dans  les  tterrei  du  détroit  de  Magellan }  mais  sa  vé- 
Ttfable  patrié  sé  compose  des  Guîanes,  du  Brésil  et  du  Pa- 
raguay. 

Le  tapir  habite  l'intérieur  des  grandes  forêts ,  et  vit  soli- 
taire. Il  recherche  de  préférence  les  contrées  ombragées  et 
humides,  éloignées  des  habitations  deThomme;  mais  il  éta> 
bîit  son  domicile  dans  un  lieu  un  peu  élevé  et  sec:  parcou- 
rant toujours  les  mêmes  chemins  autour  de  sa  demeure,  il 
finit  par  tracer  des  routes  bien  battues  et  trés-marquées ,  qu'on 
seroit  tenté  de  regarder  4'abord  .comme  rémltant  du  passage 
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(les  hommes.  Il  ne^  sort  que  pendant  la  nuit  ou  dans  les  jours 
pluvieux,  pour  se  rendre  dans  les  marécages,  où  il  se  vautre, 
ainsi  que  le  font  la  plupart  des  autres  pachydermes  et  prin- 
cipalement les  cochons.  11  nage  facilement  et  marche  avec 
assez  de  vitesse;  son  allure  ordinaire  est  une  sorte  de  trot; 
mais  quelquefois  il  galoppe  assez  gauchement  et  la  téte  basse. 
]1  voit  et  entend  très-bien.  A  l'état  sauvage,  sa  nourriture  se 
compose  de  fruits  sauvages  et  de  jeunes  rejetons  de  plantes 
ou  d*arbu$tes  ,  et  en  domesticité  tous  les  alimens  lui  con- 
viennent,  même  la  chair  et  le  poisson,  crus  ou  cuits.  D'Azara 
rapporte  que  les  tapirs  du  Paraguay  recherchent  une  terre 
nitrée,  qui  dans  ce  pays,  est  appelée  barrera. 

Cet  animal  est  robuste  ;  mais  il  ne  fait  usage  de  sa  force 
que  pour  se  défendre  des  nombreuses  attaques  qu'il  a  à  re- 
douter de  la  part  des  animaux  sauvages,  tels  que  les  jaguars 
et  les  cougouars,  ou  même  des  chiens  domestiques.  Il  n'atta- 
que jamais,  et  «il  se  retire  du  chemin  de  Thomme,  lorsquUl 
le  rencontre  sur  son  passage.  Au  temps  du  rut  seulement  on 
rencontre  ensemble  les  animaux  des  deux  sexes  de  cette  es- 
pèce. Alors  les  mâles  se  livrent  entre  eux  des  combats  pour 
se  disputer  la  possession  des  femelles.  Celles-ci  ne  font  qu^un 
seul  petit  par  portée  et  par  an  ,  vers  le  mois  de  Décembre, 
et  l'on  présume  que  la  durée  de  la  gestation  est  de  dix  ou 
onze  mois.  £lles  le  déposent  dans  un  lieu  sec  ,  et  en  oi>t  le  - 
plus  grand  soin  pendant  les  premiers  temps.  Ce  petit  n'aban- 
donne sa  mère  qu'aTépoque  où  elle  se  livre  de  nouveau  aux 
approches  du  màle.  , 

Le  tapir  est  doué  d'un  caractère  doux  et  timide^  et  il  seroit 
très-facile  de  l'apprivoiser  :  aussi  Sonnini  propose-t-il  de  l'em- 
ployer comme  bête  de  somme.  Sa  chair  est  sèche  et  d'un  goût 
désagréable;  et  c'est  peut-être  à  cause  de  cette  mauvaise  qua- 
lité qu'on  n'a  pas  cherché  à  réduire  en  domesticité  cette 
espèce,  qui,  d'ailleurs,  quand  elle  ofïriroit  une  nourriture, 
saine  et  savoureuse  ,  ne  pourroit,  à  cause  de  son  peu  de  fé- 
condité, être  d'un  avantage  comparable  à  celui  que  présente 
^'espèce  du  cochon,  ^ui  produit  un  grand  nombre  de  petits 
chaque  année.  ' 

Le  cuir  du  tapir  est  très-fort,  très -résistant,  et  pourroU 
être  employé  utilement.  > 
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^«  La  «banc  du  tapir ,  qui  se  fait  à  VafTût  ou  avec  des  chieni 
eoqraiM^  a  priocîpal^^A^  lieUi  k  la  Goiane,  dans  la  saiton 
dat  pluies,  parée  qu^à  cette  époque  eetiminal  est  beaueoup 
aoiiis..sédentaîiPe  que  dalu  les  autres  lempa  de  l*aiiaée. 

Le.  TAna  db  &'lMaB  t>  Taptras  îndièaj,  G.  Covier  ;  MaÎba, 
Ff^.  CuVier^  Hitt.  aàt*  dei  MaHiak  Cet  animal,  dont- la 
^qnyerle  da]is.^lcs  ^oaétê  de  Sumatra  et  de  la  presqu*ile  de 
Maiacca  est  éaé  k  MM.  Duvaueel  et  Dîard,  parott  aroiv  été 
grosaièreiftent  figuré,  mais  ayee  des  griffes  de  lion,  dans 
quelques  ouvrages  chinois,  ce  qui  feroit  présumer  qu'il  ha- 
bite aussi  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine.  Il  a 
le  corps  gros  et  trapu,  très -semblable  par  ses  formes  géné- 
rales à  celui  du  tapir  d'Amérique.  La  trompe  est  longue  de 
sept  à  huit  pouces  dans  les  individus  adultes  ;  la  tête  a  en- 
yiron  un  pied  de  longueur,  depuis  Textrémité  de  la  mâ-  . 
choire  inférieure  Jusqu'à 'la  racine  de  Toreillc;  la  distance  de 
cette  même  extrémité  d#  mâchoire  et  le  bout  de  la  queue 
est  de  trois  pieds  trois  pouces  ;  le  plus  grand  diamètre  de 
la  téte  est  de  dix  pouces ,  et  celui  du  corps  d*un  pied  neuf 
pouces  i  la  hauteur  depuis  la  terré  jusqu'aux  épaules  est 
de  deux  pi^,  huit  pouces;  la  longueur  de  la  quelle,  cal 
de .  deux  poucésj  eelle  des  oreilles  de  einq  pdiiees';  el  Jt'é- 
te^due  du  irenire  entre, loa  ïambes  a  un  pied  âx  pouces. ^Le 
•  foîi  est  court  et  ras  j  la  téte,  le  cou,  les  épaules,  les  jainbea' 
.  de  devant,  les  jjamhes  de  derrière  et  la  queue,  sont  4'one 
eouleur  noire  foncée  ;  le  dos,  la  croupe,  le  ventre,  les  flancs 
et  l'extrémité  des  oreilles ,  sont  Mânes,  he  jeune  est  tacheté 
de  blanc  et  de  brun. 

Les  terrains  meubles  de  plusieurs  points  de  la  France  ont 
offert  des  débris  fossiles  qui  ont  dû  appartenir  à  des  ani- 
maux très-voisins  des  tapirs ,  mais  d'une  taille  au  moins  é^ale 
à  celle  des  plus  grands  éléphans.  Les  dents  de  ces  animaux 
avoient ,  en  particulier,  des  formes  très -analogues  à  celles 
des  dents  de  tapirs  ;  mais  leurs  collines  transverses  étoient 
droites  et  non  saillantes  à  leurs  extrémités  ,  et  de  nom- 
iireusies  crénelures  se  remarquoient  sur  Taréte  de  ces  col- 
lines, dans  les  germes  de  ces  dents.  L'une,  de  ces  pièces 
fossiles,  consistant  en  deux  séries  de,  dents,  a  été  trouvée 
ftès-  de  Bfiiùc  en^Commingc»;  et  des  dents  isolées  ont  été  ' 
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rencontrées,  à  des  époques  différentes,  auprès  de  Vienne  et 
de  Grenoble  en  Dauphiné;  à  Saint-Lary  en  Couserans;  à  Ar-« 
beichan ,  entre  Auch  et  Mirande;  près  d'Orléans;  à  Avaray, 
etc.  Enfin  M.  Harlan  ,  dans  le  Journal  de  l'Académie  des  scienceê 
naturelles  de  Philadelphie ,  a  annoncé  la  découverte  d'une  es- 
pèce de  tapir  fossile  dans  l'Amérique  du  Nord.  (Desm.) 

TAPIRAINARA.  (Bot.)  Nom  caraïbe  de  VHamelia,  genre 
de  rubiacées,  cité  dans  l'herbier  de  Surian,  n."  71.  (J.) 

TAPIRÉ.  (Bot.)  Voyez  Bois  TAMaé.  (J,) 

TAPIRÉ.  {Ornith.)  Les  perroquets  qu'on  nomme  tapirés  sont 
des  individus  auxquels  les  sauvages  ont  arraché  des  plumes 
dans  leur  jeunesse,  et  dont  ils  sont  parvenus  à  changer  les 
teintes  en  frottant  la  partie  dépouillée  avec  le  sang  d'une 
raine  bleue  à  raies  longitudinales  jaunes,  qui  est  fort  com- 
mune à  la  Guiane.  (Ch.  D.) 

TAPIRIER,  Tapiria,  (Bot.)  Genre'dc  plantes  dicotylédones  , 
à  fleurs  complètes,  polypélalées ,  régulières,  de  la  famille  des 
téréhinthacées  ,  de  la  décandrie  pentagynie ,  qui  offre  pour  ca- 
ractère essentiel:  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes;  cinq 
pétales  insérés  sur  le  disque  de  l'ovaire;  dix  étamines,  avec 
la  même  insertion;  un  oVaire  supérieur,  à  cinq  côtes;  point 
de  style  ;  cinq  stigmates  épais ,  obtus  ;  une  capsule  à  cinq  côtes  , 
à  cinq  valves;  une  semence  arillée  dans  chaque  loge. 

Tapirier  de  Guiane:  Tapiria  guianensis ,  Aubl.,  Guîan.,  i  9 
tab.  188  ;  JLamk.  ,  III,  gen,  ,  tab.  586;  Jonquetia  paniculata, 
"Willd.,  Spec,  2,  pag.  760.  Arbre  très-élevé,  dont  le  tronc, 
fort  épais,  parvient  à  la  hauteur  de  cinquante  ou  soixante 
pieds,  et  porte  une  cime  touffue,  composée  de  fortes  bran- 
ches étalées,  divisées  en  rameaux  glabres,  épars ,  nom- 
breux. Les  feuilles  sont  éparses  ,  alternes ,  péliolées  ,  ai- 
lées avec  une  impaire,  composées  de  trois  à  cinq  paires  de 
folioles  ovales,  lancéolées,  longues  de  trois  k  quatre  pouces 
et  plus,  glabres,  opposées,  pétiolées,  entières,  acuminées  j 
la  foliole  terminale  plus  grande,  pédicellée.  Les  fleurs  sont 
petites,  disposées  en  panicules  axillaires  et  terminales,  plus 
longues  que  les  feuilles,  dressées,  étalées;  les  pédicelles 
courts,  sétacés.  Le  calice  est  glabre,  à  cinq  découpures  pro- 
fondes, obtuses;  la  corolle  blanche,  petite,  à  peine  plus 
longue  que  le  calice,  composée  de  cinq  pétales  ovales,  obtus, 
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ainsi  que  les  étamines',  sur  un  disque  relevé  ea 
bourrelet,  qui  s^t  de  réceptacle  à  l'ovaire:  celui-ci  est  ovale, 
à  cinq  c6tet,  coiironné  par  cinq  stigmates  scssiics,  épais.  Lt 
huit  est  une  capsule  de  la  grosseur  d'uoe  petite  noise ,  ovale» 
.pfcsque  glolmleuse  y  très-gUibrey  obtnaoy  à  oinq  grosses  cètei, 
autant  de  sillons ,  divisée  en  cinq  TalreSy  rènfermaal  cba» 
cime  naè  semence  ovale,  obtuse,  munies  d'miearille.  Cette 
plante  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane*  Elle  fleurit 
dans  le  mois  de  Novembre*  (Poia.) 

TAPiHOTHBRIUM.  (Momai.)  Nom  proposé  par  If.  de 
tiiainvîlle  pour  désigner  plusieurs  palcothériums  fbssilcs,  qui 
*ont  des  caractères  particuliers,  et  qu'en  effet  M.  George  Cu* 
vier  a  séparés  dernièrement,  comme  formant  un  genre  par- 
ticulier sous  le  nom  de  Lophiodon.  (Desm.) 

TAPIROUSSOU.  (A/amm.)  Voyez  Ta pcr.  (Desm.) 

TAPIRS  FOSSILES.  (Mamm.)  Voyez  Tapir.  (Desm.) 

TAPIRUS.  (Mamm.)  Voyez  Tapir.  (Desm.) 

TAPIS,  Tapes.  (Conchyl.)  Genre  de  coquilles  établi  par  M. 
Schumacher,  dans  son  Système  de  conchyliologie,  pour  les 
espèces  de  vénus  qui  se  rapprochent  de  la  vénus  treilllssée^ 
V.  decussata.  Voyez  V^nhs.  (De  B.  )  ' 

TAPIS  DE  PERSE.  (Conàhjl.)  Nom  inifchand,  autrefola 
employé  pour  désigner  le  murex  trapainui,  qui  appartient 
au  genre  Fasciolaire  de  M.  de  Lamarck.  (Db  B.) 

TAPiSSl^ES  [AMÊÊÊim)é-ifÊiitmologi€.)  Râtumur  a  arosi 
nobimé  des  espèces  qui  éètff^col'dcs  pétales  de  fleurs  pour  eu 
.tapisser leur  nid;  telle  est  rAatiua  »d  rAiroT,  que  nousaroni 
décrite  tome      ,  pag.  34  >  n.**  So«  (C*  D.) 

TAPITË[«ESy  Araaeœ  ^stiariœ*  (  Enloniol.)  Nom  que  M« 
Walclienafe  a  donné  à  la  6/  espèce  de  la  IkmiUe  des  AaAi» 
oitte.  Voyei  cet  article,  tome  II  de  eé  Dictionnaire,  pag. 
335.  (CD.) 

TAPITI  on  TAPÉTI.  (Mamm.)  Nom  spécifique  d'une  pe- 
tite espèce  de  lièvre  qui  habite  l'Amérique  méridionale,  et 
principalement  le  Paraguay,  (Desm.) 

'   TAPOA-TAFA.  (Mamm,)  Nom  donné  par  les  naturels  de 
la  Nouvelle -Galles  du  sud  à  une  espèce  du  genre  DasyurCt 
Dasjurus  Ta/a,  (Desm.) 
TAPOCOUN.  ilM^oln)  Vojrc»  fAtscon.  (H.  C.) 
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TAPOGOME,  Tapogomea,'  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la 
famille  des  rubiacées ,  de  la  pentandrie  monogjnie  de  Linné, 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs  réunies  en 
téte  dans  un  involucre  commun;  un  calice  adiiérent;  le 
limbe  libre,  urcéolé,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  infundibuli- 
formejle  limbe  à  cinq  lobes  réguliers;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmate  bifide;  une  baie  (ou 
drupe)  fort  petite,  renfermant  deux  semences  osseuses;  le 
réceptacle  commun  garni  de  petites  paillettes  ou  bractées. 
vTapogome  a  fedilles  de  prunier  :  Tapogomea  prunifolia  , 
Poir*;  Cepliœlis  prunifolia^  Kuntli ,  in.  Humb.  etBonpl.,  A'o»'. 
gcn. ,  3,  p.  377.  Arbrisseau  de  deux  ou  trois  pieds,  dont  les 
rameaux  sont  dichotomes,  hérissés  et  pubescens  ;  les  feuilles 
opposées,  pétiolées,  oblongucs ,  aiguës  à  leurs  deux  extré- 
mités, ondulées,  crénelées  et  ciliées  à  leurs  bords,  glabres  , 
longues  d'environ  deux  pouces,  larges  d'un  pouce;  les  sti- 
pules conniventes,  tronquées,  bidentées.  Les  fleurs  sont  réu- 
nies en  une  tete  terminale,  solitaire  etsessile;  leur  involucre 
a  quatre  folioles  spatulées,  aiguës  au  sommet;  la  corolle  est 
longue  de  huit  lignes,  glabre,  bleuâtre;  le  tube  alongé,  hérissé 
en  dedans  à  son  orifice  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  ;  les  anthères  sonfr 
linéaires,  à  deux  loges;  l'ovaire  est  glabre,  cannelé,  à  deux 
loges  monospcrmcs;  le  style  hérissé  à  sa  partie  supérieure;  le 
stigmate  à  deux  découpures  étalées,  pubesccntes.  Le  nombre 
des  étamines  et  des  lobes  de  la  corolle  varie  de  quatre  à  cinq. 
Cette  plante  croit  sur  les  bords  ombragés  de  l'Orénoque  , 
près  de  la  cataracte  de  May  pou  re. 

Tapogome  violette:  Tapogomea  violacea,  Aubl. ,  Guian.  ,  1, 
lab.  60;  Lamk.,  IIL  gen.,  tab.  162,  fig.  1  ;  Cephœlis  violacea  , 
"Willd.,  Spec,  1,  pag.  977.  Ses  tiges  sont  ligneuses;  ses  ra- 
meaux glabres,  un  peu  flcxueux  ;  les  feuilles  opposées,  pé- 
tiolées, glabres,  oblongues,  lancéolées,  entières ,  aiguës ,  lon- 
gues de  trois  ou  cinq  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi  ,  cou- 
rantes sur  un  pétiole  très-court,  munies  de  stipules  vaginales  , 
larges,  ovales  ,  acuminées  et  ciliées.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  une  tête  globuleuse,  solitaire  à  l'extrémité  d'un  long  pé- 
doncule. L'involucre  est  à  cinq  folioles  purpurines ,  ovales  , 
concaves i  le  réceptacle  garni  de  petites  bractées  ovales,  co- 
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lorées.  Le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents  courtes;  la  co- 
rolle violette,  fort  petite,  à  peine  tubulëe;  le  limbe  divisé  en 
cinq  lobes  obtus;  les  anthères  sont  ovales,  oblongufs,  presque 
sessiles  :  une  petite  baie  ovale,  glanduleuse  au  sommet,  ren- 
fermant deux  .semences.  Cette  plante  croit  dans  rAm^qnc 
^méridionale. 

Tapogo.me  to menteuse  :  Tapogomca  lomentosa  ,  AubK, 
tab.  60  i  Laoïk.,  lU,  gen*,  iah.  1 5^ ,  tig.  2  ;  Cephœlit  tamentosa^ 
Vahi,  EcL,  ij  pAf.  i9it  Arbrisseau  dont  les  tiges  loat  lon- 
gues de  tcois  ou  quatre  pieds  ;  les  rameaux  pubescéns  ;  I«à 
feuilles  opposées ,  pétiolées,  oblongues,  lancéolées,  entières, 
^igu^  jOi  .Velues ,  rétrécles  sur  le  pétiole  à  leur  base ,  longuet  • 
de  quatre  on  huit  pouees,'  larges  de  quatre  ;  lea  stipules  lai^ 
céDléea ,  aeùmÎBées ,  de  Ja  longueur  dei  pétioles.  Les  fleun 
sont  axillaires  »  terminales  ou  latérales ,  soutenues  par  uli  long 
pédoncule  simple  9  velu  s  Tinvoluere  commun  est  composé  de 
deux  grandes  foliolei.d'un  pourpre  Tiolet;  les  bractées  tout 
ovales- lancéolées  y  ▼diica.  à  létir  base^  les  calices  courts;  à 
cifaq  découpures  ovales  $  la  corolle  est  purpurine ,  tubuleusej 
le  .tube  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq  dents  aiguës; 
les  étamines  sont  presque  sessiles;  le  style  est  saillant.  Le 
fruit  est  une  baie  ovale,  rétrécie  en  pointe  à  sa  base,  tron- 
quée au  sommet.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes  forêts 
de  la  Guiane  et  dans  l'île  de  la  Trinité. 

Tafogomë  kcarlatb  :  Tapogomea  punicea,  Poir. ,  EncycL  { 
Cephœlis punic€a\  Vahl ,  £ci.,  1 ,  pag.  19.  Ses  rameaux  sont 
glabres,  d'un  pourpre  pâle;  les  feuilles  opposées,  péfiolées, 
elliptiques,  lancéolées,  longues  de  trois  ou  cinq  pouces,  lui- 
santes, trésf entières,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  tra^ 
versées  par  une  câte  jaunâtre;  les  pétioles  longs  d'un  pouce', 
muoîs  à  la  base  de  quelques  poils  crépus  et  caducs;  les  stipuleis 
courtes,  tubulées.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  tête  de  la 
grosseur  d'iune  adix  9'  à  L'extrémité  d'un  long  .pédoneule  situé 
éfitre.  dmix  ramèaux»  k«g  de  quàtre  pouces,  anguleux,  dê  . 
conlter  puipunney  et  muni  d*jin  wvolocre  à  deui  grande» 
foliole»  ovnlfs,  en  tour,  de  couleur  écarlate;  k  coiolle  cét  • 
violette  |.  Ici  baîM  sent  petites ,  ovales ,  aigkiÀ;'  lo/  vécepiacif 
est  garuidle^pailltltei  oblongues,  dont  Uexféiioafim  seul  Icpr 
plus  gr^odca.  Cette  plaaic  imtt  dam  Ihifcrélidn  la  JwmUque> 
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•  Tapogome  a  fleurs  AxiLLAiREs  :  Tapogomea  axillaris,  Poir.  , 
Encycl.  ;  Cephœlis  axillaris ,  Swartz  ,  F/or.  Ind,  occid,  ,  441. 
Cet  arbrisseau  a  des  tiges  divisées  en  rameaux  glabres,  un 
peu  cylindriques,  garnis  de  feuilles  opposées,  oblongues  , 
pétiolées,  glabres,  entières,  vertes  en  dessus,  plus  pâles  en 
dessous,  nerveuses,  acuminées  à  leurs  deux  extrémités;  les 
pétioles  glabres,  alongés,  munis  de  stipules  opposées,  ovales, 
membraneuses.  Les  fleurs  sont  réunies  dans  Taisselle  des 
feuilles  en  petites  têtes  sessiles,  entourées  d'un  involucre  à 
quatre  ou  six  folioles  ovales  ,  membraneuses;  les  intérieures 
de  la  longueur  des  fleurs.  Le  calice  est  court,  à  cinq  dents,- 
Ja  corolle  petite  et  tubuleuse.  Cette  plante  croît  en  Amérique , 
à  Tîle  Saint-Christophe. 

Tapocome  élancée  :  Tapogomea  elala ,  Poir. ,  EncycL  ;  Ce- 
phœlis elula,  Swartz,  loc,  cit.  Arbrisseau  de  dix  ou  douze 
pieds,  dont  les  branches  se  divisent  en  rameaux  glabres,  té- 
tragones,  fragiles.  Les  feuilles  sont  opposées,  oblongues,  pé- 
tiolées, glabres,  entières,  luisantes,  acuminées,  longues  de 
six  pouces  et  plus;  les  pétioles  courts;  les  stipules  glabres, 
convexes,  obtuses,  bidentées.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une 
téte  terminale  sur  un  pédoncule  droit,  long  d'un  demi-pouce. 
JL'involucre  est  composé  de  deux  grandes  folioles  en  cœur,  un 
peu  arrondies,  entières,  membraneuses,  conniventes  et  con- 
caves à  leur  base,  d'un  rouge  pourpre,  et  plusieurs  autres 
petites,  roides ,  ovales  ,  colorées ,  placées  comme  des  paillettes 
entre  les  fleurs.  Le  calice  est  terminé  par  cinq  petites  dents 
droites;  le  tube  de  la  corolle  un  peu  rétréci  à  sa  base;  le 
limbe  à  cinq  lobes  ovales;  l'orifice  du  tube  velu;  l'ovaire 
oblong,  anguleux;  le  stigmate  pubescent;  la  baie  oblongue, 
renfermant  deux  semences  striées  ,  planes,  convexes.  Cet  ar- 
brisseau croit  sur  les  hautes  montagnes,  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  Jamaïque. 

Tafogome  glabre:  Tapogomea  glahra,  Aubl. ,  Guian.  ,  1, 
lab.  63  ;  Cephœlis  glahra,  Willd. ,  Spec.  Sa  tige  est  velue,  li- 
gneuse, haute  de  deux  ou  trois  pieds  ,  rameuse,  garnie  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  oblongues ,  lancéolées,  entières, 
glabres,  aiguës,  longues  de  cinq  pouces  et  plus  sur  deux 
pouces  et  demi  de  large  ;  les  pétioles  sont  courts  ;  les  stipules 
«vaginales,  bifides^  étroites,  aiguës.  Les  fleurs  sont  réunies 


«B  téle  teminile  tar,  ua  pédoncule  long  d'un  pouee ,  hérimé 
de  poils  roussàtret ,  privé  d^involucre  extérieur  -,  mais  chaque 
fleur  est  séparée  par  des  écailles  étroites  :  le  calice  est  à 
cinq  dents  courtes  ,  aiguës  ;  la  corolle  bleu&tre  ;  le  tube 
alongé ,  renflé  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  courts.  L'ovaire  se 
convertit  en  une  baie  bleuâtre,  oblongue,  striée,  renPer* 
mant  deux  semences  osseuses,  appliquées  Tune  contre  Vautre. 
Cette  plante  croit  dans  les  grandes  forêts,  aux  lieux  un^  peu 

découverts, 

Tafogomb  a  PLEuas  BLAKCHRs  ;  Tapogomea  alha ,  Aubl. , 
Gui^.,  l  y.  lab.        fig.  4«  Ses  tigea  et  ses  rameavx  sont 
rampaiiSf  a«tteax>  va  peu  Téliity  poussant  à  chaque  nesad^ 
des  vaciaes  capillaires,  ainsi       des  feuilles  pétiotécs,  op- 
posées, ovales,  entiéret»  ua  pea  rougeâtm  à  leur  partie 
•apérieure,  glabrea  ea  deinu,  einidrées  et  pnbeiceatct  ea 
dewoasi  le  pétiole  eonri;  Ict  •tipuies.laacériécSi  aigaSk  Les  . 
fleun  fonaenft  aae  léte  ealonfée  d'aa  iavolaere  à  rîaq  Ib- 
liôlet  FoiuBàtret  et  fnagéci;  chaîne  flear  séparée  par  aae 
éeaille  longue ,  étroite*  Le  calice  est  à  cia^  deati  coartcsi  la 
corolle  blaaclie  oa  roageAlrc}  le  tabe  cevrt;  le  Ibabe  à 
ciiiq  lobei  aigus;  l'ovaire  oblong,  eoaroaaé  par  deux  petits 
corps  glanduleux;  une  baie  rouge,  visqueuse  en  dedans,  à 
deux  semences.  Cette  plante  Croit  dans  les  grandes  forêts  de 
la  Guiaoe.  (  Poia.) 

TAPOMANA.  (Bot,)  C'est  sous  ce  nom  qu*Adanson  désigne 
le  rhus  zeylanicus  IrifoUatus,  figuré  par  Burmann  père,  Thes, 
ZeyLt  t.  89 ,  nommé  cennarus  monocarpos  par  Linnsus  ,  re- 
porté par  Willdenow  au  connarus  asiatieus,  et  qui,  selon 
M.  De  CandoUe,  est  le  même  que  Voi/iphalohium  indieuai  de 
Gœrtner.  (J.) 

TAPON.  (Ornith,)  C'est  un  des  noms  Vulgaires  du  bod* 
vreuil,  loxia  pyhrrula,  Linn.  (Ché  D.)» 

TAPOKO.  iBot.)  Les  OUïtiens  donnent  ce  aom  aa  fraif 
d^aa  citroaaier».  très-commun  dans  leur  11%  et  peHI,  tsadis 
'  jgu'ils  nomment  aae  variété  à  grai^fraito,  dcmênét  Oa  sait  qmt 
le .  citroaaier  et  l*ovaBger  oat  été  tfaasportés-daas  cette  lté 
par  le  capitaiae  aa^ois  Bltgt  da  Beaatjw^  Les  premiers  pieds 
exbteat  encore  eaioard*)iai  daas  le  district  de  Fari»  et  le 
aom  ^*ils  .porleat  deas  la  langae  des  aatufds  attelle  leuff 
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origine  :  c^est  celui  de  ourou  papaa  ou  fruits  à  pain  étran^ 
gers.  (  Lesson.  )  *  • 

TAPOU.  (Bot.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  Otaïti  à  la 
gomme  qui  suinte  du  tronc  du  spondias  dulcis,  et  qui  étoii 
employée  par  les  naturels  à  enduire  les  joints  de  leurs  piro- 
gues. (Lesson.  )  •  •  *•*. 

TAPSIE.  (Bot.)  Voyei  Thapsie.  (L.  D.) 

TAPUCODO.  (  Bot.)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede,  du 
sida  populifolia  de  M.  de  Lamarck.  (J.) 

TAPUN.  (Ornith.)  Voyez  Daic.  (Ch.  D.) 

TAPURE,  Tapura.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
k  fleprs  complètes,  monopétalées ,  irréguliéres,  de  la  didyna- 
mie  angiospermie  de  Linné,  ofiTrant  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  campanulé,  à  six  divisions  ,  trois  bractées  à  sa  base; 
une  corolle  monopétale,  à  deux  lèvres;  la  supérieure  à  trois 
divisions,  plus  longue,  dressée  et  concave;  Tinférieure  plus 
courte,  plus  large,  à  deux  lobes  ;  cinq  étamines,  dont  quatre 
.didynames  placées  sous  la  lèvre  supérieure;  une  cinquième, 
très-longue,  partant  de  la  base  de  la  lèvre  inférieure  ;  Tovaire 
supérieur  trigone;  un  style  long;  un  stigmate  à  trois  lobes. 
Le  fruit  n'a  pas  été  observé. 

"  Tapure  de  Guiane  :  Tapura  guianensis,  Aubl. ,«  Guian. ,  i  , 
tab.  48;  vulgairement  Bois  de  Colette.  ArbrissAu  d'environ 
douze  pieds  de  haut,  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  très-  ■ 
nombreux,  flexibles,  diffus,  garnis  de  feuilles  alternes,  très- 
simples,  pétiolées,  glabres,  entières,  oblongues ,  acuminées, 
munies  à  leur  base  de  deux  stipules  caduques.  Les  pédon- 
cules sont  axillaires,  insérés  sur  le  pétiole,  solitaires,  chargés 
vers  le  sommet  de  plusieurs  fleurs  velues,  très-petites,  au 
nombre  de  quatre  ou  six ,  disposées  en  petites  grappes  très- 
courtes.  Le  calice  est  velu,  un  peu  campanulé,  à  six  petites 
découpures,  accompagné  à  sa  base  de  trois  bractées  courtes 
et  velues.  La  corolle  est  jaune,  un  peu  plus  longue  que  le 
.   calice,  monopé^le  ,  divisée  eu  deux  lèvres;  la  supérieure 
droite,  concave,  oblongue,  à  trois  découpures  profondes; 
l'inférieure  plus  large  ,  plus  courte  ,  à  deux  lobes  obtus  ;  " 
les  quatre  étamines  didynames  sont  insérées  sur  la  corolle  ' 
et  renfermées  dans  la  lèvre  supérieure;  une  cinquième  éta-' 
mine  est  beaucoup  plus  longue,  insérée  à  la  base  de  la 
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Uvre  inférieure;  Tovaire  est  supérieur,  triangulaire  ;  le  styhl 
i)eaucoup  plus  long  que  la  corolle,  surmonté  d'un  .stigmate 
à  trois  lobeS.  Le  fruit  est  inconnu»  Cette  plante  crott.dana 
les  grandes  forêts  de  la  Guiane*  Les  Créoles  la  nomment 
loi»,  de  golèUt  :  e*est  le  nom  qu'ils  donnent  ordinatrement 
aux  hoîB  dont  ils  se  servent  pour  clisser  les  mum  et  le« 
cloisona  de  leurs,  maisons  :  elle. fleurit  dans  le  mois  d'Août. 
(Poi*0. 

TAPYRACOANA.  (  BçL  )  Nom  brésilien  de  la  casse  des 
boutiques;  eas$ia  fistula  ^  cité  par  FIson.  (  J.) 
.   TÀPYRACOAYNAVA.  (  Bot.  )  Nom  caraïbe ,  cité  dans 
fherbler  de^Sunan,  du  CithartxjUim  einereum,  genre  4e  la 
&miUe  des  verbénacées.  (J.)  ' 

TAPYRAJECU.  {Bot.)  Pison  cite  sous  ce  nom  une  herbe 
du  Brésil,  nommée  aussi  lingua^di-vacca ,  qui  a  une  tige  sim* 
pie,  des  feuilles  molles,  oblongues,  étroites,  et  des  fleurs 
blanches  ;  elle  passe  pour  apéritive  ,  réfrigérante  ,  désobstruc- 
tive  et  surtout  très-vulnéraire  en  application  extérieure.  (J.) 

TAQUARI.  (Bol.)  Les  Galibis  de  la  Guipne  nomment  ain^ 
le  mabea  laquari  d'Aubleté  appartenant  Auc  eupborbiacées* 
(J.) 

TAQUATZIN*  (M  amm.)  Selon  Herrera,  ée  tiom  aerott.cê* 
lui  gue  portoit  le  sarigue  à  la  Nouvelle -E^agne,  loxa  de  1^ 
découverte  de  ce  pays.  (Desm.) 

l'ARA.  (Èaté)  Une  poinciUade  est  ainsi  nommée  eu  Chili , 
suivant  Feuillée.  (J.)  ' 

TARAB.  (Bot.)  Nom  arabe  ^u  vinetier,  hareng ^  suxyaiil 
'  Forskal.(J.) 

TARABÉ.  (  OrmU.)  Ce  nom  est  donné /au  fiiédl,  à  un 
perroquet  de  la  division  des  amâzones*  (Ch.  D^) 

TARABUSO.  (Onulh.)  L'oiseau  ainsi  nommé  en  Sardaigne^ 
suivant  Çetti  ,  pag.  274,  est  le  héron  butor,  ardca  sULlari^ 
linn.  (  Ch.  D.) 

TARA-CANDELO.  \Bot.  )  Nom  brame  du  KADA-xAKi>EL  du 
Malabar.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

TARAG^ON.  [Enlom,)  M.  Desmarest  dit  que  l'on  désigne 
sous  ce  nom  la  vrillette  de  Tolivier,  petit  coléoptére  peata- 
méré  de  la  famille  des  térédyles.  (CD.) 

ÏAKAGUICO  AGCURAiBA.  [Ergétol.)  Nom  brésilien  d'un 
62.  xQ 
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iupîuainlnA,  rapporté  par  Daudin  au  tupinamiU  étoUéd'jtfrifUg^ 
yoyet  IToriNÀMBis.  (  H.  C.  )  '  ^ 

TARAôpiRA.  (ErpétoL)  Nom  de  pays' donn/ par  Séba9ii 
lézard  à  iéte  l^leiie  de  Pauditi,  qui  doit  être  rapporté' à  la 
section  desaiiiéivai'pamiksSAinrs-6AaDB9«  Vdyes  çe  dernie^ 
mot.  (H.  C.)'    •  ...... 

*  TARA-IRI,  TARA-HEIKIRI.  (Bof.)  Ces  noms  sont  donnés, 
dans  les  îles  de  la  Société,  suivant  Torster  ,  à  son  lerminalia 
glahratay  grande  espèce  de  badaïuier  ,  dont  on  mange  les 
amandes  et  dont  le  bois  est  employé  pour  la  fabrication  de 
divers  meubles.  (J.) 

'rARAKAN.  ( £n^om.)  Nom  russe  de  la  blatte  orientale, 
hlatta  orienéalis,  Fab.|  tréfr-cominu&e  et  tr.é9*iacommode  dans 
ce  pays.  (Desm.)  • 

lARALË.  (OrmU.)  KoUr  péruTien  d'un  perroquet  s  téte 
roiige.  (Ça.  D.)  . 

fAB  ALÉE ,  Taraka»  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
i  fleurs  eoapIètC8,'p61ypétalée8y  irrégtiliéres ,  de  là  fiitiiille 
des  légumtnettsêê,  âg  la  ^adelphie  déeanirie  de  Linné ,  offrant . 
pour  caraelété  essentiel  t  Un  calice  à  cinq  découpures  iné- 
gales; une  corolle  à  cinq' pétales  irréguliers ,  inégaux,  pres^ 
que  papilionacés;  les  d'eux  iolërieuTS  eonnivens,  les  trois 
supérieurs  relevés;  les  deux  latéraux  plus  étroits;  dix  étà- 
mines  monadelphes ;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé;  le  style 
courbé;  le  stigmate  obtus;  une  gousse  presque  ronde,  co-  ' 
riace ,  comprimée,  bivalve,  monosperme. 

Taralée  a  feuilles  opposées  :  Taralca  cppositifolia ,  Aubl* , 
Guian.,  2,  lab.  u^^  ;  Diplerix  oppositifolia  ^  "VVilld.,  Spec,  3, 
pag,  910.  Très-grand  arbre,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  plus 
de  soixante  pieds  sur  un  tronc  de  deux  pieds  et  demi  de  diar 
mètre.  Le  bois  est  blanc,  dur,  compacte;  Técorce  blanche, 
qui  se  détache  naturellement  par  parties  plus  ou  moins  larges. 
Les  branches  sont  fortes,  très -longues,  étalées  1  les  rameaûjc 
glabres,  cylindriques;  les  feuilles  pétiolées,  opposées,  ailées , 
sans  impaire;»  composées  de  quatre  ou  cinq  paires  de  foliole» 
]^édiceïiées ,  présqiiè  opposées 9  fermes,  oblongucs,  lancéo* 
lées,  entières,  glabres  I  aciîitiînées,  lôdgttcs  de  rîlt.  ou  Huit- 
pouces,  sur  deux  pouées  ei  demi  de  l^rge.  Les  fleurs  sont'dii^ 
posées  èil  pànîcules)  les  unes  iennînàlesy  d*aitlres  axtllàurea,' 


uiQiiized  by  Google 


i 

t 

TÀR  »45 

rameuses;  la  plupart  des  ramifications  opposées;  chaque  fleur 
est  médiocrement  pédicellée.  Le  calice  est  glabre,  turbiné,  k 
cinq  découpures  aiguës,  inégales,  dont  deux  inférieures  vertes, 
plus  grandes,  concaves,  distinctes,  elles  trois  inférieures  écar- 
tées, fort  petites,  celle  du  milieu  un  peu  plus  lorigtie  ;  la  corolle, 
violette,  Assez  semblable  u  une  fleur  papilionacée ,  a  cinq  p^ 
taies  inégaux  ;  un  supérieur  large ,  relevé ,  échancré  ;  deilz 
httévanx  obiongs ,  ét^roits;  les  deux  inférieursconnivens,  côuiv 
béi  en  fautille ,  tous  onguieulés }  les  étamines  sontféuniesà  lâ 
hase  dès-  filamens  eu  uli  sçul  paqoei*  Le  fruit  est  une  gûésse 
pédicellée,  glalm,  terdàtre,  côriaoe^  «omprîmée,  à' deux 
valveft,  renfermant  uaeseincnce  oblongne,  un  peu  ftrrondic. 
CeUe  pïantei»roit  à^Cajrenoe,  dans  les  grande»  forêts.  WiU- 
denow  a  réuni  à  ce  genre  le  Caumarouna  odotw^'d'Aublet^ 
snnt  It  nom  de  d^terta;  odertfa»  Voyet  ComiAftoi/y  eonnu  yul- 
galrument  tôt»  lo  nm  àtftft  de  lonkm  (Foia.)  ' 

TARAUKISAK  et  AOLEaKAK.  <I«fcÀifot.  )  Noms  gro^nw 
•  landois  de  la  raie  chardon.  Voyet  Raie.  (H.  C.) 

TARANDUS.  (Mamm.)  Nom  latin  du  renne.  Voyez  Tarticle 
Cerf.  (Denm.) 

TAHANGOLO.  {Ornith.)  Ce  nom  italien  et  celui  de  tara- 
oiolo,  désignent  le  corlieu,  phœopus,  Cuv.  (Ch.  D.) 

TARANGOULË^  (Orni^)  Voyez  Gakoa  et  GaANsoULS. 
(Ch.  D.) 

TARANIOLE.  {Ornith,)  Ce  nom  est  donné,  à  Venise,  à  une 
espèce  de  courlis.  (Ch.  D.) 

TARANTAN.  (£o^)  Prés,  de  Cnnuina,  dans  rAniérîqu« 
siéridionale,  on  nomme  ainsi  une  casM^  qui  est  lu  CMsià  ta^ 
ramÊan  de  M.  Kunth.  (  J.) 

TARANTE.  (Mailnu*)  T^tfdion  défigurée  dé  uom  tataa^ 
dm,  qui appuràcut  au  venue,  espèce  du  -euff.  (Dtsic;)  ' 

TARANTOLA*  {IMfyoUy  Uu  'des  non»  du  saure  ett  italien. 
(H.  C)  ^ 

TARAO.  (lel^fol.)  On  àmàtt  «u  noiu  à  BoMlMmi ,  prcft 
Ottfti,  à  ou  labne.  (jUMuu.) 

TABÎAPHITHA.  (OrmtK)  Nom  sous  lequel  lemllaii  royal 
étoit  connu  cBet  les  ChaldéèifS.' (Cr«  P,) 
.  ••TARAQUIRA.  {Erpétol.)  Voyez  Taraguira.  (H.  C) 

TARAS.  {Fqss,}  m*  Risso  a  trouvé  à  l'état  fossile,  aux  en- 
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virons  de  la  Trtoité,  préf  de  Kiee,  été  eoquiUct  bival^«^ 

auxquelles  il  a  donné  le  nom  générique  de  taras  et  ddaiTQiei 

les  caractères  .-  Coquille  arrondie,  convexe;  crocheté  réjléckiê, 
ûigus  ^  profondément  canaliculés ^  intérieurement  sous  les  crochets, 
et  supérieurement  avant  le  crochet  pour  recevoir  le  ligament  gynr 
gUmoïde ;  charnière  munie  sur  la  valve  gauche  d'une  dent  entière, 
et  sur  la  droite  d'une  dent  obtuse  bifide,  avec  une  lamelle  latérale 
prh  des  crochets»  (Hïjit*  nai«  de»  princip.  prod.  de  TEiirope. 
méridionale.  ) 

Taias  ANTIQUE  ;  Tûnu  Mtifttatu» ,  Risso,  ioe.  ct^.,  tom.  4, 
pag.  S44.  Coquille  opaque,  lisse ,  rerdàtre ,  setilptée  de  iUies 
concentriques,  inégales.  Loo^^ueury  Imit  ligiicn  ^ 

n  ptrolt  que  M«  Risio  mt  eonnolt  que  eefie  ctpto  dç.  ee 
genre.  (D.  F*)  .  • 

TARASPIC.  (Bo^)  Nom  corrompu  de  tUaspif  ef  que  les 
iardinien  empidient  pour  désigner  plusicun  espèces  dugeuct 
Ibérîde  »  que  les  aneiens  botanistes  eonfimdolcat  av.cc  ,1e 
tblaispi  ou  tàbouret.  (L.  D.) 

TARATTf;  (ilôt.)' Voyct  Tahaka.  (J.)  .  ^ 

TARAUN.  (lehthjrol.)  Nom  russe  de  la  vimbe.  Vojes  Baftin 
dans  le  Supplément  du  tome  V,  page  7^ ,  de  ce  Dictionnaire. 
(H.  C.)         '  « 

TARAX  ou  TETRAX  NEMESIANF.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi 
nommé  dans  Gesoer  est  la  grande  outarde,  otit  tarda,  Liion. 
(Ch.  d.)  . 

TAHAXACONASTRUM.  (  Bot.  )  Ce  nom  d'un  genre  de 
Vaillant,  faisant  auparavant  partie  du  dens  ieonis  de  Tourne- 
fort,  a  été  changé  par  Linnsaus  en  celui  de  hfoêeriâ  dans  i» 
famille  des  chicoracées.  (J.  ) 

TARAXACONOIDES.  (Bot.)  Vaillant  aroi^  laitJeus  ce 
nom  un  genre  du  Leon^odo»  hostile  de  linnaeus,  qui  a  le  ré^ 
ce^tade  ou  clinanthe  alvéolé,  et  le  pérîantlie  ou  piéttcline 
simpite  et  calicttlé ,  différant  ainsi  à  peine  du  vrai  lemtuim» 
Cette,  plante  est  un  «trea  d*Adanson.  (  J.) 

TARBÇTH.  (  JcM/ol.)  Nom  faoUandois  én  Toaanv.  Voyc» 
ce  mot.  (H.  C.)  . 

TAR€HB.  (  UltOv^  )  Voyeg  TAificoa*  (  H.  C-  ) 

TARCHOQ).  (£o^)  AYieenne  donnoit  et  nom  à  l'estragon , 
mUmiiia  ^win^uttiê,  suivant  Gcmer,  qui  appliquoit  encore 
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'  %ë  méi9«  nom  i  la  plamiique ,  aàhiUea  pêarmieê.  I^ettragôa 
ékât  iineore  nommé  lardon,  sitivaiit  DaléchampA  et  Olivier 
ée  Serres.  (J.)  ' 

'  TARCHONANTHE,  Tarchonanthus,  (Bot.)  Ce  genre  dt 
plantes  appartient  à  l'ordre  des  Synanthërées,  et  à  notre 
tribu  naturelle  des  Vernoniëes,  dans  laquelle  il  est  voisia 
des  genres  Oligocarpha,  Arrhenachne  f  etc, 
•  Voici  les  caractères  que  nous  attribuons  au  genre  Tarcho" 
Tianthus ,  d'après  nos  propres  observationa  CQmbinéei  aveç 
uelles  de  Gaertner. 

Dioïque.  Calathiie  mâU  éqfiialiflore,  multiflore,  subrëgu- 
larifiore»  Péricline  inférieur' aux  fleurs,  subcampaoulé ,  ir* 
régulier,  plécolépide;  formé  de  cinq  à  dix*a^ames  subuni- 
aériéety  à  peu  prèa  égaler,  pluâ  01»  noini  «ittfegrefféea  in* 
.  férieimoMmt',  librct  supéiieiireHieiit »  sppUqaétê  v  •  ovales , 
Màapitgf  iMenteiiaea  en  ddiofi,  i^ifrcf  en  dedans*  CH» 
OMitiie  petit ^  plAAy  garni  dç  fimbrilles- nombreuses,  très-  ^ 

-  loiignea y  pililbnaes*  Faux*»  ovaire  nnh  Corolle  laineuse  en 
échoie  y  gkiiire  en  dedans  y  à  tobe  large,  cyUndi4qne,  4 
iimlie  point  distinct  du  tube  ,  campamlanne,  trés-profondé<- 
ttient  dtVîié,  par' des  incisions  inégiles ,  en  cinq  lanières 
obiongues,  très-ar<piéea  en  dehors.  Eteninet  à  filets  glabres,  , 
grefifés  à  la  partie  inférieure  seulement  du  tube  de  la  co-  > 
rolle  ;  anthères  entièrement  saillantes  au-dessus  de  la  corolle, 
entregreifées  par  les  bords,  munies  d'appendices  apiciiaires 
courts,  demi -lancéolés,  aigus,  et  d'appendices  basilaires 
très-longs  ,  filiformes ,  entregreffés  par  couples.  Nectaire 
très-grand ,  en  forme  de  gobelet.  Style  masculin,  simple, 
écbancré  ou  bilobé  au  sommet ,  glabre  infërieurement , 
couvert  supérieurement  de  collecteurs  papilliformes,  très- 
saillant  au'dessus  des  anthères ,  trés-arqué  en  dehors.  Ca* 
ia^'de/mieUa.équali flore,  multiflore,  ambiguïflore.  Péricline 

-  et  clinanthe  comme  dans  la  calathide  màle.  Ovaire  ou  fruit 
petit»  oboTOide-^blong,  tout  couvert  de  longs  jpoils  laineux, 
nala  privé  d'une  véritable  aigrette.  Corolle  aasbignê»  régn* 
lanfome,  imitant  parfaitement  une  corolle  masculine  et 
féguliére ,  glabre  en  dedans,  hérissée  en  dehors  de  longs 
poils  laineux,  abiolumeni  continue  par  sa  base  avec  le  som* 
met  de  IV^vai^  et  pcisiilimé  snr  le  Ihiit»  %wmék  elle  sert 
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'd'aigrette.  FfUiies-toiDinef  entiérenent  îocluses  Ïsim  k, 
partie  indivise  de  la  cprolle*.  Neçtaif>e  nuh  Stjrle  féminia-» 
aaillant  au-dessus  de  la  corolle,  divisé  au  soninet  ea  dei|X 
stigiiHitoph<^res*  QotirlSy- divergeDs,  arqnés  eoL  debofft. 

Nous  avons  décrit  la  calathide  mile  sur  un  individu  vivant 
de  Tarchonanthus  camphoratus ,  cultivé  au  Jardin  d|l  Roi ,  et  In 
calathide  femclU-  d'après  la  description  et  la  figure  qui  sa. 
trouvent  dans  1  ouvrage  de  Gœrtoer  (vol*.  2,  pag.  393,  tab. 
166,  fig.  12  ). 

Les  calathides  mâles-,  que  nous  avons  observées,  conte- 
noient  chacune  environ  vingt-cinq  fleurs.  Leur  péricline 
ëtoit  quelquefois  formé  de  cinq  squames  disposées  sur  un 
seul  rang  circulaire,  entregreQ'ées  inférieurement ,  libres 
supérieurement,  sans  aucune  squame  extérieure  librçi  4'au- 
très  fois  ily  avait  sept,  huit,  dix  squames,  dont  une  ou  deux 
extérieures  et  libres  ou  presque  libres.  Les  eorplles  sont 
blanches*,  netT^amphipétafet,  c*est^à-dire  à  cinq  i^ervuresbifisf^ 
quées  et  marginales ,  coaune  dans  toutes  les  Synan thétc^t  leur 
préfloiaîsdn  est  ansii,  conive  dans  tout  cet  ordrte  dfi  plaatet  » 
margïïMiey  c'est-à-dire  que  les  divisions  de  la  fenae  cnrotte 
«on  épanouie  sont  iaiinédiatement  rappfothées  par  lé»  bords» 
sans  se  recouvHr  aueunemants  elle». sont  munies,  de  quelques 
glandes  derrière  le  sommet.  Le»  filets  des  étamiaes ,  larges , 
laminé 9  linéaires,  glabres,  alternent  avec  les  divisions  de 

•  la  corolle,  comme  dans  les  autres  Synanthérées,  et  corre^ 

•  pondent  à  ses  cinq  nervures,  qui  sont  ici  très-fines  et  peu 
apparentes;  l'article  anthérifère  est  bien  distinct,  très-court, 
^n  peu  épaissi;  l'anthère  ,4  un  conneclif  large,  deux  loges 
étroites  et  pleines  de  pollen,  un  appendice  apicilaire  court, 
large,  semi-ovale,  aigu,  absolument  libre,  deux  appendices 
hasilaires  longs,  linéaires , non  polliniféres,  entièrement  déta- 
chés Tun  de  Tautre,  mais  greffés  avec  les  appendices  hasi» 
laires  des  anthères  voisines»  Le  nectaire  est  très-granid,.cy* 
lindracé,  tubulé  supérâsureBent,  à  bords  sinués;  il  occupe 
le  fond  de  la  corolle^     reçoit  la  base  du  style  ^ui  y  est 


I  Les  corolles  éloient  blanches  sur  Tindividu  vivant  et  cultivé,  oh- 
ft^rré  par  nous;  elle«'soiit  é'nne  couleur  pourpre  violette,  suivant  les 
ilescripiim'  âe$  kouoittec.  •  '    .       '  -  1 
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enchâssée.  Le  style  mwii^in  est  long,  filiforme,  ;»iii|ilCf 
«^uft^t  quelquefois  écliMfivé  ou  lé^èremeat  i»iiolié  au  soiop* 
.mil  la  .partie  «iifiériaurt»  prob^btieipeiit  composée  de  deu% 
Jinx  «tigiiki^jlwphofes  eoit^egreffés^  est  absoiii|neiit  dépourvue 
adgwale,.  main  lukif8#e  de  ^f^^^ii^m* wpimqfj^^ 
coiirUf  tt!fUaflfi%v£ê>i     eUe  tarmi^t^  le  tu|»e^i^  «jilfiH^^ 
Le  fttt^f*09rair«  esl  nul,  oii^irçsque  i^ul  «t  cpi^fondii  avec  If 
htae  delà  corolle.  I^es  longue^  soies,  que  «pus  coosîdërouf 
eofloiae  des  fiabrilles  du  elînantbe,  seraient-elles  de*  poils^ 
apparlenaiil  aui^  ftux*ovatfies  rudîmeafaires  el  iovisiblet, 
dasis  la  csjalliide  n^le»  ou  appartenant  à  la  base  des  vrais 
«ivaires,  dans  la  calathide  femelle  P  Cette  question  nous 
eemble  devoir,  être  résolue  négativemept.  L'appareil  ingé- 
nieux par  lequel  la  nature  supplée,  dans  la  (leur  femelle,  au 
défaut  d*uae  véritable  aigrette,  et  facilite  la  dissémination, 
mérite  l'attention  de  ceux  qui,  comme  nous,,  ne  dédaignent 
pas  la  contemplation  des  causes  liiiaies. 

On  rapporte  au  genre  Tarckonanthus  cinq  espèces,  toutes 
du  cap  de  &mA^j^p^iï|M;i((;iç.  ÇeUe  qui  ett  le  plus  ancien- 
nement coniiue  et  qui  est  le  type  du  genre,  la  seule  qui  ait 
4té  ^rieiisenieH^iS^Mdiiée  pat  les  botanistes  et  que  nous  ayons 
pu  observer  notts-méme,  parce  qu'elle  se  trouve  4a9S  Ja  plupart 
4^  b<efbi4ni^e|^ii?|IMM»cultiKe,da0alai  jardin  la 
ie«le 4n$9u4p^ ptH^  cet  article,  est 

le^l<t^»datitj»^i|||j>i)^  lt4>nfham^àiHi.  camflhoraUtSf  lion.)»' 
Cest  un  arbriiH»i9L;4!ipi|^^  à  tige  droite, 

noide  et  ra«#«af  ;  «ea  JfWJWvVm  couverts  d*ua 

çolate  eoarlet.blaiif  f  Mi  f^ulV^  ap^it  alternes,  i^enistantes, 
analogues  à  celles  de  la  Sauge  officinale,  lancéolées-obloogiies, 
planes,  très  «entières,  épaisses,  dures,  vertes  en  dessus, 
blanches  et  cotonneuses  en  dessous;  elles  exhalent,  quand 
on  les  froisse,  une  odeur  de  cauiphr^^  les  calathides  sont 
disposées  en  épis  ou  en  panicule  à  l'extrémité  des  rameaux; 
leur  péricline  est  cotonneux,  et  bjancj  les  corolles  sont  rouges 
ou  blanches. 

Toupnefort  plaçoit  le  Tarclionanthus  et  Vlva  dans  le  genre 
Con^za,  Vaillant  les  en  retira;  mais  il  les  réunit  mal  à  pro- 
pos en  un  seul  genre,  nommé  Tarchonanthos,  Linn^ ,  qui 
gv^it  d'aliprd  placé  Vlva  dan*  le  gèure  {f(irlf»^f«m,  en  lit  en- 
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saife  un  genre  parliculier»  qui  auroit  dè.  eebietfvr  le  iléw 
de  TarehùHanikaê ,  ptree  que  e*étnîl  la  f^cédére-eipéfle  dii 
Tarehananûiùê  de  -Vnillant ,  et  pntee  qve  ice  sem  «  qui  e^nifiir 
Jleàr  d*€^r9gon,  ^appjlqtte  beaneo^p  nùeiùc  4  cette,  pranièrv  ' 
espèce  qu'à  la  secimde.  Cependant  la  seconde  espèce,  ajrani 
été  ' laissée  seule  par  Linné  dans  le  genre  Tw<é%ùn»màu»f 
est  devenue,  tfoUs  le  non  de  Tarokoiiatilbaj  cawyhorafasf 
le  type  du  genre  dont  il  s'agit.  t  ^        -  .t.^:^ 

Linné,  dans  son  Gênera  platUarum,  attribue  à  ce  -genre 
Tarchonanthus  des  fleurs  vraiment  hermaphrodites,  des  éta- 
mines  à  iiiets  tréâ-courts ,  à  anthères  longues  comme  la  eu- 
relie  et  munies  de  queues  à  la  base,  l'pvaire  supérieur  (ou 
supére),  oblong,  le  style  deux  fois  plus  long  que  la  fleur 
et  portant  deux  stigmates  divergens,  le  fruit  oblong,  muni 
d'une  aigrette  pileuse,  qui,  au  Heu  de  le  couronner,  le  re- 
vêt de  toute  part.  Il  est  probable  que  Linné  a  observé  Vin» 
dividu  femelle ,  puisqu'il  décrit  des  étamines  courtes,  'deiM& 
stigmates  divergens,  le  Ihiit  oblong  et  couvert  de -poils: 
cependant  il  n*a  pu  trouver  Tovaire  supérieur^  qn^ea  prenant^' 
dans  la  fleur  aàle,  le  nectaire  pour  Tovaire* v.  '  ^«y-  :^  ; 
'  Uns  le  S^stemo  «c^etaév^îwn,  Linné  dit  raigwttepteSwvM^- 
ce  qui  est  une  nouvelle  erreur*  '  v^-v 

VmeùT  bien  plus  grave  sur  la  situation  relsttve  de 
Tovaire  et  dé  la  coroUe  »  est  prolessée  par  Bergius,  di|os  seo 
Deêer^êUnéi  pUuUttrum  m  eapUe  Bùnœ  spei  (pag.  a$6).  tt-èst 
ass^  remarquable  que  ce  botaniste,  qui  probablesnent  » 
considéré  lé  nectaire  du  '  TarefcofMmlfeui  comme  étant  un 
ovaire  supère,  a  considéré  dans  le  même  ouvrage  (pag.  3o6) 
le  nectaire  du  Udbeckia  comme  étant  Tarticle  inférieur  du 
style.  (Voyer  noire  article  Lidbeckie,  tom.  XXVI,  pag,  a85î 
et  nos  Opuscules  phytologiques ,  tom.  2,  pag.  s  5 1.)  • 

M.  de  Jussieu,  dans  son  Gênera  plantarun%  (p.  i85),  dit 
que  l'ovaire  du  TarchonarUhus  est  très-petit  et  inférieur  (  ou 
infère),  et  que  le  fruit  est  nu,  ou  plutôt,  peut-être,  cou- 
ronné ^  .les  poils  qui  couvrent  M  corolle     il  annonça 

I  Wf'^é  instiettf  quelqnes  ligne»  plus  iituiV  sttii)»ne  poâAtènir 
«ne  aigrette  mk'Tur^tuûÊtkâM disant  (p.  t85,  |.  7!):  Tûrtlwiumth^ ^ 
Caiem  gt  jétkmauim  ^^rpm  hrent»         •'■       ^     .  ;  " 
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■voir  dtei^  m»  eanélèrai  muf  «n  édiantUIon  «ee,  auii 
a|èiita8ti(gfK'Ut  ««rtiieat  tooia  d^élre  yérito  sar^uii  individii 
vivaaft*  ÀjrMft^VQÂiadtiiCMBt  visité  toutes  les  Synaathéréet 
de  rjietSii.er  de  M.  de  Jeisien^. nous  .nous  sommes  assuré  que 
ee  botaniste  ne  ponède  que  des  écKantUlons  mâles»  sur 
leifuiels  il  a  probablement  ftit  ses  observations*  Ces  échan» 
tillons  ne  portent  ni  fruits  ni  ovaires ,  et  les  ftux-oyaires  y 
sont  nuls,  ou  prti&que  nuis  et  confondus  avec  la  base  de  I4 
corolle. 

Gaertner,  dans  son  Traité  sur  les  fruits  et  les  graines,  aver- 
tit ses  lecteurs  de  ne  point  croire  Bergius,  qui  dit  l'ovaire 
supérieur,  ni  Linné,  qui  dit  Taigrette  plumeuse.  Selon  lui, 
le  genre  Tarcho nanti i  us  offre  les  caractères  suivans  :  «  Calice  •  . 
,  monophylle  /  à  peu  près  septemfide,  tomentcux  en  de- 
it.hors,  glabre  et  noir  en  dedans}  fleurons  tous  andro- 

>  «  CJRMI  et  fertiles  ;  corolles  laineuses  »  continues  avec  le  llégu- 
c^m^  externe  de  la  graine;  réceptacle  veluj  gaines  lai* 

«  neuMs,  maïs  sans  véritable  aigrette.  ^  Quelques  détails  sut  • 
le  fruit  et  la  graine,  ajoutés  à  la  suite  de  cette  description  ^ 
eaiaotéristique  y  et  surtout  les  figures  qui  raccompagnent,* 
.  prouvent  <^idemment  que  Gmrtaer  a  observé  Tlndividn 
femelle.  « 

M.  De  Candolley  dans  son  premier  mémoiro  sur  les  Com<t 
posées,  publié  en  1810,  dans  le  tom^  lé  des. Annales  d.u  • 
Muséum,  a. exposé  (pag.  i^j)  son  opinion  sur  le  .Tonhona»» 
Auê  de  la  manière  suivante  :  «  Déjà,  ditTil,  le  Tarciftonaii* 

>  «  thus  semble  devoir  être  rapporté  à  une  autre  famille  que 
«  celle  des  Composées.  Btrgius  et  Linné,  qui  probablement 
«  Pavaient  vu  vivant,  en  ont  laissé  une  jbonne  description, 
«  Gaertner,  qui  paroît  l'avoir  décrit  sur  le  sec,  les  a  blâmés 
«  mal  à  propos ,  selon  moi ,  et  m'a  paru  s'être  écarté  en  ce  point 

_t  de  son  exactitude  ordinaire.  En  disséquant  avec  soin  le^ 
«  fleurs  du  Tarchonanthus  camphoratus,  épanouies  pendant  l'hî- 
«  .ver  dansTorangerie  du  Muséum ,  j'y  ai  reconnu  un  involucrç 
«'  en  cloche  d'une  seule  pièce  à  cinq  ou  sept  lobes,  ren- 
«  fermant  plusieurs  fleurs  placées  sur  un  réceptacle  laineux, 
«  Pans  cliaque  fleur  est  i.*"  un  périgone  Hbi^  en  forme  d^en- 
«  t9nnoîr,  garpi  en  dehors  d'une  laine  visqueuse,  blanc  e| 

«  lips^  çif  dedwsf  k  cinq  lobéy  ol^tu^i  ^*  ci^q  étamines  îq« 
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«  sérées  au  bas  du  tube,  autant  que  je  l'ai  pu  juger  devant 
«  chaque  lobe,  et  supportant  cinq  anthères  soudées,  sail- 
«  lantes,  et  dont  la  base  se  prolonge  en  deux  petites  pointes; 
/<  3."  un  ovaire  libre,  pentagone,  jaunâtre,  glabre,  con- 
«  cave  au  sommet,  terminé  par  un  st^'le  filiforme  presque 
«  toujours  simple,  rarement  fendu  au  sommet.  La  graine- 
«  est  couverte  par  le  périgooe;  mais  n'ayant  pu  me  la  pro- 
«  curer  en  bon  état,  je  ne  puis  en  décrire  la  structure,  ni 
<c  tenter  par  conséquent  de  fixer  la  place  de  ce  genre  dans. 
<c  Tordre  naturel.  Sa  radicule  est- elle  supérieure  ou  infè- 
re rieure?  Mais  surtout  l'organe  que  j'ai  décrit  pour  ovaire 
«  serait-il  une  simple  callosité,  qui,  comme  dans  les  Rubia- 
«  cécs,  surmonferoit  le  véritable  ovaire,  lequel  seroit  avorté 
«  dans  mes  échantillons?   Ces  questions  restent  à  résoudre 
<ç  à  ceux  qui  verront  fructifier  les  fleurs  du  Tarchonanthus,* 

Il  est  indubitable  que  M.  De  Candolle  a  observé,  comme 
nous,  un  individu  mâle,  et  peut-être  le  même  individu 
que  nous  avons  étudié  quelques  années  après  lui.  L'organe 
qu'il  a  considéré  comme  un  ovaire  libre,  c'est-à-dire  supé- 
rieur ou  supère,  n'e.'jt  autre  chose  que  le  nectaire;  ce  qu'il 
a  nommé  périgone  est  la  véritable  corolle;  enfin,  s'il  a  cru 
que  les  étamines  éloient  insérées  devant  les  lobes  de  cette 
enveloppe,  au  lieu  d'alterner  avec  eux,  c'est  probablement 
parce  qu'il  a  remarqué  qu'elles  correspondoient  aux  nervures, 
et  que,  ne  connoissant  pas  la  nervation  propre  a  la  corolle 
des  Synanthérées,  il  aura  supposé  que  ces  nervures  occu- 
poient  le  milieu  des  lobes. 

Dans  l'Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux  par  M.  Desfon- 
taines, nous  lisons  (tom.  I.",  pag.  297)  la  note  suivante  sur 
)e  Tarchonanthus :  «  Ce  genre,  ayant  l'ovaire  supère  et  des 
«  étamines  opposées  '  aux  divisions  de  la  corolle,  doit  être 
«  exclu  de  la  famille  des  Composées  :  M.  De  Candolle  l'a  réuni 
«  aux  Thymélées.  Cette  note  de  M.  Desfontaines,  écrite  eu 
1809  ,  est  fondée  sans  doute  sur  le  Mémoire  de  M.  De 
Candolle,  qui  n'a  été  publié  qu'en  1810,  mais  qui  avoit 
été  présenté  à  l'Institut  en  1808,  et  que  M.  Desfontaines 
 ff  

1  11  y  a  dans      l^xte  alternes  avec  les  divisions',  mais  c'est  évidcniT 
ttieût  une'  inadvertance,  un  laysus  caiami. 
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'mmt éié  chargé  d*piCaminer«  Mous  ^ouvom en  indolf^  que, 
ëttels  prenièfie  rMacttoln  4e  son  Mémoire,  M.  De  Candolle 
•ttribnoit  \t  TM^nanthut  k  l'ordre  des  Thymélées  ,  mais 

'     que  des  doutes  s'élant  élevés  plus  tard  dans  son  esprit,  il  a 
elFacé   cette  attribution,  et  peut-éîre  ajouté  la  dernière 
phrase  dubitative  aur  Tovaire,  avant  de  livrer  son  Mémoire  . 
à  l'impression. 

Dans  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  médical  de  Paris, 
publié  en  1801,  nous  voyons  que,  plusieurs  aunëcs  avant 
M.  De  Candolle,  L.  C.  Richard  avoit  mieiix  apprécié  que 
lui  les  affinités  natorelles  du  Tarehonanthu$-f  puisqu'il  Tavoit 
placé  (pêg*  89  )  auprès  du  KéH^iuo.  RemarquOiM  fooliefois 
qu'il  les  range ,  rtm  et  l'autre ,  avec  le  Uaitrii ,  dans  sa  sectloa 
'  det  tiatriiiléefl,  à  laquelle  it  asctgne  pour  caractère  la  notlité  • 
do  clinanthe;  et  pourtant  le  TorebonanlHas  a  le  cHuafithe 
Mrîflsé  de  soies. 

*  Toutes  cte  cootroverses  sur  le*  Tarehona,nthus  nous  avolent 
&spiré  depuis  long^temps  un  irif  désir  d*olisenrer  cette  plante» 
lorsqtt*en  1816  il  nous  fat  permis  de  satisfaire  pour- la  pre^ 
mière  fois  notre  curiosité,  en  analysant  quelques  calafhides 
d'un  échantillon  sec  de  l'herbier  de  M.  de  Jussieu,  Les  ré- 
sultats de  nos  observations  sur  ces  calathides  sèches  furent 
lus  à  la  Société  philomatique ,  le  i3  Juillet  1816,  publiés  par 
extrait  dans  le  Bulletin  des  Sciences  d'Août  1B16  (pag.  127), 
et  en  totalité  dans  le  Journal  de  physique  de  Mars  1817. 
Depuis  cette  époque  ,  nous  avons  analysé  des  calathides  vi» 
vantes,  et  confirmé  ainsi  nos  premières  observations. 

Dans  le  Mémoire  qui  vient  d'être  cité,  nous  avons  d'abord 
établi  que  le  Tarehonanlhus  campheratus  est  dioïque  ;  et 
Ifindiridtt  femelle  nous  étant  inconnu,  nous  UTons  exposé 
Seulement  la  structure  de  la  calathidc  mâle,  en. faisant  re« 
marquer  que»  chexlea^nantiiéréety  l*obserTatton  des  "fleurs 
mâles  donne  en  général  plus  de  Ititeiéres  sur  les  affinités 
que  Tobservation  des  fleurs  femelles*  *  Ensuite  npus  «tons  - 
assigné  la  place  de  ce  genre  dans  la  classification  naturelle, 
en  le  rangeant  dans  notre  trilm  des  Vernoniées,  auprès, du 
Xetsarta.  Enfin  9  nous  arons  signalé  les  'erreurs  bien  singu* 

*.    Jières  dans  lesquelles  les  botanistes  étoient  'tomliéii  en  décri*- 
.  tant  les  caractères  génériques  du  Tarchonanthus  ^  qui  son( 
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pourtant  faciles  a  observer,  même  sur  le  sec  ;  et  après  avoîf 
réfuté  ces  erreurs,  nous  avons  fait  remarquer  qu'ayant  été 
commises  par  d'excellens  botanistes,  elles  prouvent  l'impor^ 
tance  des  observations  les  plus  minutieuses,  qu'on  est  dis- 
posé à  dédaigner;  car,' si  ces  botanistes  eussent  connu,  par 
exemple,  le  caractères!  chétif  en  apparence  qui  résulte  de 
la  disposition  marginale  des  nervures  de  la  corolle,  ou  celui 
de  l'articulation  des  Blets  d'étamines,  ils  n'auroient  jamais 
songé  à  expulser  le  Tarchonanihus  de  l'ordre  des  Synanthé- 
rées  ;  l'observation  des  nervures  les  auroit  aussi  préservés  de 
la  supposition  que  les  étamines  sont  opposées  aux  lobes  de 
la  corolle;  et  s'ils  avoient  remarqué  que  toutes  les  Synan- 
thérécs  ont  un  nectaire  épigyne  plus  ou  moins  développé,, 
ils  ne  se  seroient  pas  avisés  de  nous  donner  cet  organe  pour 
un  ovaire  supérieur. 

Lorsque  nous  rédigeâmes  notre  Mémoire  sur  le  Tareho^ 
nanthus ,  nous  n'avions  point  encore  vu  ,  dans  l'ordre  des  Sy- 
nanthérécs,  des  fleurs  femelles  pourvues  de  fausses  étamines 
peu  altérées  et  d'une  corolle  semblable  ou  presque  semblable 
k  celle  des  fleurs  mâles  ou  hermaphrodites  :  c'est  pourquoi 
nous  ne  pensâmes  pas  alors  que  la  plante  observée  par  Gœrt- 
ner  étoit  probablement  l'individu  femelle  de  l'espèce  dont 
nous  observions  l'individu  mâle;  çt  nous  supposâmes  que  ce 
botaniste  avoit  commis  des  erreurs,  ou  que  peut-être  sa 
plante  étoit  d'une  espèce  difl*érente  de  la  nôtre.  Mais,  l'an* 
née  suivante,  ayant  observé  les  fleurs  femelles  de  l'O/igo- 
carpha,  nous  fûmes  frappé  de  leur  analogie  avec  les  fleurs 
de  Tarchonanihus  figurées  dans  l'ouvrage  de  Gartner,  et 
dès-lors  il  devint  manifeste  à  nos  yeux  que  la  plante  dç 
Gaertner  étoit  l'individu  femelle  du  Tarchonanihus  campho" 
ratus.  C'est  ce  que  nous  avons  déclaré  dans  le  Journal  de 
physique  de  Juillet  1818,  pag.  29. 

L.  C.  Richard ,  bien  convaincu  que  nous  sommes  incapable 
de  faire  une  observation  exacte  et  neuve  ,  avoit  été  sans  doute 
fort  mécontent  de  notre  Mémoire  sur  le  Tarchonanihus,  comme 
de  tous  nos  autres  écrits,  «  On  ne  sauroit,  dit^il  (Mémoire 
K  sur  les  Calycérées  ,  pag.  41),  attribuer  aux  botanistes 
«  en  masse  une  erreur  particulière  à  Bergius,  et  propagée^ 
tr  par  Linné  et  ses  copistes.  M,  de  Jussieu  a  dit,  et  Gaertpep 
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«  él^iroliVë'y  é«pvk' trente  an»» -que  rôvaire  du  ,1P<»v1b«Mui» 
«  Ifcir*  était  talSàre.  ^  Si  M»  Riekard  avoit  bien  «onlti  ffçn^ 
ère  i»  peine  de  lircf  aotre  mémoire  avec  quelques  af» 
■teatiea ,  aurtoat  mat  pféreoiipDs,  il  aureit  tu  que  aoim 
A^piitiôiis  l'enevr  dent  il  a^agit  qafà  cemc  qvi  l*<mi  véelle- 
ment  commise ,  et  que  cette  erreur  méritoit  -une  sérieuse 
réfutation,  p«iisque,  malgré  l'autorité  reapectahle  de  Ju&sieu 
et  de  Gwrtner,  elle  avoit  été  reproduite  depuis  avec  con- 
fiance par  M.  De  Candolle,  qui  prétendoit  la  justifier  par 
de  nouvelles  observations;  que  M.  Desfontaines  Tavoit  adop« 
fée;  et  que  ces  deux  habiles  botanistes  attribuoient  en  con- 
séquence le  Tarchonanthus  à  la  famille  des  Thymélécs.  M. 
Bichard  auroit  pu  remarquer  en  même  temps  que  ce  Mé- 
moire, qui  lui  avoit  d'abord  paru  si  méprisable,  contenoit 
pourtant  quelques  o^ervations  neuves  et  intéressantes;  que 
Ja  disposition  des  nervures  de  la  corolle  et  la  vraie  situation 
'des  étamiaes,  ainsi  que  Tarticulatioa  de  leurs  ûletê,  mé- 
coàâuet  pêr  M*  2>e  Candolle ,  s*y  trouvi^nt  rétablies  ;  qae< 
pemonae  avant  nous  ne  s*étoit  ^erça  qae  le  TankmuiÊUIw 
M  diotff ne ,  ea  sotte  que  -  eeitx  qui  a'uvoieat  obsei^ë  q«a 
l'iadivida  mAle,  avoieat  été  induits  k  prendae  le  nectaire 
ycar  un  ovairèy  par  la  persuasion  qae  la  fleur,  éta^t  tanaa* 
fihroditei  -devoit  nécestairament  avoir  To^ ^ne  le  pluf  esse»; 
tiel  da  sexeDnaelle.  M.  Ricbaid  devoit  aussi  remarquer  que 
«ceux  même  qui  attribaoieat  avec  ralsaa  au  Tarafcoaoalfcaa 
Yin  ovaire  infère,  n'avaient  pas  su  reeonaoltrequele  prétend^ 
ovaire  supère  n'étoit  qu'un  nectaire.  Enfin,  il  auroit  peut- 
être  avoué  que  cet  arbrisseau  n'étoit  pas,  comme  il  le  croyoit, 
voisin  des  Liatris ,  et  que  nous  avions  connu  mieux  que  iui 
ses  véritables  affinités. 

Nous  ajoutons  ici  la  description  d'un  nouveau  genre,  vol-  , 
stn  du  Tarchonanthus ,  cette  description  ne  pouvant  pas  être 
insérée  aussi  convenablement  dans  nucun  de  nos  .articles  mX» 
térieurs. 

'  AaaaENACHNE,  H.  Cass.  pioïque.  Calathide  fimelle  équà^^ 
flore,  multiflore,  tnbaliflore.  Pénclinr. subbémispliériqué| 
inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  pluiisériées ,  réga» 
lièremeot  imbriquées,  appliquées^,  avales ,  coriaces-foliacées» 
à  bordure sCarienie^  colorée,  flaemeatdfiOiealéc.  ^naatbe  ^ 
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planiusciite ,  nu,  fbvëôlé,  à  cloisons  charnûes,  dentëes.  Ovaire 
oblong,  cylindracé,  glabre,  muni  d'un  bourrelet  basilaire;  ai- 
grette longue,  blanche,  composée  desquamellules  nombreu- 
ses, inégales,  iiliformes,  presque  nues  ou  n'ayant  que  des 
rudimens  de  barbellules.  Corolle  plus  courte  que  l'aigrette, 
étroite,  tubuleuse,  cylindrique,  dentée  au  sommet.  Style 
féminin,  glabre,  beaucoup  plus  long  que  la  corolle,  portant 
deux  stigraatophores  courts,  filiformes,  glabres.  Calathide 
fnû/<î  équalillore,  multillore,  régularillorc.  Péricline  semblable 
à  celui  de  la  calathide  femelle.  Clinanthe  convexe  ,  nu. 
Kaux-ovaire  très-court,  presque  entièrement  avorté;  aigrette 
longue,  blanche,  composée  de  squamellules  à  peu  près 
égales  en  longueur,  inégales  en  largeur,  unisériées,  plus 
ou  moins  entregreffées  à  la  base,  laminées,  linéaires,  mem- 
braneuses, arquées  au  sommet,  quelquefois  bifides  ou  bi- 
furquées.  Corolle  glabre,  à  tube  large,  cylindrique,  à  limbe 
subcampanulé,  à  cinq  divisions  oblongues  -  lancéolées.  Éta- 
mines  à  filets  glabres,  libérés  au  sommet  du  tube  de  la 
corolle;  anthjères  presque  incluses,  munies  d'appendices  api- 
cilaires  ovalcs-oblongs ,  obtus,  et  privées  d'appendices  basi- 
laires.  Style  masculin,  presque  inclus,  ayant  sa  partie  supé- 
rieure épaissie,  hérissée  de  collecteurs,  et  divisée  presque 
jusqu'à  la  base  en  deux  faux  stigmatophores  rapprochés,  non 
divergens..4n*M  if;»  tiP\       .•r^J-MH'flr  *»- 

*é  Arriienachnc  junceaj  II.  Cass.  Plante  herbacée,  parfaife- 
ment  glabre  sur  toutes  ses  parties,  un  peu  glauque  sifr  les 
parties  jeunes;  tige  dressée,  droite,  assez  épaisse,  pleine  de 
moelle  (comme  une  tige  de  jonc),  cylindrique,  striée,  verte, 
simple  inférieurement ,  divisée  supérieurement  en  rameaux 
dressés;  feuilles  alternes,  distantes,  sessiles,  longues  d'envi- 
ron un  pouce,  très-étroites,  linéaires-lancéolées,  uninervées, 
la  plupart  un  peu  dentées  en  scie ,  à  dents  très-petites  et 
très- distantes  ;  caJathîdes  subglobuleuses  ou  presque  hémi- 
sphériques, larges  d'environ  cinq  lignes,  solitaires  à  l'extré- 
mité de  la  tige  et  des  rameaux,  comme  pédonculées,  un 
peu  paniculces;  péricline  plus  ou  moins  coloré,  rougeàtre; 
corolles  blanches. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  des  échantillons  secs  de  l'herbier 
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jde  M.  Desfontaînes,  proTèoimt  d*indi vidai  eultivét  dam  les 
serres  du  Jardin  du  Roi^  et  qu'on  croit  originaires  du  Sén^aL 
Cette  plante  a  la  plus  g;ra&d«  affinité  avec  notre  Pingrœa 
ë^uâiifii^ia,.  et  elle  sei^  eonvcnablement  rapportée  a  ce  genre 
^mgron  par  les  bolantstes  qni  n'atment  pas  la  mUîpUctlé 
des^enries.  Quant  à  nous,  qui  pensons  tout  autrement,  il  noi^ 
semble  que,  malgné  les  rapports  trés4nlîfltes  . qui  rapprochent 
immédiatement  notre  plante  du  Fingrœa ,  elle, ne  peut  pas  être 
régulièDenusàl. attribuée  à  ce  genre,  dont  elle  diOere  essenr 
tiellentent  par'  ses  aigrettes  nues,  et  qui  en  outre  sont  paléa- 
vCées  et  entregreffées  à  la  base  dans  la  calalhidc  mâle.  Au 
contraire,  dans  la  calathide  mâle  du  Pingrœa^  l'aigrette  est 
composée  de squamellules  fili formes,  libres,  très-barbellulécs 
supérieurement,  à  barbellales  nombreuses,  longues,  très- 
étalées.  (Voyez  notre  article  Pingi\ée,  tom.  XLT,  pag.  67.) 
Notre  plante  peut  donc  former,  dans  la  tribu  des  Vemoniées, 
un  nouveau  genre,  voisin  des  fingrœa,  F^u^ea,  Tarehoaan^ 
thus ,  etc. 

'  Le  nom  d*.^rrft«nadb«e,  composé  de  deux  mots  grées 
{tt^mvymascului;  a^vv  9  pa/ea)  ,  fait  allusion  au^c  aigrettiM 
de  la  calathide  mâle,  qui  sont paf^acees.  (IjU  Cass.) 

ÏAACHONAOTHOS*  (Bot.)  VaUIant  confoadoit  sous  ce 
jnoai  iettx..genres  de  plantes  composées,  dont  l'un  étoit  défi 
nommé  de  même  par  Rai.  Ils  avoient  été  ég^ilemea^  féunîi 
par  Van  ftoyen*  linnesus  n'a  conservé  le  noià  qtCk  jçelui  de 
Aai,-«t  a  donné  au  second  iselui  d'if««  (J.)  , 

TA&CON*  (fiot.)  Suivant  Rauvtroir,  Hbtfèsdonnjoi^c^nom 
au  coxô'jttin  dës  Syriens,  qui  «st  la  passèrage  ordinaire.  Il 
nommoit  aussi  tarchon  l'estragon  ,  artemiiietéfà^heuiits  (voyes 
Tarchon).  Mcntzei  cite  aussi  le  nom  larcon  pour  la  pyréthrCp 

(j.) 

TARDA.  {Ornitli.)  L'oiseau  auquel  on  donne  ce  nom  liiUu 
et  celui  d'dv-'is  tarda,  est  Toutarde.  (Ch.  D.) 

TARD  A  H  AS.  {Ornilh,)  Ce  uom  a  été  donné  au  sacre  et  au 
gerfaut.  ( Ch.  D.)  ' 

TARDAVEL.  (Bot»)  Nom  malabare  du  spermacoce  hispida 
de  Lin n^eus,  suivant  fiurmann.  Adanson  remploie  comme 
nom  générique  du  5pcrmtte0ca.de  Xiiwttttai  C'est  eocoi^ 
coKoita  de  Necker.  (J.).  .  ..  ^  .  •  ^  *• 
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TARDIFÈRE.  (Enlomoz.)  Même  animal  mîcroscopîqiié  qiie 
le  tardigrade.  Voyez  ci-après.  (Desm.)  . 

TARDIGRADE,  Tardigradus  {Entomoz.)  C'est  le  nom  sous 
lequel  Spallanzani,  dans  son  Mémoire  sur  les  animaux  qui 
peuvent  résusciter,  a  décrit  incomplètement  et  assez  mal 
figuré  un  animal  microscopique  ,  qu^il  a  observé  dans  la 
poussière  des  toits  avec  son  fameux  rotifère.  M.  de  Blainville  , 
ayant  eu  Toccusion  de  l'observer  lui-même,  s'est  assuré  que 
c'est  une  larve  d'un  insecte  hexapode  et  probablement  même 
d*un  coléoptère.  Sa  tête  est  ibrte,  écailleuse ,  pourvue,  k 
ce  qu'il  peuse ,  de  mandibules;  son  thorax,  divisé  en  troi» 
anneaux  à  peu  près  égaux  et  fort  grands  proportionnelle- 
ment, est  pourvu  de  trois  paires  de  pattes  courtes,  coni- 
ques, composées  de  trois  articulations,  outre  le  crochet  qui 
les  termine;  l'abdomen  est  fort  court,  arrondi  en  arrière, 
composé  d'un  petit  nombre  d'anneaux  et  armé  de  deux  paires 
d'espèces  de  crochets,  qui  servent  à  l'animal  pour  se  cram- 
ponner. Sa  couleur  est  jaunâtre  et  sa  peau  paroît  granuleuse. 
Voilà  tout  ce  qu'il  est  permis  de  voir  de  l'organisation  du 
tardigrade.  Spallanzani  dit,  cependant,  avoir  observé  au  mi- 
lieu du  corps  environ  une  petite  tache  oblongue,  qu'il  regarde 
comme  l'estomac.  Les  mouvemens  de  cet  animal  lui  ont  valu 
son  nom.  II  marche,  en  effet,  fort  lentement;  mais  pas  tant, 
ce  me  semble,  que  le  dit  Spallanzani.  Cet  auteur  s'est  assuré 
qu'il  jouît  de  la  faculté  de  revivre  plusieurs  fois  après  avoir  été 
desséché,  à  peu  près  avec  les  mêmes  particularités  que  le  ro- 
tifère. Jamais  il  n'a  pu  le  voir  se  reproduire  comme  celui-ci; 
ce  qui  prouve  encore  que  ce  n'est  pas  un  animal  parfait.  (De  B.) 

TARDÎGRADES.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  G. 
Cuvier  à  la  première  tribu  de  l'ordre  des  mammifères  de 
la  famille  des  édentés.  Elle  renferme  en  effet  des  animaux 
sans  incisives,  mais  qui  ont  pour  caractères  particuliers: 
D'être  pourvus,  tantôt  de  canines  et  de  molaires  aux  deux 
mâchoires,  et  tantôt  de  molaires  seulement;  d'avoir  la  tête 
petite,  ronde  et  à  museau  court;  et  d'avoir  les  extrémités 
très -grêles,  les  antérieures  beaucoup  plus  longues  que  les 
postérieures,  et  toutes  pourvues  d'un  petit  nombre  de  doigts, 
comme  soudés  entre  eux  et  armés  d'oogles  très-longs,  arqués, 
et  en  gouttière  en  dessous.  . 
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Tous  les  tardigrades  dont  Us  espèces  sottjt  en  petit  nombre, 
habitant- rAméfîqite  niéridiosale*  Iis< vivent  de  feuUIeg  d'as» 
bfWf'etie  i^nt  renMf^er.par  une  éxectuve  lenteur  :ti|iiit. 
leiwmowrcttieîii.  ;  'ii^^^^fe^m^  iij^       ,  ' 

CeUe  tribu  y  qvi  rép6iid  au  genre  Pra^^af  de  t»uif  Él. 
opmpoae  naainteAnut  de  deui^  genres  :  le  prenûer  *  comprend 
l*uoau  ou  .paretiéux  dfdaefgrle»  qu*niîger  aTOtl  d'aboi  ap- 
pelé !dù  nom  générique  de  Cftoioyiii,  et  auquel  M.  Fré4erîa,. 
Cuider  a  réaervé  la.  dénpmination  ^e  Rradypus;  il  est  caneltfMii  ^ 
tUé  par  dëa  dents  oaaines  triangulaires,  très-saillantes;  les 
bras  médiocrement  plus  longs  que  les  jambes;  le  nombre  des 
vertèbres  cervicales,  qui  est  de  sept,  comme  dans  la  généra- 
lité des  mammifères;  deux  doigts  aux  extrémités  antérieures 
et  trois  aux  postérieures.  Le  second,  nommé  Acliœus  par  M.  F. 
Cuvier,  contient  Tai  et  peut-être  quelques  espèces  voisines;  ses 
caractères ,  suivant  ce  naturaliste,  consistent  dans  Tabsencede 
canines ,  et  dans  une  molaire  de  plus  que  dans  le  bradjypus  à  cha- 
que cAté  des  mâchoires  ;  dans  le  nombre  des  vertèbres  du  cou  , 
.qui  e«t  de  neuf,  dans  la  disproportion  extrême  daa  membre» 
antérieurs  comparés  aux  postérieurs ,  et  dans  le  nombre  de^ 
dQi|^jBildes.granda,.ongles,  qui  est  de  trois  à  cloaque  pied«7:> 
.  '?UA>gi^nd.(tuadrupéile  fossile,  ranimai  du  Paraguay,  parott,; 
apilr  e^rrt^imv.tupfqptlf'»  avoir  appartenu  à  la  familie  des  lais' 
dfgrsditi^  et  sous  d'antres,  k  celle  des  tatous,  et  ii^ea  est  de  - 
inéia^  «BiK  ^0ttte  du  mé|alonyx  ^e,  Jeffisfe|oii  y  déeouvisrt  dan% 
*  rAM^<IH^  ^wpte»tr|oBiale« .   ,  ,  v  '  >r 

^Pen^^i  long-temps  on  a  réuni  au^  paresseux  ou  bradypea 
un^mi^a  de  Hude,  qui  av^l  en  effet  quelqucSi  rapports  fortr 
éloignés  avec  eu^,  mais  qui  a  été  depuis  reeonnu  comme, 
.formant  uee  e^êee- bien  distincte  dans  ie  genre  Ouiu.,  et 
nommée  unuê  tahialui,  IlHger  eri  ayoit  ISiit  le  type  d*un  genre 
particulier  de  la  famille  des  tardigrades  sous  le  nom  de  Pro-  . 
çjiilus,  (Desm.) 

j  TARDILINGUA.  {OrnUh,)  Ce  nom  est  employé,  dans  les. 
poètes,  pour  désigner  le  rossignol.  (Ch.  D.) 

TARDINEAU.  {IchtkjoL)  Dana  certaines  provinces  on 
donne  ce  nom  à  la  plie.  (H.  C. ) 

^XARDOjSNË.  (Ornith,)  Lachesnaye-dcs-^ois  doniie  ce^anm 
eomme Jle  même  que  lA^orns^  (Cu*  !)•)  .  .  j  -  <r..\ 
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TARE-FRANCHE,  (/«h%o/.)  Vûp»Tàmt^imk(U.C.} 

TAKB-PRANKE.  (léhthyol.)  Dans  ccrtetiM» ptoviai^n  on 
#  éênttké  te  nùm  k  Vmt%\e4e  mr«  V^féê  M tumatb.  (H.  G*)^ 

TAREFRANKE  ou  TAREFRANCHE.  (OiuHL)  Cm  çow; 
•dHVàttteor  IKctioniiaîre  iMii¥Mrid«8itiiHn«iix  dtamt 
àBovdMx  à  Ftigle  ife  mef.  (C«;  9») 

TARElRA.  (  lehthfoU  )  i>u  tempt  4è  Marc^ve  ,4e  LM^ 
8(»dt,  les  BHMIîais  dbBiioteflt'oe''adni  A  deux  fjolMm  qui, 
ont  été  figurés  dans  «on  ouvl^ge,  et  dont  rtm  teniMc  4^ 
une  sorte  d'ésoct  marin,  à  deux  nageoires  dorsales,  tandn 
que  1*aufre ,  qui  habite  les  rivières ,  appartient  au  genre  Cy- 
prin. ^H.  C.  )       '  '  ' 

TAKENNA  (Bol.).  Gaertn. ,  Defruct,,  i  ,  pag.  iSg,  tab.aS^ 
fîg.  5.  Cette  plante  n'est  encore  connue  que  par  ses  fruits,  d'a- 
près lesquels  Gaertner  en  a  fait  un  genre  particulier.  Ces  fruits 
sont  disposés  en  une  sorte  de  panicule,  dont  les  ramifications 
sont  un  peu  flexueuses.  Le  cûUee  est  adbéreati  sob  Umbe  paiM . 
sîstemr  le  fruit,  qii'U  evtntme  :  lise  divise  en  quatre  dé* 
coupures  linéairet,  obiottgues,  aiguës,  réfléchies.  Ce  fruit  est 
«ne  baie  aphé^que^  fidée ,  soiràtre ,  luisante ,  à  bài^  ou4iK 
atriss,  partagée/es  deitz  luges  $  die  «etttleiii  ntjae  «nbsèuMMi 
tliârntte,  AMiguevie,  adbéi^iite  aux  deiix  eâiéiLdela'clBiMi» 
eavîronatnt  Ics'semencea':  eelles-ci  sont  an  9o«ibre  de^taaM 
ott  six  dm  eliaqve  loge,  placées  horiiOfltaleaMnt)  épaissasy 
Bombées  à  vnt  de  lenra  faces  ^  noMliea  c€  ridées,  -ett  foiM 
de  cToissant  :  elles  contiennent  deux  cotj^édonr  Akttaeés ,  pre»<^ 
que  orbtculaifès.  La  radicule  est  cylindrique  ,  une  fois  plus 
longue  que  les'cotylédons ,  recourbée,  éloignée  du  centre  et  • 
dirigée  vers  la  circonférence  de  la  cloison.  La  position  des 
radicules  dans  ce  fruit  est  très  -  remarquable ,  dit  Gaertner, 
en  ce  que  celle  de  la  première  semence  se  dirige  à  droite,, 
celle  de  la  seconde  à  gauche,  celle  de  là  troisième  à  droite^ 
et  ainsi  de  suite  alternativement:  de  plus  les  semences  sont 
attachées  au  centre,  et  non  aux  parois  du  fruit.  Ce  fruit 
appartient  à  une  plante  qui  croijt  à  i' fie  de  Ceilao«  (  Poia.) 

TARENTE*  (Erpétol.)  En  Provence  on  M'pfélhù  «insi' Ic 
gec^o  drs  murailles.  Voyez  Gfxko.  (H*C*)  •  ' • 

TARËNTOLË.  [Jehthfoii)  Va  été  «MM  du  mrnn  ardmtiM» 
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TARENTULE.  (ErpétoL)  Voyez  Tarente.  (H.  C.)  .,|- 
- ^  .TAKENTULE.  (Entom,)  Espèce  d^araignée  que  nous  avons  • 
fait  connoître  sous  le  n."  141.  M.  Latreille  l'a  rangée  dans  le 
genre  Lycose.  (  C.  D.) 

TAREKIAYA.  {Bot.)  La  plante  du  Brésil,  figurée  et  décrite 
sous  ce  nom  par  Marrgrave,  paroît  être  une  espèce  de  mo- 
sambé ,  cUome,  à  feuilles  digitées.  (J,) 

4^TAHEK0NDE.  {IchthyoL)  Auprès  de  Bordeaux  on  appelle 
ainsi  la  Pastenagde.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 
r'^TAREKOQUI.  (Bot,)  Marcgrave  cite  sous  ce  nom  une  plante 
lëgumineuse  du  Brésil  que  Rai  reporte  au  genre  Orobus,  Il 
dit  que  ses  feuilles  pennées  se  ferment  le  soir  et  s' épanouis-  • 
sent  le  matin.  On  trouve  la  même  indication  dans  le  petit 
Recueil  des  voyages,  où  la  plante  est  aussi  nommée  tjyroqui^ 

■(j.)      ;  •  •     ■  ■  •  .... 

TARET,  Teredo,  (  Malacoz.)  Genre  de  malacozoaires  acé- 
phaléfi,  lamellibranches,  delà  famille  des  adesmacés  de  M. 
de  Blainville,  établi  depuis  long-temps  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  zoologistes  pour  des  animaux  fort  singuliers  ,  en 
ce,  qu'ils  ressemblent  à  de  longs  vers  inarticulés ,  qu^ls  se 
.  logent  constamment  dans  des  tuyaux,  d'où  vient  la  dénomina-» 
tien  de  vers  à  tuyaux  qu^ils  ont  quelquefois  reçue,  et  que  ces 
tuyaux  calcaires,  plus  ou  moins  minces,  servent  à  tapisserie 
^rou  que  le  taret  s'est  creusé  dans  les  bois  immergés  par  un 
procédé  que  nous  allons  faire  connoitre.  La  caractéristique 
de  ce  genre  peut  être  exprimée  ainsi,  pour  le  distinguer 
principalement  des  iistulanes  et  même  des  térédines,  avec 
lesquelles  il  a  les  plus  grands  rapports  :  Corps  très-alongé, 
vermiforme,  enveloppé  dans  un  manteau  fort  mince,  tubuleux,. 
ouvert  seulement  à  sa  partie  antérieure  et  inférieure  pour  la 
sortie  d'un  pied,  en  forme  de  mamelon,  et  pourvu  en  arrière^ 
de  deux  tubes  distincts  très-courts ,  dont  l'inférieur  ou  incré<» 
mentitiel  est  un  peu  plus  grand  que  le  supérieur  ou  excré^ 
mentitiel  et  pourvu  de  cirrhes  à  son  orifice;  bouche  petite; 
appendices  labiaux  courts  et  striés;  anus  à  l'extrémité  d'un 
petit  tube  flottant  et  ouvert  dans  la  cavité  palléale  assez  avant 
Vorigine  des  tubes;  branchies  fort  longues,  très-étroites,  tu-^ 
bannées,  réunies  dans  toute  leur  longueur  et  librement  pro- 
longées dans  toute  l'étendue,  dç  la  cavité  t^b^leus«  du  man-» 
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teau;  un  seul  gros  muscle  adducteur  entré  les  yalves  de  la 
coquille;  un  anneau  musculaire  au  point  de  jonction  des^ 
tubes  avec  le  manteau,  et  dans  lequel  est  implanté  une  paire 
d'appendices  cornéo  -  calcaires  ,  pédiculées  ,  operculaires. 
Coquille  épaisse,  solide,  très -courte  ou  annulaire,  ouverte 
en  avant  comme  en  arrière;  valves  égales,  équilatérales,  an- 
guleuses et  tranchantes  dans  leur  bord  antérieur  ,  ne  se 
touchant  que  par  les  bords  dorsal  et  ventral,  extrêmement 
courts;  charnière  et  ligament  nuls;  un  cuilleron  interne  con- 
sidérable ;  une  seule  impression  musculaire  fort  peu  sensible  ; 
tube  plus  ou  moins  distinct,  cylindrique,  droit  ou  flexueux, 
fermé  avec  Tâge  à  l'extrémité  buccale,  de  manière  à  enve- 
lopper tout  ranimai  et  sa  coquille,  toujours  ouvert  à  l'ex- 
trémité anale  et  divisé  intérieurement  en  deux  siphons  par 
une  cloison  médiane. 

D'après  cette  caractéristique  il  est  évident  que  les  farets, 
comme  l'a  très-bien  montré  le  premier,  Adanson  ,  dans  un 
mémoire  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  sciences  pour 
l'année  1759,  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  autres 
bivalves  et  surtout  avec  les  pholades,  qui,  comme  eux,  vi- 
vent constamment  enfermées  dans  une  substance  plus  ou 
moins  solide  ,  plongés  sous  les  eaux  de  la  mer  ;  aussi  le  corps , 
quelque  vermiforme  cpi'il  paroisse  ,  n'offre  aucune  trace 
d'articulation.  Plus  renflé  en  avant,  il  s'atténue  peu  à  peu 
en  arrière  :  il  est  enveloppé  dans  un  manteau  fermé  de  toutes 
parts,  si  ce  n'est  en  avant  et  en  dessous,  où  il  est  ouvert 
pour  le  passage  d'un  pied  très-  court  et  en  forme  de  ma- 
melon. La  cavité  palléale  est  terminée  en  arrière  par  un  an- 
neau circulaire,  sur  lequel  sont  attachés  deux  tubes  courts, 
mais  distincts;  la  bouche,  située  comme  dans  tous  les  lamel- 
libranches, est  tout- à -fait  antérieure  et  pourvue  de  deux 
paires  d'appendices  labiaux;  l'anus  est  à  l'extrémité  d'un  petit 
tube  flottant  dans  la  cavité  du  manteau  ,  et  les  branchies,  fort 
longues  et  fort  étroites ,  en  forme  de  long  ruban  ,  sont  réunies, 
celles  d'un  côté  à  celles  de  l'autre,  dans  toute  l'étendue  du 
tube,  formé  par  le  manteau.  Leur  structure  n'offre  du  reste 
rien  de  particulier.  L'appareil  digestif  et  circulatoire  m'ont 
paru  être,  à  peu  de  chose  près,  comme  dans  les  pholades, 
avec  la  différence  déterminée  par  le  grand  alongement  de 


» 
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tout'le  €Orps*  Je  né  connois  rien  iui*  la.  difjiosition  et  sur 
la  tertDÎnaîson  des  organes  de  la  génération  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  les  différences  ne  sont  pas  grandes  avec  ce  qui 
existe  dans  les  pholades.  Ce  qui  distingue  le  plus  les  tarets 
de  ce  genre  et  de  tous  les  autres  ^nTn-'M'hramJtm,  rVitt  la 
petitesse  proportionnelle  de  la  coquille >  aiaal  quésa  Itn^  ; 
particulière,  Texistenee  de  pièces  operculaires,  fbrtlipgte-  ^ 
iiéres  à  Torigine  de»  eapaux ,  et,  enfin ,  celle  d'un  longt^llf  . 
ewàetàge  fui  envelog^e  le  ioutf  Vûmmfd  ei  sa  yénfMe 
quille  I  et  qui  lapiiM  edmpléteiiient  le  trotn  ||ue  le  taret  i^cai  - 
«msé.dBUi  la  pîèee  de  ImIi  qu'U  àahîlf.  Rf^penoua  aur  ^^fâ- 
cuiie.de  1^  paHI<f»laiité«p     ;  ,  .  i  /  j  ,  %  .v -i^ 

(  La  eoIquIUe  du  t$vet  Voei^ii]^  pie|it«éCre  pas  U  penûèmé 
perde  de  la  longueur  totale  de  ton  eorps.  £Ué  est  cependalil 
dans  tous  lea.laniellibfaiickea  k  eoqoiUe  équi» 
valve  I  ttUe  inslve  de  chaque  cftfj^t  touchaitai  è  fauCre  dans  les 
lignes  dorsale  et  ventrale  :  elle  est  extrêmement  épaisse  et 
d^un  tissu  fort  dense,  quoique  très-ca^&ant ,  surtout  dans  les 
^  grandes  espèces,  en  sorte  qu'il  semble  au' elle  ait  été  trempée 
comme  de  Tacier.  Nous  avons  déjà  di^u'elle  est  annulaire  y 
c'est-à-dire,  qu'elle  est  extrêmement  courte  et  entièrement  * 
ouverte  en  avant  comme  en  arrière,  chaque  valve  formant 
line  espèce  de  demi-anneau  qui  touche  à  l'autre  par  chacune 
.de  ses  extrémités.  Celles-ci  sont  terminées  par  un  petit  bou- 
^n  ou  renflement  artieula^ire  t  sur  lesquels  se  fait  le  mouve- 
flsentdes  valyea>  ijans  lewr  aetîpn  térébnuUe.  Le  supérieur  » 
obliq||é^l|i|  pçu  plus  large  que  l'inférieur,' doaâe  iusertiott 
ètùne  maiBi^e  ligiMBenteafet  4pidermique,  qui  passe  d*uiie 
V4ilve  a  Tautre.et  leur  «ert  de  mflyéA.d^uoion.  Des  deux  ex- 
Jviteitéi  de  la  valve  d'>uB  taret^  l»pottérlenêe  n'offire  Tiea4è 
MinarquaHe  qu'un  pfoloBgeQseM  plut  o«  moitts  èoasjidéraMt . 

ott  liestoéiiè  le  Hoad^  ^Hsis  il  a*en  tU  p$$  dè  «te«  4p:  ' 
IjlÉiWiuge  :  elle  est  évidemment  dî^os^  eoinme  nue  tarière 
prepre  à  percer  le  Ma»  PicilQièremeiit  son  >ord  eàt  aii«^e^ 
^IH^éNiliiilemrt  aîguisépar  la  dis^i^oâtioB  désignes  d!«ceroîa^ 
iseipesir^e  lÉ^ebquille ,  et  éosnlte  eliaeiiBt  de  ces  ligues  eM 
ftnepaent  striée  perpendiculairement  à  sa  direction,  eusovte- 
^que>le  tranchant  est  denticulé  tt  que  la  totalité  de  la  surface 
atfîde  est  iiaufeUée  ou  disposée  çonuue  ime  iimç  très-iine> 

V 
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ajoutez  à  cela  que  ce  c6té  antérieur  rst  fortement  échancré 
anguleusement ,  de  manière  à  augmenter  considérablement 
rétendue  du  bord  tranchant,  et  â  faire  que  son  extrémité 
supérieure  forme  un  angle  assez  aigu.  Chacune  de  ces  val- 
ves est  en  outre  pourvue  à  l'intérieur,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  d*uu  cuiileron  considérable,  qui  sert  pour 
mu»  dire  de^  manche  à  cette  tarière.  En  effet,  c'eat  par  ses 
fàp^orts  avec  le  i^aad  muscle  adducteèr  qué,ehft(|ùe  valve 
est  mise  en  motyeflièÂtv  absolumeiit  éomaè>>dait»  les  plioi* 

kdesi      •    *  •  .  \   • 

'  Les  pièces  opcrcttMm  que  ^ôos  «rmis  dit  oeeuperTcK- 
iréiDité.  postérieure  du  corps  du  «mt  sent  ^eUt-étre  iBoiiB 
importftiites  que  la  singulière  aiodificatioa  *dê  la  coquilli^  dé 
ioèî  asliiial  3  mais  elles  offrent  quelque  ebose 'd'iasoiite  div 
le  type  dèS'iuaiiàeoiMires,  et  qttisenibleiii|Ht|oer^im'passa^ 
vers  les  entomocoaires  ou  animaux  articulés;  Voyons  d'âBord  . 
ce  que  sont  ces  parties,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
palettes  ou  de  palmules  ;  nous  chercherons  ensuite  leurs  usages 
et  leur  analogie.  forme  variable  dans  chaque  espèce, 
elles  sont  toujours  pOTlaitement  semblables  et  symétriquement 
placées,  une  de  chaque  côté  de  l'extrémité  du  manteau,  à 
Torigine  de  ses  tubes,  ou  mieux,  dans  l'espace  qui  les  sé- 
pare. Dans  les  tarets  ordinaires  chaque  palette  est  composée 
Ifar-uue  pièce  calcaire  au  milieu  d'une  partie  membraneuse, 
qtfiy  prolongée' en  pointe  à  son  attache  aux  tubes,  s'élargk 
et  souvent  lô.  bifurque  ÀTextrémSté  libre  élargie*  Les  àmefi 
^èttès  .sè*  i^egardent  par  lelir  face  interne  et  peuvent»  ^ 
1f!appUq6aot  ]?uno  '  contre  jPaufre ,  fenoor  Torifioe  du  tvoii 
iqurhaMte  lUfciOial ,  après  qii*21  à  Miré  le»  tnlMw  do  wi  vm^ 
lèaifrf  Alialogoes  -^  )fisqif*à^nn  -eetfiiitt  point ,  areé  M  pâleos 
operciilahEes  ^es  balanos  »  etios  servent  donc  4*espèees  d^ 
jfiereulei^  Il  Ji*y  a  ouciino  eonqporiiM'n  à  lkirè  tntte  œt 
palettet  et  lies  plaques  ealeaifei  dliiréAtes .de  tôrme  et  dé' 
îioifibre  que  i^ecouvrent  les  lobes  débordés  sor  les* crochets 
du  manteau  des  pholades.  La  différence  est  encore  bien  plus 
grande  avec  les  palettes  des  tarets  de  la  division  du  taret 
bipalmulé  de  M.  de  Lamarok.  En  effet,  autant  que  j*en  ai 
pu  juger  sur  des  individus  desséchés,  ces  parties  ne  peuvent 
mieux  être  contrées  qu'aux  aDtenoes  de  certaijX  iosectoa 
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•  mâles.  Elles  sont  en  effet  composées  d'un  nombre  assez  con- 
sidérable d'articles  calcaires,  décroissans  de  la  base  au  som- 
met,  et  dont  le  premier  forme  un  pédoncule  plus  ou  moins 
alongé.  M.  de  Lamarck,  qui  paroit  n'avoir  connu  que  l'es- 
pèce de  Pondichéry  ,  figurée  par  Adanson,  espèce  dans  la- 
quelle chaque  articulation  a  une  sorte  de  barbe  de  chaque 
côté,  a  pensé  que  ce  pourroit  être  un  appareil  de  respira- 
tion, une  sorte  de  branchie;  ce  qui  paroit  extrêmemt-nt  peu 
probable.  Il  a  également  cru  que  ces  palmules  existoient  à  la 
fois  avec  des  palettes  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  positivement 
assurer  le  contraire.  En  elfet,  dans  une  espèce  particulière 
que  nous  avons  observée  dans  un  morceau  de  bois  entière-' 
ment  rongé,  nous  n'avons  trouvé  dans  chaque  tube  calcaire 
avec  les  deux  valves  de  la  coquille,  que  deux  palmules  sans 
palettes,  dont  ils  sont,  suivant  nous,  les  analogues.  11  est 
donc  probable  qu'elles  servent  également  d'espèces  d'oper- 
cule ;  mais  qu'en  outre,  par  leur  mouvement  à  fentrée  du 
trou  où  se  trouve  le  taret,  elles  servent  à  y  faire  pénétrer 
avec  plus  de  facilité  le  fluide  ambiant.  La  troisième  parti-.  . 
cularité  que  nous  devons  signaler  dans  les  tarets,  est  le  tube 

,  calcaire  qui  tapisse  le  trou  qu'il  s'est  creusé  dans  le  bois.  Ce 
seroit  à  tort  qu'il  seroit  regardé  comme  une  coquille:  ce 
n'est  véritablement  qu'une  excrétion  irrégulière,  tout-à-fait 
extérieure,  de  matière  calcaire,  toute  blanche,  formée  de 
couches,  collée  contre  les  parois  du  trou,  mais  sans  adhé- 
rence avec  aucune  partie  du  corps  de  l'animal  ;  aussi  est-elle 
toujours  plus  ou  moins  irréguliere,  et  son  épaisseur  est- elle 
proportionnelle  à  la  grosseur  du  taret  et  surtout  à  son  âge. 

.  Elle  est,  en  etfet,  constamment  plus  épaisse  à  sa  petite  ex- 
trémité, par  oii  elle  a  commencé,  et  d'autant  plus  mince 
qu'on  s'approche  davantage  de  l'extrémité  orale.  Adanson 
a  même  lait  l'observation  que  pendant  long -temps  le  tube 
calcaire  est  ouvert  aux  deux  extrémités;  mais  qu'enfin,  sani 
doute  quand  l'animal  a  pris  toute  la  croissance  dont  il  est 
susceptible,  quand  il  ne  s'enfonce  plus  dans  le  bois,  le  tube 
se  ferme  peu  à  peu  à  son  extrémité  élargie  ;  alors  it  n'y  a 
réellement  plus  de  difi)érence  entre  les  tarets  et  les  fistulanes, 
si  ce  n'est  que  dans  celles-ci,  le  tube  extérieur,  toujours 

.  beaucoup  plus  épais,  n'est  jamais  enfermé    ce  qui  a  au  con- 
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traire  constamment  lieu  pour  les  tarets ,  chez  lesquels  on  ne 
peut  que  très-diflicilement  l'extraire  en  entier.  Quant  à  Tex- 
trémitë  postérieure,  la  plus  petite  et  la  plus  épaisse,  il  ar' 
rive  aussi  avec  l'âge  que  sa  cavité  et  son  orifice  sont  divisés 
en  deux  par  une  cloison  produite  par  les  tubes  de  Tanimal; 
mais  cela  n'a  pas  lieu  dans  le  jeune  âge,  et  la  formation  de 
cette  cloison  se  fait  comme  tout  le  reste  du  tube.  ' 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  tarets  ont  été  étudiées  avec 
assez  de  soin,  surtout  par  les  habitans  des  bords  de  la  mer,, 
où  Ton  a  été  obligé  de  construire  des  digues  pour  empêcher 
ses  envahissemens.  On  sait,  en  effet,  qu'ils  vivent  constam- 
ment enforjcés,  à  peu  près  toujours  verticalement ,  la  bouche 
en  bas,  Tanus  en  haut,  dans  des  pièces  de  bois  constam- 
ment immergées,  le  plus  souvent  dans  Teau  salée,  mais  aussi 
quelquefois  dans  Teau  saumàtre  et  même  dans  Teau  douce, 
d'après  les  observations  d'Adanson.  Le  point  le  plus  haut  où 
ils  commencent  à  s'enfoncer  ,  est  toujours  quelques  pieds 
au'  dessous  des  plus  basses  eaux,  de  manière  à  être  cons- 
tamment immergés.  Dans  cette  position  ils  sont,  comme  la 
plupart  des  lamellibranches pyloridés  ,  c'est-à-dire,  qu'à  l'aide 
de  l'un  des  tubes  de  leur  manteau  ils  font  entrer  jusqu'à 
la  bouche,  en  traversant  la  longue  cavité  branchiale,  le 
fluide  qui  doit  servir  à  la  fois  à  leur  nutrition  et  à  leur  res- 
piration, pendant  que  par  l'autre  ils  font  sortir  les  excré- 
mens  et  le  produit  de  la  génération.  Ce  double  mouvement 
est  probablement  aidé  par  l'action  des  palettes  ou  des  pal- 
mules,  qui,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  peuvent  en  outre 
servir  d'opercule  et  fermer  l'orifice  du  trou  qu'habite  l'ani- 
mal à  la  moindre  apparence  de  danger;  car  il  ne  peut  sans 
doute  y  enfoni  er  autre  chose  que  ses  tubes,  qui  sont  fort 
courts,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  pholadcs.  Le 
trou  ,  habité  par  le  taret,  commence  par  un  orifice  extrême- 
ment petit,  qu'il  est  même  souvent  fort  difficile  d'apercevoir  ; 
mais  toujours  à  peu  près  horizontal  ou  peu  oblique;  au-delà 
il  se  courbe  et  devient  à  peu  près  vertical  et  plus  ou  moins 
droit.  La  nature  du  bois  a  une  grande  influence  sur  la  régu- 
larité et  sur  les  flexions  du  canal  creu&é  dans  son  intérieur. 
Le  voisinage  d'autres  tarets  en  exerce  encore  une  plus  mani- 
feste. En  effet,  il  semble  qu'ils  cherchent  à  s'éviter  :  ce  qui 


produit  quelquefois  des  flexions  assez  eomidërablès.  La  pro- 
fondeur des  trous  est  nécessairement  proportionnelle  à  la 
grandeur  du  taret  et  à  hi  durée  de  sa  vie,  qui  parott  être 
aMez  courte  et  rapide ,  du  moinâ  d'après  ce  que  dit  Massuet; 
Mais  par  quel  procédé  cet  animal ,  qui ,  très-  probablement, 
•M  kffovMpiàte  f  W,  rejette  le  produit  de  la  génération  dé\k 
poùrvtt  de  sa  coquille ,  crense-i-iiaiBsi  les  bois  les  plus  dmn 
•Id'ufieaiànière  tottt-à-fait  prompte  ?  Ici  la  forme  térébrante 
«t  lîiMuite  de  ta  -eoi|Uille,  m  aolidité;  la  nctm  du  eorpa  U» 
gTCuxi  félat  pftrfaiteiaelit  Ùêè^  én  Mu  qoî  j  eat  creusé  y  ne 
pmaelteDi  pas  de  douter  qu.e  ee  ne  aoil  pas  une  action  mé» 
eaaiqiie  aidée  cepeodant  encoré  pàr  la  macérafioii  do  bofik 
Bme  semble  qtte  le  gros  muscle  adduefeor  qui  passe  d'diié 
««Ive  jà-rèutre/eo  s'appuyant  sur  Ici  enilleroos»  eit'réello*  * 
Ébei^l  la  puteauce  qui  met  eu  {eu  la  co4uillei  ^apj^emi 
tpBd  4k  trou  et  la  tourner  dans  le  bois  comme  uoè  rè^ 
lifable  tarière.  On  ne  peut  plus  ici  avoir  recours  À  la  pré- 
sence déjà  si  douteuse  pour  ies  autres  coquillages  térébrantes, 
d'un  acide  dissolvant.  Le  rapport  de  cause  et  d'effet  est  trop 
évident.  A  mesure  que  le  petit  animal  croit ,  il  creuse  son 
trou,  qu'il  tapisse  aussi  à  mesure  par  l'exhalaison  crétacée 
des  parties  de  son  corps  non  couvertes  par  la  coquille,  et 
s'y  enfonce  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu,  à  sa  grandeur  norw 
jnale. 

D*aprés  les  singulières  habitudes  des  tarets,  il  est  évident 
que  ce  sont  des  animaux  véritablement  redoutables  pour, 
l'^ppèce  ^humaine,  puisqu'en  effet  ils  iiàtent  considérable- 
ment  la  ruioC.de  foutes  les  constructions  en  bois  qu'elle  a  pu 
établir  à  la  mOT ,  comme  les. pilotis,  lt«  digues,  les  jetées; 
l#a iiarnwades  et  même  les'vuissciux.  Les  pilotis  sont,  îira 
s#ul,<pcrMemènl  itttaçts  duus  lôufe  ia  Imuteur  o&lls.peu^ 
lé  décourrir  à  la  mer  la  plus.baste  i  àiUb4pfuÂdfé 'd'M 
OtfféMsi.Mdf>i^leontamn(tutiÉuneff|géJttsqu'^uueàaseBgr^^  . 
prolSisdeiiry- lea  troue  des  tiupets'iOBt  si  sotolirtuz  <|ue'léB 
piMaiea  plÉSffoa  cèdent  usx  tmiudrct  efforts.  La  Hollmsde 
ésjfc  le  pays  oè.  oela  pouvait  miir  les  résultats  les  plyatlk^ 
ebcttx,  et  l'on  a  vu  des  vaisseaux  qui  ont  coulé  à  1»  suite  -  • 
des  voies  d'eau  déterminées  par  des  trous  de  tarets.  On  a 
doa«  dû  cberçber  des  ibso/cus  de  s:opposer  à  ces  graves  ucr 
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cidens',  soit  par  le  choix  du  bois ,  soit  en  le  garantissant  Atê 
attaques  de  ces  animaux.  Aucun  bois  de  noire  Europe  b  est 
^certainement  à  Tabri  de  l'action  térébrante  des  tarets.  Il  me 
semble  avoir  lu  quelque  part  quil  y  en  a  quelques-uns  en 
Amérique  qu'ils  n'attaquent  pas,  soit  à  cause  de  leur  du- 
reté, soit  à  cause  de  quelque  résine  qu'ils  contiendroîent; 
mais  je  ne  puis  l'assurer  positivement  et  encore  moins  dire 
l«MiueIs.  On  dit  que  la  cusbonisation  préalable  des  piioti* 
à  quelque» .lignes  d'épaisseur,  «iiffît  p«iir:iea  firantir  c^i^^ 
plétement;  niak  le  meUléiir^soyeB  dt^nns  contre^ti^ii 
lu^quD  l'ott  emglwt  p«iir  let  r^Smw^f  le  douMifC  -^tf 

•  T«Si*iM  larets  nour  parlait,  de  >  (raids  préfu^leei,  il  puell 
qii*tis>]iciiTeiit  en  eempe^itr  da'mein»  iior> petite. pa^tief^ 
ear  (À  ealeiidii  dire  î  de»  lielMleii»  de»  e6te»  de  rOetei 
éà  fl'ea  mofe  en  géeénl  Inmeoep.  4e  céquilUgct,  .4«e 
c^^lpît  mn  nunger  fort  déUéet  et  d^ua-  goût  plu»  «geMllt 
que  les  httf tre»,  v 

Diaprés  Séba,  qui  observoit  en  HoUànde,  les -tarets  ouf 
pour  ennemis  certaines  espèces  de  néréides  maxillées ,  qui 
pénètrent  dans  leur  tube  et  les  dévorent  :  c'est  sans  doute  ce 
qui  aura  induit  en  erreur  Deslandes,  dans  ses  Observations 
sur  les  tarets,  puisqu'il  décrit  comme  tels  de  véritables  né- 
réides, auxquelles,  cependant,  il  réunit  les  valves  de  la  co- 
quille de  ceux-là  ;  il  aura  formé  ainsi  ua  t^ret  de  raûoialcmr- 
.nassier  et  des  restes  de  sa  voracité. 

Les  espèces  de  tarets  ont  été  jusqu'ici  encore  fort  peu 
étudiée»*  Il  paroît  qu'il  en  exisie  dam  toutes  \m  partieadv 
inonde ,  et  la  facilité  avec  lesquelles  elle»  aen»  ao,Bl'  ittqMew 
.^es,  a  £itt  araire  ^'il.n'eft  ejyutoit  pat  en'Eampey.ili^r  • 
fûelftiet  aièfleai  aud»  îe  eros»  ^e  e'eai  «na  erreur ,;C»nrj^ 
m  jdan»  la  efl>lrttie»  .de  Ifc.Pefaauee.daa.palwulea'de  tai<ii 
.iifflile»^  »l.X.A'loiif  «^teqip»  ^iie  Bertl»  en  a4i9iiaé.daiié-mi 
OfyetdfiBpM^  de»  envumade  BrwcaUciL/  *  j.  %  ^  '  ^ 
\  Je  partage  lea  eapèee»  de^  tatato  ea*deuz  sçctiooayettHut^ 
)a.  foeaae*  de»  psèces:  opere^ilaine».  La  preialèni  eaaaiilBa.  le». 
"ISnrffls.propremeiitdlis,  et  la  seconde  le  genre  que  i'ai.tiwné 
indiqué ,  dans  la  collection  du  Muséum  britannique ,  par  le 
'4(ftCteur  Leacb  «ous  le  nom  jde  }C^^r(u  ^  .  i  • 
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^       Eêpécêê  ihnt  la  piéçe  apereubUrm  est  4impJê4 

Le  Ta&bt  common  :  T.  navalis,  Linn.,  Grael*,  page 
nAi;Eac.  méth.,  pl.  167,  fig.  1.  Coquiilefort  petite ,  mince, 
fragile^  ovale»  plti»  longue^  que  baute,  subroitrëe  en  arrière; 
1*àctiréîiiUé«bdo«ifiale  eimrle  eterrendi»  Iptlfit^aîniplf,  ea 
'gntiie  pAirtie'nieiiibrlniètMe,  btcmée  et^aooineni  aôaiiBM 
)nir  iiAe- pièce,  eftieâfra  lÔMOglqiie*  •  •  ^ 

«  '  G^t.  celle  cspèee  V<MMn»«veè«mMiiiéiMpM8iia.tmiftti  ' 
M  «en  ett  Europe,^  dont  Mèmci/  Sellius,  etc*'^  «m 
^oflé  riti8li»ire4  Ccat  eUe  <|«i-éltiiqQ«  lii  digues  de  la  M». 
iànhê  depifîa'  deax  ou  tféjk^twU  uu.  A'  (a  EMliell«^*~o« 
mieux*  à  Esnandes,  le:>  pieux  qui  aehreat  &  l-étam»eufeBt 
"des  bouchots  à  moules,  en  sont  entièrement  taraudés  à  une 
^certaine  hauteur.  C'est  un  grand  sujet  de  dépense  pour  les 

industrieux  et  infotigables  boucholeurs.        -  * 

Le  Taret  du  Sbnkgal  :  T.  senegaUnsis  ^  Adanson  ,  Sénég«, 

p.  264.  pl.  19,  et  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  ann.,  17.S9. 

Coquille  un  peu  plus  grosse,  plus  évidemment  rhomboïdale  , 

ou  à  quatre  côtés  obliques.  Le  bord  tranchant  strié  deviagl- 

-cinq  stries  deaticulées.  FaleUea  eift-apataJie  tronquée  .ei  mm 
ibscornée.  *    '*  ^ 

"Celte  espéee,  qui  est  indubitablement  diaiiacte  da  ta|«t 
cootnMtft,  quoiqu'il  fDttancs. difficile  de  la  càrajctënser  eoi»- 
•|»létMeBt,  à  cause  du  peu  de -détails  «lanv  Icaquois  Adaasdh 
"cg^eateé'à  soo  sc^et^  eef  fort  emwiimé  ^ns  les  ^aoeiaas  idas 
iDaiigUert  qui  bordeat  les  fteuirea'Nige#  et  é^- Oamtêt^tVtt 
Jif»'|MBeyovtieaiaMiit,  qvclquefiais'à  4eux  ou /tniis  |plid»> 
tOÊ»  onjMnmaent  m  sla  ponças^  au*-  dasHa  dlèUwiiii«  »  t 
Le  Tabst  noir  ;  Teredo  nign.  Quarts^  JUiûnfyi.tMiiK.  .^, 
rpL*ïJ%  fig.  23,  a,  ^ ,  Coquine .aèaea  griuide f  de  quktre 
'fi>eiBq  lignet  ér'teulàur  anlMil.de  long,  épai«e,  saiides  ito^ 
.tièreibent  couverte  &nti  épidome  aoir;  cèté  postérieur  oli 
«tranchant  fortement  anguleux  et  strié  au  moins  de  soixante 
^stries  très-serrées,  surtout  sur  la  partie  verticale^  palettes 
^ovales,  alongées,  non  tronquées.  *  ' 

*  Cette  grande  espèce  de  taret,  dont  je  possède  un  individu 
envoyé  par  UJ^^  ^^K9.  à  ld*  I>elrapec ,  a  été  irAuv^ée  «ua.ks 
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€6te8  d'Angleterre,  dàm  la  carcasse  d*un  navire  venant  <de 
rinde  et  échoué  depuis  long- temps  à  quelque  distance  du 
rivage.  Elle  est  parFaitement  distincte  par  sa  taille  y  M  cou« 
ituTf  e|  par  le  nombre  coosidécabie  de  set  «tnei* 

•   B.  Espèces  dont  la  pièce  operculaire  est  articulée. 

'  lae.TaaET  des  iNass  ;  T»  foitauUXa,  Adansoa,  A^.  des 
■cienc.y  17^99  pl«'9^f  fif»  vvÀ  12.  Coquille  aiéclîpcte,  à  côté 
înféHeur  fort  grsad,  peu  proi^Midénieiit  anguleux ,  à  atyiei 
trét-nmbreuaes  ^  >iin»fe^K  ftu  ttoînt «  pret^n*  ég^ement 
.  larf^w  iiir  let  eMp  4«  r«igl«i  pdcttet  ftitl  jnlatoi 
cMtopOitfM  de  vingl  aiticatolioiiai,  pfolfOfécp  en  pointe  àm 
«kaq««  eM^  de  mpiére .4  pmltre  ciliéai  da«^  tonte  lt«r 
longueyr.  ;  .    ,  ,  . 

On  ne:«à«90Mcelte  iipèet  de  teft,  qu'on  nTOÎt  envoyée 
de  rindidiirj  dnaiie  eabkiet  de  M.  de'Réenmur ,  que  d'apfée  ' 
la  figure  d^uae  des  naïves  et  d'nne  paUnule  dimnées  par 
Adanson  dans  son  Mémoire. 

Je  ne  rançois  pas  comment'M.  de  Lamarck  a  pu  croire  que 
ce  pourroit  n'être  qu'une  variété  plut  développée  du  laret 
commun.  , 

LcTaret  très-petit,  t.  miniimi (non  fig.). Coquille  extrême- 
ment petite ,  d'une  à  deux  lignes  de  haut  sur  autant  de  long  ; 
partie  itriée  Iteajucoup  plus  grande  que  Tautre;  strief  tréi- 
aombreuses,  preaqtte  également  serrées  et  espacées  sur  lea 
dans  ciétés  de  Tangle  'du  cAté  tranchant  ;  palmules  portéei 
«mr  nn  tvèa-^g  pédienle,  eCibfinéea  de  deue  egtWiletfnîii 
tir  l^detp^nen  épinieiix  tmJ^  efték 

Tip  trainré  cette,  fotfe.  cepène  dàat  un  aaeieean  delieif  f«i 
en  dtoit,  entidrenwnt  perlevé»  èhei'  nn  nwNfcaad  d*oi)eti 
4'Jiiil9jre  antnrelle* 
•  lie  T*  'Si  jSvfMcnmnri  T.  6M^hnyi%  Leadu  Coquille.de 
Hgne»  de  imtenren.plns^  leniihienwnt  aelaaloDgue  que 
large;  ^vcs  fortminect  «ne  enriente  petlérienre  esMi , 
prononcée ,  et  une  dchttienire  antérieure  anguleuse  et  à  côtés 
fort  inégaux;  cannelures  extérieures  assez  profondes ^  stries 
très-fines  et  très-nombreuses;  palettes  médiocres ,  composées 
d'articulations  Infundibuliformes,  à  bords  prolongés^  décrois 
aanles  rapidement  de  la  prenière.à  in  demièfCk  ^ 
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•  Cette  espèce,  qui  vient  de  Sumatra,  et  que  j'ai  observée 
dans  le  Muséum  britannique,  diffère  du  taret  des  Indes  prin* 
cipalement  par  la  forme  de  ses  palmules.  ,  ^ 

Le  T.  CARÉNÉ;  T.  carinataj  Leach,  mss.  Coquille  un  peu 
plus  grande  que  dans  l'espèce  précédente,  un  peu  plus  haute 
que  longue,  comme  carénée  par  la  suture  saillante  qui  sépare 
les  deux  aires  de  stries  en  dehors  comme  en  dedans,  pour- 
vue d'une  callosité  élargie,  dépassant  le  bord  antérieur  de 
la  coquille,  et  prenant  son  origine  en  arrière  du  crochet; 
palmules  semblables  h*  celles  du  T.  Stutchbury. 
•-J)e  Sumatra,  comme  la  précédente,  dont  elle  est  fort  rap- 
prochée. •  •■  -  ^ 

Le  Taret  PBNNATiFfeaE:  T.  pennatifera ^  T.  palmulata,  Leach, 
■  Brit,  Mus,  Coqtiille  assez  petite  et  mince,  échancrée  très-an- 
guleusement  en  avant ,  finement  multistriée  ;  palmules  ex' 
trémement  considérables,  huit  ou  dix  fois  plus  longues  que 
les  valves,  composées  d'un  grand  nombre  d'articulations, 
pourvues  de  chaque  c6té  d'un  long  cil,  et  postées  sur  un 
long  pédicule ,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  une  pennatule. 

Cette  joUe  espèce,  qui  existe  ,  comme  les  deux  précédentes ^ 
dons  la  collection  du  Muséum  britannique,  vient  des  mert 
de  l'Inde.  Ses  palmules  pourroient  être  aisément  prises,  au 
premier  aspect,  pour  des  pennatules  fort  élégantes;  elles  dif- 
fèrent beaucoup  par  leur  grandeur  et  par  leur  forme  dç 
celles  du  taret  des  Indes  de  M.  de  Lamarck.  (Dr  B.)  . 

TARET.  [Fois,)  On  trouve  beaucoup  de  bois  fossiles  qui 
sont  percés  par  des  tarets;  mais  leur  mauvaise  conservatioa 
se  permet  pas  d'en  déterminer  facilement  les  espèces.  M.  So- 
werby  annonce  pourtant  que  dans  des  bois  fossiles  découverts 
à  Highgate ,  près  de  Londres,  il  a  trouvé  le  teredo  nava/is 
^^Min,  conch. ,  tom.  1,  pag.  a32,  tab.  lou).  M.  Risso  annonce 
aussi  qu'on  rencontre  cette  espèce  à  l'état  fossile  à  la  Trinité, 
près  de  Nice.  (Hist.  nat.  des  princip.  product.  de  r£urope 
inérid.,  tom.  4,  pag.  377.) 

Dans  la  Conchyliologie  subappennine,  M.  Brocchi  dit  (p.  269) 
qu*on  trouve  aussi  cette  espèce  à  l'état  fossile  à  Sanèse  et  à 
Saint- Geminia no  en  Italie. 

•Taret#  a  manchettbs  ;  Teredo?  JimbriaUi,  Def.  On  trouve 
près  de  Bruxelles ,  dans  un  sable  blanc  quarzeux ,  de  petits 
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tubes  qui  n'ont  pas  une  ligne  de  diamètre  sur  six  à  sept  lignes 
de  longueur,  et  qui  sont  presque  tous  changés  en  silex.  Ces 
petits  tubes  sont  cylindriques  et  arrondis  par  le  bout  le  plus 
gros,  qui  est  fermé;  l'autre  bout  est  ouvert,  et  quand  ils  ne 
muf,  pas  rem p Us  de  silex,  ils  contiennent  quelquefois  jusqu'» 
trois  petits  oarpa  Hoarméê^  en  .eiiloaiMrîr .et  qui.eatseot  Tun  daoa 
Vaiitoe**  '.  " ' *  /i  *.'*  .  . ,  '  ■»    •  •  V» 

•Ot  petite:  MtH  aoiit.agglaiBéPés  4«m>     lit»  «à'  m  lef 
ttûéve  t' iV ért ' trètf^ probable  qo'ils  sont  «onteèiâ'daM-éii  bok' 
'fimile  et  qu'ils  ééfwdMk'  4u  genre  TmU  mêiê  ttoitrii*«fCHi^ 
pli  iÉo«à  en*  aiàirlàN  Uo  fnra^  de  -cet.  tàkm  .exîMe'  dâwja  * 
etd^eetioQ  de  M.  Brongoiàrt.  *  *  "  ^    "  V 

f^Oa  ivoà^  îitt.lîitt  -MMb»  perdës  por-des  tareti  à  Dax , 
dans  (a  montagne  de  Saint-Pierre  de  Mat^stricht  et  dans  beau- 
coup d  autrei  endroits.  On  en  voit  des  figures  dans  l'ouvrage 
de  Faujas  sur  l'histoire  naturelle  de  cette  montagne  ,  pl.  $3 y' 
et  dans  celui  de  Knorr  ,  sur  les  pétrilications,  pl.  187.  '  u 

J'ai  remarqué  que  les  bois  fossiles  qu'on  rencontre  aux  en« 
virons  de  Paris,  dans  les  couches  ou  sur  les  couches  de  grès 
marin  supérieur,  ne  sont  jamais  attaqués  par  les  tarcts.  On 
^Qve  avec  eux  des  graines  qui  sont  représentées  dans  la 
Description  géolog*  des  emrir*  de  Paris,  par  M.  Broagsiart^ 
pL'ir,  ig#  4,^etqtte  Fortis,  ainsi  que  Fabricîus,  ont  regard^ 
■  wmait' des>4iàeetB»  tosUes^  M.  Ad.\BroDg9iarta  donné  à  ces 
grainenle  mtaide  ôarpotidv^^ûliolroiàm^  Ttt.  parisi&uUk  ZJtH 
Madede  'M  gratttet  rMsmbîe  astes  à  esrlBÎèerlartas;  Jriiiis 
lieti  iMdeiwtrqiiWetort^dci  eimleppds'qitt  ûmkéiémm 
aits  far  k  ptflrifiealioii  elaeatrèrtte'  ^ttacbéaii  à  là^plejrrckr 
(D.  F.)  *'  .,'•'••*•>. 

r  TAKE-T0R9K*  iloJO^)  lia  dae  mtwê,  «onwégieiM  M 
éofvW  VôyerMoàuBtf  {H*C.}  .    -  v     /        •  - 

TARFA.  (  BoL  )  Nom  «nAe  du  tunerin,  eite  par ^DialéA 
champs.  (J.  )       •  •  ^  v 

TARFEH.  {Bot.)  Le  tamaris,  tamarix  gallica,  est  ainsi  noni<^ 
mé  en  Égypte,  suivant  M.  Delile.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
hatab  -  ahmar  ^  qui  signifie  bois  rouge.  L'espèce  nommée  do 
même  aux  Oasis  ,  où  M.  Caillaud  l'a  recueillie  ,  est,  selon  Mk 
pelile,  le  tamarix  africana  de  M.  Desfontaines.  (J. 

XAR6^»  {Ichtk.)  Un  des  nom^vulcikes  de  i»  pUe.  (tir  C)  . 

*    •      •      ■  *     .     ■      .  •  '     *        •  .  -  • 
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TARGEUR.  (Ichth^oL)  î^m  spéciBque  d^un  ^\t^rQuteief.^ 
doit  élrc  rangé  parmi  les  turbots.  (H.  C.)  ■  •  ' 

TARGIONIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des'  ■ 
hépatiques  y  a  été  établi  par  Micbéli  et  adopté  par  les  bota^  . 
aitles*  Il  est  caractérisé  par  sa  fructification,  composée  d*iine  • 
espèce  de  réffptaele  iiiWUiM  t  «i«ié  presque  à  Textrémité  d« 
la  fronde  y      contenant  une  capsule  globuleuse  dans  ïê» 
^yelle  sont  des  séaiiaulcs  fiaéflr  è  dek  élaièret  IMI  filaoïêiiB 
ëlastl^esl  - .  <  '  -       *  *   .       •   •  •  ,  <  à 

'X>e  TAAonMiA^  trmiiviiab  t.  Tmtgimiilm  l^^poplî^rtf^/  finit;! 
liaritM  JIMr.f  >U^7l  Gttrt.;Sf>reDg.  lnMl»,  Sé4.  pMleiÉ* 
Pitfrv,  1S4  > 4  6.a ,  p.  S7 t,^  %«  xjrMioh.,  G«n«,  p. 3  ^  pl.  9-f 
OttiL,  Mme*;  pl.78,  fig.  8.Çeïtte.pia8it0  s4e  pie^' des  imItsMi»' 
lit;  eilt  «é  cM^i»«t'4«  fÊwfim  mt  de  fimilice  oblongues ,  éltr* 
gief  en  ifiratnle  ren  le  seomiel^  verlee  en  dentft ,  aree  des  tVi» 
bercules  épars  de  couleur  pâte.  Ces  frondes  sont  d'Un  brun 
foncé  en  dessous  et  adhérent  es  au  vsol  par  des  fibrilles  noires.  » 
Elles  forment  aiosi  des  plaques  d'un  à,  trois  pouces  d'é- 
tendue. * 

C'est  à  l'extrémité  de  chaque  fronde  et  en  dessous  que  se 
développe  la  fructification.  Cette  partie  s'enfle,  puis  laisse 
voir  dans  son  intérieur  une  capsule  bivalve  fermée  de  tout 
côté  dans  la  fronde.  Cette  capsule  est  d'abord  recouverte 
4i*ttne  simple  membrane  réticulaire,  transparente  ,  paisemté# 
de  «•rfinsooles  OB  glA«i«if  il  se  dé^éiùppe  ensuite  ime  autre 
nembrene»  externe  et  purpurine.  La] capsule^  surmontée 
d^utf  'pfol«ngCM9t-  stylifome ,  etdne-^  entouré  *de  cinq  à 
Om.  itjrkîi  flvofftétf  Wuft  Spmigei;^  #u .pl««6t  éa-  ftmpkytH  - 
d'orgauMs  gjMMXy  '  càmm9  dans  les  Musses.*'^  La  aiM^ 
Ipraiie  Intime        k  sa^tese  «se.  çallorité  ip«rp«ritta,  f«é 
Selueker  donne  pour  TorgiBe  lÉâle,  wqjidjmt  contusdll  fâf 
SpHtofetk  CeUti*ci'  doBue  pour  tel  let  Mpuseules  on  glaudeft* 
qui  sont  fur -cette  même  Maibni«e  et  qui  se  flétrissent  apid^ 
la  aatttrit#  da  hmiu  Celée  plante  se  TenemrM  dans  le»  lieuK  ' 
couverts  et  liumidei.  Elle  est,  dit -ou,  répandue  par  Iblite 
la  terre;  mais  c'est  particulièrement  en  Europe  qu'elle  est - 
plus  commune.  Elle  se  rencontre  ciuns  beaucoup  d'endroits 
en  France.  •  - 

I>e  ^h«rqcin;pir4  ttrrutm  de-J^icliéii  avoit  été  réuni  .m  ce 
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genre;  mais  actuellement  il  .en  est  sép»rë.  (Voyez  Sph^cko- 

*  CARPUS.)  V       ,  ■ 

M.  Schweinitz  avoit  donné  pour  une  seconde  espèce  de 
targionia  une  plante  de  la  Caroline,  dont  il  a  fait  depuis  un 
genre  sous  le  nom  de  Carpobolus,  intermédiaire  entre  les  iur- 
gionia  et  VatUhaatroê ,  el  infioîjpuii  pitu  rapproché  de  ce 

M  Lb'  carpobolus  o£fre  nàÉ  iWHpsule  oblM^ve,  |iroique  iph^ 
rique,  cdaprinée ,  ayaot  .vn  sillon  à  ion  sonmiêé)  par  ok 
elle  «'ouvre  «toi  flonte,  raipUe  de  sporidies  en  .«Ipûiniles 
|iiim«  trétrpetltet9  gtoMeiiaett  pekilfiKéeftÀuitiftace  eeniml, 
cemne  dla^t  UV^tliocérost  et^poi^t  aecovpagnée»  de  filels 
m  éliUlAMi.  Çetle  eapsiileiBSljiotiteniie  daiiaua  celiee^  ré» 
çeptoele  bifide  éfpit  cm'  mdîa^y.d'oà  ette  eii  peuaiée  eli 
d(ÀMi  evt^t  •»  déliiiecBeib  > 
'  tm  ÇAâi>oteua  oiêictoaAiaiE .(  SçhweîiûlSy  jeircik  apàà»  «e* 
jihUé ,  a  y  pag.  36 1 ,  iig.  2  )  est  iûvmé  de  frosdet  obloagucf  eu 
orbicitlaîres,  divenement  lol^ées  et  pUssées  dans  leur  contour, 
rapprochées,  mais  ne  se  recouvrant  pas,  comme  cela  a  lieu 
•ouveut  dans  le  targionia*  Les  plis  de  la  fronde  se  dirigent  sur 
un  centre  commun;  leur  bord  est  élevé  et  créojelé*. (Lbm«) 
TARGON.  (Bo^.)  Voyez  TORCHON.  (J.)  • 
TARI,  TAKIFILION.  (Bot.)Noms  arabf cit^s  par Mentiel, 
du  carthame  ou  safran  bâtard.  (J.  ) 

TARI£Ji.  (  Oi^niUu)  Voyez  fiiics-cuis^  Mosififu^ .  XtA^ncr* 
(Ch.  D.) 

.  TARIES.  .(Afaleeec.)  Nom  sont  lequel  Guetterd,  Mém:, 
loBie  3,  page  ii^t  a  pavIeileiMiit  défini,  èo  càasîdéraal 
ViiaimÊl  .€^  ia  ee^vUle,  le  gme  .Tei^  Il  perte,  4^otre  le 
cefnille»  \»  pelètto^  et  le  Inkief  ^'ub  opercnle  l8tdral«  peâé 
^nr  le  eôté  et  aMeenté.d'mie  laaie  olreKlalre»  dure,  ^ee  }« 
•*aî  fameîi  va  et  dont  «eeuii  eutee  eèteee,  à  tta  eonadênancet 
'Me  p^rle^  De  reste  iH  «igeele  trois  èspéees  de  ee  geiirèy^ie 
%\aMaah^^  eetaidii^Sénégal  eteeleide  Fondiekéry.  (De  B.) 
•  TÀ&làHB.  (Conel^L.et'^J&item.}  Voyez  T^uitaiu  (DeiM.) 

tAriLLA.  (Bot.  )  Les  Portugais  du  IfaUter  ajpieua^etaa} 
le  jujubier,  ziziplu<r jfji/uia,  suivant^  Rhéede.  (J.) 

TARIN.  (Omith,)  Voyez  tome  XXVI,  pag.  644.  (Ch.  D.) 

^ARili^.  iOrnith^)  Ce  mm  est  aussi  donné  y  MÛvant  M. 
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HIsBo,  cUas  liis lenVir ons  de  Nicç  ^  aux  eardttdis  linana  ^  ru/êê" 
nens  et  montium,  (Lfsson.)  - 

TAftiNGRlNG.  (Omiià.)  Eapéce  de  ttioiiette  de  Tlle  de 
J,iiçon.  (Ch.  D»)  .     •  - 

TAAIRL  (Bot,  )  Barrére  et  Aublet,  dans  leun  oumagc» 
eur  les  plantes  de  la  Gttiane^  parlent  d'un  arbrisseau' ou  petit 
larbre»  ainsi  nonun^  par  les  Galibis,  k  feiiîllés  alterties ,  pem 
jiiées  avec  IbHole  impaire,  d*abord  Tertes  et  ensialtè  de  eon« 
leur  pourpre  TioUUe  lorttfnVHés  commencent  à  se  dcMéelier* 
Cest  atnsi  qu*on  les^  trouire  ilans  les  litrbiers*  Ces  autenrs 
n*ont  ni  ni  sa  .fléur  ni  son  fruit,  et  c^est  d'après  quelque  ^ 
similitude  dans  le  fesiUage  que  M.  de. Xamarck  le  rapportoit 
an  Psardo-^ni«tlji(m  de  ntonieF,  ou-Coaroetadja  d^P.'  Browne 
•et  de  Lînneus,  genres  de  la  famille  des  térëbintacées.  Les  . 
Galibis  se  servent  des  feuilles  pour  teindre  le  coton  en  violet. 

(j.)  ■  ■■• 

TARLINO.  {Orniih,)  Nom  donné  en  Fouille  au  courlis 
commun  ,  scoLopax  arcuata,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

TAHNEGUL.  (Omith.)  CeM  le  nom  du  coq  en  chaldéen , 
langue  dans  laquelle  la  poule  s'appelle  tamegula,  {Cn,  D.)  ^ 

TARO.  (Bot,)  Mentzel  cite  ce  .nom  arabe  du  leotisque ,  * 
4'après  Avicenne.  (J.) 

-  XAKO.  (Bot,)  Ce  nom  de  taro  est  généralement  répandu 
parmi  tous  les  peuples  de  la  mer  du  Sud,  quelle  que  soit  la 

-  distance  qui  les  sépare  les  uns  des  aàtres^^  et  signifie  on 
ëq^ivaut  au  mot  pain  de  notre  langue.  Cependant  fous  les 
Océaniens  det'tr<9psques  lUippKquent  plus  particulièrement 
à  la  faéiafe  nnlritire  qu'ils  retirent  du  chou  earaïbe,  Vatum 
eteulentum  des  botanistes  anciens ,  et  qui  est  un  càladium  pour  * 
les  modernes.  Cet  aroïde  est  cultivé  dans  lies  lieux  faumiiiaa 
on  prèfe  des  cabanes,  et  elle  croit  partout  k  l'état  ^uva^e. 

'  La- fécule  que  les  Otaïtiens  en  retirent  est  très-pure»  et  sert*' 
à  gonunper  ou  empeser  leurs  étoffes*  Vanm  macrorhôon  eont 
tient  «ne  féeule  qu'M  pe  peut  débarrasser  du  sue  Ae^-ei 
caustique  qui  la  baigne  ^  que  par  des  lava^  répétés.  -Lef 
insulaires  estiment  peu  cette  espèce  et  la  nomment  apeooi 
Us  reconnoissent  plusieurs  variétés  du  vrai  taro  :  celui  des 
montagnes ,  qui  a  de  grosses  racines ,  est  le  jappi ,  et  ils  en 
distinguent  le  n^agoura  et  le  dÀwU  Les, ignames,  autre  rcs« 
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•ource  alimentaire,  précieuse  pour  les  naturels,  sont  abon-^ 
dantes  sur  les  ilcs  Océaniennes,  et  sont  nommées  eoui.  On  y 
trouve  aussi  des  patates  douces,  qu'ils  appellent  otimara.  Par 
cette  courte  indication  on  peut  déjà  se  faire  une  idée  de  la 
quantité  de  matières  nutritives  que  la  nature  jette  au  milieu 
de  ces  peuples,  et  quelle  influence  cela  doit  avoir  sur  leurs 
mœurs.  Aussi  les  Nouveaux  -  Zélandois  ,  placés  sous  un  ciel 
moins  prodigue  et  descendant  de  la  même  race,  ont  con- 
servé le  nom  de  laro  ;  mais  ils  Tout  transporté  au  pain  gros- 
sier qu^ils  font  en  broyant  sur  des  pierres  les  racines  fibreuses 
de  Vacrosticlium  furcatum ,  et  cet  aliment  est  loin  de  réparer 
avantageusement  les  pertes  qu'éprouvent  leurs  forces  ;  c'est,j 
sans  doute ,  celte  cause  physique  qui  a  fait  s'étendre  et  se  pro* 
pager  l'anthropophagie,  qu'ils  pratiquent  comme  une  cou- 
tume sacrée  et  d'uue  manière  générale.  (Lesson.) 

TAROOM.  {Bot,)  Nom  de  l'indigo  ordinaire  à  Sumatra  y- 
selon  Marsden,  qui  indique  la  manière  dont  leshabitans  en 
"tirent  et  en  emploient  la  partie  colorante.  (J.) 

TAROUGOU A ,  TAROUGONAGI ,  TAROGOUNA.  (Entom,) 
M.  Lachesnaye-des-Bois  dit  que  l'on  nomme  ainsi  au  Brésil 
quelques  espèces  de  fourmis.  (C.  D.) 

TARPA.  (  Entom.  )  Nom  donné  par  Fahricin»  à  un  genre 
d*insectes  hyménoptères  uropristes,  pour  y  ranger  quelques 
espèces  de  tenthrèdesou  mouches  à  scie  ,  tels  que  le  cepha^ 
loles  ou  plagiocephala,  (C.  D.) 

TARPAN.  (xV/amm.)  Les  chevaux  sauvages  de  Mongolie 
lK>nt  ainsi  appelés  par  les  habitaus  de  ce  pays.  (Desm.) 

TARQUIN.  (Bot.)  Nom  d'une  variété  de  poire.  (  L.  D.) 
'    TARRA  WARNANO.  {Omith,)  Nom  que  les  habilans  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  donnent  au  cassican  fluteur,  cora* 
eias  tibicen,  Lath.  (Ch.  D.) 

TARRIÈRE  ou  TARIÈRE.  (Entom,  )  On  nomme  ainsi  dans 
les  insectes  certaines  parties  qui  sortent  de  Pabdomen  ,  et 
qui  le  plus  ordinairement  sont  destinées  à  la  ponte,  ou  qui 
font  l'effet  d'une  scie,  d'une  vrille,  pour  entamer  les  végé- 
taux ,  sous  l'épiderme  desquels  plusieurs  espèces  déposent 
leurs  œufs.  D'autres  se  servent  du  même  instrument,  en  latin 
terebra,  pour  piquer  le  corps  des  animaux  et  y  placer  égale- 
ment leur  progéniture.  Les  icbjjeumon5  y  les  mouciies  à  scie  , 
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leê  ufocèm  »  kis  tcyiiips  »  les  «lîplolépes.,  tes  s«iitefdlesiy  Ici 
^  cigales  et  beaucoup  d'autres  femelles  sont  dsns  ce  cas.  ' 

On  oomine  soarùiée  à  lantérs.,  la  tricl^ie  liémiptérci  (C.  D.) 
.  TARRIÈRË,  rere&e(fitnû  (  Conc)}^/.)  Genre  de  co(|ii!lle9, 
établi  d'abord  par  Rleln  {Otttaeolog, ,  page  38)  et  depuis  par 
M.  de  Lamarck,  pour  une  espèce  que  Linné  rangeoit  dans 
Son  genre  Bulla^  et  qui  n'en  offroit  presque  aucun  des  ca-  . 
ractères,  pas  plus  qu^un  grand  nombre  d'autres  espèces  qui 
en  ont  été  successivement  retirées  par  les  conchyliolo^istes 
modernes,  pour  former  des  genres  particuliers.  Malheureu-* 
sèment  on  ne  connoit  encore  absolument  rien  sur  l'animal  du 
huila  terebellum,  en  sorte  que  le  genre  Tarriére  n'a  pu  être 
caractérisé  que  sur  la  coquille,  de  la  manière  suivante  :  Co* 
quille  mince,  luisante,  subcylindrlque ,  involvée,  pointue  en 
arrière,  comme  tronquée  en  avant  ;  ouverture  longitudinale 
*  Ibrtëiroite ,  triangulaife  y  à  bords  entiers  et  droits  ;  columelle 
iUsse,  trouvée  et  dépassant  l'ouverture,  de  manière  à' ^ 
tendre  tm  peu  écKancrée.  D'après  cela,  il  est  aisé^de  voir  que. 
.les  tarrières  ont  quelque  chose  d'intermédiaire  ftox  attciU^ires^ 
aux  oliV^  él  à  'certidnes  espèces  do  c6nes« 

Qn  ne  cotauoft  encore  que  trois  espècés  de  ce  genrb ,  une 
irlrante  ef  deux  fossiles*  Encore  ^ïes  ^eux  dernières  ont-elles  ' 
pu  aisément  être  établies^ en  un  genre  partidilier,  sous  Jè 
jBOÎn  de  Sérapbe,  psr  Denys  de  fttontfortj  parce  que  Ven^ 
roulement  se  fait  de  manière  à  ne Taisse»  paroltlre  aucunement  " 
la  spire,  et  à  ce  que  l'ouverture  est  aussi  longue  que  la  co-* 
quille.  <     '         '       *  '     .'  >  '  "  ^ 

La  Tarriére  subulée  :  T.  subulatum ,  de  Lamk. ,  Anîm.  sans 
vert. ,  tome  7  ,  p.  410  ,  n.**  i  ;  Bulla  terebellum,  Linn«,  Gmel. 
page  5428,  n."  22  ;  Atlas  du  Dict« ,  pl.  27,  fig.  1.  Coquille 
d'un  à  deux  pouces  de  long,  cylîndfacée,  subulée,  à  spire 
distincte  j  avec  une  callosité  labiale  sur  la  columelle.  Couleur 
Variable,  quelquefois  nuée  de  roussàtre,  avec  quatre  ban-, 
des  décurrentes  plus  foncées  }  d'autres  fois  peinte  de  lignes 
flesueuses,  également  décurrentes,  roussà très,  et  quelquefois, 
•impiementpointillée  de  roux  ou  toute  blanche]  ce  qui  cous*-  ' 
titue  quatre  variétés  pour  M.  de  Lamarck« 

Des  mers  de  l'Inde,  (Db.B.)  ^ 

TAEFJÈRB.  (FoM*)'lies  espèoci  peu  ùemkMÎfÉt»  de  ce 
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genre  ii*oiit  été  trouvées  î.iMqu^à  présent  qu^  dans  le  calcaire 
grossier/  ' 
:  TAftàiààB  EN  ooauK  :  TèrMlam  eonvoUrtom ,  Lamk.  »  Ann* 
Mus*. ,  vol.  1     pa^  383 1  et  vol.  6\  pl.  44 ,  'fig.  5  ;  tjKsd, , 
Anîm.  sans  vert»,  tom.  ^ ,  p.  41 n.*     Artfa  «âpito,  Brand., 
Fdst.  y  tab.  1 ,  fig.  29  ;  ejitêd»,  B^Ua  volatata,  .tab.  6,  fig;  7S  ; 
,  Seraphs  eoniolutug^  Den*.  de  Montf«»  Conch.  syst.,  pag.  574} 
Encyvl.,  pl.  36o,  Hg.  a*' Coquille  nûnce,  fragile,  roulée  en 
eomet,  cylindracée,  un  peu  obtuse ,  à  ouverture  aussi  lôngùe 
que  la  coquille  et  qui  n'offre  point  de  véritable  spire.  Lon- 
gueur, quelquefois  plus  de  deu\  pouces.  Fossile  de  Grignoii, 
département  de  Seine  -  et- Oise  ;  dans  le  calcaire  grossier  et 
dans  les  couches  analogues  des  environs  de  Paris.  On  trouve 
aussi  cette  espèce  à  Bartoo* Cliff  en  Angleterre.  (Voyez  an. 
■  mot  Séraphe.  )  '  " 

«  Tarrière  fusiforme  :  Tcrehellum  fusiformc  ,  F^amk.  ,  Arïn.  , 
loc,  cit,;  ejusd,t  Anim.  sans  vert. ,  n.°  3.  CoquiAe  cylindracée  ; 
*  lusiforme,  alongée,  à  spire  un  peu  obtu^  et  lausant  voir 
cinq  tours  de  spire.  Longueur,  pIXis  de  deux  poures.  Fossile 
de  Mouchy-Ie-ChaleLy  département  de  FOise*  Cette  espèce 
est  très- fragile.  On  trouve  à  Hauteviile,  département  de  la 
Hanche»  des  moules  intérieurs  et  pétrifiés  qui  paroissent 
appartenir  â  cette  espèce.  (0*.  F.)    "  ' 

TARRIIÇE.  (Io)i%ot.)  Voyes  STitLiifc..  (hJ  C.) 

1:ARR0.  (Bot.)  Voyei  Taixo.  (J.) 

TARROCK*  (OrmU.)  Ce  nom  et  celui  de  kufgegbef  pa^» 
coissent  être  donnés,  dans  son  jeune  âge,  à  la  mouette  tri* 
dactyle,  («rirs  tndaûtyUts ,  Lath.  (Cn.  D.) 

TARSCH.  (ErpétoL)  JSom  arabe  de  la  tortue  du  NU.  Voyez 
TaioNYx.  (H.  C.) 

'  TARSE,  Tarsus.  {Entom.)  C'est  dans  les  insectes  la  partie 
qui  termine  les  pattes  et  qui  supporte  ordiiiKiiremeot  les  on- 
gles. La  forme  du  tarse  iallue  beaucoup  sur  les  habitudes  et 
sur  les  mœurs  des  insectes,  ou  plutôt  ces  parties  sont  cons- 
tamment en  rapport  avec  la  manière  de  vivre  de  ces  ani- 
maux. Quelquefois  la  forme  du  tarse  est  toute  nuire  dans  les 
m^les  que  dans  les  femelles,  et  cette  circonstance  dépend  du 
mode  de  raccouplement.  Nous  avons  donné  à  l'arlicie  Iiv- 
SBCsiS9,  dana  .ce  Dictionnaire^  tom.  XXIII  »  ^^440,  bèai»- 
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coup  die  détails  à  ce  sujet.  On  pourroît  encore  les  généra- 
liser davantage,  car  ils  présentent  beaucoup  d'intérêt  sous  le 
rapport  du  mouvement  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  un  ouvnigjB 
comme  celu»-ci  que  cet  parUcularilés  doiveat  ^t^. exposées» 
(CD.) 

XAES£,  Tarsttt,  (  WsU  nai»  et  physioL  génétuyLe»  anibVÔ- 
poComistes  appellent  tarse,  la^partie  du  squelette  succe^^ 
immédiatement  à  la  ^ambe  et  qui  forme  lajrégioil  postérîenso> 
du  pied,  ctlUe  du  (alim',.,celle  sur  laquelle  iientae  diltribuer 
U  pesanteur  de  tout  tensorpt  pendant  la  alatioD. . 
;  Le  tant  ^  cher  rbonune,  est  constitué  par  un  .assembla^ 
de  sept  os  :  le  ealcanéôm ,  l*atlraçale  «  les  4rois  os  cunéiformes , 
.  le  ^capboîdé  et  le^  cuboïde;  lesquels,  très- intimement  rapr 
;|>roeliés  lea  uns  des  autres;.  uni$  entre  eux  par  ^nt  multitude 
de  facettes,  rorm.*iDtttn  tout «olidé,>doiit  Taxe  coupe,  presque 
À  aygle  dro^t,  la  ligne  de  direction  de  la  longueur  totale 
du  corps.  P^u^  long  que  large,  plus  prolongé  en  avant  qu'en 
.    arrière,  plus  étroit  dans  ce  dernier  sens,  il  forme  une  espèce 
de  voûte,  dont  la  concavité  est  plus  étendue  du  côté  interne. 

La  téte  de  Taslragale  est  dirigée  en  devant  ;  l'extrémité  an- 
térieure du  calcanéum  est  tournée  un  peu  en  dehors;  le  cu- 
bo;de,  le  scaphotde  et  les  trois  os  cunéiformes  sont  siti^és 
transversalement. 

Quoique  le  pied  et  la  main  se  ressemblent  sous  beaucoup 
de  rapports  y  quoique  y  comme. on  Vh  dit,  ie  premiier  soit  uoe 
outre*  main,  pes  altéra  manui\  H  faut- pourtant  avouer,  que 
-!«  tane  est  bien  différent  du  earpe,  pour  le  nombre,  le  vo- 
luooi^ ,  la  forme  et  la  coordination  de  ses  os.  U  s'articule 
jvrtou*t  aTce  Textréiiiité  inférieure  du  tibia;  taudis,  que  le 
earpe  s'unit,  principalement  au  radius ,  dont  Tanaloguf  esi 
Je  péroné.  Le  tarse  est  d'ailleurs  la  partie  la  plus  longue  du 
pied  ;  a  la  maio  v  le  carpe  occupe  fort  peu  d'espace  :  tout  ce 
que 'le  premier  a  gagné  sous  le  rapport  du  volupté  >et  de  la 
solidité ,  il  parott-  Tavoir  perdu  sbus  celui  de  la  mobilité* 

On  retrouve  un  tarse  dans  les  animaux  vertébrés  pourvus 
de  membres  abdominaux,  c'est-à-dire,  dans  les  oiseaoic  et 
.dan«  la  plupart  des  mammifères  et  des  reptiles. 

Dans  les  mammifères  digités,  ii  uilre  à  peu  près  la  mémie 
disposition  que  dans  rhomme.    '  ^ 
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Dans  les  singes  cependant  le  pied  appuie  plutôt  sur  son  ^ 
bord  exte  rne  qu'il  ne  repose  sur  la  plante,  en  raison  de  ce 
que  la  facette  par  laquelle  le  péroné  s^articule  avec  l'astra- 
gale est  verticale,  tandis  que  la  facette  par  laquelle  ia  mal- 
léole du  fibia  se  joint  à  ce  dernier  os,  est  oblique. 

Chez  les  mêmes  animaux  le  taloo  manque  entièrement  t 
Àe  poogo  de  BatETÎa  fait  seul  exception  «n  cela;  fon  cakar 
séom  cUnéflie  rtcomtbé  y  m  la  bauu 

Chetevx  encore ,  les  muscles  qui  vont  sè  reodre  pouce 
du  membre  aHominal  9  glînent  dast  une  govttîére  «péeîaU 
dii  premier  cunéiforme*  , 

Dàn»  le  sarigne,  ce.  dernier  sontieoft  un  petit  oa  supplé» 
tne^teire* 

r  Lei-.eamivom.pflvent  dans  rartienlation  du  lan^  avee  le  . 
tihia  ttp  gînglyme  plus  parfaitmmit  angulaire  quecdnl.qtti 
^kifté  au.  mène  fieu  chez  ^faromtte^  ef  cmî  ira  lal«n  tvèa»> 
prolongé ,  droit  ohez  les  digitigrades  et  tuberculeux  daat  Itf 
plantigrades. 

Dans  les  chauve  -  souris  Talongement  du  calcanéum  est 
extrême  :  il  représente  uwe  sorte  de  stylet  osseux,  caché  dans 
répaisseur  de  Taile,  qu'il  soutient.  Chez  les  roussettes  la  iw- 
j}érosité  se  porte  en  dessous  du  pied. 

Le  tarse  de  la  taupe  est  articulé  uniquement  avec  le  tibia, 
et  celui  des  rongeurs  est  remarquable  par  un  tubercule  que 
forme  le  scaphoide  à  sa  face  plantaire  ^  tubercule  qui  eatibit 
idoogé  dan»  la<^rlMi]ise  en  particulier.  v. 

La  mènie  partie^  «Uns  le  parcmeux  à  trois  doigts,  ne  rem^ 
'iktmx  que  quati«  ot,  un  astragale  «  an  cakaaéam  et 
cunéiforaïaa^  et  reçoit  le  péroné  dans  une  fiifcsette  conique  « 
eu  même'  teiBpt  -qu'il  est  emiiotté  avec,  lé  lilnaj  Viailà  peur» 
quot  chée  cet  atiimal  U  pied  ne  peut  ni  s^éicver  toi  «'abaimert 
et  pourquoi  il  ne  peut  exécuter  que  des  ipbtitjemcat  d'ab* 
^notion  et  d'adduetîon. 

Le  tarse  de  Téléphant  n'offre  i  noter  que  aa  briévété» 

Celui  des  rumioans  présente  une  soudure  complète  du 
icapholde  et  du  ouboïde ,  et  un  os  particulier,  qui  s'articula 
avec  le  calcanéuta  et  semble  remplacer  la  tjèie  du  péroné. 
■  -  Cet  osselet  manque  dans  les  solipè<ies. 

Uo^eui  Qs  représente  le  tarse  et  le  métataine  dans  le  s^ue« 
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deux  enfoncemens  latéraux ,  est  articulée  par  le  gioglymt'  aree 
îa  jambe,  et  son  extrémité  inférieure  est  surmontée  de  troll 
apophyses  troc  h  Jéaires  pour  les  trois  doigts  antérieurs. 
'    Lek  manchots  ont  le  tarse  et  le  métatarse  formés  de  trois 
OB  réunis  par  les  extrémités,  et  séparés  au  milieu. 

Le  tarse  est  court  chez  les  perroquets  et  les  oiseaux  grim*- 
peurs  en  général,  ainsi  que  dans  les  rapaces,  U  est  d'une  loiji- 
^eur  singulière,  au  contraire,  dans  les  échassiers. 

Dans  les  chëlouiens  ,  parmi  Ijea  reptiles,  cett^.méme  partie 
dfi  iquelette  etfc  aplatie  comme  le  oarpe^  et  manque  de  taloni 

Dans  le  t9méiéon ,  le  tane  offre  un  oi  eentral  >  «uloiir  4vt»^ 
.  tinel  êênt  ^oapés  les  autres. 

Bpaa  lo  «alamaildvcsy  îl  cit  cottqpoaé  de  aept  «•  âpiatia  «t 
«ao^'eR  pttvé.  .  ■   .  •  «  • 

.  Chei  le  pnitte,  le  lune  eet  eartila§iiiettx* 

On  appeffe  lane  dâm  les  tnaeetes,  ta^IroMbiie  ev  la  der* 
«tère  partie  des  pfttlea.  Vqjres  Imbcti^  et  TAaâs  fSiileau}»  * 

r  TAB5E.  (Min.)  Cest,  «livaal  Targioni ,  le  iMMa^  .to 
•carriers  et  les  sculpteurs  florentins  donnent  aux  éndirifa  et  . 

veines  de  calcaire  spathiquc  ,  qui  recouvrent  les  parois  des 
ii&sures  du  calcaire  compacte  tin  des  environs  de  Florence. 

Le  tarse  ou  tarso  de  ISéri,  qui  entre  dans  la  composition 
du  verre,  est  très- différent  du  premier  :  ce  n'est  y  suiTaQt 
Targioni ,  autre  chose  que  du  quarz.  (B.) 

TAhSIEK  ,  Tarsius.  (  Mamm.  )  Genre  de  mammifères  de 
l'ordre  des  quadriimanes  et,  de  ia  famille  des  lémuriens  on 
■makis. 

X/animal  qui  fait  le  type  de  ce  genre  a  été  nommé  Tàrmir 
par  Bniieii  et  Daubenton,  à  cause  de  Falongement  extrême 
.  "«kl  tarse  de  ses  extrémités  postérieures.  Storr  lui  a<assign^  lé 
Mm  Ukûik  de  IWsûfs,  qui  a  été  adopté  par  MM.  Ciivieri . 
-Geofi^jr  el41H|en  Le  même  motif  a  Ikit  donnée  àee  geartF» 
pal*  M*  de  fAcépéde,  la  dénominatioa  de  Maereiartirt»  MIas' 
eoafondéil  le  Utéiw  avee  les  lemar  ^  et'BoAdaÀrt  le  rétaola- 
soit  k  sespresiatta^  qni  ne  sont  ^ve  yéê  Umurét  tâmi^  liane 
et  GmeHa  le  oonaidéreient  coaune  nniiiè^i$»  ti  Hanaeii 
le  eang^oH-auve  iea  gerboises  ou  yerteo.  '. 
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Le  tarsier  est  pourvu  d'attributs  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  makis,  et  qui  consistent  principalement  dans  des 
narines  placées  à  l'extrémité  du  museau  et  sinueuses  ,  et  dans 
un  nombre  inégal  d'incisives  aux  deux  mâchoires;  mais  il  , 
diffère  des  makis  proprement  dits  par  le  nombre  et  la  figure 
de  ses  incisives  et  la  forme  ronde  de  sa  téte  ;  des  loris  et  des 
iiycticèbes,  qui  sont  dépourvus  de  queue,  par  le  nombre  et 
la  forme  des  incisives  ,  et  des  indris  par  un  caractère  analo- 
^e  et  par  la  conformation  générale  de  la  téte ,  qu'il  a  ronde ,  * 
au  lieu  d'être  alongée  et  triangulaire  comme  celle  de  ces 
derniers  animaux.  Les  galagos  sont  les  quadrumanes  qui  leur  • 
ressemblent  le  plus  par  l'alongement  de  leurs  tarses,  la  gran- 
deur de  leur  queue  et  le  volume  de  leurs  yeux  ,  organisés  pour 
voir  pendant  la  nuit  ;  mais  le  système  dentaire  de  ces  animaux 
offre  des  différences,  et  il  y  en  a  aussi  de  notables  dans  let 
formes  et  les  proportions  des  différentes  parties  de  leur  corps* 
Le  nombre  total  des  dents  des  tarsiers  est  de  trente-quatre; 
savoir:  quatre  incisives,  deux  canines  et  douze  màchelières  à 
la  mâchoire  supérieure  ;  deux  incisives,  deux  canines  et  douze 
màchelières  à  l'inférieure.  Selon  M.  Fréd.  Cuvier,  ce  système 
.  de  dentition  rapproche  beaucoup  plus  ces  animaux  des  ga- 
léopithèques ,  et  même  des  chauve -souris,  que  des  quadru- 
manes. Les  deux  incisives  supérieures  intermédiaires  sont 
très-longues,  très -fortes,  arrondies  en  dehors,  aplaties  en 
dedans  et  pointues;  les  externes  sont  au  contraire  très-petites  * 
et  pointues;  la  canine  de  chaque  côté,  plus  petite  que  les  ^ 
incisives  intermédiaires,  mais  plu»  grande  que  les  latérales, 
est  à  peu  près  droite,  arrondie  à  sa  face  externe,  anguleuse 
à  sa  face  interne  et  terminée  en  pointe^  la  première  fausse 
molaire  est  semblable  à  la  canine  ,  mais  de  moitié  plus  pe- 
tile;  la  deuxième,  un  peu  plus  grande,  en  diflère  parce  qu'à 
sa  base  interne  est  le  rudiment  d'une  petite  pointe  ;  la  troi- 
sième, plus  grande  que  I4  précédente,  en  a  toutes  les  formes, 
'•mais  plus  marquées;  les  trois  vraies  molaires  se  ressem- 
blent et  présentent  chacune  deux  tubercules  pointus  à  leur 
bord  externe  et  un  très -gros  à  leur  bord  interne,  et  l'on 
^  aperçoit  deux  petites  pointes  entre  les  deux  tubercules 
extérieurs  et  l'interne.  A  la  mâchoire  inférieure  les  deux 
seules  incisives  spnt  Irès-pelitea  et  pointues;  la  dent  suv». 
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^nte  a  toute  la  forme  d'une  véritable  canine,  arrondie  ew 
avant  et  anguleuse  en  arrière  ;  les  deux  fausses  molaires , 
qui  viennent  ensuite  de  chaque  côté,  sont  petites^  à  une 
•0o[e  pointe  et  se  ressemblent  entièrement;  la  smvtnte  est 
seulement  plus  grande  d*uii' tiers;  les  tçeîs  Traies  molairet 
•ont  de  néme  grandeur  t  on  y  distingue  deux  par^eé,  Tune 
antéHenre,  composée  de  trois- pointes  disposées  en  triangte 
et  plus  petite  que  la  pnstérieu^e ,  qui  présente  deux  pointes^ 
Tune  à  son.  boM  externe  et  J'autre  à  aon'iiord  inttitte ,  sépa^ 
rées  pair  un  'creux  profond. 

La  téle  4e  ces  animaux  est  ronde,  presque  ^héroidale  rt  ^ 
lèrminée  par  un  noseau  très- court;  les  yeux,  dirigés  en 
avant,  presque  eontîgus,  ont  une  grande  dimeiisimii  les 
nNilica>  1res  grandes,  arrondies  et  membraneuses,  sont  pres^  ' 
que  nues*  Les  bras  ou  extrémités  antérieures  sont  de  grandeur 
médiocre  et  assez  grêles  ;  les  deux  os  du  bras  sont  distincts  et 
mobiles  l'un  sur  l'autre,  le  radius  étant  plus  fort  que  le  cu- 
bitus; les  extrémités  postérieures,  très-grandes,  doivent  leur 
étendue  à  Talongement  du  tarse,  qui  est  trois  fois  plus  long 
que  le  métatarse;  les  deux  os  de  la  jambe  sont  soudés  entre 
eux  d'une  manière  fixe  ,  et  le  tibia  est  plus  long  que  le  fé- 
mur; les  doigts  sont  bien  séparés,  les  pouces  opposables,  et. 
les  ongles  du  second  et  du  troisième  doigt'  du  pied  de  der-  ' 
rière  sont  étroits ,  pointus  et  arqués,  tandis  que  tous  les  au- 
tres sont,  généralement  assez  larges  et  aplatis i  là  queue  est 
Iréo-loaguej  le  corps  est  partout  revêtu  .d*un  "ptnl  médraere»' 
mmtt  Idn^  ei  fort  doux»  -    /  .      .     "  ^ 

-  Ces  ^petits  qnâdntmanek  n^ont  encore  élé  trtovit  qite  daitt 
rarobipel  Indien  et  À  Madagascar;  leurs  babitiides  nàtnrciles. 
lont  inconmlei.  '  ^  ,  - 

■  Le  Tasabe  proprement  dit,  Tabsibs  db  Daubbnton  on  Tab- 
sttU  AUX  3|iAxi«s' aoussEs  (  Tarnus  spectrum,  Geoffr^.,  Desiii., 
Mamtai. ,  esp.  1 3o)  est  le  plus  anciennement  oonnu. C'cst-le  Taa»  ' 
sina  de  Boironi  tom.  i3  ,  pl.  9;  le  Lemvr  speelmai,  Pallas,  et. 
le  TarduÊ  Vûuhtntonu ,  Geeff.,  Mag.  encycl.  11  peut  avoir  six 
pouces  et  demi  de  longueur;  ses  jambes  postérieures  seules . 

i*l*artui  les  lémuriens,  les  larsiers  sout  iei»  seuls  qui  paient  l'ongle 
do      troUiëuie.  ii<M&t  poiatu  «t  arc[uû  ^ 
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sont  plus  longues  que  le  corps,  le  cou  et  la  tête  pris  ensem* 
(ble.  Sa  tête  est  ronde,  son  front  large;  ses  yeux  sont  grands 
.  à  Texcés;  ses  oreilles  nues,  tran#pf(çentes  comme  celles  des 
,  rats,  de  moitié  moins  longues  que  la  téte ,  droites  et  près- 
que  nues;  son  pelage  et  composé  d'une  espèce  de  laine  longue 
de  six  à  sept  lignes,  très-douce  au  toucher,  d'un  fauve  foncé 
sur  le  dos,  la  croupe  et  le  ventre,  et  plus  clair  sur  les  au- 
tres parties  ;  la  tête  est  cendrée;  les  mains  sont  rousses.  L'in- 
dividu màle  qui  existe  dans  la  collection  du  Muséum,  avoit 
les  organes  extérieurs  de  la  génération  d'un  volume  remar- 
quable. Celui  que  Pallas  a  décrit,  présentoit  une  anomalie 
notable  au  système  dentaire  que  nous  avons  décrit  plus  haut 
d'après  M.  F.  Cuvier;  c'est  que  les  deux  incisives  supérieures 
intermédiaires  n'étoient  pas  plus  longues  que  les  latérales,  et 
que  toutes  étoient  obtuses;  différence  qui,  pendant  un  temps, 
avoit  fait  considérer,  par  M.  Geoffroy,  cet  animal  comme 
appartenant  à  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Tarsiea 
'de  Pallas.  *  - 

Le  tarsier  se  trouve  à  Amboine ,  où  il  est  appelé  podjé  par 
les  habitans,  et  on  le  rencontre  aussi  dans  quelques  autres 
$les  de  l'océan  Indien. 

Le  Tahsieh  de  Fiscues  ,  ou  Tarsies  aox  mains  bhones  :  Tar- 
$ius  fuscomanus  j  Fisch.,  Anat.  des  makis,  pl.  3  et  4;  Desm., 
Mamm. ,  esp.  i3i;  Tarsius  FUcherii,  Desm.,  Nouv.  Dîctiunn. 
d'hist.  natur. ,  édit.  Celui-ci  est  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent  et  a  la  tête  plus  grosse  et  le  museau  plus  épais; 
ses  yeux  sont  moins  rapprochés  et  moins  volumineux  que 
ceux  de  cet  animal  ;  ses  oreiUes  ont  plus  de  grandeur  pro- 
portionnellement»  puisque  leur  longueur  équivaut  aux  deux 
tiers  de  celle  de  la  tête  ;  elles  sont  recouvertes  extérieurement 
d'uQ  poil  très-fin  :  le  pelage  du  corps  est  d'un  brun  clair  sur 
les  parties  supérieures,  et  d'un  gris  blanc  sur  les  inférieures; 
les  quatre  mains  sont  d'un  brun  foncé;  la  queue  ,  plus  longue 
que  le  corps,  est  partout  revêtue  de  poils  fort  courts,  à 
Ve^cepiion  de  l'extrémité ,  où  il  y  en  a  de  plus  grands. 
I  Cet  animal  a  été  trouvé  dans  File  de  Madagascar. 
'  Le  Tarsier  de  Banca  (  Tarsius  bancanus  )  a  été  décrit  et 
figuré  récemment  par  M.  Horstield  dans  ses  Zoological  restar^ 
che$  in  Java^  fasc.  2.  C'est  une  espèce  que  nous  considéroi» 
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encore  conime  doutctue»  parce  que  les  earactévit  ^a*ofire  êQS 
•ys^die  dci^Uirç  ne  s'accordent  jiuUeaieat  arec  ceux  que 
iioiif  âTvns  exposés  ci-d^iis  comme  ^pfaprsi  ao  genre  Tar» 
sier:  en  effet,  il  n'y  aufolt.'peiot  du  tom  d'ineisiveé  tnfé^ 
tieitrei  (  fiiil  dëpeadreit  peut-être  éa  grand  âge  de  l'indi- 
▼fdti>b8enré)»  Ses  oreiUéi  sent  antondxea,  horbontAle»,  l»ean«* 
cettp  plan  eotirféa  que  ia  léte;  aa  qoene  eit  trée-grêie  }  spn 
peli^  «tt  linui* 

II  a  été  découTertfdani  l'tle  de  Banca  »  Tune  dce  Meluqveâ. 
(Desm.) 

ITARTAGO.  (Bot.)  Non  espagnol  de  Tépurge  ,  eufhorikt 
ïathyris,  cité  par  Mentzel.  (J.)  .      .  '  .  * 

TARTANO  ou  TARTANAS.  (Ormf^i.)  Nom  languedocien, 
indiqué  par  Tabbé  de  Sauvages ,  comme  désignant  le  milan 
ou  la  buse.  (Desm.)         '  •        •  . 

TARTAOU»(OrriifJi.)Nom  que  les  habifansde  Nice  emploient 
pour  désigner,  suivant  M.  Risso,la  buse  commune,  huteo  com-' 
munis,  la  buse  pattue,  huteo  lagopus,  et  l'harpaye,  huteo  rufus.  . 
Ce  nom  dç  tartao»  est  encore  «donné  à  la  soubute  et  an  busard 
des  marais.  (Lesson.)  '         '  ■*  '  . 

TARtAR.  {Bot,)  Burtoann  désîgne^u  ee arâa indien  le  ' 

eroton  haceiferum  de  Linnein8*^(J.)  ^'  . 

TARTARA.  {BoQ  Voyez  Pinol*  (J.) 

TAATARASKY.  {BpL}  Dam  la  Uthuanie ,  suivant  Gloaîne, 
bn  nomme  ainsi  Vâicotuë.t  qui  croit  daiM  Ice  dtange.  de  eeiie 
*dg«o^,(jr.) 

TARTARASSA.  {QmiÛiCi  Bf.  Rimo  dlf  que  oe  n^m'fir«^i 
4|ue  les  habitàns  de  J^îet  appliquenf  an  éitffiimuîguM  tiùtfœu^ 
elau  C.^rufitorquaius,  oiseaux  de  passagf  4ena  cette  pagfifi 
de  ntaùe.  (  UssoNt) 

TARTAREGGIO.  (  Orvirl^  )  Nom  provençal  du  proyer, 
^^hernà  miliuria ^  Linn.  (Ch.  D.)         '  ' 

TARTARET.  (Orni7/i.)  Voyer  Tataret.  (Ch.  D.)   •  • 

TARTARI,  (Omith.)  On  connoît  emis  ce  nom,  en  Italie, 
les  hirondelles  de  fenêtrç  et  de  rivage,  hùrundo  urhica.  et  tu  - 
^aria,  (Cff.  D.  )  ' 

TARTARICHI.  (Bot,)  Un  des  noms  arabes  de  la  dent  de 
ehîen,  erjthronium  f  cité  par  Daléchamps.  (J.) 

TARTARIEt  {,BqU)M.  Desvaux  cite  ce  nom  vulgaire  41» 
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pèdieularis  paîustris  dans  TAnjou.  Le  rhinanlhus  ensla  gaUi  est 
ia  tartarie  bâtarde.  (  J.  )  % 

TARTARIEIJ.  (Ornith.)  Ce  nom  est  donné  au  martin-pé* 
cheiir,  alcedo  ispida^  linn.,  d*aprés  son  chant.  (Cu.  D.) 

TAKTARIN.  (Momm.)  Nom  spécifique  d'une  çspèce  de 
singe  du  genre  des  CyNOcépaAUa*  Voyec  ce  mot.  (Desm.) 

TAATARIN.  (Omilk,)  Ce  nom  du  martin -pécheur,  dant 
Belon ,  est  donnée  à  Rouen ,  dit  IL  VieUlot,  au  ciiexio  bo- 
réal. (Ch.  D*) 

TAATARÛCA.  {Erpétol.)  On  a  jparfois  donné  ce  no»  à  «ne 
èlMmée  É^Mrine,  qui  paroit  être  la  tortue  fxuncke  des  nayi|ap 
teufi,  Vqyex  CniioMÉB*  (H.  C»)  . 
.'.  '  TARTIFt£.  {Bût,)  Le  taupinambouf ,  htkiatUkus  tuheroêus , 
C9t  ainii  nommé  anx 'environs  de  MonIpeUîér,  selon  Gouan* 

\  .  TARTIR,  (Bp^)  Nom  arabe  d*iuie  aonde!  d*Égypte,  saUola 
àrtiûulaia  de  Forskal.  Ou  le  donne  aussi  dans  iHnde ,  suivant 

Burmann,  au  eroton  lancifolium  de  LinnaBus.  M.  Delile  noaime 
tartyr  un  Suœda,  genre  voisin  du  Salsola  ^  auquel  peut>étre  il 
doit  être  réuni.  \  uyez  Mujl/Eah.  (J.) 

TARTOFLE,  TARÏOIFOL,  TARTUFOL.  {Bot,)  Noms  ita- 
liens de  la  poiniiic  de  terre,  solanum  tuberosum,  desquels  est 
dérivé  le  nom  de  tarluffa  ,  qu'a  porté' la  même  plante,  et 
probablement  îiussi  celui  de  truffe,  sous  lequel  elle  esk  con- 
clue dans  le  Midi  de  la  France,  (J.J 

TARTONHAIK£.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  d*nne  tbymelée, 
'liiybiie  j^toarwroy  4ans  la  PiH^veni». 

'  "TARTRATES  on  TARtARAUBS*  (  Chiwu  )  Combinaisons 
'adUneft> de  raaide  tartrique  avec  les  bases  saliâabies.    ,  - 

Composition  ei  naiure» 

pans  les  tartrates  neutres  Toxigéne  de  Tacide  est  i  eeloi^e 
la  base,  suivant -Benelius,  ::  5  ;  1.  . 
'  L'acide  tartrîque  a  «ne  grande  tendance  h  fmhner  avec  les 
alcalis solubles  des  sursels,  qui  paroissent  en  général  contenir 

"deux  fois  plus  d'acide  que  les  sels  neutres.  Il  est  remarquable 
que  les  surtartrates  à  base  de  potasse,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque, sont  moins  solubles  dans  l'eau  que  les  tartrates  neu* 
très  des  mêmes  ba^es. 
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.  Un  autre  résultat  noa  mutin  remarquable  ,  c* est  que  le  bi* 
tartrate  de  potasse  à  Une  grande  tendance  à  former  des  ielf 
doubles^  lolbqtt'on  neutralîse  son  ézcèà  dVi^ide  par  une  base 
silSfittble*  n  n'^t  qu'un  petit  nombre  de  eaa  où  fai  baae  lali- 
fiable  que  Ton  présente  au  bitartrate  ae  précipite  y  fu  ^.tiut^ 
uaut  Taeide  en  excès  et  en  laissant  dans  Teau  du  iartratc  de 
potasse  neutre ,  ainsi  qu'on  le  remarque  lorsqu'on  fait  digitf* 
ter  ân  aoua- carbonate  de  cbanz  dans  la  solution  du  bitar- 
trttcf  .dé  potasse* 

D'après  la  composition  do  bitartrate  de  potasse  il.  est  éfU 
dent' que  dans  les  sels  doubles  qu'il  forme  avec  la  plupart 
des  bases  saliiiabicâ^  Tacide  tartrique  tst  partagé  également 
entre  les  bases. 

Cette  tendance  du  bitartrate  de  potasse  k  former  des  sels 
doubles  est  telle  que  plusieurs  chimistes  ont  considéré  le  bi- 
tartrate de  potasse  comme  un  acide  particulier  dont  la  po- 
tasse est  un  des  principes  immédiats. 

II  est  vraisemblable  qu'il  existe  d'autres  bifartrates  que 
celui  de  potasse,  qui  ae  comporteroient  comme  lui  avec  lea 
bases  .salifiablcs. 

TAaTaATB  d'alitminb. 

L^alumine  gélatineuse  se  dissout  dans  l'acide  tartrique.  Cette 
dissolution  a  une  saveur  astringente  et  sucrée;  évaporée,  elle 
ne  cristallise  paa  :  )e  résidu  de  l'évaporatton  «sl^solable  dan» 
l'eau. 

.  .         T^ainAiB  d'ammouiaqub.  v  :  - 

On  le  prépare  en  neutralisant  l'acide  tartrique  par  rammo- 

niaque. 

Ce  sel  a  une  saveur  fraîche  et  amére. 

Il  cristallise  en  aiguilles  et,  dit-on,  en  polyèdrçs  analogues 
à  ceux  du  tartrate  de  soude.  ' 

]1  est  efflorescent ,  et  assex  soluble  dans  l'eau ,  surtout 
quand  elle  £»t  obaude$  parle  refroidisMment  la  djiMiIutionL 
cristallise» 

y  SoÂTAàTaAiB  o'axhoniaqvb. 

Retzius  a  prouvé  qu'il  existe  un  surtartrate  d'ammoniaque 
qui  est  poins  soluble  que  le  p;récédent  et  inaltérable  à  l'air. 
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*  TaIV^IATE  0*ANT1M9INB« 

L*acide  tartrîque  n'a  pM  d'âtfCion  aar  rantineine.  i/aoiiltf 
lartrique,  bouilli  avec  le' proCokide ,  en  duMut  ôoe  petite 
ffttaotlté.  Cette  dinolntioii  fte  crlttoUke  pat }  quakii  oa  la  fiift' 
concentreit,  elle  se  piend  en  gelée* 

Xaathatb  d'argent. 
L*acide  tartrique  ne  précipite  pas  le  nitiate  d*argent.  £ii 
faisant  bduilUr  deToxide  d'argent  dans  une  solution  de  cet 
acide,  use  poftion.dit  dîasQute.}  la  diatolulion,  filtrée  et  éva» 
pofée  I  laiase  un  ael  qui  noircit  par  le  eontiftt  de  la  lumière^ 

'  '  Tartrate  i)E  baryte*  ' 

.  £n  vémnt  de  Teau  de  baryte  dans, l'acide  tartrîque 9'  on 
obtient  un  précipité  soluble  dans  un, excès  d'acide. 
Ce  sel,  desséché  et  neutre,  est  peu  soluble  dans  l*eau« 
L*8cidé  sulfurique  et  Tacide  oxalique  le  décompof enip 

*  "  *  •  l 

^  Tartrate  se  bismuta*  . 

Il  est  blanc  et  insoluble. 

On  Tobtient  en^ versant  de  Tacide  tartnqoe  dàaa  dn  aif 
tiate  de  luismutli. 

Tartrate  db  chaux.  t  ' 

Composition* 

'   Çaj-LaM.«tTliénard.  BeiuAlttik*        •  • 

Acide  »  •  •  •  77^577  •  •  •  •  70,09  •  •  •  •  50,87  * 
Chaux    •  •  •  9âV439'  •  «  •  •  <9»9i  •  •  •  «-  21,71. 
.£au  4  •  27,43. 

Propriété. 

Ce  a^l  eat  ordinairement  pristalliaé  en  petites  aiguilles^ 
Il  est  un  peu  iotuble  dans  Teau  bouillante. 

ésit  décomposé,  par  T^cide  sulfurique* 
Il  l'est  par  les  ^rbonates  alcalins.  11  ne  Feat  pas  p|ir  la  po«^ 

tasse  et  la  soude. 

On  peut  distinguer  l'acide  tartrique  de  l'acide  citrique 
au  moyen  de  la  chaux.  Xjsl  solution  du  premier,  neutralisée 
par  cette  base,  est  troublée^  celle  dé  Tacide  citriguc  ne  l'est 
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On  peut  préparer  ce  sel  à  l'état  df  pureté  en  précij^Udpt 
le  tartrate  de  potasse  par  la  solution  d'un  sel  calcaire* 

TABTftA*»  BS  CdBÀLT. 

L'oxide  de  cobalt  se  dissout  dans  l'acide  tartrique;  cette 
solution  éraporée  donne  des  cristaux  rofte«» 

Tastaate  j)e  aeuto;ui)e  ob  cuivaE* 

L'acide  tartrique  n'attaque  pas  le  cuivre  s  il  dînoiit  le 
deotozide  de  ce  métaU  Cette  diasolution  donne  det  crittayac  ' 
^  d'un  ircTt  bleuâtre  obeciir. .      ;  " 

La^iiîoliitioii  de  «tertnite  de  eu! Tre  préc(piie  par  lâi  exeés 
4Vei4e  tartareux  f  il  se  Ibme  alon  surlartnite'  peu  "wo^ 
WA^*  Cé  tèl  «e  di«oitt  dans  la  potasse  le  sons -carbonate 
de  cette  base. 

L*adde  tartriqne  précipite  le  snl&ie ^  le  nitnite  et  Thydnn 
ebloiate  de  denlozide  de  cuivre* 

TAftnLATB  BB  raovoxiBB  B*irAlN.. 

L*acide  tartrique  n'a  pas  d'action  sur  l'étain.  11  dissout , 
dit- on,  le  protoxide* 

TaBTRATB  im  PEB« 

L'acide  tartrique  attaque  le  fer  j  Teau  est  décomposée,  il 
y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène.  En  faisant  bouillir,  on  ob- 
tient un  tartrate  blanc,  qui  se  précipite  et  qui  est  peu. sq- 
luble  dans  l'eau. 

L'oxide  rouge  de  fer  se  dissout  dans  l'acide  tartrique.  £a 
faisant  évaporer  ^  on.  obtient  une  gelée  rouge  qi^nè  cristallise, 
point.  .*    '  . 

TaBTBATB  BB  ÛVQÀvEm 

Ce  sel  CTistalUsi^  f  l|i  est  sDln)>le  dans 

'l^ABTftATB  BÉ  kBabOBB.^ 

L^acide  lartiiqve  n'attaque  pas^le  mercure  t  U  dûsoiit 
raicide«n>iBinlnum«  Cette  diMoIndion ,  évaporée  ,,  dénocdc» 
éeaiUcs  abices  Jinllantcs ,  qui  mM  pcesqn»  inioluijh»> 
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L'acide  tarfrlque  précipite  le  nitrate  au  minimum  d' 9x1- 

dâtion  en  tartrate. 

Ce  sel  vst  décomposé  par  la  potasse. 

La  pou(}re  de  Constanlin ,  à  laquelle  on  attribuoît  la  pro- 
priété de  dorer  la  suriaqe  de  l'argent  et  du  plomb ,  exposés 
k  sa  vapeur ,  n'est  que  du  tartrate  de  mercure. 

Tartratb  dc  magn&ie. 

Composition, 

I  '  BucHoIe.  Berzelius. 

.  'Acide  ....    79  .  •    jC).36  ,  ,  ^59,24 
Base-  ••••   21  ••    20,64  •  •  ^^4^ 

Eau   9,33. 

Ce  sel  esl  insoluble  ou  très-peu  soluhie  dans  l'eatty  quand 
il  ne  contient  pas  un  excès  d'acide. 

La  sqlution  acide  donne  ,  suivant  Bergfotm^  des  cristaux 
en  pnsmes  hexaèdres  tronqués. 

TaBTRATE  DB  PtOMB*  • 

Composition. 

ïhénard.  Bucholz.  Berzeliuc. 

Acide  ."  34  •  •  ^7  •  •  37,44 

Protoxide  de  plomb.  66  ,  .  f)3  .  .  62.66. 
L'acide  tartrique  n'agit  pas  sur  le  plomb  métallique  ,  mais 
il  se  combine  bien  à  la  litharge. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  précipitant  le  nitrate  de_ plomb 
par  Facide  tartrîqne. 

II  est  décomposé^  par  l'acide  sulfurique,/et  dissous. par  Ftf- 
eide  iiitriqiie. 

TABTaATB  ns  POTASSE. 

(Sel  fl^^iâftly /brtre  sdlirMe/terWliirâinslF.) 

^  Composition, 

'*  Brrzelius. 

,         •  •  Acide  ....        58,5cj  . 

-■'v  a;.;-  Potasse..,  .  ...  41,41 

£ali  •••*■•.  X. 

.      Propriétés.  . 

;Cea^  cxisteliise  eo  prismes  Met«iif«l8îrét  Iflt^ptetia,  (efu 
.  minés  p^.dei  Manmett  diè 
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H  S  une  saveur  amère  désagréable. 

Quand  on  le  chaulFe  ,  il  se  fond,  se  boursoufle  et  se  dé* 
ooinpose.  Il  reste  du  sous-carbonate  de  potasse.  V  * 

Le  tartrate  de  potasse  est  très-soluble  dans  l'eau.  Il  se  dit* 
sout  dans  2^  parties  de  ce  liquide  à  la  température  de  id^^ 
et  dans  une  moindre  proportion  d*eau  liouillante*  v 

Il  est  un  peu  déliquescent.  '*  '  '  : 

La  solution ,  étendue  et  exposée  au  contact  de  l'air,  se  dé» 
Compose  spontanément.  Il  se  forme  de  Tacide  carbonique  , 
de  Téau,  de  Tacide  acétique,  aux  dépcnt  ileâéléiiiens  de  l'a* 
cide  tartffiqne.  II  se  dépose  eft  aéme  temps  une  matière  ¥é# 
gëtale  brune  qui  n'Apat  eacore  été  extminée.  Il  fÉt^it  fpi* 
l'affinité  de  U  polaiie  pour  les  aeides  etiiboiiii|tie  et  aééliqar 
hàUmi  la  déeemposltièst,  ét  Vmstdfi  teirtfifBé,.aar  le  ttttrtla  dé 
potasse  se  tdécolnpMe^«a  teMcStteatqiier^acideW^ôepok 
'  Tm  les  aeides  qui  oat*  ^elqne  éotff^ ,  rédùiseiit  le  lar^ 
liiite^de  patMie  ea  bHarttslte«  qui  H  précipite ,  parce  q^il  es| 
beaùcoup  maii^  sahible  qae  le.  tartrate  oestre;  Il  en  esiide 
iBÎéaie  quaai  oa  veise  de  Tàclde  tartriqiie  daà»  da  lartiate 
de  poUMe*. 

Préparationw  •    .  « 

Lorsqu'on  extrait  l'acide  tartriquedu  bitartratede  potasse, 
Su  moyen  du  sous-carbonate  de  chaux,  il  n'y  a  que  l'excès 
d'acide  tartrique  qui  se  combine  à  la  chaux  ;  de  manière 
qu'il  reste  dans  la  liqueur  une  combinaison  d'acide  tartrique 
saturé  de  potasse.  £n  faisant  concentrer  li^liqueur^  oa  obtient 
des  cristaux  de  tartrate  de  potasse. 

On  peut  encore  préparer. le  tartrate  dé  potasse  ea  saturant 
le  bitaHrate  par  le  sous-carbonate  de  potasse.  Il  se  précipité 
àjk  tartrate  de  elianx  qui  éteit  coateau  datas  le  tartfie  |  et  il 
se  Ibrme  da  tartrate  dé  potasse  àeatrcf* 

'  BiTAâtsAT£  SE  POTAsss  [Suttartrott  de  pota^i  Çrénu  dt 

tartre;  CrittoMX  de  tartre)* 

Compoêiiioa*  • 

'  Bëtgnan..  Xkéa«r4«'  6eiMK«ik. 
/  Aoidc  •  •  77  «  é  •  57  •  .  73«â8  *  «  7P,S8  . 
.    Fêtasse*  .  a5  *  *  .  55.  «  •  ^€>ia  •  •.  aifW  . 
»  Batt  •«••«•«««  7  '4»74*  •  • 


m  TAR. 

Propriétés» 

.  ,  ••  '  .  ' 

Le  Utartnile  4t  foùmc  criattl^,  snivaat  M^uef  i  jw 

fj^&mes  à  6  pans  un  p«u  apiatis. 

M.  WoUaston  pense  que  sa  forme  primitive  est  un  prisme 
dont  la  section  est  un  rectangle  ayant  ses  côtés  à  peu  près 
::  8  :  1 1,  terminé  à  chaque  extrémité  par  des  sommets  dièdres 
placés  transversalement ,  de  manière  que  les  côtés  d'un  som- 
met se  rencontrent  dans  une  diagonale,  et  les  côtés  du  sommet 
opposé  dans  l'autre  ,  à  angles  de  79'\6.  C'est  à  cett«  forme 
que  peuvent  se  r.ipporter  toutes  les  formes  secondaires.  Si  Ton 
•oaçoit  que  les  côtés  de  ce  prisme  soient  raccourcis  jusqu'à 
«e  qu'ils  soient  réduits  à  rien»  le$  sommets  formjeroai  «A  té- 
%Bédre  scalène,  dont  \9$SskÇ€ê  «ont  quatre  triaogAés  sembla- 
Utê  imlMê  Vwi  à  TaulfC mus  !«•  angles  d«  79^6  à  53^5.  ^ 
ce  Éélin^dre  se  meut  dam  fai  ilireclioii  d<  ja  diaganak  ia  |»tp» 
«oiirli»  9  il  déent  le  prenùer  prime  ,  et  ies  tectiefii  de.eo 
yfmi^e  «enl  des  plaaft.décvito  par  teiia  )ealMifida4«  télnièdffe«r 

Il  a  «ne  aayeér  aigre  A£ia|^éable* 

Quand'  il  est  soumis  à  la  distillation ,  on  obtient  de  Teaié* 
«ne  httUe  jaune,  une  huile  brune -épaisse  ,  de  l'acide  pyro- 
laHrique ,  de  lucide  aeél»|tte  et  des  gaz  hydrogène  carburé. et 
aeide  carboniquCf  II  reste  du  soua^rbonate  de  polaaie  inêlé 
de  sous -carbonate  de  chaux.  Ce  dernier  provient  du  tartr^e 
de  chaux  qui  existoit  dans  la  crème  de  tartre.  Le  sublimé 
cristallin  qui  s^c  forme  quelquefois  daus  ia  ùistillalioii  de  la 
crème  de  tartre  est  de  l'acide  pyrotartrique,  et  non  du  sousr 

carbonée  d'omiE^oniaque ,  comme. queigv.e^  Auteurs  rojvtjré* 
lendu. 

Suivant  Wenzel^  il  faut  60  p.  d'eau  froide  et  i4)d  p«  d'eau 
bouillante  pour  dissoudre  1  p.  de  hitartrate. 

Bergmann  a  fait  voir  le  premier  qu'une  dissolution  de  bi- 
tartrate  se  convertit  spontanément  en  son^'Carbonate  de  po- 
tasse, en  huile,  et  en  matière  mncilagiaéuse. 

Rouelle  a  prouvé  le  preoiierqn^^^i^  P^^^  eoleyer  la  po- 
tasse à  la  créac  de  tartre  sans  détruire  Tacide  par  le  feu  ; 
qu*il  suffit  pour  eela  de  faire  iMHiltir  ee  «el  avec  les  acidca 
.  an^urique^  nstriquip<et  hydroehloriqjie«  Il  a  obtenu  du  sul- 
fiilei  du  ailcale  de  potasse  et  du  ohierurede  potastSuni  i  d'oh 
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11  2k  conda  ^ue  la  potasse  est  toute  foltnée  dâiia  le»  yégéUwt 
et  ti'est  pas  un  produit  de  leur  combustion*  ^ 
Le  sous-carbonate  de  chaux  ne  décompose  le  bitartrate  de 
potasse  qu'en  partie.  La  chaux  vive ,  délayée  dans  l'eau  ,  le  dé- 
compose eu  totalité;  mais  pour  que  cette  décomposition  ê*9* 
père»  il  faut  un  excès  de  chaux.  Dans  ce  cas  ,  il  reste  dans  îk 
fèflÊme  une  assez  gra&de  quantité  de  iartrite  de  «baux  e& 
^^atolutitfn.  Lonqu'oii  veut  évaporer  cette  liqueur»  elle  it 
prend  -en  gelée. 

"        '  Préparatioru  / 

;  ÇèMiy«Méiiieitp«iâ68ntte  laHré  qtfi  0»  dépoée  d«  ifia 
«tofénvé  dans  dea  toiusesiix*  Le  tartre^  eontlenf  deia.  fiialièHl 
eolèMoie  qui,  crt  Jsiiiie  a»  t^fgt ,  du  tMlrate  de  eliâlix»  et 
-iwrent  du  aiiHiiiie  de  êlianx  et  tme  mttière  ai»ftfeé  >  '  i 
^  A  Motf  tpelHer  oa  purifie  le  tartre  dé  là  laaaiére-  «o^ 
Vante  : 

i4*  On  fait  dissoudre  le  tartre  dans  l'eau  bouillante  ,  on 
laisse  déposer,  et  on  décante  le  liquide  de  dessus  le  dépôt  dans 
des  terrines  peu  profondes*  11  se  forme  sur  les  parois  de  ceâ 
vases  des  ci  istaux  de  tartre  qui  sont  encore  colorés. 

a.°  On  met  ces  cristaux  dans  l'eau  *  avec  4  à  <S  centièmes 
d*argrle .  qui  ne  doit  pas  contenir  de  chaux.  On  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  à  la  surface  du  liquide  une  forte 
pellicule.  Pai*  le  refroidissement  il  se  dépose  des  cristaux  blancs 
de  bitartrate ,  que  Ton  expose  sur  des  toiles  pendant  plusieurs 
)0ur<r  atiy  rayous  du  soleil. 

'  a.*"  L'tfaiij«aière  qti^eit  a  séparée  des  cristauic  Àeliitaftrate^  et 
qtii  n'«st  pas  olair6>  eat  asise  dans  des'inUM  ccnivenaBles ,  oà 
Qfila  laisse  diépaaèr  «à  paràe  eolmate,  étet}  êuiulte-oa  ddcr 
tMité'ie.  Hquid*  édhdreiv  et  ou  filtre  eeliâi  ^iii  M  treiiMi^i 
Ces  deux  fiiildikt  ienrênt  à  trafetr  le  tarifent  - 

Cette  ^«rl6eMltni  est  foàdée  sur  raffinité  de  hii^gde  pdift 
to  sMllère  colerunte^  et  sttttuitf  itîr  ia  ftree  de^  e»Miieii  'du. 
bttattrate  de  potasse*'  :        *         .  ;       *  ; 

appellie  aflaie  âe  tartre,  Iça  eriSIAttt  de  HHértnle  ^1  êà 
Amnentà  la  surface  de  la  liquenr  pendant  seii  ëraporatfditi 
et  cris^ux  de  tartre ,  ceux  ^ui  se  forment  dans  ia  liqueur  cuu^. 
centrée*  .    •  •    .  ■   •  . 


Ji#«  TAR 

On  déccMiyre  la  présence  du  tartrate  de  chaux  dans  là 
crème  de  tartre  au  moyen  de  Toxalatc  d  uiumuniaque. 

■ 

Usaget. 

Le  tartre  et  la  crème  de  tartre  sont  employés  à  préparer 
un  sous-carbonate  de  potasse  très-pur.  Pour  cela,  on  enve> 
loppe  ces  sels  dans  des  cornets  de  papier;  on  humecte  d'eau 

on  chauffe  au  milieu  des  charbons  incaodescens. 

C'est  avec  le  tartre  que  l'on  fait  le  flux  noir.  On  projette 
^os  une  chaudière  de  fer,  dont  le  fond  est  à  peine  roiige, 
8  p.  de  tartre  et  i  p.  de  nitrc;  la  quantité  d*oxigène  de  ce 
dernier  n'est  pin  suffisante  pour  brftler  tout  le  carbone  de 
l^acide.tartarsqoey  c^est  pourquoi  le  sou8<-caibonale  que  IW 
iDf|»tieat  par  c^  procédé»  ct|  allé  ayee  bcftueoup  de  charbon* 

LtJUa.klane  te  prépare  en  fiiifânt  dét^n  partieft  éfakaid*  ' 
nitire-  et  de  tartre^  I>4n8  cette  proportion  il  j  a  aiifa.  de  nstre  ' 
pour  brûler  tont  le  dirbone* 

Si  Pon  préparoit  le  fins  noir  tn  projetant  par  portlona  le 
lOélange.de  a  p.  de  tartre  et  i  p.  de  nitre  ^ana  iin  orenset 
j^ge  de  fen  i  et  ea  élevant  la  tcnpératnre  lonqne  tout-  le 
aiélange  aiâroit  éàé  introdnit  dan»  le  crenset ,  le  iooa-carbo* 
nate  de  potasse  teroit  mêlé  de  cyanure  de  potasse  $  tandis 
qu'en  opérant  comme  il  est  dit  ,  le  sous-carbonate  ne  con- 
tient ni  cyanure  ni  byponitrite ,  suivant  l'observation  de  M« 
Guibourt. 

M»  Serulias  propose  d'employer  la  crème  de  tartre  pour 
former  des  alliages  de  potassium.  En  effet,  ilsulHt  de  chauËfer 
dans  un  creuset  des  mélanges  de  crème  de  tartre  charboonée 
et  de  métaux,  tels  que  Tantimoine,  le  bismuth,  J'ëtain  ,  le 
plon^i,  ou  leurs  oxides,  pour  que  la  potaaie  cède. son  oxic 
gèpn  nu  caabooe  et  que  le  potassium  s'allie  avec  les  métaux 
i|U*on.  a mélai^igé»  à  la  crème  de  tartre. cbarboon^e*-- 

On  obtient »,tnicbanffiiat  dans  un  creuset  de  terre  revétn 
.îatérîeurement  d'une  couche  d^atob^n»  toog^d'antimoineV' 
ç$  g.  de  crème  de  tartre  cbarbonnëe  la  g*  de.  naîr  dct 
filmée  «.  nn,cbpf!^  qni.£ob|ilne  dès  qu'on  le  met  ea^-eontaet 
«^A*«att  f  efi^i  £f¥t  servir  à  enâam^MMt  1»  po«dst  iona. 

'  Le  mime  eharbon  fulminant  i^ôbttent  en  cbanf^t  i«0;|^ 
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d^émétique  ,  3  gr.  de  noir  de  fmoëe  ou  de  pouaiière  de 
chftfiioD. 

TaKTIATB  m  fOTAMS  BT  ^VxMOXnAQUB* 

,  On  prépare  ce  tel  en  nentraltjant  la  crème  de  tartre  Âar 
ammonuque» 

lyfaequer  dit  qu'il  crictallise  en  prismes  à  4 ,  5  ou  6  pana. 
l<ef  acadëmîçiens  dé  Dijon  l'ont  obtotii  en  parallélipipèdes  k 
deux  biseaux  alternes. 

Il  est  effloresceot  et  assez  soluble  dans  Teau* 

« 

Le  bitartnite  de  potasse  sabiré  d'alumine  forme  un  Met 

ressemblant  au  tartrate  d^alumine  simple.  1^  potasse  et  les 
sous-carbonales  de  potasse  et  de  soude  ne  le  précipitent  pas, 
suivant  M.  Thénard. 


TAXTaAtl  OB  fCTASM  BT  n^^AvfSlOlM 

{TarlrUe  antimonié  de  po/osse;  Émétique,) 

Compositioru  * 


^  » 


#  Thénard. 

Acide  •  .  .  •   34 

Protoxide  d'antimoine  38 

Potassé   16 

'Eau   8 

Perte  •  4  4 


iTartrate  de  potasse  .  , 
Tartrate  d'aniimoinê  54 
Eau.  .  .  8. 


Id.  Thénard  a  faié  cette  analyse  de  la  manière  suivante^  * 
•Il  a  déterminé  la  proportion  de  Teau  de  cristallisation  en 
^pomnt  avec  précaution  Pémétiq«d  à  la.chalem*.  Jl  si/dla^ 
«vna  enslitte  le  résidu  dana  Peau  -et  a  hSX  pâmer  du  gat  «elde 
hydrosulfui^ne  dans  la  dissolution.  Il  a  précipité  ainii  toirt' 

n  a  précipité  par  Pa^étefci  de  plomb  Pacidé  tévtrfqve  dir 
laUqvettr  pâmée  .à -l'acide  hydrosulfurique,  el  dont  Pexcèa 
dfc  .«e  dcMer  avoit  été  cbaMé  par  la 'Valeur.  * 

n  a  enfin  déterminé  la  proportion  de  la  potasse  en 'traitant 

l'émétique  calciné  par  Tacide  nitrique,  ^ui  n*a  dissous  que 
la  potasse^  •  ^  '  .  ^  ^* 
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LVmëtique  cristallise  en  tétraèdres  et  en  octaèdres,  qui 
ont  souvent  leurs  sommets  tronqués;  on  a  alors  des  décaèdres. 

Il  est  toujours  acide  au  tournesol  ;  il  a  une  saveuc  âpre  et 
un  goût  métallique  dus  à  Tantimoine. 

Distillé,  il  donne  son  eau  de  cristallisation,  de  Tacide  car- 
bonique, de  rhydrogène  carburé,  de  l'huile,  de  l'eau  formée 
aux  dép,eiia  de  l'acide  tartrique,  de  Tacide  acétique,  un  rë- 
•îdu  fixe  eOB^peié  de  charbon ,  d*oxide  d'antimoine  et  de  po* 

lasse*  Quand  «K»»  foelea»ent  ekavffé,  l'imtîmiae  eet  k  X^vtX 
'  méUUiqve* 

JiHisqtte.réflidtîqiie  ooiitieiit  du  -soufre»  laie«ive,de  âoà 
obavbQn  pfédpile  du  «oûfre  doré,  quand  on  y>ene  de Ta-^ 
oîdè  hydroehlorifue» 

X*éBiétiqiie  se  dinottfr  dans  i4,S  p.  d'eau  froide  et  a  p, 
d^eau  bottiOanle»  Cetle> dissolution»  coneentréey  ne  t*altéro 
que  diUcilénient  ;  mais  si  fHe  contient  beaucoup  d^eau ,  il 
Ibnne  des  flocons  qui  sont  d*abord  blanes,  et  qui  deWen'» 
nent  ensuite  jaunâtres,  et  enfin  bruns  en  passant  à  Tétat  bi- 
tumineux. Il  se  produit  de  Teau,  de  l'acide  carbonique  et  ' 
l'acide  acétique.  Ces  deux  acides  se  combinent  à  la  potasse, 
'  Lorsqu^on  yerse  de  Tacide  sulfurique  ,  nitrique  ,  hydro-» 
chlorique,  etc,  ,  dans  l'émétique,  on  forme  un  sel  antimo-' 
niai  et  du  bitartratre  de  potasse,  qui  se  précipite,  si  la  di&« 
solution  est  concentrée  :  c'est  pour  cette  raison  qu'en  médet 
pine  on  ne  doit  pas  prescrire  Témétique  4^UM  des  lj||ueurs 
aOfdfS  «usoeptibles  de  le  décomposer, 

la  potaïae  flécipite  de  Toxide  d'antimoine^  de  i'teëfiqn'e  i 
mais  itwn  reste  censtamment  dans  la  liqueur^  >• 
^  Jm  siilllilsa  de  «oude  et  île  (Niau(  ne  d^eonposent  pns  ti*  ' 
niétiqno»'  ^ 

L'iiyclmolilorafe  deehaux  et  celui     mâgnérie,  ni  In-ions^ 
mhmmHpàr  obènt-,  le  ddcotopeaàif.        ^  * 
j  V^Mm  bydfesnljMM{ne  le  précipite  en  faaiiew  •  ^ 

Le  itinUnà  ni  nn  frand  wmlbn  d^aâeingens  vég^fam^o^ 
déeewposent  m  aHnrissnnt .  k  .rniide  il'antiniosnn,-  Cfest  pour 
eela  qu'on  peut  employer  c«8  astHngens  dae^s^loo  nns-^l^^tôll 
^pi40(i«^«4ÇP«  «usés  j>ai^  réniéli<jue,    '     ,       .  ,  i  i*. 
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i  "  Pf^éparaiiôn. 

Oa  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  parties  égales  éç 
verre  d'antimoine  réduit  en  poudre  fine  et  de  bitartrate  df 
potage,  dans  12  p.  d'eau  distillée.  On  rieconnoît  que  Témé- 
tique  est  fait,  lorsqu'une  goutte  de  liqueiur  ne  donne  pas  de 
bitartrate  en  se  refroidissant.  On  filtre  :  il  reste  sur  le  pa- 
,  pier  des  flocons  colorés  en  jaune,  qui  sont  de  ThydrosulfatC 
d^antîmoine  ,  mêlés  souvent  de  siliee  gélatineiMC. 
.  .  La  liqueur  £ltvée  donne  par  le  refrodâiaseiiMt  des  erié- 
MMiC^aaéÛque  méiës  de:  (arinle  de  diMx  eaïKliles  aiguitlet 
blanchw*  Il  peut  etiûrer  f M  «ei  leijriilHiK  «eient jMifi»  pet 
vn  peu  detoufre* 

«  Si  Ton  épiUse  réau-mère  de  criatenzy  on  oWenl  en  dw« 
nte^  lUu  un  éftiéfique  coloré  en  faanf^,  et  qui  oMiieht  du 
.fàfrMtè  de  eluiw.  Çwôique  fémêtàqnt  ro^Htme  le  UmmmSr^ 
L*cen-^ece  est  «Icaline. 

L*eeu-mére  alcèline  de  Fdmétrque  est  -touvest  icetovée  en 
f<rt«  .i|Ue  ^tvnt  sleiéi  i.*  d«.  tartrau  de  ^poteuc  dVmlî* 
IBAmc  9>lçàlin'$,  dot  ifuetrules  de  fir  et  de  fiqi^&Hj  3."  de  ^ 
si^ce}  4,*  én  sulfure  hydrogéné  de  potasse, 

La  couleur  verte  de  cette  eau-mère  t&t  due  au^  -tartrates  df 
potasse  et  de  fer,  et  peut-être  à  un  peu  d'hydrosuUate  de  fer 
dissous  dans  la  potasse,  suivant  M.  Vauqnelin. 

Quand  on  y  verse  de  l'acide  hydrochlorique»  il  se  dépose 
du  soufre  doré  provenant  de  la  décompoiitian  du  sulfure 
hydrogéné  et  du  tartrate  d'antimoine.  Ce  précipité  est  sou- 
vent mêlé  de  silice.  En  faisant  évaporer  à  siccité  et  repre- 
nant par  l'eau  acidulée,  on  sépare  la  li/i ce  qui  étoit  dissoute 
par  l'acide  hydrochlorique, et  on  obtient  une  dissolution  de 
hitartraU  de  potosse,  de  Morure  de  potassium  et  d'Ii^^droeMoittâ^ 
de  feTm 

^  Jlqilpg^'oD  j^it  bOiOiUir  la  ccèoM  .de  tiwfte  fwèfr  le  9wre 
a'wLtiwflljag  ppitf  bire  iWau^ue,.  TMcide  d*ii«ito«^ 
efiivÛîiie  nu  Iwt^^te  de  potiMBe.  JX^f  ^>  mm  une  pw^îw. 
diacide  tnrtiiqiie  qui  réagit  'sur  le  talfured'antiniaÎBes  Tefu 
^t  ddeonposée;  il  se  forme  de  raeide^hydrnaaUuriqiie*  CtfX 
lîd  qui  ^deane  miManeft  jà  Jlijpdrosnifirte  d*«ntiadîne  qni  se 
filfeipite ,  tonqn*J»tt  fei&M  ia  %ueny  d«  liAb  Omm^'UuâMm 
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n^est  pas  trés-soluble  dansTacide  tartrique,  une  partie  te  sé- 
pare en  même  temps.  La  liqueur  HUrée  dépose  de  Témétique 

le  tartrate  de  chaux  qui  se  trouvoit  dans  la  crème  de 
lirtre.  Quant  au  fer  de  l*eau-mére,  il  provient  du  verre. 

Pour  obtenir  î'émétique  par  ce  procédé  4  l'état  depuretéy 
Il  fiiot  le  laire  cristailiaer  plutietti:»  foit. 

Tartrate  de  potasse  et  d*argent. 

Le  bitartrate  de  potasse,  versé  dans  le  nitrate  d'argent  , 
^rme  un  sel  double  qui  a  été  décrit  par  M.  Théoard.  Ce 
«el  est  àéMmfmé  par  les  chlorures  et  iaa  «ulfates  s»kihlei^ 
:  «ii|8Î-.^l«e:ptr  U  p»iMie^.U  aoade  iet.iem  cmbpnàtee»'^ 

Tartrate  de  potasse  et  de  baryte, 

.  Ce  sel ,  t«iVai|t  M.  Thénard  y  peut  ^tre.  o)»te9u  en  ^en*» 
liC»Ua^t  re^tcc»  d*aeidç  da  bitortfate  d«rpo^l•e,par  renu.  dv 

Si  Ton  ne  verse  dans  la  crème  de  tartre  qu'une  quantité 
•  de  chaux  insuffisante  pour  former  un  précipité,  on  obtient 
par  révaporation  de  ta  liqueur  des  cristaux  d'un  tel  double 
découvert  par  M.  Thénard.         ■  '  » 

Tamte^tb  na  potasse  p  na  cosalt. 

.    '   11  paroît  quHl  existe  un  tartrate  double  de.  potasse  et  de 
'Cohalt  cristallisabie  en  larges  rhomboèdres.:  "  . 

Tabyeate  va  roTAssB'  et  de  coivaB, 

On  peut  préparer  le  tartrate  de  potasse  et  de  cuivre  en  fai* 
lant  bouiUUr  du  deutqxide  de  qiétal  dans  du  bitartrj|le  de 

TaETBATE  J}£  potasse  El  o'élAIN.  ■'. 

-  •  M.  Théamià  'é  Ibnnë  on  iai*tyttte  double  tréMoluBleV  el^iioii 
piréeipitaBle  par  lë8aleali94fi^leecariion8tèS9.ett  fidtfita^boiiititr 

dé  r<nGlde;d^in  airee  une  soluthm  dè  bitârinte  de  ^elÉnie* 

./  ».  ■  ^  ••      ,  *     •  I  •  •  *  «• 

TaBTEATB  BB  rOTÀSSB  et  OE  fBft.  .  •  •»  . 

Le  tartnie  de.  potaise>.et  de  fer  •  M  appelé^tateit  tik^ify^ 
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trate  dans  l'eau  ,  on  obtient  une  liqueur  qu! ,  étant  évaporée, 
après  avoir  jété  filtrée,  donne  det  cntUux  verts  deael  double 
inaltér^iies:  à  l'AÎr.  .  '  • 

La  préparatioil  qu*on  nomme  en  pharmacie  teinture  de  mars 
.  îartariêée,  est  essentiellement  formée  d'un  tartrate  douille  de 
potaite  et  de  fer.  On  peut  la  préparer  en  faisant  évaporer  ea 
consistance  de  miel  un  mélange  de  4  opc^  dé  sulfate  de  fer, 
de*  >8  onces  de  tartre  et  de  26  onees  d^eauf  en  introduisant 
la  ÎBOMtafi  dans  nn  matras  où.  on  U  •  fait^  diférer  qne^vet 
jottft  dans  3  p.  d^aleofd,  Ul  t«rtrate.  jdé  potasse  et  de  te  se 
dissoute 

On  fait  enedre  eette  préparation  pa^  le' procédé  qvi  est  io-  • 
dîqiiéèit  mot  Teditere  da  man  tarkmàiei 

Les  h>ulu  mûTtiaieê  pu  Ist  hputetde  ffaney  tout  principale- 
ment formées  d*oo  tartrate  double  ferrugineux.  POor  les  pré- 
parer, on  met  dans  une  chaudière  de  fer  3  p.  de  tartre  brut, 
i  p.  de  limaille  de  fer  très -fine;  on  ajoute  de  l'eau  pour 
faire  une  bouillie  claire.  On  laisse  digérer  les  matières  pen- 
dant long-temps  et  on  les  remue  souvent.  Quand  elles  sont 
sèches,  on  y  ajoute  de  Teau  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  con- 
verti en  une  masse  tenace,  qu'on  malaxe  afin  d'en  former, 
A^.bottleik  .      .  .  • 

TAaTaATB  na  potassb  bt  m  iiÀeiiisib 

Les  académiciens  de  Dijon  Font  obtenu  en  faisant  bouillir 

du  sous-carbonate  de  magnésie  avec  de  la  crème  de  tartre  : 
ils  ont  dit  qu'il  cristallise  en  aiguilles.  M.  Thénard  prétend 
au  contraire  qu'il  ne  cristallise  pas  et  qu'il  est  déliquescent^ 

Taithàtb  na  totassb  et  ob  rLowa.' 

En  faisant  bouillir  le  bitartrate  de  potasse  avec  la  litharge, 
on  obtient  un  tel  double  insoluble  dans  Tcau  »  soluble  en 
totalité  dans  M  jiotasse,  et  qui  A>st  pa^  décôff^osé  par  iea. 
aulfates.^  . 
^  .  Xaa;nuis.i>B  roTSJSB^Br^.nB  uwi^puu'- 

•Mwiet  obtint  le  tartfitfe  de  potasse  et  de  yurcwreen.  h&» 
sant  bouillir  6  pt  de  bitartrate  de  potasse,  aveë  1  p.  tmdàt^ 

de  mercure. 

La  liqi4cur  éyaporée  donne  de  petits  cristaux  de  sel  domblcà 
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Le  même  sel  s^obtient,  suivant  M.  Thënard ,  eo  méUqtt  du 
bitartrate  de  potasse  avec  du  nitrate  de  mercure. 
Les  akaiia  et  les  hydrosuliates  décomposent  ce  seL 

n  eilffe  un  iKt  triple  de  lartrafe  ^de  ttrontiaiie  et  de  p<^> 
tasie.  On  le  ftit  comme  aeluz  dcf  baryte,  (lliénard.  ) 

'TAETiAta  tm  POTASSE  BT  Dft  souos  (Siel  de  La  RoeàeOé;  * 

Sel  de  Se^ifiiet^e). 

Tattoueliiu    i  j 
Tarirate  de  potasse,  •  •  •  94 
Tartrate  de  soude  •  •  •  \  à$» 

La  forme  des  cristaux  de  eeael  est  un  prisme  k  &  pans  ^ 

dont  les  extrémités  sont  tronquées,  à  angles  droits.  Rarement 
les  cristaux  sont  entiers  :  presque  toujours  il  n'en  existe  qu'une 
moitié,  qui  présente  un  prisme  à  quatre  faces,  dont  deux 
inégales  -,  celle  qui  reposoit  sur  le  vase  ou  les  cristaux  se 
sont  formés,  est  la  plus  large c  elle  est  divisée  eq  4  triangles 
par  a  lignes  diagonales. 

Sa  solubilité  est  presque  la  même  que  celle  du  éartrate  de 
potasse. 

*  Jl  est  efflorescent  quand  Tair  est  sec. 
Il  est  réduit  e&  bitartrate  de  potasse  et  de  soude  par  pres- 
que tous  les  acides.  Mais  comme  iljr  a  une  grande  différence 
de  solubilité  entre  le  bitartrate  de  potasse  et  celui  de  londe». 
lè  premier  de  cea  sels  se  précipite,  tandis  que  l*autre  reste 
en  dissolution,     ^   -  \  - 

Préparation* 

Pourikire  ee  sel,  qui  portoit  autrefois; il  nom'  de  sel  de 
SeS|^te>,  psÉree  queSeignètte,*  apothicaire  1  La^Roctielfe,  le 
prépara  le  premier,  il  ûiut  mettre  une  partie  de  tiirtre  dans 
&  p,  d'eau  bonillsnte,  verser  dn  soas^fîioAale  deeoude  dans 
la  liqveter  jusqu'à  ee  qn'il-ae  se  Iksiè  pins  dVIferreiecnte^ 
la  filtrer  et  la  eonennlre^  eb  skvp.  lA  Hftueur,  pdrlée  dans 
■  un  lieu  frais,  donne  des  cristaux  de  tartrate  de  potasse  et  de  ' 
soude.  •  .    >     '  .'m    .«  -  .      ^   .  - 
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Ce  furent  fioulduc  et  Geoffroy  qui  découvrirent,  en  i73j  , 
la  nature  de  ce  sel,  qui  avpit  été  mif.  dajii  le  coimnerce  en 
167^  par  Seifoette*  * 

TABTKAti  M  FOTAMB  B?  ]>1  VKG* 

La  limaille  de  zinc ,  bouillie  dans  la  solution  du  bitartrate 
de  potasse,  forme  un  sel  double  très-soluble ,  qui  cristallise 
difTlcilement.  Les  alcalis  £t  les  carbonates  alcalins  ne  le  pré» 
cipiient  p^« 

TAaTAÀta  ys.sosMBr  -  •  * 

ComponHolu 

Buchols,  Bercelittt. 
.  'AcS^c*  •  k  4>'  •  •      •  €6f3  •<  •  •  €3|3B  •  •  •  68fio 

Soude.  »  •  •  a6>8  •  •  •  99,19  •  31,90, 

£ao.  •   7'*  •  •  ^940. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  quadrangu** 
laires  assez  gros. 

Il  se  comporte  au  feu  à  la  manière  du  tartrate  de  potasse. 

t\  se  dissout  dans  S'p*  d^eau,  et  dans  moins  que  son  poids 
d'eau  bouillante  ,  car  une  paMîe  de  eette  dernière  peut  con- 
tenir 24  p.  de  tartrate  de  tonde  sans  eesser  d'être  liquide. 

Comme  il  fournit  un  earbotfate  de  soude  iré^-pur-,  Bncbola 
a  conseitté  de  préparer  ^e  dernier  selon  faisant  booitKr,  pen- 
dant une  heure»  6  pnrtiês  de  ttrtrate  de  eliaax,,.4  de  ao^e- 
éarbonate  de  tonde  impur  et  40  d'eau.  En  fttfaant  crlstaltlseè 
le  tarlrate  de  soude,  et  le  ealeinant  eiltoite,  on  obt^t  un 
aons-carbonete, de  soude  tréi*piir. 

On  fome  le  tartrate  de  soude  en  neutralisant  Tadde  tar» 
trique  par  la  soude,  ou  bien  par  le  procédé  de  BudioU  que 
nous  Tenons  de  décrire. 

BlTAnimATB  9B  SOOOB*     ...  J 

CQ^npositioH*^ 

fiacliolz.  Berzelias. 

Acide  taririque.»  .  79,5o  •  •  •  76,83  «  '.\  81,0a 
Soude  ••••••••  17,50  .  ,  .  i8,oo'..  •  •  i8,^d« 

m  •  •  %  •  •  '«  «  •     3,30  •  «  .     5y4  7«  ' 


^  TA* 

En  ajoutant  de  Tacide  tartrique  au  fartrate  de  soude,  oa 
obtient  le  bîtartrate ,  qui  est  moins  soluble  que  le  tortrate 
neutre.  Ce  sel  se  cristallise  en  prismes  à  6  faces. 

II  a  une  saveur  très- acide  et  un  peu  amère.  Il  se  dissout 
dans  9  p.  d*eau  Irmde  i  il  est  insoluble  dans  Talcool. 

* 

Tarthate  de  sthontiane.* 
*     \  .  '  Compoéitiom 

f  Beraeliu«.      •  ' 

Acide  56,32  ,v 

Strontiane  43,68. 

Oo  peut  le  faire  avec  la  strontiane  et  Tacide  tartrique, 
au  bien  avec  le  tartrate  de  (lotasse  et  le  nitrate  de  strontiane. 

Ce  sel  est  soluble  dans  3ao  p.  d'eau.  Il  cristallise  en  petites 
tables  triangulaire  i^gulièresi,  d^  ica  bords  el.lca  ^^aglcs 
■  aont  aigus..' 

TAftxaATt  a'vmiA* 

■  »  • 

Suivant  Klaprotb,  le  tartrato  de  potasse  ferme,,  aveei'lijr- 
droehforàte  d'yttna,  nu  précipité  qui  se  dissout  daaa.vn.. 
exc^.dVan. 

Tartsats  oajnNC* 

Ce  sel  n'est  pas  connu  ;  on  sait  seulement  que  l'acide  far- 
Irique  dissout  le  zinc  avec  effervescenç^i. et  qu'il  se  précir 
pite  un  tartrate  peu  soluble.  (Ch.) 

TARTRE.  (C/um.)  Dépôt  qui  se  forme  dans  les  tonneaux 
qvi .contiennent  du  Tin«  Le  tartre  est  formé  .de  hitartratt^dt 
potasse  et  d'une  petite  quantité  de  tartr^  de  d^aux ,  d'une  ma-- 
iière  azotée  et  d'une  mo/i^re  epionmle  rouge  ou  jaunâtre ,  suivant 
qn'il  s*est  déposé  d'un  vin  rouge  on*  d!ttn  xin  blanc.  (Ch.) 

TAETEE  BLANC  (Cfcim.}  Ç'est  le  tertre  qni  s'eit,  déposé 
d'an  vin'  blanc  et  qui  n*est  pas  on  presque  pas  ccdoré*  (Cb«) 
ÏAATAE  DÈS  DENTS.,  {Chiik.)  Çest  le. dépôt  d'un  Wpm 
gris  on  jaunâtre,  qui  se  ferme  avr  Témail  des  dents*  Il  «ai 
Ibriné,  suivant ^M,  Benelins, 

'  Pho^hate  4c  cbaux  e^  dc-ougnéiie.  •  •  •  •   7 9,0 

non  décoinpoaé. •  « •••«•••••••••     i^o  * 

Matière  partienliére  à  la  salive.  ••».«•••  i-,d 
Matière  animale  soluble  dans  l'acide  hy- 

drochlorique..   7,5«  (Cu.) 


« 


Digitized  by  Google 
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►  TARTRE  ÉMÉTIQUE.  {Chim.)  Ccsf  le  tartrate  dç  potasse 
et  de  protoxidc  d'antimoine,  ou  Fémétique.  (Ch.) 

TARTRE  MARTIAL  SOLUBLEi  (  Chim.  )  Préparation  de 
fer  qui  consiste  à  dissoudre  le  fer  dans  du  tartre  et  de  Teau, 
On  ajoute  ordinairement  de  i'aiC9oi  U  iolution  coiic^tr^e, 
afin  de  la  conserver.  (Ch.) 

TARTRE  MERCURIEL.  {Chim.)  Avant  la  nouvelle  nomen- 
ciature  chimique,  on  céafondoit  seua  ce  nom  plusieurs  pré* 
pftr^tioBS  que  Ton  faîsoîl  en  présentant  du  bitartrfeta  4m  fo» 
tasse,  ou  du  tartrate  de  potasse,  à.^de  Toiuiéii  ë^MvCttfe  tl 
à  du  nitrate  de  ce  métal.  (Ch.) 

TARTRE  RÉGÉNÉRÉ.  (Chim.)  Ce  nom  d^gnoit  impro- 
piemeniy  avant  la  nduVâle  nomehebtnM  lililmi^ey  Vaéé' 
liolë  depolaMe.  (Cs«)  •  *  ,  ' 

TARTRE  ROUGE.  (Chim.)  TaMre  eoleté  pa^  to  Émtiére 
■  colorante  du  vin  rouge  d*o&  il  ^ett  séparé.  (  Ch.  ) 

TARTRE  STIBIÉ.  (toL)  C'cii  le  lartfote  d*antimoind  et 
de- potaHe 9  on  Fémétique.  (Ch.) 

TARTRE  TARTARISÉ.  (Ckim.)  Ancien  nom  du  tartrate 
de  potasse  ,  qu^on  appeloit  aussi  sel  végétal.  (Ch.) 

TARTRE  VlTRiOLÉ.  (Chim.)  Cest  le  sulfate  de  potasse. 
(Ch.)  '    •         .  , 

TARTRES  SOLUBLES.  (Cfcim.)  Avant  la  nouvelle  nomen- 
clature on  appliquoit  cette  dénomination  à  tous  les  tartrateo 
simples  ou  doul^cs  solublcs  dans  Fcau.  (Ca.) 

TARTRIQUE  ou  TARTARIQUE  [AcinB].  (Chim.)  Acide 
organique  qui  «  ^té  retiré  du  tartre. 

'    YanqueUa.  G.LuM.etTkéii.  Be»eliu«^ 

Oxigène.  .  •  70,5         69,531    .  .  éo^aiS   .  •  S' 
Carbone  •  •    19,0    .  .    34)o5o    .  .    35, 980    .  •    4  ^ 
Hydrogène  •    io,5    .  •     6,629    •  .     3,iio7    .  .    5.  ^ 

ta  différence  de  Tanalyse  de  MM. .  GeyhtMMe  et  tbémtedL 
d'vfee  celle  de.  M;  B^ntliu^f  lieni  à.ee  4pfp  lea  gnminri  mit 
iMÂéle  t8rtraloidyechmnt4ni\icliimtderfiBnt  et^ue  M.B«r^* 
seliuf  a  br^é  le  tÎMf^ttido  ftanb ,  qui*a*<i^  irmuient  f as^  i 


de  •    '  ••■  •- 

Acide  anhydre.  86,75  1 100  '  toxigène.  •  11,2 

.  Eau  .....  .  ..,25  j  .2,7 '=««**"'"M hydrogène  .,5, 

L*oxtgéne  de  Teau  e&t  |  de  celui  de  Facide  et  égal  à  celui 

conieou  dans  les  oxides  qui  neutcalisent  Taddc  tartriqile* 

•  Prçpriéiéê  phyêiques* 

L*aeide'  tartrique  a  toi?  sairenr  ag^Mile trè»-acide;  tl  cim* 
laUise' ordtbaif eirent' en 'laancs  divergentes,  qui  sont  assctf 
ilrr^iiilièrcs  ;  quelquefois  ses  cristaux  sont  en  aiguilles* 

.  .a]  Coi  oà  i'actd«  tattriqu^  ne  ^allàtt 

Cet  acide  ne  s'altère  pas  quand  il  est  à  Tëtat  solide,  clJttéM 
quand  îl  cat  diasona  dans  îme  petf te  quantité  d'eaii* 

n  est  très-sèlttfale. dans  ce  liquide»' 
•  Il  «at  aoluble  dana  l'alcooL 

Suivant  Vogel ,  il  ne  fonnu  pas  ave^raddlt  borique-ut  aott* 
posé  très-solublt  dans  l'eau*^ 

Il  s'unit  k  toutes  les  bases  salifiables* 
.  Il  précipite  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiâne  ) 
ces  précipités  sont  solubles  dans  un  excès  diacide* 

Lorsqu'il  est  chauffé  avec  quelques  oxides  ,  notamment 
avec  le  protoxide  de  plomb,  il  laisse  dégager  son  eau^d'hy»*, 
dratation.    '  "    ■  \ 

Il  précipite  Tacétate  de  plomb. 

Versé  en  excès  dans  des  solutions  concentrées  de  potasse ^ 
de  soude  et  d'ammoniaque,  il  fenne  des  précipités  tristal« 
lins  qui  sont  des  bitartrates* . 

.  ^)  Cas  QwVojeiàt  tartrique  t'aiUrt, 

.  jta  .dissolution  aqueuse  da  l'acide  tartrique  étendu  et  en 
contact  avec  l'air  ,<  se  décompose  spontanément  i  il  paroit  qu'il 
se  forme  de*  Iféau,  de  l'acide  carbonique  et  uqe  ipatière  vé* 
gétale  tfoconnpùse,  qui  est  d'^mrd  blanetie  et  qui  finit  cn^ 
I^Hrpat  dcioBiiir  iKnat.' 

fWtÊtmÊÊÊÊf  pitfteâd  foev  qaaaé  iMr  cxpèse^à  uit»  âtmé 
ohidaur  %  (p.«d*acâde  iirtrique,  djssBWlé  dana  8  p,  4^au  êt 
4  dW«s|»l,  Ma]MiaBft.v4è,y«^afé«iq«é«  < 
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Vacide  Urtrifue,  dûlîll^.  «vto-de  r«eidç  tnUbtifta»  con» 
e^pceatié»  dmme  de  Tacide  acétique  et  de  Fedde  iulAt- 
revx.  "  .  . 

Suivant  Hermbstsdt,  Facide  oitcique  canyertit  i^acide  tar» 
Irique  en  acide  oxalique. 

Lorsqii^on  le  soumet  à  la  distillation,  on  obtient  de  Thuile 
jaune,  de  l'huile  brune,  du  vinaigre  et  un  acide  particulier 
appelé  pyrotartrique  (voyez  Pvrotartriqie  [Acide]),  des  gar 
acid(  cariMmique^t  hydrogène  carbvré;  il  mt^  du  charbon* 

•  L'acide  tartrique  se  trouve  dans  l.e  luc  de  raisin;  c'est  lui 
q^  farine,  avec  la  potasie  et  la  c|iaux,  le  dép6t  connu  soua 
le  nom  de  tartre.  Il  se  trouve  dans  lapiilpe  dci$  ^marins ,  f 
van4  Vauqueli»}  et  daoa  les  liaie»  de  auniae ,  auimt  Troins^ 
dorff* 

Préparation* 
,  •  •  .  .        '  '  ,     '  '  ♦  * 

Ob  obtient  eet  aeitde  m  dde^iaHioaaiit  la  crèpié  de  tartre  « 
qui  cit      Maclratc  de  ppiaaie,  par  Je  aeee^achanate  At 
chaini*  La  cImiqx  ae  a'viiit  qVà  Feseiès  d*aeide  du  ael  yé%^ 
tal,  en  sorte  que  les  prodoits  de  Topération  sont  d^Ane  part  ' 
du  tartrate  de  chaux,  de  Tautre  du  tartrate  de  potasse. 

On  opère  de  la  manière  suivante.  On  fait  bouillir  de  la 
crème  de  tartre  dans  Teau  ;  quand  la  solution  est  faite,  on 
y  jette  de  la  craie  par  petites  portions,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  produise  plus  d'effervescence.  Lorsque  l'acide  e^t  neutra- 
lisé, on  laisse  refroidir,  et  ensuite  on  6ltre}  le  tartrate  de 
chaux  reste  sur  le  filtre,  tandis  que  celui  de  potasse  est  dis- 
sous. On  lave  le  tartrate  de  chaux  et  on  le  fait  sécher  :  ou 
en  prend  loo  p*^,  oq  les  met  dao^  une  cucurbite  ,  on  veme 
dieaaus  7 5  p.  diacide  à  66**,  que  Ton  a  éleadues  daas  800  p. 
d*eav«.(>n /ait  bouillir  pendant  Ç  minutes;  ensuite  on  laine 
digérer  pendAnt  34  heures  1  en  fiiice  :  le  sulfate  de  flMi^s 
reate  awr*  le  papiea»  On  lait  «ênreativr  la  liqueur  «  il^esKtve 
aoinseni  qn'Û  ae  4^fOK:  w  yen  4e  tnlfiite  de  «Mo*  1  quand 
eelê  a^lieiii  4m.  laiise  yetniaer la  Kqneiir  eeaecntrde'i  'nn  4M-  i 
eante  et  on  net  l!anide.à /Cf IrtaWiW  ^anaianlîCB'tesif  x 
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^  HUtoire.  " 

Duhraiel ,  Margraff  el  Rouelle  le  jenne,  ont  démontré  Texls* 
tenced'an  acide  organique  dans  le  tartre;  mais  avant  Schéele 
on  ne  l'avoit  étudié  qu'à  l'état  de  bitartrate  de  potasse.  Le 
célèbre  chimiste  suédois  doon^  le  moyen  de  Tobteoir  à  Tétot 
d'hydrate.  (Ch.)  .      .  >^ 

TARTUFFE.  (Bo«.)  Voyez  Tartofle.  (  J.) 

TAKTUFFITE  ou  PIERRE  A  ODEUR  DE  TRUFFE.  (Mm.) 
Quelques  naturalistes  italiens ,  Fortis,  MM.  Catulle  et  Pollini, 
mais  notamment  Maraschini,  ont  les  premiers  fait  remarquer 
une  substance  pierreuse ,  indiquant  quelquefois  une  structure 
fibreuse,  qui  tépindoit,  sans  le  sccditn*  ni  <ie  la  chaleur  » 
ni  du  frottement,  cette  odeur  tvp&arquaMe.  qui  est  propre 
aux  truffes*  Ils  doonèreat  è«ette  pierre  le  nom  de  tartuffite , 
ea  présyipant  que  e6  ne  ponveit'élre  nn  minéral  r^l^  niaitf 
plutôt  «B  débris,  organique ,  devenu  en  partie  fossile  \  ik  le 
prirent ,  en  raison  de  sa  struetuse  fibreuse  »  tanti^t  pour  un 
calcaire  bacillaire,  tantôt  pour  un  maidrépore.  Cette  der- 
nière, npinion  a  été  long^empa  dominante*  ' 

Il  pcrott  cependant  qu'elle  éitoit  mal  fondée  s  or,  celte 
premiéte*  erreur  conduisait  à  deur- résultats,  également  ei^ 
Tonés  ;  l*un  étoit  un  rapprochement  soologique  foax ,  et  l'autre 
unè  position  géologique,  comme  isolée  et  sans  intérêt,  qui, 
au  lieu  de  lier  ce  fait  à  des  géuéralités  géologiques  assez  cu- 
rieuses, sembloit,  ou  en  détourner  tout-à-fait,  ou  présenter 
une  exception  à  ces  généralités.  ' 

M.  Jules  Desnoyers  a  fait  voir  que  le  tartuffite  n'étoît  pas 
un  madrépore,  mais  bien  un  bois  fossile,  un  débris  de  tige 
végétale ,  non  changé  en  silex  ,  comme  c'est  je  cas  de  la 
pius  grande  partif,  des  bois ^  mais  remplacé  par  du  calcaire 
fui  coatenoit  des  ftnrties  organlquca  nion  entièrement  dé* 
'Composées  et  ayant  conservé  une  odeur  qui  résulte  souvent 
de  Ifalténetion  de  certaines  luhscanccn  Tégétales  et  naimales* 
■Ces  tiges  végétales',  souvent  creuiêiy  eonvertiet  ca  ealeatre 
'prepque  apnijiiyit  et  Acîenkite,'Sont  impiégndeadHine  ma* 
ilicfff  bitantiÉeiiriK^^tt*  ?^p«id  Vodenrque  non*  Toaoat  ée  «f* 
j^àalcrv^fpèaÉffti^teit  naturellement  dnna  la  êalégorit  dfs  boia 
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Le  second  point  déterminé  est  relatif  au  gisement  du  tar- 
tuflite.  Ce  corps  organique  fossile  semble  faire  partie  de 
deux  terrains  différens  :  les  uns  appartenant  au  terrain  de 
sédiment  supérieur  (  dans  le  Viceotin  )  ;  «lés  autres ,  et  ce 
sont  les  plus  nombreux,  au  terrain  de  sédiment  moyen.  En 
efljet,  il  s'est  trouvé,  dans  tous  les  lieux  où  M.  J.  Dtfsnoyert 
Ta  observé  en  Normandie^  au-dessous  du  calcaire  jurassique 
et  dai)|8  lea  couches  qui  avoisinent  et  gui  font  partie  du  lias  : 
terrain  qui  renferme  souvent  des  lignites  jayéts ,  et<:. ,  et 
qui  fait  partie  de  la  grande  série  de  couches  entre  le  calcaire 
jumttiqne  et  le  calcaire  conehidien  (MMtehÉlktUk)^  série  qui 
renferme  les  sources  salées  et  le  selmario.' 

Or^  oa'^oit  se  rappeler  que  dans  Viutériiettr  de  la  masse 
'^e  sebnaria  mpcstte  de  Wieliçska.,  M.  Beudant  a  été  frappé 
.  dé  Todettr  des  mollusques  inarins  et  des  truffes  altérées  qui 
•*eii  ^ane,  et  que  les  écbàiiitîllons  de  ce  sel»  imprégnés  de 
bitume,  qu'il  a. rapportés,  ont  répa^n  et  éousenré  lonf-* 
tc9nps  cette  odeur  partUsulière.  ^< 

On  Toit  maintenant  ja  liaison  qui  se  trouve  eutre  les  trois 
circonstances  de  Thistoire  du  tartuffite,  i.**  que  c'est  un  boiS 
fossile;  2,**  que  ce  bois  est  dans  la  partie  du  terrain  de  sédi* 
merit  supérieur  qui  renferme  des  argiles,  des  pyrites  et  des 
lignites,  et  dans  celle  du  terrain  de  sédiment  inférieur  qui 
renferme  le  lias  et  le  seîmarin ,  et  3.*  enfin,  que  ce  sel  èt 
l'odeur  du  tartufiite  se  présentent  réunis  en  Pologne. 

Or,  si  ces  trois  circonstances  ne  se  rencontrent  pas,  soit 
séparément,  soit  ensemble,  avec  la  même  évidence  dans 
tous  les  lieux  oit  l'on  a  reconnu  ce  fossile ,  rien  au  moins 
n'infirme  les  régies  de  gisement  que  M.  Desnoyers  a  remar^ 
qu^es  et  que  nous  xcnons  de  rappeler  en  les  généralisant. 

f.e  tartufiite  s'est  ti'abord  fait  remarquer  dans  les  terraiui 
calcaires  du  Vicentin  :  à  Monte  «Viale,  Castel-GombertO  é 
Bolca,'etc.$  il  est  ici  dans  le  terrain  de  sédiment  supérieur* 
'  M.'J*  DeSnoyers  soupçonne  qu'A-  pourroit  être  originaire  -du 
terrain  iilféiieur^:  ét  avoir  été-trâiuporté  dans'  le  supérieur  i 
*wais  il  nfe  semble  quHl  h^est  pas  nécesMire  de  recourir  à 
cetîe  supposition.  L*6deur  de  truSîe  est  use  particularité  mi« 
^éralogique  qu'on  peut  rencontrer  dans  tous  les  lignites  qui 
ont  été  enlbttîs  avcd^  des  noltusques  «narins* 
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M.  Desnoyers  a  reconnu  le  tartuffite  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Normandie ,  et  c'est  là  qu'il  a  pu  en  déterminer  le  gise* 
tlieiit%vec  certitude.  Le  premier  lieu  appartient  aux  com» 
ibup^s  de  Croisilfes  prés  d'Harcourt,  et  de  Curcy,  dans  If 
Canton  d'Evrecy,  département  du  Calvados.;  le  second  est 
Ëeouché,  à  Frénay  le  Bufiard,  arrondissement  d*Argenfsii> 
dépaittement  de  POrne.  U  est  dans  l'un  et  rautre  l|eu  dans  les 
couches  de  calcaires  et  de  marnes  calcaires  9  qui  sont  triê^ 
probablement^  dit  M*  DesnôjerSy  supérieures  aux  couclies  eal* 
eaires  à  gryphécs  arqùéeiit  pu  qui 'appartiennent  aux  parties 
inférieures  des  lias.-»      .  ,    '    '  . 

On  a  reconnu  le  tartuffite  >  ou  au'  moins  un  lignite  qui  en 
m  Todeur,  dans  les  environs  de  Rocfiefort,  et  en:Angleterre, 
aux  environs  d'Oxford,  dans  un  terrain  inférieur  k  la  craie, 
etc.  (B.) 

TARTUGA.  (ErpéL)  Nom  générique  par  lequel  les  habifans 
de  Nice,  dans  Touvrage  de  M.  Risso,  désignent  les  tortues. 

lartuga  de  mar.  est  la  couanDC;  la  tarluga  muoUa,  le  luth» 
(Lesson.) 

TARTUGNE.  [EryêloU)  Nom  vulgaire  de  la  tortue  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces,  (H.  C.) 

TARTUGO.  (Erpe'fo/.)  Dans  les  environs  de  Narbonne  on 
appelle  ainsi  la  tortue  bourbeuse*  Voyez  Émyde.  (H.  €•) 
■    TARTYR.  {Bot.)  Voyez  Mull.cah,  Tartir.  (J.) 

TARUGA.  (Momm.)  Cest  une  des  désignations  du  lama* 

(DbsmO 

TARUMf  (Bôl.')  Cordus,  cité  par  C.  Bauhin,  déslgnoit 
tous  ce  nom ,  d*aprés  Fline,  le  bois  dViigle,  t^aUoehum. 
'  TARUPARA.  {Bot,)  Dans  le  Recueil  des  voyages,  pu|>tié 
par  Théodore  de  Bry,  oit  cite  sous  ce  yun  une  racine  de  la 
Guiane  »  employée  pour  le  traitement  des  blessures  faites  par 
les  flèches  empoisonnées.  C  Bauhin  la  classé  parmi  les  sou- 
chets.  (J.)  .  ,  •  '  * 

TARUS.  (Kratem.)  M.  Clairville  à  décrit  sous  ce  nom  de 
genre  quelques  espèces  de  carabes  ,  telles  ç^ue  les  espèces 

.  •    .    _ 

">■".'>  ■   , 

I  Yojea  le  mémoire  d«  M.  Jules  Desnojcrs ,  intitulé  :  Notice  sur  Im 
fossile  à  odeur  4fi  truJfes.  MÀau  4e  U  Soc.  d'iiitl.       4«  Paris.  iSas» 
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'  le  inémé  "^^enre  què  M.  Latreille  a  désignée  soua  le  nom  de 

CymititUs,  après  avoir  rapporté  ces  espèces  à  celui  qu^il  nom* 
moit  Lebia,  (  C.  D.  )  '    *  • 

TASBAS.  (Ichthj^ol.)  Un  des  noms  de  la  perche  en  Sibérie* 
Voyez  Persèque.  (  H.  C.  ) 

TASCASSO.  (Iththyol.)  Nom  marseiUois  de  la  4corp^e  |>orc. 
Voyez  ScoRPÈNÉ.  (H.  C.) 

'  TASCAU.  {Ichthj'ol,)  Voyez  Tacaud.  (H.  C.) 

TASCHEC*  {Ornith,)  La  mésange  à  longue  queue,  parus 
•  wudatusy  Linn. ,  est  ainsi  nommée  dans  le  Piémont.  (Ch.  D.) 

TASCLENUM.  (  Bot,  )  Nom  arabe  d'ime  eipèce  de  sovbier» 
suivant  Mentzel.  (J.  ) 

^TA-SËflI•  (  BoU)  Nom  japonois  du  cresson  de  fontaine» 
suynUmÊiltt  noêturtium,  cité  par  Thnnbergt  (J.) 

TÀSMANNIA.  (00^).  Genre  de  plaatct  dieoftjrlédonei ,  i 
jDeùrs  di49Ï<{ae9t  de  Im  fimille  dça  mo^noiteeitei»  de  la  HaéeiB 
pol^akiriû  de  tinDteiia ,  offrafit  pour  caraetère  HtemfiiA  c  De 
trèa-pttitca  fleuri. diolqueai  un  ctflieè  eaduc»  à  deax  foUoleài 
iinç  corolle  caduque ,  à  deux  ou  cinq  pétiles'f  nn  grand 
nombre^  d'étamines;  un  oyaire  qui  le  'convertil  en  un  tndt 
mëmljraneux ,  indéhiscent,  k  une  aettleloge,  reiléermant  plu- 
sieurs semences  un  peu  courbées,  couvertes  d'une  enveloppe 
luisante,  fragile  ^  attachées  latéralement  sur  deux  rangs,  mu- 
nies d'un  périsperœe  charnu. 

Ce  genre  est  très- voisin  des  drinvys  .  il  en  diffère  par  ses 
fleurs  dioïques,  par  un  fruit  solitaire  dans  les  Oeurs  femelles. 
Il  renferme  des  arbrisseaux  toujours  verts ,  très  -  glabres ,  à 
.  feuilles  alternes,  entières,  à  peine  pétiolées;  les  pédicelles 
uniQores,  agglomérés  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures, plus  courts  que- le&  feuilles  ;  les  rameaux  terminé!  * 
par  une  jpetite  stipule  roulée »'  caduque»  aiguif*  ^ 
.  Tasmaunia  aromatique  :  Taêmannîa  aromatica,  Dec,  Syst. 
vég.9  1,  pàg.  ^45;  Rob.  Brown,  ISov,  HolL,  2,  îi»ed«  Arbria* 
aeàu  dûnt  les  raineaux  sont  cylindriques  9  lei  plus  jeùne^  pm* 
dnils  presque  par  fascicules  an  sOnimet  des  .vieux  .mmeaux. 
'L'éeorce  csMrosiatique  :  les  feuilles  sont  oblongnes,  iosen- 
aiblement  rétréciea à  Icurf  deux  extrémités»  formant  un  pé- 
tiole court  à  leur  base,  .coriaces»  entières»  tratecsécs  par 
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«oe  cète  taillante ,  k  nenntrea  ailées ,  loaguéi  de  deux  ou  f fois 
yottcet,  larges  de  quatre  on  cinq  ligaes  $  les  pédicelles  dea 
fleuri  femelles  agglcMuérés  au  sommet  des  rameaux ,  longs  do 
cinq  à  sept  lignes,  uniflores.  Le  fruit, est  globuleux,  presque 
,  i  deux  lobes,  d*un  brun  noirâtre,  de  la  grosseur  d*un  petit 
pois.  Cette  plante  croit  clans  les  contrées  ics  plus  froides  de 
la  Nouvelle- Hollande ,  et  sur  les  montagnes  du  cap  Van-Dié- 
xnen.  Leschenault  en  a  recueilli  au  détroit  d*£ntrecastreaux 
et  dans  Tile  de  King  ,  une  yariété  à  feuilles  plus  étroites,  et 
à  fruits  moitié  plus  petits. 

Tasmannia  iN.sipiDE  :  Tosmannia  insipidaf  Dec,  Syst.;  io©« 
cit,f  Rob.  Brown  et  Leschen.  Cette  espèce  a  des  rameaux  cy- 
lindriques, de  couleur  brune;  son  écorce  est  lisse,  point  aro- 
xuatique.  Les  feuilles  sont  glabres  «  ovales-oblongues,  entière»» 
acuminées,  persistantes,  longues  de  dix  ou  douse  li^es,  mu* 
nies  à  leur  base  do  très- petites  oreillettes  arrondies;  le  pé- 
tiole épaisj  très-court.  Les  fleurs  sont  fort  petites ,  dioïqueS| 
les  pédoncules  très-courts,  divisé»  en  sept  ou  fiuit  pédicelles 
grélea,  umflorès,  plus  long»  que  le  pédoncule,  presque  en 
Goiymbe,  accompagnés  à  leur  base  d'une  briictée  eaduqjue, 
Itoembraneuse  i  ovale ,  acuminée.  DaOs  lei|  fleurs  femelles  il 
n'y  a  que  deux  pédoncules  uniflores,  longs  debuit  ou  dix 
lignes ,  situés  dans  Taissellc  des  feuilles  supérieures*  Le  fruit 
est  membraneux ,  ovaleH>blong ,  obtus  k  ses  deux  extrémités; 
les  semences  presque  toruleuses,  longues  de  cinq  à  six  lignes 
sur  trois  lignes  dv  diamètre.  Cette  plante  croît  dans  la  Mou^ 
velle-HoUandc ,  aux  environs  du  port  Jackson.  (Poir.) 

TASMEIRA.  {Bot.)  Nom  portugais,  donné  à  la  i<^cobée^r^ 
diuaire  ,  selon  Vandelli.  (J.) 

TASSA  AT.  (IchthjoL)  Voyez  Cailleu^assa&t  et  Mégalopb* 
(H.  C.)  ■  ' 

TASSO.  (Bot,)  Nom  péruvien  d'une  espèce  de  patagone^ 
Boerhaavia»  L'if,  taxus ,  est  le  tasso  des  Italiens.  (J»)i 
-  TAS&O.  (JMammm)  Nom  italien  du  blaireau,  qui  se  rap*' 
porte  à  notre  ancien  nom  françoîs  taiuon,  dérivés  l*un  et 
Tautrc  de  taxuê,  dénomination  latine  de  .cet  animal.  (*0jism.) 

TASSOLE.  (Bol.)  Nom  sous  lequel  est  décrit  le  genre  Bpet^ 
fcaayi*adanaqucli|ues  ouvrages  de  botanique,  et  mentiqnnédâns 
ee  DictionAaireau  mot  Pataoons,  t*  XXXVIII,  p.  é&é  (Leh.) 
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TASSOT.  (ErpétoU)  Vieux  nom  françois  de  la  salamandre 

à  queue  plate.  Voyez  Triton.  (H.  C.) 

^  TASSTA.  {Bot.)  Le  stereoxylum  patens  dé  la  Flore  du  Pé- 
rou y  est  désigné  sous  ce  nom  de  pays.  (  J.) 

TATABULA.  (Ichthyol.)  Sous  ce  nom  Ruysch  a  parlé  H'im 
poisson  de  la  mer  des  Indes,  dont  on  ne  sauroit  déterminer 
ni  le  genre  ni  Fespèce,  mais  qui  a  sur  le  dos  des  taches 
carrées  et  des  aiguillons  aux  catopes.  (H.  C.) 

TATAC.  (OnuibO  Cet  oiseau  duJd^que  est  rapporté  par 
Bufibn  au  guit-guit.  (Ch.  D.) 

TATAGH.  (Ornith,)  Petite  Mrcelle  dellâdagatcar,  indiquéê 
pair  Fiaccourt.  (Ch.  D.) 

TATAIBA.  (  Bd^.)  L'ftfbre  décrit  éùm  ee  aom  brésilien 
par  Marcgrave,  n'est  point  assin^llé  par  lui  k  un  genre  com* 
mun*  Il  dit  que  son  bois ,  très-dur ,  se  conserre  même  dans  Teau 
et  dans  la  tbrreVet  qu'oii  en' tire  niae  belle  teinture  jaune* 
Plumier ,  qui  Ta  retrouvé  dans  les  Antilles ,  lui  donne  le  métaie 
nom.  C'est  le  mùrin  zaïUhoi^ium  dé  Jacquin ,  le  mon»  Itiîc^ 
ioria  de  linnss'ttSt'Les  HoUandoia  le  nomment  Mkikm$^$andd^ 

TATA-IOUBA.  (Bot.)  Nom  donné  par  les  Garipous  delà 
Guiane,  suivant  Aublet,  à  son  pekea  tuberculosa,  (J. ) 

TATAMA.  (Bo^)  Uananas  est  ainsi  nommé  par  Oviédo  dans 
son  Histoire  naturelle  de  l'Inde.  (J.)  ' 

TATAO.  [Ornith.)  L'oiseau  connu  sous  ce  nom  au  Mexique, 
et  dont  Séba  donne  la  figure,  TJies.  i  ,  tab.  60,  n.°6,  est  le 
tangara  septicolor.  (Ch.  D.) 

TAÏA-OUYRA-OVASSON.  (Ornith.)  Cette  dénomination 
et  celle  de  tata^oujra'nieri ,  sont  donnés,  dit  Lachcsnaye-des- 
Bpis»  à  des  oiseaux  du  Brésil  de  la  taille  de  nos  pigeons  et 
Couverts  d'un  très-beau  plumage*  (Ch.  D. ).  *  ' 

TATARË*  (  Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  o-lolarésent  don- 
nés ^  suivant  M*  Lesson,  par  les  Taïtiens,  à  un  marlfn-pé- 
çkenr,  oleedo  sa^m,  qiil  ae  tient  constamment  dans  les^co* 
eotieit  et  qu'ils  vénèrent,  dantf  lenr  mytbôlogie,  comme  un 
.oises^n  cbéri  d'Oro,  leur  principale  divinitéi  (Cn*  D.) 

TÀTARET.  (Ormâk,  )  Les  anciens  fSEi^uconnien  dolinoient 
ce  nom^i  une  variété  du  firactfin  -  pèlerin.  (Cvé  D*} 

TATARIA.  (JBo^)  On  edlûve  sous  ce  nom»  dans  les  mon- 


tegnei  de  rAftfrfeli»  et  de  U  Hongrie ,  une  espèce  de  creniie» 
platite^erueifcrey  à  nciace  gmtesy  ebaniies,  et  dent  les 
Iwbîteiis  de'oet'Ueuat  Ibat-ua  de  leaie  aliqmia  :  c'ait  le 
lorie  ungarica  de  Clotint  ;  enunke  iaianea  de  Jaeqviii  et 
Willdenow.  Elle  est  indiquée  à  tort  par  C.  Bauhin  comme 
une  ombellifère ,  voisine  de  la  berce  ou  du  cochrjs,  auquel 
le  môme  Dom  e&i  rapporté  dans  le  Catalogue  de  Therbier  de 
Vaillant.  (J.) 

TATAUPA.  (Omith,)  Les  Guaranis  du  Faraday  appellent 
ainsi  une  espèce  d'yuambu  que  d'Azara  décjrit  sous  le  u,"  389* 
(Ch.  D.) 

TATEPAL.  (BoL)  Voyez  Cano-cano.  (J.) 

•TATERLAS.  {OmUk.)  Dans  le  département  U  Somme 
on  appelle  ainsi  les  barges.  (Ce.  D.) 

TAXI«  {Ornith,)  Ce  nom  qtti^  dans  Buffoa,  désigne  un 
grimpereau  de  la  e6te  de  Corâumdel,  cet  attribué  «  par  lif« 
Vidllot  «  à  la  fimyeUeeoutariiire,  sf  M^tatorm,  Lath.;  figurée 
par  Porster  dans  aa  idéologie  indieune.  {Cb*  D.) 

TATU-CHACPACH.  (Bùt.)  Cest  tous  ce  nom  que  Forakid, 
dans  sa  Flore  de  Constantînople  ,  désigne  la  calebasse  on 
gourde ,  evtHrrll'ta  lûgatûrU*  (  J*  ) 

TATOU  y  Doifpus,  (Mamm.)  Linné  a  rangé,  sous  le  aoni 
générique  de  Dasypus,  plusieurs  espèces  de  mammifères  de 
l'Amérique  méridionale,  remarquablement  caractérisées  par 
Tespèce  de  cuirasse  divisée  en  petits  écussons  symétriques, 
qui  revêt  le  dessus  de  leur  tête»  leurs  épaules ,  leur  dos  et 
leur  croupe. 

Pendant  long- temps  on  a  cru  que  tous  ces  mammifères 
étoient  dépourvus  d'incisives,  aussi  les  avoit-on  placés  dans 
Fordre  des  édentés;  mais  M.  Frédéric  Cuvier»  dans  ces  dcfs 
niers  temps ,  a  observé  qfl*une  de  leurs  espèces  a  des  inebivca 
et  des  molaires ,  sans  «inines  ;  tandk  que  les  autres  sont  ponv* 
vues  de  dents  de.  cette  dernière  sorte  seulement*  Il  devroit 
rigoureusement  suivre  de  cette  découverte  la  séparation  de 
ces  e^écesi  pour  lcs  jtlaeer  dans  des  ordrce  diflérens,  puis* 
que  la  méthode  que  nous  suivons,  celle  de  M»  Geofge'CuYiéry 
a  pour  base*  de  ses  divisions  principales  les  divertie,  eombi-  ' 
naisons  qu'offrent  les  trois  sortes  de  dents  qu'on  distinguo 
dons  les  mmm^inÊt  Mais  ertte  séparation  misproil  une,  tu» 


Digitized  by 


TAT  «»i 

m  m 

fioSUé  d^iitfes  rapports  plus  ««eBtw|la,q#e  0^111  ipi-offire  le 
ayftéme  dentoire  dm  dee  -animavx  qui  ne  vivent  qu^ 
de  subiUiicct  nelles*  de  cliiîr  eomiiipue,  et  qui  Re  pftp 
roîasent  pas  faire  un  usage  bien  actif  <ne  ~]eur9  mâchoires. 

Aussi  laisserons-nous  ensemble,  et  dans  l'ordre  des  édentés, 
tous  les  tatous,  en  tenant  compte  néanmoins  de  ianomaiic 
importante  que  présente,  aux  caractères  de  cet.oxdfiç,  Tes^ 
péce  qui  est  pourvue  d'incisives. 

Les  tatous  varient  en  grandeur  depuis  la  taille  d^un  blai- 
reau jusqu'à  celle  du  hérisson.  Ce  sont  des  animaux  épais  de 
corps,  bas  sur  jambes,  dont  les  pieds  antérieurs  surtout  sont 
robustes  et  munis  d'un  nombre  variable  de  doigts,  tous  armés 
d'ongles  très-fo£U  et  obtus,  très-propres  à  fouir  la  t^rje*.llf  • 
ont  la  téte  assez  petite,  dont  le  museau  e$t  plua  ou  moins  bnp^ 
queineot  -pfoloni^é ,  et  le  dessus  du  crâpe  on  peu  plat  ;  letup 
yeux  iont  petits  et  placés  latéralement  ;  leurs  oreilles  asieE  loup 
gnes ,  en  cornet ,  poiatuéi  et  oieb^ }  leu r  bouche  a  une  ouverr 
ture  trés^petite*  Leun  dents  y  qu'il  y  ait  d^s  initisîires  ou  que 
ces  dents  inanquent^  sisnt  à  peu  ptè^  tpjn^  seml^lables  e:itce 
elles»  e*est^à-'dire  qu-eUess<|pt  foibies»  eyfindfiques, 'n^iis 
replis  Intérieun  d^émail,  plus  ou  moins,  obliquement.  tFOi|« 
qnées  au  sommet  9  distantes  entre  ^lles  »  et  paroiiseat  peuiroîr 
un  pens*ciilrearoiser  de  mâchoire  à  màehnire ,  lorsque  celles-ci 
sont  rapprochées,  liseur  vertex  est  recouvert  d'une  sorte"  de 
mosaïque  formée  par  des  plaques  du  derme  endurci  et  ossifié, 
de  forme  polyédrique,  qui  s'avance  plus  ou  moins  au-dessus 
des  orbites  des  yeux,  et  qui  quelquefois  fournit  une  petite 
garniture  pour  chaque  paupière;  l'occiput  est  souve/it  garni 
d'une  ou  deux  bandes  transverses  de  plaques  semblables  , 
mais  de  forme  alongée  ,  qui  y  forment  comme  une  espèce 
de  bordure.  Le  cou  est  toujours  étroit,  et  porte  quelquefois 
des  rangées  de  plaques  s  les  ép^iules  sont  larges  et  plus  ou 
anôina  arrondies,  selon  que  Tanimal  déprime  plus  pu  moins 
son  corps,  ce  qy*il  exécute  au-delà  de  ce  q^'on  pourroit  imib- 
giner  en  le-  voyant  revêtu  d*une  cuirasse  en.  Apparence  aussi 
adide  que  la  sienne.  Les  épaules  sont  revêtues  d'une  vastè 
flaque,  lurbouidiert  tronquée  en  demi-cercle  ajiférieupement, 
et  %n^t  une  sorte  de  cidlet  derrière  le  coo  9  ironquée  ausi^ 
pontédewNRpepl.daM  .tomlo  k  largeur  du  4cf  et.«m;pdieiSur 
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les  côtés:  elle  est  formée  d'une  multitude  de  plaques  déna- 
ture osseuse,  symétriques  dans  leurs  formes  et  leur  disposi- 
tion,  revêtues  d'une  enveloppe  épidermique  générale,  et 
dont  chacune  est  évidemment  la  base  d'un  poil  qui  ne  tarde 
pas  à  être  usé  et  à  disparoître  :  généralement  elles  sont  dis- 
posées par  rangées  transversales.  Sur  la  région  du  dos  et  au- 
delà  du  bouclier  des  épaules  se  voient  d'autres  plaques  ran- 
gées également  par  bandes  transverses,  et  ces  bandes  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  de  courts  intervalles  de  peau 
iiue  et  flexible,  qui  donnent  au  corps  une  grande  mobilité 

>  dans  cette  partie,  pour  se  rouler  en  boule,  lorsque  quelque 
danger  effraie  l'animal*  Le  nomlH*e  de  ces  bandes  mobiles 
varie  de  trois  à  douze,  et  n'est  pas  toujours  constant  dans 
tous  les  individus  d'une  même  espèce,  l^eslombes,  la  croupe 
et  le  haut  des  cuisses,  supportent  un  second  grand  bouclier 

,  analogue  à  celui  des  épaules  et  formé,  comme  lui,  de  pièces 
intimement  jointes  entre  elles  et  symétriquement  arrangées. 
Le  bord  antérieur  de  ce  bouclier  est  le  plus  grand ,  droit,  ' 
transverse  à  l'axe  du  corps  :  sur  les  côtés  il  s'arrondit,  et  en 
arrière  on  remarque  une  échancrure  arrondie  et  postérieure, 
au  centre  de  laquelle  est  placée  la  queue  ,  qui  est  plus  ou 
moins  longue  et  recouverte  de  plaques  osseuses,  disposées  le 
plus  souvent  en  anneaux  ou  verticilles.  Cette  queue,  le  plus 
souvent  longue  et  conique  ,  affecte  néanmoins  une  forme 
particulière  dans  une  espèce  (le  chamyphore  tronqué).  La 
peau  du  ventre  est  fort  épaisse  ,  mais  sans  plaques  ni 
écailles,  et  elle  est  recouverte  de  poils  rares,  longs  et  dura 
comme  des  soies  de  porc.  11  en  est  de  même  des  cuisses  ,  de« 
jambes  et  des  extrémités  antérieures;  et  ce  caractère  d*avoir 
des  poils  principalement  sur  ces  parties,  est  l'origine  du 
nom  de  Dasjpus  (  pieds  velus),  que  Linné  a  imposé  à  ces 
animaux.  Le  nombre  des  doigts  armés  d'ongles  plus  ou  moins 
robustes,  et  à  l'excès  dans  quelques  espèces,  est  constamment 
de  cinq  aux  pied»  de  derrière ,  et  tantôt  de  quatre,  tantôt  de 

.  cinq,  aux  pieds  de  devant.  Les  mamelles  sont  au  nombre  do 
deux  ou  de  quatre,  dont  les  deux  antérieures  sont  placées 
soufi  les  aisselles,  La  verge  des  mâles  est  très-apparente ,  mais 
lç$  testicules  sont  intérieurs. 
Le«  tatous  n^ont  encore  été  reocootrés  que  dans  les  cou- 
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trées-chafides  et  tempérées  de  T Amérique  méridionale,  telles 
que  la  Nouvelle-ILspagne ,  les  Guiancs,  le  Brésil,  le  Paraguay 
et  le  Chili.  Ils  vivent  en  petites  troupes  ,  les  uns  dans  les  bois^ 
les  autres  dans  les  plaines,  et  se  nourrissent  de  cadavres 
d'animaux  et,  dit-on  ,  de  racines  de  manioc  ,  de  patates,  de 
tnaïs,  d'insectes,  de  vers  de  terre,  de  limaçons,  de  reptiles, 
de  petits  oiseaux,  d^œufs,  etc.  Us  se  creusent  des  trrriers 
obliques  et  tortueux,  dont  la  profondeur  n'a  pas  été  mvsuvce. 
ha.  plupart  d'entre  eux  sont  nocturnes,  et  Ton  remarque  que 
ce  sont  ceux, qui  ont  le  plus  d'agilité  dans  leurs  mou veinens* 
Leuïs  ennemis  ilaturels  sont  nombreux  et  se  composent  prin- 
cipalement des  grandes  espèces  de  chats  ou  feUsy  qi^i  babi<* 
tent  les  mêmes  contrées  qu^eux*  Ils  n'onl  gaérr  de  moyens  de 
défense  que  dans  les  grands  ongles  qui  garnissent  les  doigts 
de  leurs  pieds  de  disant ,  et  ils  s*en  servent  rarement.  Lors*. 
qtt*ils  sont  ïmiirsuivis ,  ils  chercbent  à  gagner  leur  terrier , 
^  et  s'ils  n*en  ont  pas  le  iemps  t  ils  replient  leur  téte ,  leurs 
pieds  et  leur  quelle 'aoos  le  ventre,  et  se  roulent  en  boule  à 
peu  près  à  la- manière  des  bérissonâ,  mais  sans  s'epvelopper  ^ 
>  comme  eeux-ci,  dans  Tespèce  de  home  que  Ibrme  «ur  leur 
dos  leur  panicule  charnu. 

Nous  suivrons  dans  la  description  des  espèces  de  ce  genre  • 
la  distribution  que  M.  F.  Cuvier  a  proposée  dans  son  ouvrage 
sur  les  Dents  des  mammifères  considérées  comme  caracUres  zoolx^ 
git[ues, 

*  Tjtous  ayuni  des  incisives  et  des  molaires* 
}•  1.  Tatods  proprement  dits  (  Dasypus  ). 

Le  Tatou  ËNCOUBBaTt  Dû^^pu  Encouhert  »  Desm. ,  Mamm. , 
esp.  hd(SiD(ujfus  texcinetus^  Linn.,  Erxl. ;  Ekcoubekt,  Buif.^ 
tom.  lOfpI.  4?,  et  Suppl.  S,  pK.i^;  F.  Cuv.,.Hi!5t.  nal.  des 
Mamm. ,  SfiU*  livraison  TAtot'  rovou  •  d*Aiara  j  CisQVÎNÇOdr 
ou  Tavov  a  9Ui*àmr  «àNoss»  Bvff.,  Ifist«  nat.»  tom*  lOi  Da* 
sfpvs  oefodceimelnelasy  Linn.,  Erxl. 

C'est  sur  cette  espèce  que.  11.  Frédéric  Cuvier  a  reconnu 
.  rexistenfee  de  dents  dans  les  os  intermaxillaires ,  formant  ex« 
ception  v$  caractère  du  genre  établi  par  Linné.  Son  système 
'dentaire  se  compose  de  trénte^buit  dents  $  ssvoir.*  dewL  'inci- 
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sives  supérieures  et  quatre  inférieures,  point  de  canines,  eè 
huit  molaires  à  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  Les  incisives 
supérieures  sont  obtuses,  petites,  comprimées  latéralement  et 
sur  la  même  ligne  que  les  màcheliéres  ;  aussi ,  selon  M.  F.  Cu- 
vier,  doivent-elles  remplir  les  mêmes  fonctions.  Les  màche- 
liéres vont  en  augmentant  de  la  première  à  la  cinquième, 
et  en  diminuant  de  la  sixième  à  la  huitième;  elles  sont  géné- 
ralement de  forme  cylindrique  ,  si  ce  ne  sont  les  antérieures, 
qui  sont  comprimées,  comme  les  incisives;  toutes  ont  leur 
couronne  usée  plus  ou  moins  obliquement  à  leur  partie  an- 
térieure ou  à  leur  partie  postérieure.  On  voit  au  centre  de 
ces  dents  un  point  brun;  le  reste  de*lcur  substance  est  très- 
homogène,  assez  dur,  et  leur  contour  paroit  émailleux.  A 
la  mâchoire  inférieure  Ks  deux  premières  dents  de  chaque 
côté,  qu'on  peut  considérer  comme  des  incisives ,  sont  pe- 
tites, obtuses,  comprimées  latéralement;  les  autres,  ou  les 
màcheliéres,  vont  en  augmentant  de  grandeur  de  la  première 
à  l'avant-dernière ,  et  présentent  les  mêmes  formes  que  celles 
d'en  haut.  Toutes  ces  dents  sont  sans  racines. 

L'Encoubert  aenviron  un  pied  et  demi  de  longueur  totale, 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  Torigine  de  la  queue,  qui 
a  neuf  pouces  et  demi;  la  téte  a  cinq  pouces  de  long,  et  les 
oreilles  ont  un  pouce  un  quart.  Cet  animal  a  la  tête  large, 
triangulaire,  plane  ou  plutôt  très- légèrement  bombée  en 
dessus;  le  museau  assez  court;  son  casque,  formé  d'écaillés 
peu  nombreuses,  irrégulières,  si  ce  ne  sont  celles  de  la  ran- 
gée occipitale ,  est  échancré  assez  profondément  de  chaque 
côté,  tant  au-dessus  de  l'œil  qu'en  avant  des  oreilles;  celles- 
ci  sont  médiocrement  grandes  et  de  forme  alongée;  les  pom- 
mettes ont  un  petit  bouclier  composé  d'une  quinzaine  d'é- 
caiiles  irrégulières  et  planes  ;  une  rangée  de  huit  ou  neuf 
plaques  presque  carrées  se  remarque  sur  le  cou  ;  le  bouclier 
des  épaules  a  cinq  ou  six  rangées  de  plaques  sur  la  ligne 
moyenne  du  dos,  qui  s'écartent  par  moitié* sur  les  côtés,  de 
manière  à  laisser  à  droite  et  à  gauche  de  ce  bouclier  un  es- 
pace intermédiaire  qui  est  garni  de  plaques  semblables  aux 
autres,  mais  irrégulièrement  disposées  :  toutes  ces  plaques 
sont  marquées  sur  leur  milieu  par  deux  lignes  enfoncées  , 
longitudinales  ,  qui  laissent  entre  elles  un  espace  linéaire 
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«ai,  Mis. bôrds  étant  djviféa  eo  m  ou  huit  to^e|ieiile«  ou 

graios.:  les.  dernières  ces  écailles  sont  plus  grandes  què> 
les  aufires  et  tronquées  j^ofttéfleurement.  Les  bandes  jnobiJes 

du  dos  sont  au  Dombre  de  six  ou  sept ,  et  composées  de  pla- 
ques alongées,  rectangulaires,  recouvertes  de  dessins  analo- 
gues a  ceux  des  écaiiles  du  bouclier  des  épaules.  Le  bouclier 
de  La  croupe  est  composé  de  dix  rangs  de  pièces  sembla- 
bles, rectangulaires  ou  carrées  ,  et  a  ses  bords  latéraux 
légèrement  crénelés.  queue  ,  ronde  et  à  peu  près  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  est  garnie  de  trois  ou 
quatre  anneaux  d'écaillés  à  sa  base ,  et  le  reste  est  recou- 
vert assez  irrégulièrement  d'écaillés  tubercuieusifs.  Les  quatre 
extrémité!  sont  tero^inées  par  cinq  doigts,  dont  les  ongles 
sont  médiocres.  Les  mnmeiles  sont  pectorales  et  au  nombre 
de  deux  seulement*.  Enfin  Ton  voit  de  grands  poils  blan-. 
châtres  quî.sorteat  cbacua  de  la  partie  postérieure  d'un  des 
plaques  des  bendes  mobiles  et  des  boucliers. 

Un  individu  de  cette  «spéce  a  vécu  À  la  çiénagerie  du  Mi<* 
sénm*  Céloit  un  animal  craintif ,  nocturne  »  qui  cherchoii 
tdujôurs  à-secachery  et  qui,  pi^ur  cela^  aplatissoit  soncèrps 
contre  terre ,  de^fiiçon  à  présenter  presque  trois  fois  plus  de 
largeur  que  de  hauteur.  Il  couroit  avec  beaucoup  de  vitesse^ 

On  le  trouye'au  Paraguay ,  oà  il  se  creuse  des  terrien  et 
vit  principalement  de  cadavres;  sa  voix  est  une  sorte  de 
grognement  ,  qu'il  fait  entendre  surtout  lorsqu'on  le  con- 
trarie. Sa  chair,  grasse,  de  mauvaise  odeur  et  de  mauvai« 
goût,  est  mangée  par  les  naturels  du  ^ays, 

**  Tatous  dépourvus  d' incisisies* 

§.  2.  Tatusies;  Tatusia,  F.  Cuv. 

M.  F.  Cuvier  comprend  dans  ce  groupe  tous  les  tatous  an- 
ciennement connus,  autres  que  VEncouhertf  que  nous  venons 
de  déçilréf  et  le  tatou  ^éant ,  dont  il  forme  son  genre  Briodçik' 
que  nous  ferons  bientôt  connoitre,  Dans  ces  animaux  on 
compté  généralenient  neuf  màchelières  supérieures  et  huit  in* 
l^eurês  de  chaque  çAté*  ise  qui  porte  le  nombre  totaldes  denfi 
à  trente»^^atrew  Au^  dei^  màchinres  Us  màcheltères  vont 
cn^aniafieBlaiifidè  jtmlcur  de  l^'fieatièjpt  k  r<avant^dermè.ffe% 
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et  la  dermére  est  la  plus  petite  de  toutes  :  elles  prëâentent 

la  même  forme  et  la  même  structure  que  celles  des  tatous. 

Les  tatusies  peuvent  être  partagées,  d'après  le  nombre  de 
leurs  doigts  des  pieds  de  devant,  en  deux  sections  distinctes. 

La  première  comprend  les  espèces  pourvues  de  quatre 
doigts  à  ces  pieds  ,  et  dont  les  mamelles  sont  au  nombre 
tantôt  de  deux,  tantôt  de  quatre.  Ce  sont  les  tatusies  apar  y  * 
péba  et  mulet. 

'  La  Tatusie  apar  {Dasypus  apar,  Desm* ,  Mamm. ,  esp.  581} 
Da*yfut  tricinetu»,  Lînn.  ;  Tatov  avar  ,  Bufifon  ,  Hîst.  nat«y 
tom.  10  i  Tatuaparaf  MATCgraive  ,  Armadillo  orientalis,  Briss.; 
Tatou  iTATACOy  d'Atara')  est  le  type  du  genre  To^^enles, 
fondé  parvllliger»  maif  qvi  n'a  poiat  été  adopté  paries  loo- 
logisles*  1  ' 

Sa  longuenr,  wesiirée.  depun  li;.  bout  du-  miiièau  jusqu'à 
rorigine  de  ta  queue  »  est  d'un  pied  deux  poncés  huit  lignes , 
et  sa  qneue  a.  deux  pouces  quatre  lignes.  Sa  tête  a  un  poueç. 
trois-  lignes  de  largeuf  e|  ses  oi^illes  ont  un  pouce.  U  à  la 
téte  oblongue,  presque  pyramidale;-  le  museau  pointu;  le 
plastron  idn  sommet  de  la  téte  trés-épais  et  relevé,  formé  de 
pièces  âpres  et  coRfuses  en  polygones  irrégulters,  dépassant 
la  téte  postérieurement  et  formant  une  portion  de  cercle  qui 
correspond  à  l'échancrure  du  bouclier  des  épaules;  les  pau- 
pières inférieures  sont  dépourvues  de  plaques;  il  y  a  deux 
plaques  seulement  sur  le  dessus  du  cou  ,  placées  Tune  en 
avant  de  l'autre,  et  celte  dernière  est  la  plus  grande  ;  les 
oreilles  sont  courtes  et  de  forme  arrondie.  Le  bouclier  des 
épaules,  échancré  en  avant  et  dans  son  milieu,  se  prolonge 
de  chaque  côté  en  une  pointe  qui  atteint  les  joues:  il  est 
cbmposé  de  neuf  ou  digc  bandes  de  plaqués  à  surface  ri^gueuse 
ou  tuberculeuse,  polygones,  à  l'exception  de  celles  qui  corn* 
posent  la  dernière  rangée  et  dont  la  forme  est  celle  d'un 
parollélograinme.  Les  trois  bandes  mobiles  sont  formées  de 
pièces  rectangulaires,  dont  la  largeur  diminue  à  mesure  qu^on 
*  les  olnerve  depuis  le  miKeu  du  dos  jusqu'aux^èncs ,  et  .toutes 
snnt  tuberculeuses.  Le  bouclier  delà  éronpe  se  comjçoie.de 
Creixe  ranjjjéeâ  de  plaques  polygones,  également  rugueuses. 
La* queue  est  courte  et  aplatie;  les  jambes  sont  minces,  à 
doigts  foibles ,  et  le  pcfuce.et  le  doigt  exter^^sont  trés-^ourts. 
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iant  aux  extrémité  antérieures  qu*aux  postérieures.  Il  n'y  « 
que  deux  mamelles  pectorales.  La  couleur  du  corps  est  d'un 
plombé  pJMCur  très-îustré;  les  poUs^  qui  sont  ^rtout  «bon» 
dans  sur  les  jambes,  sont  bruns. 

C'est  l'espèce  dont  le  test  ou  la  cuirasse  a  le  plus,  d'épais 
iiettir  etde  Solidité.  Les  petits  tubercules  saillans.qui  garnissent 
ajrmétriquemeiit  cbacune  des  plaq^ies  dont  il  est  eomposé,  lui 
donnent  on  aspect  tout  particulier.  Ce  tatou  se.  roule,  en  boule 
aye^i  plus  de  facilité  que  les  autres  espèces.  La  foiblesse  .de 
•es  meiabres^  et  surtout  d^  ses.  ongles  des  pieds  de  devant» 
font  supposer  qu'il  ne  se  c^usè  point  de  tenier.  ; 

.  Daubenton  n'a  observé  que  trente-deux  dents*  buitàebaque 
c6té  des  'deux  mâchoires  *  dans  l'individu  dont  il  n, donné  la 
description. 

'  On  trouve  cet  animal  dans  le  ïucuman  et  dans  les  caoïpa- 
gnes  découvertes  des  environs  de  Buéoos-Ayres,  à  coœpler 
du  36.*  degré  de  latitude  sud.  ' 

La  Tatusie  péba-  :  Tatusla  peha  ;  Dasypus  peba ,  Desm.  , 
Mamm. ,  esp.  682  ;  Tatu  peba  Brasiliensibus,  Marcgr.  ;  Armadillo 
hrasiliensis ,  Briss.  ;  Dasypus  sepUmcinctus ,  D,  octocinctus  ,  D, 
novemcinctus ^  Linn.,  Ërxl.;  le  Cachicame,  Bufif.,  tom.  10, 
pl.  37;  Daiypt$  oetodecimcinctus  j  llikn.,  ou  Cirquinçon  de 
Buffon;  Tatoo  noir,  d'Aiara.,  Cette  espèce  est  la  plus  com- 
mune dans  les  collections  d'bistoire  naturelle  ^  et  c>st  aussi 
en  Amérique  celle  qui  occupe  le  plus  d'espace ,  puis<iw'on 
la  trouve  également  jk  la  Guiane ,  au  Brésil  et  au  Paraguay* 
EUe  n'babite  pas  la  pitovince  de.Buénos-Ayres ,  qui  est  la 
patrie  de  In  précédente.  On  la  reeonnoit  dès  le  premier 
al>ord  à  la  fonpe  pointue  de  sa  téte  »  à  la  longueur  de  ses 
oreilles  et  de  sa^  queue |  au>  nombre,  dç  ses  bandes  ibobilcsi 
ordinairement  dé  neuf  9  et  à  celui  de  sçs  mamelles  y  qui  est 
de  quatre. 

syiionyii^e  de  cf  tte  e<péee  est  si  coi^pliquée  que  nous 
avons  préféré  la  désigner  par  le'nom  primitif  qu'elle  portoit  > 

*  dans  son  pays  natal  et  que  Marcgrave  nous  a  transmis,  quoi- 
que la  dénouiîiiation  de  caehicame ,  employée  par  Bufioo,soit 
généralement  répandue  maintenant. 

La  (atusie  péba  ou  caehicame  peut  avoir  quinze  pouces 
de  longueur  totale  depuis  le  l^oot  du  museau  jiMiqu'à  Tori- 
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gine  de  la  queue,  et  cette  queue  a  treize  pouces  ;  sa  tête  a  troA 
pouces  neuf  lignes  de  longueur ,  et  ses  oreilles  n'ont  pas  moin» 
de  dix-huit  lignes.  La  tête  est  très-alongëe  et  plus  petite  com- 
parativement au  volume  du  corps  que  celle  des  autres  es- 
pèces ;  le  front  est  couvert  de  plaques  arrondies,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  l'extrémité  du  museau  et  qui  entourent 
l'œil;  les  joues  présentent  quelques  écailles  arrondies  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres;  le  cou  est  nu  ;  les  deux  boucliers  des 
épaules  et  de  la  croupe  sont  formés  d'une  sorte  de  mosaïque 
régulière  de  pièces  petites  et  bombées  en  dessus  et  à  contour 
hexagonal;  les  bandes  mobiles  sont  en  nombre  variable  de 
sept,  de  huit,  mais  plus  ordinairement  de  neuf,  et  formées 
d'écailles  rectangulaires  alongécs,  avec  une  double  impression 
linéaire,  formant  sur  chacune  une  sorte  de  triangle  alongé, 
d'où  il  résulte  pour  la  bande  entière  une  ligne  enfoncée  en 
zigzag  ,  qui  la  parcourt  dans  toute  son  étendue.  La  queue 
est  longue,  conique,  couverte  d'anneaux  formés  de  deux  ou 
trois  rangs  de  plaques;  le  ventre  et  les  membres  présentent 
aussi  quelques  rangées  d'écailles  d'où  partent  ordinairement 
quelques  poils  blancs;  les  écailles  des  extrémités  des  pattes 
sont  plus  fortes  que  les  autres;  les  doigts,  au  nombre  de 
quatre  aux  pieds  de  devant,  ont  des  ongles*médiocrement 
développés  ;  des  quatre  mamelles  deux  sont  pectorales  et  deux 
ventrales.  La  couleur  de  toutes  les  pièces  du  test  de  ce  tatou 
est  noirâtre  ,  ce  qui  est  dû  à  la  teinte  propre  à  Fépiderme 
qui  les  revêt;  mais  dans  les  endroits  où  cet  épiderme  est  en- 
levé ,  le  têt  ou  la  partie  osseuse  de  la  peau  qui  se  trouve  à 
découvert  est  de  couleur  jaunâtre. 

Au  Paraguay  cet  animal  est  nommé  tatouhou  ou  tatou  noir, 
par  les  Guaranis,  et  quirquincho  noir  par  les  Espagnols. 
**  Le  cirquinçon  de  Buffon,  qui  se  rapporte  au  tatou  à  tète 
de  belette  de  Grevv. ,  Dasypus  oclodecimcinctus ,  Gmel.,  doit, 
selon  la  remarque  de  M.  Cuvier,  être  rapporté  à  cette  espèce. 

La  TATiJsrE  mulet  {Dasypus  hjybridus,  Desm. ,  Mamm.,  esp. 
583;  Tatou  mulet  ou  Tatou  mhourica  des  Guaranis,  d'Azara) 
n'a  été  décrite  que  par  ce  dernier  auteur.  Elle  a  onze  pouces 
un  quart  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  la  base  de  la  queue,  et  celle-ci  a  six  pouces  trois  lignes 
jenvîron.  Elle  a  la  tête  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la  ta- 
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tusîe  pëba:  mais  elle  en  diffère  par  sa  queue,  qui  est  plus 
courte^  par  ses  jambes,  qui  sont  moins  longues;  par  son 
corps,  qui  est  plus  large  à  sa  base  et  plus  velu  en  fiessousi 
par  les  bandes  mobiles  de  sOn  dos,  plus  séparées  entre  ellea 
et  dont  le  nombre  varie  entre  cinq  et  sepi^ -saiia  l'élever 
ianaîa  à  neuf*  - 

D'Aiâra  rapporte  .qv^elle  est  fort  comiaiiiio  a  l'Anoaiptioa 
•t  danà  la  province  des  Mitsioii^,  et  911*011  la  trouve  aniii 
dans  les  Pimpifis  01»  pli^ea  au  sud  dè  Boénos-Ayrci,  aiaia 
qiCellé  s*app  roche  peu  de  la  rivière  de  la  Plata. 

•  L'épiderme  noit  de  cette  tatosle  est  toujouii  mieux  con^ 
servë  «{ue  celqiile  la  tafdsic  péba ,  ce  qui  fiitt  présoteer  qu'elle 
ne  se  creuse  pas  de  terriers.  Elle  recherche  les  endroits  dé- 
couverts où  croissent  le  genêt  et  le  sparte.  La  femelle  fait 
de  huit  à  douze  petits  vers  le  mois  d'Octobre. 

•  Les  espèces  du  groupe  des  tatusies,  dont  le  nombre  des 
doigts  aux  pieds  de  devant  est  de  cinq,  comme  aux  pieds  de 
derrière,  sont  le  tatouay,  la  tatusie  velue  et  le  pichîy. 

La  Tatusie  tatouay  :  Dasypus  tatouay  ^  Desm. ,  Mamm., 
esp.  585  f  le  Kabassou,  Buff. ,  tome  10,  pl.  40»  le  Tatou  a 
sousa  BANOESj  Armadillo  afiicanus,  Sëba  ;  Doiyp*  unicinctus,  et 
Dasyp.  duodeeimcinctus ,  Lion. ,  £nl.  j  Tatou  TAtouAT,  d^Azara* 

Un  individu  de  cette  espèce,  ajrantoii  pied  sept  pouces  de 
longueur,  a  la  fueoe  longue  de  sept  )iouces  un  quarts  la  tète, 
depuis  le  bout  dli  museau  jusqu'à  l*oceipttt  f  de  quatre  pbuces» 
et.  roreiUe  d'un  pouce  neuf  lignes. 

Sa  téfèy  jNimbée  sur  le^  front ^  est  plus  large  et  plus -plate 
qne  celle  de  la  tatnne  pébaj  son  museau  cst  aiscz  pointui 
ses  oreiIlcs*sont  grandes,  rondes  et  presque  ausii  larges  que 
]iautes«  Une  rangée  dé  plaques  couronne  l'occiput;  le  cou 
supporte  en  'i^esius  trois  bandes  mobiles  de  plaques  étroites 
le  boucKer  des  épaules  est  formé  de  sept  rangées  de  plaques 
dont  la  figure  est  celle  d'un  carré  long;  les  bandes  mobiles 
du  dos  sont  au  nombre  de  douze  bu  treize  et  formées  dC 
plaques  presque  carrées  ou  même  plus  larges  que  longues;  le 
bouclier  de  la  croupe  est  composé  de  dix  rangs  de  plaques, 
dont  les  plus  grandes  se  trouvent  sur  le  coccyx.  Il  n*y  a  que 
deux  mamelles  pectorales.  La  couleur  du  corps,  c^t  générale- 
ment d'un  plombé  obscur.  ' 
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Dans  Tindividu  décrit  par  d'Azara ,  le  nombre  total  dei 
dents  était  de  trente;  savoir,  huit  de  chaque  côté  ea  haut 
et  sept  en  bas.  ^ 

On  trouve  cette  espèce  à  Cayenoe  et  ^u  BréaiL  £Ue  est 
rare  au  Paraguay. 

LaTATusiE  VELUE  {Dosjpus  vîllosu S ,Desm, yMuniiï» y  esp.  587; 
Tatou  vblo  d'Azara)  e$t  ]fluê  petite  que  1a  précédente  et  que 
le  tatou  E^ncoubert»  avec  lequel  elle  a  de  nombreux  rapport» 
déformes  extérieures.  Salongueurest  de  quatorze  pouces»  sur 
quoi  la  téte  prend  trois  ptfuces  dix  lignes.  Sa  queue  est  longue' 
de  cinq  pouces  et  sès  orelUea  n'oiit  que  huit  lignes.  Elle  a  la 
téie  triangulaire;  le  mtiseau  aigu;  les  oreilles  grandi  et  tU 
liptiques  ^  inclinées  en  4|ehor8;.  le  casque  fpnné  de. plaque» 
trés-rugueuses-,  dont  celles  du  sotàmet  sont  les  plAs  foiblea 
et  -celles  de  la  bordure,  depuis  l^ngle  lacrymal  jusqu'aux 
^oreilles»  ont  ^es  pointes  aiguës;  quelques  rudimens écailleux 
s6us  l*œilï  nn  petit  rang  transverse  sur  le  cou;  le  bouclier 
de  l'épaule  formé  de  six  rangées  de  plaques  dont  les  quatre 
du  milieu  un  peu  plus  étroites  et  divei*gentes  sur  les  côtés 
de  l'animal,  pour  y  laisser  de  la  place  à  un  rang  de  plus;  les 
bandes  mobiles  du  dos  au  nombre  de  six  ou  sept;  le  bou- 
clier de  la  croupe  composé  de  dix  rangs  d'écaillés  et  ayant 
ses  bords  garnis  de  pointes  aiguës  et  fortes,  formées  par  les 
.plaques  les  pins  latérales;  toutes  les  écailles,  celles  du  front 
exceptées,  généralement  rectangulaires  et  comme  divisées  en 
trois  portions  dans  leur  longueur  par  deux  sillons  ou  lignes 
enfoncées;  la  pjartie  du  milieu  étant  seule  lisse  et  unie  et  les 
latérales  comm^  interrompues  par  de  petites  impressions  trans- 
versales** Le  corps  est  plus  veln  que  dans  les  espèces  décrites 
ci^dMsds,  et  les  poils  sont  bruns  c|  trés-lpqg^.  Les  plaques  de 
|a  cuirasse  fournissent  aussi  ehacuné  un  ^rand  poil  de  la 
même  couleur,  il  tt*y  a  que  deux  inamellés  pectorales.-  è^<^^; 

Cette*  tatusie  est  extrêniemènt  commune  dans  lès  plaine» 
où!  Pampas,  situées. au  stad  de  lî  rivière  delà  Plata,  entre 
les  3S.*  et  36«*  degrés  de  latitude  australe^  et  o&  elle  ne  se 
creuse  pa»  de  t«;rrîf  r.  D*As8ra  rapporte  qu'elle  est  tris^avide 

•   .      ,1---      —  ■      -   ■■, .     ,  ^  :  -  ,  ,  ,  ,  ■ 

1  Caractère  (Jui  se  retrouve  sur  les  pia(^ues  du  tatou  £iicouliert  M 
■  de  U  i*tufie  pichijr..  <  ,  .  ,    >.  . 
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de  chair  corrompue,  et  qu'elle  pénétre  en  nombre  dans  les 
cadavres  de  chevaux,  de  bœufs  ou  d  autres  grands  îiiiiuiaux, 
dont  elle  dévore  tout  l'intérieur,  sans  entamer  aucuneoient 
ia  peau ,  si  ce  nVst  dans  les  eadroita  gui  touchent  la  terre 
et  par  lesquels  elle  s'introduit. 

La  Tatusie  pichiy  :  Dasypus  minimus ,  Desm.,  Mamra.,  esp. 
588 j  Tatoo  picHfY,  d'Azara,  Cette  espèce,  dont  nous  avons 
possédé  un  individu,  et  dont  un  autre,  qui  a  vécu  au  Mu- 
séum, a  été  décrit  par  M.  F.  Cuvier  sous  le  nom  d'Encoubert^ 
mérite  le  nom  que  nous  lui  donnons,  en  cé  qu'elle  est  la  plus 
petite  de  toutes  celles  que  comprend  le  genre  des  Tatous,  le 
chlamyphore  expepté.  Elle  n'a  que  dix  ponces  de  longueur  ;  |a 
queue  a  quatre  pouces  six  lignes i  sa  tête,  deux  pouces  huit  U-» 
i;nes,  et  ses  oreilles  ont  trois  lignes.  Le  casque  de  cette  espèce 
est  asses  plan  et  formé  de  plaques  irrégulières  i  les  oreîHea 
sont  trés-aîgulFs  i  les  jeux  cachés  sous  le  rebord  du  casque  ;  la 
paupière  inférieure  supporte  de  petites  plaques,  et  Ton  n*en 
voit  point  Sttp  léfl  pommettes,  où  il  emi^  un  fort  pinceau  de 
poils  roides  et  hrtins  ;  le  cou  est  extrêmement  court,  et  porte 
■  en  dessus  une  ranigée  de  très-petites  plaques  ;  le  boiidier  des 
♦épaules  a  environ  deux  pouces  de  longueur;  les  bandes  mo- 
biles du  dos,  au  nombre  de  six  à  sept,  sont  formées  de 
pièces  rectangulaires  plus  longues  que  larges,  bordées  cha- 
cune de  l'un  et  de  l'autre  côté  par  une  écaille  très-com- 
primée, arquée  et  pointue  en  arrière;  le  bouclier  de  la 
croupe  est  formé  de  dix  rangs  de  pièces  à  peu  près  carrées, 
et  a  son  bord  externe  fortement  denté;  toutes  les  écailles 
portent  deux  lignes  longitudinales  enfoncées,  dont  l'inter- 
valle est  lisse  et  les  côtés  externes  comme  granuleux*  Toutes 
les  écailles  de  la  cuirasse  fournissent  des  poils  bruns,  jnoîni' 
longs  que  ceux  du  tatou  .velu ,  et  les  poils  du  dessous  du 
corps  et  des  pattes  sont  moins  aboqdans  qiie  dans  cet  animal; 
^la  queue  est  couverte  d'écaiiles  fortes,  disposées  en  annéftux, 
surtout  ^ sa  base;  les  ongles. sont  médiocrement  robustes. 

Cette  petite  espèce  hâbite  les  campagnes  découvertes,  qui 
sont  ail  sud.  de  Buénos-Àyres ,  entre ie  pjiçallèle  du  96,*  degré 
de  latitude  australe  et  hi  terre  des  Patagons. 

Ici  se  termine  la  série  des  espèces  de  tatous  qne  nous  plaçons 
dans  le  genre  Tatusie  deM«  F.  Cuvier  «  bien  que  nous  n'ayon»  * 
5a,  ai         '  * 
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pas  la  certitude  que  foutes  soient  dépourvues  de  dents  iui- 
plantées  dans  les  os  incisifs.  Lorsque  des  dissections  nouvelles 
auront  fait  reconnoftrc  celles  qui  présenteraient  ce  carac- 
tère, il  sera  convenable  de  les  placer  dans  le  genre  des 
Tatous  de  cet  auteur,  lequel  ^  ainsi  que  nousTavons  vu,  ne 
Comprend  encore  que  r£ncoubert. 

^.  3.  Paiodontb;  Priodontes,  Fréd.  Cuvier. 

Ce  genre ,  dont  rétablissement  est  proposé  par  M.  F.  Cuvier, 
est  caraetérisé  prineipalement  par  le  manque  de  dents  im- 
Jplaolées  dans  lea  os  intermaxillaîres  et  par  le  nombre  très- 
eonstdérablç  de  celles  qu*oii  peut  nommer  mâfcheiiéres.. 

Le  syst^e  dentaire  des  priodontes  est  en  effet  très-singu- 
Ker,  ainsi  que  le  remarque  ce  naturaliste,  A  la  lAàcIioîre  su* 
J^ërieore  on  compte  vingt- cinq  dents  de  chaîne  c6të,  peu 
différentes  entre  elles  pour  la  grandeur,  et  toutes  plus  ou 
,  moins  comprimées  latéralement.  Les  antérieures  sont  celle» 
qui  le  sont  le  plus,  et  ressemblent  tout-à-fait  à  des  lames 
terminées  par  une  ligne  droite;  les  postérieures  se  rappro- 
chent un  peu  de  la  forme  cylindrique  ;  mais  les  unes  et  les 
autres  sont  divisées  longitudinalement  dans  leur  milieu  par* 
une  partie  de  leur  substance  plus  claire  que  les  autres  et 
demi- transparente.  A  la  mâchoire  inférieure  il  n'y  a  que 
vingt-quatre  dents  de  chaque  côté,  et  qui  vont,  comme  les 
supérieures,  en  diminuant  un  peu  de  grandeur  de  la  der- 
nière à  la  première;  mais  toutes»  indistinctement,  ont  la 
forme  de  lames  et  sont  divisées  comme  celles  d*en  haut.  Lors^ 
que  les  màcboires  sont  fermées,  les  molaires  inférieures  sont 
opposées  aux  supérieures  par  leur  face  externe,  et  dans  leurs 
mouremens  elles  glissent  d'avant  en  arriére  et  d'arrière  en 
avant*,  parce  que  rarHculattoh  de  ces  mâchoires  est  con- 
formée comme  dans  les  rongeors;  aussi  en  résulte- 1- il  un 
mouvemént  analogue  i  celui  d'une  scie,  d*où  M.  F.  Cuvier 
a  tiré  le  nom  de  prioioniea ,  qu'il  donne  ^  ce  genre. 

Le  PmoDONTï  gAant  :  Dox^^pus.  gigas^  Cuv.  ;  Dasypus  gîgan- 
teus,  Desm,^  Manm. ,  esp.  684  ;  le  deuxième  Kabassou,  Buff. , 
Hist.  nat. ,  tome  10,  pl.  41  ;  grand  Tatou  ou  Tatou  premier, 
d'Azara  ;  grand  Tatou  NOfR  des  bois,  au  Paraguay. 

Cet  animai  eët  le  plus  grand  de  la  famille  des  tatous.  Sa 
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loagum' totale,  depiib  le  liout  du  musteu  {luiqu'aii  hoté. 
postérieur  du  bîiuctier  des  loipibcty  eit  de  trois  pieds  deiij( 
pouces  six  lignes I  sa  téte  a  sept  poue^  cf  demi  de  longueur,  et 
est  large  de  trois  pouces  neuf  lignes  i  son  cou-a  deux  pouces 
huit  lignes  ;  les  oreilles  ont  un  poùee  neuf  lignes ,  et  sn 
queiie  un  pied  cinq  pouces. 

Sa  tête  est  proportionnellement  plus  petite  que  celle  des 
autres  tatous,  bombée  sur  le  front  et  cylindrique  depuis  les 
yeux  jusqu'au  bout  du  museau  ;  son  casque  est  bortié  sur 
Tocciput  par  deux  rangs  de  plaques;  ses  oreilles  sont  mé- 
diocres ,  pointues  et  couchées  obliquement  en  arrière  ;  le 
bouclier  des  épaules  est  composé  dans  son  milieu  de  neuf 
rangs  de  plaques,  et  celui  des  lombes  de  dix- sept  ou  dix- 
huit;  les  bandes  mobiles  du  dos  sont  au  nombre  de  douze 
à  treiie,  formées  de  plaques  rectangulaires;  la  queue  est 
très-grosse  à  sa  base  (dix  pouces  trois  lignes  décirconférence), 
pointue,  recouverte  d^écailles  disposées  en  anneaux  prés 
de  son  origine  9  et  en  lignes  spirales  croisées  on  en  qutn* 
eonce  dans  le  reste*  Les  pieds  sont  remarquables  par  leur 
conformation  ;  le  doigt  externe  de  ceux  de  devant  est  ex** 
trêmement'court  et  foible  et  très-iremonté;  Tongle  dn  second 
doigt  est  lon^  de  deux  pouces,  large  d'un  ponce,  et  en 
forme*  de  coutèau  t  le  troisième  est  long  de  quatre  pouces  et 
large,  d'un  pouce  et  demi  À  sa  baseï  Tongle  du  doigt  indien* 
fenr  est  long  de  quatorse  lignes,  et  celui  dn  doigt  interne 
assez  petit.  Les  doigts  des  pieds  de  derrière  sont  courts  et 
nitints  d^onglcH  moins  robustes  que  ceux  des  pieds  de  devant. 
La  couleur  gt^nérale  du  têt  est  noirâtre  dans  toutes  les 
parties  où  l'épiderme  a  été  conservé. 

Cet  animal  habite  les  parties  boisées  les  plus  septentrio- 
nales (\n  Paraguay,  Il  recherche  les  cadavres,  et  môme  les 
cléterre  ,  en  fouissant livec  une  grande  rapidité  ;  aussi,  dans 
ces  contrées,  a-t-ou  le  soin  d'entourer  les  corps  morts  de 
planches  et  d'épines,  pour  les  préserver  de  ses  attaques. 

§. /j.  CHLAMYPtiOKE 't  Chlamyphorus ,  Harlan. 

,  Ce  nouveau  genre  a  été  décrit  et  figuré  avec  détails  par- 
le docteur  Harlan, 'dans  les  Annales  du  Lycée  d^hiitoire  natif*. 
rtUê  it  Nêm^y^rkf  pour  février  i8aS.  Il  ae  compose  d^uae 
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traie  cipèce  'et  csl  earaeférisé  par  une  cuinuBe  formée  d*uii 
f  rand  nombre  de  plaques  f  disposée»  j>ar  rangées  transversales, 
toutes  également  mobiles  les  unes  à  T.égard  des  autres,  et 
ae  formant  pas  de  boucliers  sur  le%  épaules  ni  sur  la  eroupe  ; 
par  le  nombre  des  molaires  (sans  canines),  qui  est  de  huit 
a  chaque  côté  dès  mâchoires  ;  par  celui  des  doigts,  qui  est 
de  ciiiq  k  chaifoe-  pied,  et  par  la  forme  de  la  queue,  qui 
est  mince  et  appliquée  contre  le  corps. 

Le  Chlamyfhore  TRONQDé  ;  Chlamjphorus  Iruncalus ,  Harlan 
(loc.  cit.,  avec  -2  pl.)  »  est  le  plus  petit  de  tous  les  auimauic 
édentés  et  cuirassés.  Sa  longueur  totale  est  de  cinq  pouces 
un  quai*î,  sur  quoi  la  tête  prend  un  pouce  et  demi;  sa  queue, 
dans  sa  partie  libre,  a  uu  pouce  un  quart 

La  tête  est  conique,  un  peu  aplatie  en  dessus,  couverte 
de  plaques  seulement  sur  cette  face,  et  généralement  de 
forme  carrée.  La  partie  antérieure  offre  néanmoins  une 
disposition  de  plaques  moins  régulières,  et  en  ayant  des  yeuK 
'  '*  on  en  voit  une  rangée  de  einq  «  q^i  sont  plus'grandes  que  les 
autres,  et  dont  les  deux  exteQ||ii  sont  Â»rtement  attachées 
à  Tos  frontaL  L'oreille  externe  consiste  en  une  ouveriure 
cireulaire ,  , placée  immédiatmei(l  en  arriére  de  Tmil  et  eib- 
lourée.d*un  rebord  circulaire  de  la  peau  ;  Toeil  est  pe^i, 
noir,  et,  comme  Udreiile ,  péesqiie  caché  par  de  grands  poib 
soyrax  ;  }a;Mucbe  a  son  4>uverture  petite.  Il  n*y.  a  point 
d*iiicisives ,  eil^ï^i^Bipte  huit  molaires  sur  chacun  des  c6t6$ 
des  deux  m4eliiNÉi  ces  molaires  sont  fort  rapprochées;  la 
eouronne  des  deux  premières  est  pointue  ;  les  six  autres  sont 
presque  aplaties  ;  leur  strueiure  est  simple,  et  eonsîste  en  un  . 
C3rlin(lre  d'émail,  qui  entoure  un  pilier  osseux;  il  n'y  a  point 
de  collet  apparent  à  ces  dents,  et  la  moitié  inférieure  est 
creusée  d'une  cavité  en  forme  de  c6iie  aUmgé;  les  dents  de 
la  mâchoire  d'en  bas  sont  dirigées  en*avarit  et  en  haut,  et 
>  celles  de  la  mâchoire  d'en  haut  le  sont  en  avîint  et  en  bas, 
de  telle  sorte  qu'elles  se  rencontrent  obliquement.  Le  nez  est 
pourvu  d'un  cartilage  analogue  au  boutoir  du  cochon,  et  les 
.  ,  i^oarines  sont  ouvertes  eh  dessous  on  à  son  bord  inférieur. 

l^e  iêt  est  assez  épais  et  comf)osé  de  nombreuses  plaques 
.earrées j'^omboïdales  ou  même  cubiques,  selon  les  endroits 
'  OÙ  elles  tout  réparties*  £ilcs  sont  disposées  par  rangées  traos» 
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mnlei  I  cam  dktliidioii  de  l»oueUer  <iilëfie«r  et  potléfieàry 
commè  daas  les  autres  tatona,  et. entre  les  rangées  os  aper* 
çoit  la  peau  molle  et  flexible»  qui  hîi  éailUe.  Chaque  rangée  - 
.^t  eomposée  de  quinse  à  ringt-deiix  plaques.  Le  tét,  en  gé- 
néral, est  plus  large  à  sa  partie  postérieure  qu'à  l'antérieure, 
et  il  descend  à  peu  près  sur  chaque  flanc  jusqu'à  la  inoiiié 
de  sa  hauteur;  il  est  mobile  sur  le  corps,  et  semble  seulement 
fixé  sur  la  tête  et  le  long  de  Tépine  :  on  compte  vingt-quatre 
de  ces  rangées  sur  le  plan  hon/.ontal  du  dos,  et  à  compter 
de  la  vingt -quatrième  ,  le  tét  se  courbe  brusquement  en  en- 
bas,  pour  terminer  le  corps  postérieurement.  Cette  surftice, 
verticale  et  tronquée,  est  composée  de  plaques  presque  sem- 
blables à  celles  du  dos  et  disposées  sur  cinq  rangées  à  peu 
prè%  demi-circulaires  et  concentriques.  Son  bord  inférieur  » 
qui  est  presque  elliptique,  présente  dans  son  milieu  uQe 
ëcbanerure  étroite  »  linéaire  et  profonde,  dans  laquelle  se 
trouve  placée,  la  portioo  libre.de  la  queue ,  qui,  au-delà  de 
l'éebajusrure,  se  recourbe  sous  le  ventre  »  paraUèlement  à 
l*axe  du  corps*  La  portion  Ubre  de  la  queue  a  quato^' 
vertèbres,  entoucées  de.  plaques  semblables  à  celles  du  corps* 
Cette  queue,d*abordétroiteylinéaire  et  comprimée,  s*élargil 
vers  son  bout  et  devient  déprimée,  ce  qui  la  fait  ressembler 
À  une.  sorte  dfr  rame  on  de  pagaye.^^^ules  bords  latéraux 
^t  postérieurs  du  tét ,  ainsi  que  ceMll  d^  i||-Sttr|iîje  tronquée 
qui  le  termine  en  arrière,  sont  gajiî^ de  fines  et  assek 
loDgueis,  qui  y  forment  comme  unir  ès^cè  de  frange*  ' 
'  Toute  la  surface  inférieure  du  corps  est  couverte  de  poils 
plus  longs  et  plus  lins  que  ceux  de  la  taupe,  mais  moins 
serrés. 

Les  extrémités  antérieures  sont  beaucoup  plus  fortes  que 
les  postérieures,  et  la  poitrine  est  trcs»ample;  la  longueur 
totale  de  la  maiu  est  d'un  pouce  quatre  lignes;  les  ongles 
en  sont  d'une  grande  force  et  se  dépassent  successivement 
'depuis  l'extérieur,  qui  est  le  plus  court,  jusqu'au  quatrième 
'  en  dedans,  qui  est  le  plus  long;  l'interne  est  beaucoup  moins 
long  et  moins  robuste  que  celui-ci;  le  poil  se  prolonge  jusr 
la  paume  des  mains.  IiCS  jambes  de  derrière  sont  courtes 
•  et  asse^  foibles;  les.  pieds  en  sont  élroib  et  longs  d'un  pouCe 
trois  lignés;  Ja  plante  a  de  la  ressemblance  avecccUe  de 
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l'hofltine,  parce  que  te  telair.cst  Mea  dcttîné  ci  poic  sur  k 
4em  ;  les  doigt»  sont  «ëpaié»  et  ennés  d'oagtcs  médiDcra  et 
«plalis  horîsonfalement. 

~  La  tétCy  ofseose,  a  généralement  la  fome  de  celle  des  ta^ 
tout  k  museau  peu  prolongé;  la  carité  da  eràne  est  spa« 
tsieuse  ;  les  os  frontaux  sont  remarquables  par  l'apophyse  asseï 
forte  que  clvacun  d'eux  porte,  laquelle  se  dirige  en  haut  et 
obliquement  en  dehors,  et  sert  de  point  d'attache  à  la 
peau  qui  porte  le  têt.  Ces  apophyses  sont  creuses,  et  leur 
cavité  communique  avec  celle  des  sinus  frontaux.  La  partie 
antérieure  de  la  face,  en  avant  de  ces  saillies  osseuses,  est 
rapidement  atténuée  et  déprimée;  les  os  propres  du  nez  sont 
larges,  forts,  légèrement  arqués  transversalement,  et  s'éten- 
dent en  avant  au-delà  des  os  incisifs  j  les  arcades  zygomati- 
vques  sont  arquées  et  ont  une  petite  apophyse  pointue,  des- 
"cendant  prés  de  l'os  molaire ,  à  peu  prés  comme  celle  qu'on 
iroit  ches  les  paresseux  ou  bradypes;  les  fosses  temporales 
aoat  grandes.  Au  tjmpan  est  attaché  un  cylindre  osarux  et 
^creux  qui  se  prolonge  en  haut  derrière  l'apophyac  sygomatî» 
qve  du  temporal,  autour  de  laqudle  il  décrit  une  courbe 
subite  pour  se  diriger  en  avant  et  en  haut»  et  pour  se  terminer  - 
par  le  méat  auditif;  la  mâchoire  inférieure  est  pointue  en 
Atant,  comme  celle  dePéléphant  $  son  bord  inférieur  est  mar- 
qué^de  huit  protâbérancca  qui  correspondent  aux  basés  des 
biiit  dents;  Tapophyse  condyloYde  est  plus  longue  que  la  co* 
ronoïde;  Tarticulation  de  la  cavité  glénoïde  est  telle  qu'elle 
donne  la  plus  grande  liberté  pu&sible  aux  mouvemens  de  la 
mâchoire.  '  < 

Du  reste,  on  ne  possède  aucun  détail  sur  le  squelette  et 
sur  les  viscères  de  ce  petit  animal  ,  qui  ,  dons  plusieurs 
parties  de  sa  téte  osseuse,  nous  paroît  avoir  quelques  rap- 
ports avec  le  grand  animal  fossile  du  i'araguay,  auquel  M» 
G.  Cuvier  a  donné  le  nom  de  mégathérium  :  animal  qui, 
-selon  les  ol)servations  de  Don  Damasio  de  Laranhaîa,  devoit 
.avoir  un  tét  comme  les  tatous  et  une  queue  mince,  comme 
celle  de  Tanimal  nouvellement  décrit  par  M.  Harlan. 

On  ne  connoit  encore  qu'un  seul  individu  de  l'espèce  du 
^hlamyphore  tronqué,  qui  existe  dans  le  Musée  d'histoire  na- 
turelle de  Philadelphie.  Une  note  indique  qu'il  provient  de 
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ItffdMB  M  Cbili  (i  VHk  d«  I#  cbatae  â»  Ç»i4|tlèret,  par  le 
SS/  degré  sS  ninutei  lilitiule  tnd  d  pur  le  67.'  degré  47 
mimites  de  loBgitttde,daiif  laproiriDeede  Cuyo),  et  sur  cette 
note  il  est  aussi  rapporté  qu'il  vit  sous  terre  la  plus  grande 
partie  du  temps,  et  que  ses  habitudes  oui  beaucoup  de  res* 
semblance  avec  celles  de  la  taupe  ;  qu'il  porte  ses  petits  sou# 
le  manteau  écailieux  dont  il  est  revêtu,  et  que  s»  ^ueue  n*# 
point  ou  n'a  que  très- peu  de  mouvement. 

Sjynonymie  des  tatous.  Tatou  apar  et  Tatou  apara ,  voyez  ti» 
dessus  Tatusie  apar.  —  Tatou  belette  ou  Tatou  à  tête  de  be« 
lette,  de  Grew. ,  voyez  Taiou  Encoubert. —  Tatou  cabassou, 
voyez  Talusie  tatouajr.  —  Tatott  cahonou  (  second  ) ,  voyen 
Priodonte  géant.  —  Tatoo  cachieamei  veyez  Tatusie  pékOf, 
Tatou  à  cinq  bandes,  vojrei  Tûtu$ie mulet.  — Tatou  cirqu^ifoiit 
de  Buffon ,  voyet  Tatou  Encoubert,  —  Tatou  été,  Tatu  été ,  voyft 
Xalifjie  féba> — Tatou  à  dix-huit  bandeiy  vojrea  TaCe«  £neow- 
hpf»  —  Tatou  (  Graud) ,  voyet  Priodonte  gdsnl.  —  Tatou  hou  » 
.  voyes  TatHêifi  péha*  «-^  Tatou  à  huit  baudet  ^  rvyn  Tateste 
péba»  —  Tafou  habaaBOu  ^  voyet  Têtmtk  lofoeo^*—  Tatou  aux 
mains  jaunes,  voyez  Tatou  Eneouhert,  *—  Tatou  mataee^' voye^ 
Tatutie  apàr.  ^ Tatou  mîri ,  voyez  Totusie  p^ft*.  —Tatou  noir , 
Voyet.  Toleiîe  p^l».  Tatou  ouanou  ,  vçyet  Tatumo  lafocM^.— 
Tatou  ouinchum ,  voyez  Tatusie  péba.  ' —  Tatou  parra  ou  Ta- 
tou tacheté  ,  dénomination  quelquefois  appliquée  à  la  Tatusie 
apar. — Tatou  peb  et  Tatou  péba,  voyez  Tatusie  péba,  —  Ta- 
tou poyou,  voyez  Tatou  Encoubert,  —  Tatou  à  quatre  bandes, 
Dasjpus  quadricinctus  ^  Molina  ,  Gmel.,  ou  Cheloniscus  de  Co- 
lumnaj  Cataphractus  scutis  duabus,  cingulis  quatuor,  firiss. , 
espèce  douteuse  ,  qui  parolt  même  devoir  être  rapportée  à 
celle  de  la  tatusie  apar.  —  Tatou  à  six  bandes;  ce  nom  peut 
également  s^appliquer  au  tatou  Encoubert  et  aux  tatusics 
.pichty,  velue  et  mulet.— -Tatou  tatoaay»  vogret  TatÊuiû  to- 
touaj.  (Des.m.) 

ÏATOULA.  (Bot»)  Nom  donné  ehet  les  Turcs,  suivant 
Belon,  à  une  plante  dont  ils  prennent  la  graine  à  riatérieur 
pour  se  procurer  le  tomnieil  «  e'ett  sûrement  une  espèee  de 
ttramolne»  do/iiray  et ,  peut-être,  le  dolera  toiuloràB  tinnssus. 

TATOUAAH.  [Bot.)  Voyet  Seka&ah»  (J.) 
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(Bo^)  tJn'dief  omnt  faponoia^  citÀ  fiar 

RMipPer,  du  eiirus  japonica  de  Thunberg.  (J.) 

TATSI-BJAKUSI.  (Bot.)  Kjempfer  cite  ce  nom  japonoi» 
du  genévrier  commun.  (J.  ) 

TATTARAK.  (Omith,)  Ce  nom  et  ceux  de  taltareat  y  latta^ 
ret,  sont  donnés ,  au  Groenland  ,  suivant  Fabricius ,  à  la  mouette 
cendrée,  larus  tridaclylus ,  Linn.  :  c'est  la  même  espèce  q^e 
Muller  désigne  par  le  nom  de  taltarok.  (Ch.  D.) 
'  TATTIA.  (Bot,)  Nom  générique,  substitué  sans  besoin  à 
celui  de  Napimoga  d'Attbiel,  genre  de  la  npuveile  famille 
des  homalînées.  (  J.  ) 

.  TATTULA.  (Ornlth.)  Nom  italien  do  obottcàft, eaVvvt mo* 

'nedula,  Linn.  (Ch.  D.) 

TAXU  ÉTÉ,  TATU  PËBA  eu  TATOU  NOIA.  (Moflon.) 
VoyteE. TaimU  pHa,  sTarticle  Tatou.  (Dbsm.) 

TATU  VERDADEIRO.  (MammOLe  prince  de  Neuwied,  dani 
son  Voyage  au  Brésil ,  tome  i  \  page  940 ,  dit  que  ee  nom  9  onté 
an  Brésil,  est  celui  dn  tatou  noir  de  d'Asara,  qu^on  nomme 
aussi  tofoii  pé&a,  et  dont  la  chair,  rètie,  est  délicieuse  à  manp 
ger.  (Lbssok.) 

TATU  LA.  (Bût.)  Voyez  Tatoula.  (J.) 

TATUSIA.  (Mamm,)  Nom  d'un  tatou  au  Brésil.  M.  Fréd. 
Cuvicr  en  a  tiré  le  nom  Tatusie,  qu'il  donne  à  l'un  des  genres  ^ 
<|u'il  établit  en  démembrant  celui  des  Tatous.  (Desm.  ) 
'  TAU.  (  IchthyoL)  Nom  spécibque  d'un  Batrachoïde.  Voyea 
ce  mot.  (H.  C.  ) 

TAU  ou  HACHErrE.  (Kntom.)  C'est  le  nom  d'une  grande 
espèce  de  phalène  ou  plutôt  de  Bomrvce,  que  nous  avons 
décrite  sous  le  n.°  S.  Son  nom  est  tiré  de  la  lettre  T,  mar- 
quée en ,  blanc  sur  une  tache  oiliée  d'un  noir  violàtre* 
(CD.) 

TAU  TOK.KE.  (  Mamm.  )  Nom  iûrguis  d'un  bouquetin. 

(DfiSM.) 

TAUBE.  (Omilh.)  Nom-générique  du  pigeon,  eoiamAa» 
en  allemand*  (Ca«  Dt)  , 

TAUGCA-TAUCCA.  (Boe.)  Ce  nom  est  donné  dans  le 
Pérou  à  des  éspèees  d^Ahatia,  genre  cité  dans  la  Flore  du 
Pérou  et  dont  on  n'a  pas  encore  déterminé  la  famille*  Une 
des  espèces ,  okaim  rvgosa,  est  encore. mméa  dgas^ud^uet 
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liettX  de  la  tn^me  région  ,  j^orifi/rp ,  galgarelamaj  retana,  ci- 
marrona.  Les  feuilles  de  ces  arbrisseaux  teignent  en  noir. 
(J.)  •  ' 

TAUCHEH.  (Ornith.)  Nom  générique  des  plongcont»  co- 
fymhus ,  en  allt  mand.  (Ch.  D.) 

TAUCHERLEIN.  {Omith.)  Nom  allemand  delafoulque» 
fuUca  aha,  aterrima  ,  œtiiiops  ,  Gmel.  (Ch.  D.  ) 

TAUDlHAU.  {Bot.)  Suivant  Forster ,  ce  nom  est  donné |^ 
les  Otahitiens  au  turbith ,  eonvol^uUts  tUrpetlium,  (J*)' 

TAUHA.  (Omilh,)  Les  habitans  de  la  Guiane  somiiienlf 
iinsi  un  perroquet  de  cette  île.  (Cb.  D*) 

TAUMAIJN*  CCntst.)  M.  Boae  rapporte' «M  flom'  cwiiiiie^ 
l'on  de  ceux  qui  désignent  le*  crabe  de  nor  côtes,  piilryiil^ 
Ijtaifement  xemiu  sous  celui  de  poupart»  eanoer  pagaras,  L. 
(Dbsm.) 

TAUldATHfN.  (Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  par  lesPéruviens, 
•eivaot  Menisel,  à  la  belle  «de- nuit ,  iiyctago,  qui  étoît  le 
êolanum  meti^anam  de  Bauhin.  On  ne  la  confondra  point  aVee 
la  tanmatle,  fmit  do  fycoperticon,  que  Linnseus  réunissoit  au 
êàlanMm,  (J.) 

TACÎMATTE.  {Bot.)  On  connoît  sous  ce  nom  à  Saint-Do- 
mingue le  fruit  du  Ijcopersicon ,  réuni  par  Linnasus  au  sola- 
rium et  séparé  plus  récemment.  Ce  fruit,  nommé  aussi  pomme 
d'amour,  a  une  saveur  acide  agréable,  et  on  le  mêle  dans 
différens  alimens.  On  cultive  la  plante  dans  les  jardins  pota- 
gers. Desportes  et  Nicolson  la  citent  avec  éloge  dans  leurs 
ouvrages  sur  les  pentes  de  cette  île.  On  l'écrit  aussi  tomau» 

'  T^UP£>9  Talpa,  (Mamm.)  Genre  de  mammifères  de  Tordre 
des  carnassiers  et  de  la  famSe  des  insectivores. 

Les  petits  animaux  placés  dans  ce  genre  habitent  sous  la 
ferre , -qu'ils- fouissent  ayec  la  plus  granîde.fltcillté,  et  vivent 
plutôt  d*lDsectejs;  de  larves  et  de  vers,  que  de  matiérea  ré- 
fétales;  aussi  leur  conformatiou  toute  entière  est-elle  appro*- 
priée  à  ce  mode  d'habitation  et  à  ce  genre  de  nourriture. 

De  petite  taille ,  ayant  le  corps  trapu  et  comme  cylindrique, 
iea  taupes  ont  la  téte  large  en  dessus  et  terminée  en  pointe 
{Mr  tme  espèce  de  boutoir  dans  lequel  sont  percées  les*na» 
rinesi  les  conques  auditives  manquent  complètement ,  et  lef 
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yeux,  infinlmeot  petits,  ne  peuvent  guère  être  d'un  usage 
quelconque,  surtout  si  Ton  considère  que  leurs  paupières, 
extrêmement  étroites,  sont  situées  au-dessous  d'un  poil  très- 
touffu,  qu'il  faut  écarter  avec  quelque  difliculté  pour  les 
apercevoir;  la  bouche,  très-fcndue ,  est  munie  d'un  nombre 
considérable  de  dents,  dont  les  formes,  visibles  mcme  à  l'ex- 
térieur, indiquent  qu'elles  sont  destinées  ù  broyer  les  enve- 
loppes plus  ou  moins  solides  qui  entourent  le  corps  des  ani- 
maux dont  les  taupes  font  leur  proie  habituelle.  Le  cou  est 
court  et  extrêmement  musculeux,  surtout  à  sa  face  supé- 
rieure. Les  membres  sont  très-courts,  et  les  antérieurs  sont 
ûiissi  épais  et  robustes  que  les  postérieurs  sont  débiles  ;  les  mus- 
cles pectoraux  ou  moteurs  des  bras  sont  si  puissans,  qu'en  poids 
ils  équivalent  presque  à  tous  les  autres  muscles  du  corps;  le 
système  osseux  de  ces  extrémités  antérieures  est  très-épais  et 
modifié  de  façon  à  faciliter  les  mouvemens  les  plus  violens. 
Les  mains,  qui,  à  cause  de  la  brièveté  des  bras  et  de  Tavant- 
J>ras,  semblent  sortir  du  corps,  sont  extrêmement  larges, 
ont  la  paume  toujours  tournée  en  dehors  ou  en  arriére;  leur' 
bord  interne  est  tninchant,  et  les  cinq  doigts  qui  les  termi- 
nent sont  réunis  jusqu'à  la  racine  des  ongles,  qui  sont  peu 
arqués,  longs,  linéaires,  arrondis  et  tranchans  au  bout.  Les 
pieds  de  derrière,  au  contraire,  ont  les  systèmes  osseux  et 
inusculaire  peu  développés,  et  leurs  cinq  doigts  sont  grêles, 
foibles  et  munis  d'ongles  de  force  médiocre.  La  queue  est 
courte,  presque  nue,  et  son  épiderme  est  plissé  en  petites 
lignes  circulaires,  analogues  à  celles  qu'on  remarque  sur  la 
queue  des  rats  proprement  dits.  Le  corps  est  partout  revêtu 
d'un  poil  très-bn  et  doux  au  toucher,  fort  dense,  soyeux  et 
perpendiculaire  au  plan  de  Idipeau. 

Le  système  dentiiire  des  taupes  se  compose  de  quarante- 
quatre  dents  en  totalité:  savoir  :  à  la  mâchoire  supérieure ,  six 
petites  incisives  bien  rangées  et  très- semblables  à  celles  des 
carnassiers  ordinaires;  une  canine  de  chaque  côté,  mince, 
crochue,  terminée  en  pointe  et  tranchante  à  son  bord  posté-? 
rieur,  ayant  pour  une  dent  de  cette  sorte  le  caractère  anomal 
d'être  attachée  au  maxillaire  par  deux  racines,  au  lieu  d'une 
seule;  trois  petites  fausses  molaires  en  rudiment  viennent  en- 
suite de  chaque  côté,  puis  une  quatrième,  triquèlrcàsa  basc^r 
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ti  à  OMMim»  fbniée  d*vae  Mule  pdlate^  qui'  mt  licatteouy 

plus  folie;  enfin,  des  trois  rraîes  molaires  qui  sont  placées 
au  fond  des  mâchoires,  la  première  a  sa  couronne  pourvue 
d*un  bord  tranchant  avec  deux  pointes;  la  seconde  ,  ou  la  plus 
grosse  de  toutes,  est  semblable  à  la  précédente ,  et  la  tfoisiéme 
et  dernière  est  triangulaire,  à  sommet  en  dehors,  et  dirigée 
transverealement.  A  ia  ](nàchoire  inférieure  on  compte  huit 
incirîves,  larges,  tranchantes,  un  peu  déclives  et  disposées  en 
arc;  après,  et  de  chaque  côté,  est  une  dent  que,  d'après  sa 
forme  triangulaire  et  sa  grandeur,  on  peut  considérer  comme 
une  canine ,  bien  qu*eUeail  deux  nusines,  ce  qui  la  fait  regar- 
der par  M*  F*  Cttvier  cmnme  la  première  «I  la  plus  grande* 
des  faoMCt  inolaifei$  Viennent  ensuite  devx  petites  iausati 
SBolatrcf,  dont  la  seconde  est  ia  plus  forte  et  qui  ont  la  mémo 
forme  que  la  dent  canine;  puis  une  troisième  Ikusse  awlaîre» 
pins  grande  que  les  deux  précédentes,  tranchante ,  pointue, 
triangulaire,  avec  on  petit  talon  en  arriére  :  des  trois  yraies 
molaires  qui  complètent ,  tant  k  droite  quU  gauche,  le  système 
dentaire ,  la  moyenne  est  un  peu  plus  grande  qné  les  deny 
autres,  qui  sont  d'égale  dimension {  tonte»  sont  composées 
d*un  hord  externe  tranchant,  diirfsé  en  trois  tabercoles  aigus 
ou  pointes,  et  d'un  double  talon  intérieur. 

Les  taupes  présentent  diverses  particularités  anatomiques 
très-remarquables  :  d*abord  ,  leur  crâne  très-alongé,  aplati 
en  dessus  et  fortement  pourvu  de  muscles  releveurs,  ce 
qui  le  transforme  en  un  véritable  levier,  dont  ces  animaux 
font  un  facile  usage  pour  repousser  la  terre  au-dessus  d'eux 
et  former  ces  amas  qu'on  voit  au  milieu  des  prairies  et  qui 
«ont  désignés  sous  le  nom  de  taupinières  :  les  divers  os  qui 
cuiuposent  leurs  extrémités  antérieures  offrent  une  disposi- 
tion et  des  formes  très-appropriées  à  Tusage  deecs  membre^; 
ils  sont  très-épais  et  remarquablement  courts;  leurs  apophyses 
sont  si  marquées,  qu'elles  les  rendent  anguleux;  le  mode 
d'articulation  de  la  main  et  .des  os  de  l'avant' hras,  qni  sont 
soudés ,  ne  permet  point  le  monvement  de  supination  ;  le 
sternum  donne  une  base  trèo-lafge  à  l'attache  d'énormes  mus- 
cles pectoraux;  les  clavicules  sont  très- robustes»  D'un  autre 
côté  le  bassin,  au  contraire,^ est  très-foible',  et  son  déth>ita 
fi»rt  peu  do  lurgeur  -,  aussi ,  selon  l'ofascmtioBi  de  H.  Breton, 


$3a  TAU 

4e  Grenoble^  :U  nature*  aft-elle.  fcn^dié  à  ce.déikttf  |WRr 
la 'nos-réunion  def  fMibis,  entre  lesquels  reste  une  sorte  de', 
gouttière  ou.âe  fiçnte  ouverte >  par      la  vulve  s*engage, 
ponr  venir  se  placer  au-devant  du  bassin  au-  moment -du 

part,  ce  qui  évite  aux  petits  de  s'engager  dans  un  passage 
aussi  étroit;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  six,  et  placées 
sur  l'abdomen  ,  Te-slouiac  est  membraneux  et  simple,  sa  forme 
est  alongée  ;  le  canal  intestinal  n'a  point  de  cœcum  ;  le  foie, 
qui  est  pourvu  d'une  vésicule  du  iiei  de  forme  ronde ^  est. 
divisé  en  trois  lobes  principaux. 

Dans  ces  derniers  temps  on  s'est  beaucoup  occupé  de  la 
recherche  du,  nerf  optique  des  taupes.  Selon  M.  Serres  ce. 
nerf  n*existe  pas^  et  l'œil  ne  reçoit  qu'un  seul  raipeau  4n. 
nerf  trifascial .  snns  qu'il  soit  possible  de  s'assurer  s'il  ren^ 
piit  les  fonctions.du  nerf  optique;  selon  M-  le  docteur  fiailly , 
au  contri^re,  ce  nerf  existe,  ét  cet. avis  est  partagé  par  M. 
de  fikiinville.  Quoi  qu*il  en  soit ,  nous  nous  sommes  assuré 
que  les  taupes  voient  »  quoiqu'on  ait  dit  le  contraire,  et  nous, 
avons  remarqué  que  leurs  paupières  peuvent  jouer  à  droile. 
éi  ht  gauche ,  de  façon  à  ne  plus  se  trouyer  en  face  de.  roei^ 
dans  certains  momeos;  alors  l'œil  est  tout-à-fait  placé  sous  1% 
peau  ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  t|u*il  ne  peut  plus  servir  à 
la  vision,  si  ce  n'est  pour  reconnof tre  un  degré  de  lumière 
très-intense,  tel  par  exemple  que  celui  d'un  rayon  de  soleil,^ 
ou  de  la  déflagration  subite  de  la  poutlie  à  canon. 

J.'oreille  interne  des  taupes  est  très  -  développée ,  aussi  cea^ 
animaux  entendent-ils  fort  bien. 

Le  genre  Talpa  de  Linné,  ou  plutôt  de  Gmelin,  étoit  formé 
de  quatre  espèces,  qui  ont  été  partagées  en  trois  genres  par 
les  zoologistes  modernes.  Les  TaJpa  asiatica  et  rubra  appar- 
tiennent à  celui  qu'ils\0Djt  appel4  CBaYsocuLpBE  (voyez  ce  . 
moi).  Le  Talpa  longicaudata ,  réuni  nu  Sorex  cri  statu  s ,  a  doniié 
Ueu  4'J|j|l^l(prmati^^r|^p^^j^^  a  nommé  ÇoudyLurus  et 

qiMi  Vf9Jii$^  pn^n^  le  lalpa  europœa  seul  fal 

'rest<'^^^lf^re'.7a«pe..  -  ..  -  .^<i^ 
r  TACfi^lt^3Nl#9i^i^«(Pf»:  ifun^œa ,  Lion. ,  Ërxl .  ;  la  TAonî , 
l^lr^.j^ist,  nat.,  tom^  '8.,  pU  ts)  a  cinq  pouces  de  longueur. 
I^S^^^^^  depuis  le  bout^u  nez  jusqu'à  l  anus;  1%  tête, 
■  Jîepuialç  bQUtolr.  jusqu'au  centre Jle9  (ireiUe|,  ji^p^uce  el 
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demi;  la  main  neuf  lignes  et  demie;  le  pied  neuf  lignes;  la 
queue  un  pouce  deux  lignes.  Le  pelnge  est  doux,  luisant  et 
d*iio  noir  cendré  5  qui  prend  différentes  teintes  lersqu^oa  l0 
voit  sous  divers  aspects  (  cendré -clair,  quapd  on  regarde 
ranimai  depuis  la  téte  jusqu^à  la  queue  et  que  les  poils  sont 
couchés  en  arrière t  noir,  sans  luisant,  lorsqu'on  le  voit 
au  contraire  par  derrière  depuis  la  .queue  jusqu'à  la  tétof 
noirâtre  seulément  sur  la  poitrine  et  le  ventre).  Le  menton 
et  la  ptMtrinO  sont  d'un  gris  tr4s>légèrenient  glacé  de  fauve.* 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  formes  et  sur  Forganisa- 
tion  de  cet  animal,  que  nous  avons  suffisamment  fait  con- 
aoltre'au  eommencement  de- cet  article»  Nous  ajouterons 
seulement  que  le  pelage  que  nous  venons  de  décrire  et  qui 
appartient  à  la  généralité  des  individus,  offert  cependant  des 
variétés  qui  ont  été  mentionnées  par  les  auteurs.  Ainsi  Bris-* 
son,  Klein  et  Séba  en  ont  décrit  une  de  TOstfrise  sous  le» 
noms  de  T,  variegata  et  de  T.  maculata ,  dont  le  pelage  est 
marbré  de  taches  blanches  et  de  taches  d'un  noir  foncé  :  une 
seconde  est  la  taupe  blanche,  T.  albuy  Séba,  qu'on  ttouve, 
quoique  rarement,  dans  tous  les  pays,  mats  qui  est  plus  com- 
mune en  Pologne  et  dans  le  canton  de  Kouschwa,  non  loin 
des  monts  Ourals:  une  troisième  est  la  taupe  jaune,  T.Jlava, 
Penn. ,  dont-  le  pelage  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  couleur  de 
paille  plus  ou  moins  nuancé  de  noirâtre  et  symétriquement 
dans  diverses  parties  de  Son  corps,  et  qui  se  trouve  en  Aùais 
et  au  bois  de  Vincennes,  près  Paris  ;  enfin,  une  quatrième. 
€st'  d*un  eendré  clair  uniforme,  et  on  la  dit  de  Bohème.'  . 

n  y  a  quelques  années,  M*  le  professeur  Savi  de  Pîse ,  ayant 
oiiservéaveesoin  les  taupes  de  TApennin ,  d'ailleurs  très-sem- 
blables aux  nôtres^  a  remarqué  qu'elles  étoient  totalement 
nveu^es,  et  il  en  a  formé  une  espèce  partienlièresousle  nom 
de  To^a  Ce  professeur  pense  que  cetto  taupe  est  Ta*» 
palai  de  Pline,  bien  que  M.  Olivier  paroisse  avoir  démontré 
péremptoirement  que  cet  aspalax  doit  se  rapporter  à  notre 
rat-taupe  ou'zemni. 

#  L'espèce  de  la  taupe  est  répandue  dans  toutes  les  contrées 
fertiles  de  l'I'iirope,  mais  on  n'eu  trouve  point  en  Irlande^ 
•et  Ton  en  \  oit  peu  en  Grèce. 

-  Cet  animal  est  j^énéralemeut  considéré  comme  nuisible,  el 
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on  lui  fait  une  guerre  active  à  cause  des  dommages  auxqueîf 
il  donne  lieu  ;  mais  une  opinion  inexacte  est  qu'il  mange 
les  racines  des  plantes  ,  tandis  que  sa  nourriture  consiste 
presque  entièrement  en  insectes  et  en  vers  de  terre,  qu'il 
découvre  en  perçant  ses  galeries  et  auxquels  il  joint,  assure-t- 
on, quelques  bulbes  du  colchique  d'automne.  Le  véritable 
tort  qu'il  cause,  résulte  de  la  destruction  des  plantes  de  prai- 
ries ou  des  céréales  qu'il  trouve  sur  son  chemin,  et  des  ir- 
régularités que  ses  nombreuses  taupinières  établissent  sur  le 
sol,  ce  qui  empêche  de  faucher  aussi  près  de  terre  qu'on 
peut  le  faire  lorsque  la  surface  en  est  unie. 

Les  taupes  vivent  isolément  chacune  dans  son  système  de 
galeries  particulières .  et  elles  ne  viennent  guères  au  jour  que 
lorsqu'elles  veulent  changer  de  canton  pour  trouver  un  ter- 
rain plus  riche  en  nourriture,  ou  à  l'époque  de  l'amour ,  pour 
le  rapprochement  des  sexes.  Les  mâles,  plus  robustes  et  plus 
gros  que  les  femelles,  creusent  des  souterrains  moins  tortueux, 
et  leurs  taupinière^  sont  plus  nombreuses  et  plus  rapprochées 
les  unés  des  autresqu"  celles  qui  appartiennent  aux  travaux  des 
femelles.  Les  jeunes  individus  ne  pratiquent  que  des  boyaux 
tortueux  et  offrant  à  de  grandes  distances  des  taupinières  d'un 
petit  volume.  Selon  les  saisons ,  les  galeries  des  taupes  sont  plus 
ou  moins  profondes,  parce  que  la  température  qui  résulte 
de  ces  saisons  a  une  influence  sur  les  insectes  et  les  vers,  en 
les  faisant  s'enfoncer  plus  ou  moins  ;  les  taupes  les  suivent. 
Selon  la  nnture  du  sol  elles  sont  aussi  plus  ou  moins  super- 
ficielles  :  ainsi,  quand  le  terrain  est  sablonneux,  les  racines 
sont  peu  profondes  et  les  insectes  s'enfoncent  peu  ;  les  gale- 
ries des  taupes  rasent  pour  ainsi  dire  la  surface  du  terrain  et 
font  elles-mêmes  une  saillie  en  dessus;  au  contraire,  quand  le 
terrain  est  à  la  fois  gras  et  léger,  ces  travaux  sont  profonds 
et  poussés  avec  une  activité  telle  qu'ils  occupent  un  dévelop- 
pement quadruple  au  moins  des  premiers.  ' 

Une  taupe  creuse  horizontalement  à  partir  d'un  point  de 
centre,  et  elle  ouvre  plusieurs  galeriesdans  des  directions  dif- 
férentes, lesquelles  se  rejoignent  entre  elles  par  des  boyaux  de 
communication.  Les  taupinières  qu'elle  forme  de  distance  en 
distance  ont  pour  objet  de  rejeter  en  dehors  la  terre  fouillée 
et  qui  obstrueroit  le  passage  :  c'est  à  l'aide  de  sa  tête  qu'elle 
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soulève  celte  ferre  pour  former  lè  soupirail  par  lequel  elle 
rejette  ensuite  tous  les  autres  déblais  dont  elle  veut  se  débar- 
rasser. Pour  établir  son  domicile,  elle  choisit  ordinairement 
un  terrain  meuble  et  fertile,  et  s'éloigne  égalementdeseadfoitt 
pierreux  ou  rocailleux  et  des  lieux  auirécageux  ou  seule- 
ment tréi^humides.  Dans  sa  demeure  le  point  où  elle  se  tient 
leplussoureDty  est  toujours  le  plus  élevé  et  le  plus  sec.  Jamais 
ses  galeries  ne  sôot  en  coaimunicatioii  directe  avec  Tair  éx* 
tërieur.  Elit  se  livre  k  ses  travaux  de  adnear  principale» 
nent  vers  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  aussi  vers  midi» 
Eu  iiiver  eUe  est  moins  active  qu'eu  été,  mais  elle  ne  tombe 
point  dans  un  état  de  torpeur  comaie  les  loirs ,  les  lérots 
et  les  marmottes» 

Les  taupes  entrent  en  amour  au  premier  printemps  et  en- 
suite au  mois  de  Juillet.  Les  mâles  alors  reeherchent  les  fe- 
melles. CeHes-ci  mettent  bas  deux  fois  Tan  ,  et  on  les  trouve 
accompagnées  de  petits  depuis  le  mois  de  Mars  jusquVn  Août. 
Ces  petits  naissent  tout  nus  et  tout  rouges,  après  une  gesta- 
tion de  peu  de  durée,  et  Ton  en  compte  quatre  à  cinq  par 
portée.  La  mère  les  soigne  avec  beaucoup  de  tendresse  et  les 
dépose  sur  un  lit  de  feuilles  et  d'herbes  qui  tapisse  le  sol  d^une 
sorte  de  chambre  assez  spacieuse,  dont  la  voûte  est  supportée 
par  des  piliers  de  terre  et  qui  est  située  dans  la  partie  la 
plus  élevée  et  la  plus  sèche  du  terrier»  de  façon  aétreàTabri 
des  inondations. 

On  tait  une  chasse  active  aux  taupes  »  toit  en  les  pounui- 
vant  avec  la  bêche  ou  l*  houe»  et  en  les  enlevant  avec  cet 
iustrumens  une-  fois  qu'on  a  reconnu  le  lieu  où  elles  travail* 
lent»  soit  én  plaçant  des  pièges  dans  leurs  galeries»  qu'où  a 
interrompues. 

•  Le  piège  le  plus  usité  et  le  plus  auciennement  imsgîné  est 
la  taitpUre  de  Delafhille*  11  consiste  en  un  cyKndre  de  bois 

creux ,  long  de  huit  pouces ,  dont  le  diamètre  intérieur  est  égal 
à  celui  des  galeries  ordinaires  des  taupes  (i  p.  61.).  A  chaque 
bout  de  ce  cylindre  est  placée  en  dedans  une  petite  fourche 
en  bois,  suspendue  supérieurement  et  d'une  manière  mobile, 
par  l'angle  de  réunion  de  ses  branches,  de  façon  que  celles- 
ci  touchent  obliquement  à  la  paroi  inférieure  du  conduit:  ces 
fourches  sontsituéesen  sens  opposé  etleurspointes  se  regardent. 
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Ce  pîëge  étant  placd  dans  une  coupure  que  Ton  fait  a  la 
galerie  la  plus  nouvellement  failc  par  la  taupe  que  Ton  veut 
atteindre,  sa  cavité  intérieure  est  comme  la  continuation  de 
cette  galerie.  Or,  si  la  laupc  veut  la  tiav<rsf'r,  elle  rencon- 
tre d'abord  une  des  fourches  ,  dont  elle  soulève  facilement  lea 
branches;  maïs  lorsqu'elle  a  passé,  celles-ci  retou»bent  et  em- 
pêchent son  retour  :  de  même  elle  ne  peut  passer  au-delà 
de  la  seconde  fourche  »  qui  s*oppose  de  la  même  manière  que 
la  première  à  sa  sortie |  une  fois  qu'elle  est  entre  deux.  Une 
petite  tige  mobile  et  terminée  par  un  peu  de  papier  fait  con- 
ooitre  par  son  mouvement  que  Tanimal  est  pris,  et  alors  on 
va  relever  le  piège. 

On  reconnolt  encôre  la  marche  soutemine  des  taupes  nu 
moyen  de  pareilles  tiges  mobiles  ou  étendards  qu'on  plante 
sur  le  trajet  de  leurs  galeries,  de  manière  à  ce  qu'elles  leur 
impriment  un  mouvement  extérieur,  en  les  parcourant.  Lors- 
qu'on sait  oè  elles  sont,  il  devient  plus  fiicile  de  les  enlever 
avee  la  béeiie  ou  la  houe. 

Un  autre  piège,  qui  a  été  imfîginé  par  M.  Lecourt,  con- 
jiste  en  deux  branches  carrées  et  croiséts,  réunies  par  une 
léte  à  ressort,  à  la  manière  des  pincettes  ordinaires  :  la  tête 
est  en  îicicr  aplati;  les  branches  sont  en  ferj  leur  extrémité 
est  armée  de  deux  crochets  pliés  en  contre- bas  et  à  angle 
droit,  -de  vingt  lignes  :  sa  longueur  totale  est  de  sept  pouces 
et  demi.  Ce  piège  est  tendu  ,  les  branches  ouvertes,  dans  le 
Sens  des  galeries,  et  une  détente  empêche  le  rapprochement 
^es  braucbes;  mais  si  la  taupe  touche  à  cette  détente,  elle  se 
.  .    trouve  immédiatement  saisie  paries  deus^  branches ,  qui  se* 

,  rapprochent  par  l'effet  dn  ressort. 

Mais  la  meilleure  manière  de  prendre  un  grand  nondire 

^  de  taupes  eonsiale^à  les  guetter  dans  leurs  tiUvaux  du  matin , 

'  et  quand  onrcn  voit  une  pousser  la  terre,  on  coupe  vivement 
avec  une  béçbe  le.  boyau  dans  lequel  elle  se  trouve,  et  der» 

'  rière  elle  :  alors  on  est:  sûr  de  la  saisir  dans  la  taupinière 
qu'elle  forme. 

Lorsque  Ton  a  reconnu  la  position  d'un  nid  de  taupe,  à 
l'époque  du  part,  plusieurs  hommes  armés  de  houes  ou  de 

bêches  se  placent  autour  de  ce  gîte,  et  à  un  signal  donné 
coupent  louU'ài  ie^  galeries»  qui  suut  en  communication  «ivec 
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la  cBambre  où  se  tient  cet  animal.  Ensuite  on  attaque  çette 

chambre  et  l'on  détruit  la  taupe  et  ses  petits. 

La  chair  de  la  taupe  a  une  mauvaise  odeur  et  elle  se  cor- 
rompt promptcmcnt.  Le  pelage  de  cet  animal,  doux  et  fin, 
a  été  employé  comme  fourrure,  mais  rarement,  parce  qu'il 
est  difficile  de  trouver  un  nombre  considérable  de  peaux 
qui  offrent  exactement  les  mêmes  teintes.  Sous  le  règne  de 
Louis  XV,  q^uelques  femmes  du  bon  ton»  non  contentes  de 
couvrir  leur  visage  de  blanc,  d«  rouge  et  de  mouches  de 
taffetas  noir,  remplaçoient  encore  leitn  «ourcik  par  de  pe* 
li tes  bandelettes  de  peau  de  tanpe* 

Il  nous  reste  à  traiter  d*un  genre  qui       paa  été  décrit  à 
sa  place  dans  Tordre  alphabétique  et  qui  a  de  grends  rapports  ^ 
avec  celui  des  taupes  ;  c*est  le  genre  Condylure  d'IUlger, 

CoNDYtnaB;  Condfltfnrst  lUig.  Ce  genre  »  qui  a  été  réuni  - 
avec  le  genre  Taî^a  par  M*  Cuvier,  auU  qui  doit  en  être 
distingué ,  renferme  un  êorex  et  un  >uUpa  de  liu&é ,  aux>  . 
quels  on  a  joint  deux  autres  espèces  déeourertei  dans  ces 
derniers  temps. 

Les  condylures  ont  tout-à-fait  le  port  et  l'aspect  des  taupes, 
et  leurs  membres  ont  la  même  conformation  que  ceux  de 
ces  animaux.  Leur  téte  a  les  mêmes  proportions ,  mais  le 
jnuseau  est  terminé  par  des  appendices  charnus,  qui  forment 
comme  une  espèce  de  couronne  autour  des  narines,-  leur 
queue  est  plus  longue  que  celle  des  taupes ,  mais  elle  est  égale- 
ment revêtue  par  une  peau  ridée  transversalement,  sur  la« 
quelle  les  poils  sont  rares.  Le  nom  générique  qu'Iiliger  leur  a 
jîis&gtié,  semble  indiquer  que  cette  queue  a  des  nodosités  re- 
«narquables,  ce  qui  n*est  cependant  vrai  que  dans  les  indivt<- 
dus  desséchés  y  mais  ïnon  dans  ceux  qui  sont  vivans  ou  coU'* 
•ervés  dans  la  liqueur;  aussi  le  réformateur  dé  la  nomeoda^ 
tare  loologique  auroit-il  mieux  fsiil  dr  cbolsîr  une  autre 
désignation  grecque 9  qui  a'indiqùàt  pas  un  caractère  faux. 
liCs  yeux  sont  trés-petits  et  cachés,  et  il  n'y  a  pas  plus  que  ' 
dans  les  taupes  de  conques  ou  d'oreilles  externes* 

Le  système  dentaire  du  condylure  étoflé  se  composé  dè 
quarante  dents  en  totalité ,  lesquelles  sont  généralement 
de  forme  anomale.  A  la  mâchoire  supérieure  on  compte  six 
dents  implantées  dans  l'os  intcrmaxillaire  et  que  par  causé- 
62,  '  aa 
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queot  on  doit  considérer  comme  des  incisives;  les  deux  ia- 
termédiaires  sont  très -larges,  contigues,  garnissant  tout  le 
bord  antérieur  de  la  mâchoire,  creusées  en  cuiller,  à  tran- 
chant un  peu  oblique,  ayant  l'angle  par  lequel  elles  se  tou- 
chant plus  saillant  que  l'angle  extérieur:  de  chaque  cAté  de 
ces  dents  en  est  une  autre  ,  qui  est  conique  et  ressemble  à 
une  canine  très-longue  ,  un  peu  triangulaire  à  sa  base ,  où 
Ton  remarque  deux  petits  tubercules,  l'un  en  avant  et  l'autre 
en  arrière;  en6n,  les  deux  incisives  externes  sont  petites,  co- 
niques, uu  peu  comprimées,  légèrement  recourbées  en  ar- 
rière à  la  pointe  et  un  p«'U  écartées  des  autres.  Au-delà  des 
incisives  et  de  chaque  côté,  sur  Its  barres  interdentaires, 
sont  trois  fausses  molaires  ou  petites  dents  fort  éloignées  les 
unes  des  autres,  coniques,  assez  larges  et  pourvues  chacune 
d'un  petit  lobe  pointu  à  sa  base  et  d'un  autre  en  arrière. 
Enfin  ,  il  y  a  de  chaque  côté  quatre  vraies  molaires  plus 
grosses  que  les  dents  précédentes,  dont  la  première  est  com- 
primée et  triangulaire  avec  une  petite  pointe  en  avant,  et 
les  trois  autres  composées  chacune  de  deux  replis  d'émail 
formant  deux  tubercules  aigus  du  côté  intérieur,  et  creusés 
obliquement  en  gouttières  du  côté  externe;  à  la  base  de  ces 
mêmes  dents  on  remarque  un  talon  évidé  en  cupule. 

A  la  mâchoire  inférieure  il  y  a  quatre  incisives  aplaties , 
obliques  en  avant,  en  forme  de  cuiller  ou  de  cure-oreille, 
les  latérales  en  partie  couchées  horizontalement  sur  les  in- 
termédiaires et  se  relevant  un  peu  par  leur  bord  externel 
Ensuite  viennent  à  droite  et  à  gauche  cinq  dents  ou  fausses 
molaires,  à  distance  les  unes  des  autres;  la  première  ou  la 
plus  grande  est  comprimée,  à  trois  lobes,  dont  le  principal 
i«  est  l'intermédiaire,  l'antérieur  très -effacé,  et  le  postérieur 
.un  peu  saillant;  la  seconde  presque  semblable,  mais  plus 
courte  et  plus  comprimée  avec  le  lobe  postérieur  plus  appa- 
rent que  dans  la  précédente;  la  troisième  à  quatre  lobes, 
dont  un  petit  antérieur,  le  second  le  plus  grand  de  tous,  et 
les  deux  postérieurs  très- petits;  la  quatrième  presque  sem- 
blable à  la  troisième,  mais  ayant  son  premier  lobe  postérieur 
plus  interne  ,  ce  qui  donne  par  conséquent  plus  d'épaisseur 
à  cette  dent;  la  cinquième  ne  différant  de  la  quatrième  que 
par  sa  largeur  plus  considérable  et  presque  égale  à  celle  de 

•  •  *  . 
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-fti  pftadift  vfftie  mélaire*  Le»  rraics  moUiret  9  au  nombre 
-^e  trob,  sont  composées,  compe  les  supérieures^  de  dei^ 
TepHt  d'émail  faisant  pointe,  mait  dont  la  disponlion  est  iifc* 
rené  :  ici  les  pointes,  au  lien  d*étre  internes,  se  tronyenl 
extérieures,  et  la.  iace  interne  de  la  dent,  au  lieu  de  pré* 
aentër  un  talon  en  cupule,  offre. une  sérte  dé  muraille  per* 
pendiculaire  et  deux  fois  échancrée  à  son  sommet ,  cliatiue 
■échancrure  correspondant  à  la  gouttière  qui  descend'  de  Tune 
des  deux  pointes.  .  '  r 

Telle  est  la  description  minutieuse  que  nous  avons  pu  faire 
et  que  nous  avons  accompagnée  d^une  figure  (Journ.  phys. , 
Sept.  1819)  du  système  dentaire  d^un  condylure  qui  nous  a 
été  envoyé  des  États-U/iis  par  notre  ami,  M.  Lesueur. 

Les  animaux  (îe  ce  genre  n'ont  encore  été  observés  que 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  où  ils  vivent  absolument  à  la 
manière  des  taupes.  Maintenant  on  en  distingue  jusqu'à  quatre 
espèces,  mais  vraisemblablement  une  de  celles-ci  au  moîn# 
devra  être  rapportée  à.  celle  que  nous  décrirons  d'abord,  4|ul 
est  le  mieux  connue  et  qui  Test  depuis  le  plus  de  temps.  < 

Le Cotf OYLuaB  a  Musa^u  itroiti  (Çondylura  cristala,,De8m., 
Mamm, ,  esp«  248 ;  Taqpb  ou  Canada,  de Delaftille,. Ss^ai  sur 
riiist.  nat*  de  la  taupe;  Buff»,  Hist.  natj,  tom.  6,  pl*  37} 
Sùrex  omMtui^  L|nn«y  Gmel«,  ErxL)  a  quatre  pouces  ^eion^ 
gueur  totale,  et  sa  queue  un  pouce. huit  lignes  $  .sa  main  ^ 
surée- depuis  le  poignet  jusqu^au  bout  des  ongles,  a'six  lignes 
de  longueur,  et  son  pied^  depuis  le  talon  également  jusqu*au 
.bout  des -ongles,  en  à  dix.  Ses  formes,  aînal  que  la  nature 
.  eClaillouleurdeson  poil ,  donnent  k  cet  animal  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  taupe  d'Europe;  mais  il  en  est  éminem- 
ment distingué  par  Tapparcil  singulier  qui  entoure  les  ouver- 
tures de  ses  narines.  Cet  appareil,  formé  par  un  développe- 
ment de  la  peau  du  museau,  consiste  en  un  entourage  ou 
couronne  de  pointes  rayonnantes  et  aplaties,  de  couleur 
de  rose,  à  surface  granulée  et  au  nombre  de  vingt,  dont 
les  deux  intermédiaires  supérieures  et  les  quatre  intermé- 
rdiaires  iatéàij^j^i,  sont  ,  réunies  à  leur  base  et  placées  sur 
rùiK  plan  un  Im; >ius  av^cé  que  les  dix-huit  autres  :  ce.  dis* 
que  frangé  a  cinq  (ignea  de. diamètre,  l^ns^ette  espèce;, 
les  pieds  ^ostérieun  sont  proportipn^eHefiinit:.  plus  .loj^gs  ' 
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que  dans  les  taupes;  la  queue,  assex  mince,  a  ses  seize  ver- 
tèbres assez  saillantes  dans  les  individus  de  cette  espèce  con- 
servés desséchés  dans  les  collections;  mais  dans  Tanimal  vi- 
vant elle  est  cylindrique  ,  et  sa  peau ,  divisée  en  replis 
transversaux  médiocrement  serrés  et  écailleux  ,  porte  des 
poils  plus  rares  et  plus  roides  que  ceux  des  autres  parties 
du  corps. 

'  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  animal ,  qui  est  très-commun  au  Canada  et 
qui  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  contrées  des  États-Unis,  no- 
tamment en  Pensylvanie. 

Le  CoNDYLUEE  A  LONGUE  QUEUE  :  CondyluTa  longicauddta, 
Illig.;  Talpa  longicaudata,  Penn. ,  ErxI. ,  Gmel.  Cette  espèce 
tst  celle  que  nous  reg<irdons  comme  très-douteuse.  On  ne  la 
connott  que  par  ce  qu^en  dit  Pennant,  qui  lui  donne  un  pe- 
lage d'un  brun  ferrugineux ,  une  queue  aussi  longue  que  la 
moitié  du  corps ,  et  qui  ne  fait  pas  mention  de  la  crête  na- 
sale. M.  G.  Cuvier  la  rejette  du  genre  Taupe,  qui  renferme 
le  condylure  à  museau  étoilé,  en  disant  qu'elle  appartient 
probablement  à  la  première  division  des  carnassiers  insecti- 
vores, mais  il  ne  fait  pas  connoître  les  motifs  sur  lesquels  il 
fotide  cette  opinion.  M.  Godman  assure  qu'elle  n'existe  pas 
aux  États-Unis,  et  pense  qu'elle  est  seulement  fondée  sur 
l'étude  d'une  peau  de  condylure  mal  préparée.  • 

Le  CoNDYLUBE  MACROUHE  (  Concfylura  macroura ,  Harlan  , 
Faun.  amér.,  p.  69)  ressemble  au  C.  museau  étoilé  par  la  crête 
de  pointes  radiées  qui  couronne  son  museau  ;  mais  sa  queue, 
presque  aussi  longue  que  le  corps,  en  quoi  elle  diffère  de 
celle  de  cet  animal,  est  particulièrement  caractérisée  en  ce 
qu'elle  est  étranglée  à  sa  base ,  qu'elle  grossit  ensuite  subi- 
tement et  qu'elle  est  enfin  légèrement  comprimée  et  eflBlée 
dans  sa  longueur.  Son  corps  et  sa  tête  ensemble  ont  cinq  pouces 
quatre  lignes  ;  ses  mains  sept  lignes;  ses  pieds  un  pouce.  Il  y 
a,  selon  M.  Harlan ,  deux  incisives  de  moins  et  deux  canines 
.  de  plus  à  la  mâchoire  supérieure  que  dans  le  condylure  à 
museau  étoilé ,  ce  qui  fait  que  le  nombre  total  des  dents  est 
égal  dans  les  deux  espèces.  La  couleur  générale  du  pelage  est 
le  gris  noirâtre,  mais  le  museau  a  du  fauve .  qui  devient  plus 
foncé  sur  les  deux  côtés,    i    t  *  "•»«'  ^--i^. 


TAU  Ut 

Cet  animal  habite  dans  tous  les  £tat&-Uiiâ|  maii  il  est pUi» 
eommun  dans  le  New-Jersey  qu^ailleurs. 

Le  CoNOYLUAB  A  POXL  VERT  :  Condylura  prasinala  ,  Harrîs  y 
Basion  Joum,  of  phil,  and  arts,  Août  182 S.  Ce  condylure  nou- 
VMO;  fut  trouvé  en  Mars  i8a3,  prés  de  Macbias,  dans  le  dis- 
trict du  Maine»  aux  États-Unis.  Il  a  toutes  les  formes  du  coii- 
dyiiàft  k  museau  étoilé,  mais  il  eit  reeonveri  d*oM  fourrure 
à  longs  poils  trè»-fins,  de  couleur  verte  »  avec  quelques  poiie 
gril  tenlettient  k  reztrémité  de  la  queue.  Sop  nés  eel  nu  1  et 
Is  erête.  ëtoitée  y  qui  le  tenoîne»  a.  vingt*  deux  pointes  dé 
couleur  brunâtre*  La  queue  n  les  trois  quarts  de  lalfli^giteur 
du  corps;  elle  est  trés>niince  et  étranglée  à  son  origine»  en* 
sutio  élargie ,  et  amincie  graduelleneat  vers  son  entréinilé  • 
sa  surlhee  n'a  ni  rides,  ni  sillons  transversaux,  et  les  poila 
Qu'elle  porte  ne  sont  point  rangés  en  verlicilles.  L'individu 
décrit  ëtoit  un  inàle;  il  avoit  qualre  pouces  de  longueur  to- 
tale, mesuré  depuis  le  bout  du  museau  jusqu^à  Torigine  de 
la  queue,  et  la  queue  avoit  trois  pouces.  (Desm.) 

TAUP£.  (Conchyl.)  Nom  vulgaire  d'uae  coquille  du  genre 
des  Porcelaines,  Cyprœa  /^z/pa,  Linn.  (Desm.) 

TAUPE  D'AFRIQUE  [Grande]  ou  GRANDE  TAUPE  DU 
CAP  DE  BONNE-  ESPiÉRA^Cf:. .  Yoyei  l'article 

OeVCTBHE.   (DbSM.)  i;\rL,L 

TAUPE  ASIATIQUE ( (Mamm. ) ^  ÇvaariOCHLO&E  (royea. 
cttmêi)  a  é4é  désignée  par  Pallas  isom  le  nnoL  de  tajlipe  ^asia- 
tâfnevM^  «MtieAt  quoiqu'elle  ne  soit  pas  propre  à  l'Asie», 
et  qtt*elle  habite  le  cap  de  Bonne- ESpétanee.  (Desm,)  . 
;  TAUnS  BRUNE,  TaUpafuica.  {Uamn^)  Ce  noma  été  donné 
à  1»  scalii^  de  Virginie.  (  Desm.  )  ^ 
^  TAUPE  DU  CANADA.  (Momm.)  La  taupe  du  Canada  de 
DdnfinUé  et  de  Buffbn ,  est  le  condylure  k  musea]»  étoilé* 
Voyes  l'article  TAtoPB.  (Desh.)' 

TAUPE  DU  CAP  DE  BONNE- ESPÉRANCE.  (Mamm.)  Ce 
nom  se  rapporte  à  l'espèce  du  bathyergne  cricet  (voyez  l'ar- 
ticle OaYCTÈa£).  La  grande  taupe  du  Cap  ,  uu  blesmoU,  est  un 
véritable  Orvctère.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

TAUPE  CUIVRÉE,  Talpa  cupreata,  {Mamm.)  Mammifère, 
américain,  indiqué  plutôt  que  décrit  par  M.  Ra6nesque, 
qui  ^'en  lait  pas  connoStre  les  form.es.  Il  a  le  pe(«ge  brun 
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luisant  argenté,  à  reflets  cuivrés  et  pourprés,  avec  la  gorge 
légèrement  roussi tre  ;  le  museau  et  les  pieds  nus  et  couleur 
de  chair,  et  la  queue  égale  ea  iongaeur  au  leptiéne  de 
celle  du  corps. ^Dksm.) 

TAUPE  DOAEfi.  {Mamm.)  Ctêt  la  chrjrtocUore  du  Cap. 
(Desm.) 

TAUFË  0ES  DUNES.  (Momm.)  (Test  fCarcritaB  tiBavou. 
Voyei  top  srrîcle;  (Dbsm.) 

TAUPB^RILLON,  TAUPE-VOLAIfTE,  TAUPETTE.  (£«- 
iûmologie,  )  C'est  le  n6m  de^Ia  couttilliére  on  îardiaière-. 
Heure  d*iii«ectet  torthoptèrea  de  la  fimiiUe:  des  gritloldea. 
Voyei  CouATiuriftE.  (C  D.) 

TAUPE  HIPPOPOTAME.  (Mamm.)  Les  Hotlentolidësifiieift 
Poryctère  blesmoll ,  ou  des  dunes,  par  les  mots  iMum*  hotv&a, 
qui  signifient  taupe  hippopotame.  (Desm.) 

TAUPE  DE  MER.  (IchthfoL)  Le  requin  a  été  quelquefois 
désigné  par  ce  nom.  Voyez  Carcharias.  (H.  C. ) 

TAUPE  DE  MER.  {Chétopod.  et  Poljyp,)  Oo  trouve,  cette 
dénomination  employée  par  quelques  auteurs  anciens ,  et 
peut  -  être  encore  sur  nos  côtes  et  chez  les  marchands^ 
pour  désigner  Paphrodite  épineuse  ,  A.  aeuleata ,  et  po- 
lypier, dont  M.  de  Lamarck  a  fait  une  espèce  de  son  genre 
FÔDgie ,  F*  talpa,  et  peut-être  aussi  la  Fongie  liaacëe,  Madre- 
pompUeuê^  ^ui  en  est  très  -  voisine.  (De  B.) 

TAUPE  MUSCARDINB.  (Momm.)  DéBoninatioii  em^lvfde 
par  Spallaiisaiii  pour  désigner  le  museardin  y  petil  rongeiir-. 
.\   du  genre  Loir.  (DasM.) 

TAUPE  DE  PENSYLVANIE.  (Mamm.)  Ce  bm  est  rappoirté 
à  un  animal  qne  Ralm  assure  se  trouver  en  Pensylvanie ,  qa^ 
ne  décrit  pas ,  et  auquel  il  attribue  les  mêmes  habifudci  que  - 
celles  de  la  taupe ,  si  ce  n'est  qu*en  fouissant  la'  terre  par 
galeries ,  il  ne  forme  point  de  taupinières  extérieures. 
(Desm.)  i  . 

TAUPE  POURPRÉE;  Taîpa  purpurascens ,  Shaw.  (Mamm,) 
Shaw  admet  cette  espèce  d'après  Séba ,  qui  la  ndknme  ^oZpa 
virginianus  niger ,  et  qui  lui  attribue  toutes  les  formes  qui  ap- 
partiennent à  la  taupe  d'Europe  :  elle  n'en  différeroît  que 
par  son  pelage  noir  à  reflets  pourprés  brillans,  et  par  sa  queue 
de  çoilleiir  Jilanehe.  Nous  n'avons  iaasais  vu  cet  animiy  et 
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les  naturalistes  anàërlcaiiis  qui  oot  écrit  le  plu»  récemment, 
ne  l  udmettciU  point  «m  nambre  dt^  espèces  dç  leur  payt* 
(Desm.) 

TAUPE  ROUGE.  (Mamm.)  Le  nom  de  talpa  ruhra  ameri» 
cana  a  été  donné  par  Séba ,  et  celui  de  Icdpa  rufa  Va  été  pat - 
■Shaw,  à  lac&rysochlore  du  Ça  p.  Le  tucao  de  Fernanta  a 
"  aussi  été  nommé  taupe  rouge.  (  Dasic») 

TAUPE  ROUSSE.  (Mamm.)  La  taupe  rousse,  If^a  rrfà. 
de  Shawt.att  la  çlpryioehUupe  du  Cap*  (Dbsh*)  ^ 

/TAUPE  DES  SABLBS»  (Monm.)  L'un  d«i  aomi  attribués  «u 
bathjrergue  ericet*  Voyei  rartieie  .OaTcràaBt  (Dbsm.) 

TAUPE  DE  SIBÉRIE.  (  Manîiiu)  Ce  nom  ef  edui  de  taupe 
«aîaltqnè  eut  été  firàsieaieiii  doni^  à  la  chrysochlore  du  cap. 
«   de  Bonne -Eip^anoe,  {Jkum*) 

TAUPE  TACHETÉE  ou  BLESIf DLL  DES  HOLLANDCHS. 
{^.Mamm.)  Cest  le  nom  de  pays  de  roryclère  du  Cap  ou 
grande  taupe  des  dunes  de  Bufibn.  (De^m.)  '  ^ 

TAUPE  DE  VIRGINIE.  (Mamm.)  Voyez  l'article  Sc^loi^e. 
(Dbsm.  ) 

TAUPE  VOLAIsTE.  {Entom,)  C'est  une  des  dénominations 
par  lesquelles  la  courtiliiére  ou  taupe-griUoa  a  été  désignée* 
^(JDesm.)  '  ,  ' 

TAUPETTE.  ( Entom.  )  Voyez  .Taupe  -  grillon.  ( De^i .  )  . 

TAUPI^£.  (B9^)  Nom  d*une  espèce  de  champignons  du 
genre  Agariaus,  fui  est  la  touffe  argentine  de  Paulet.  Voye» 

'TOOFPE.  (Lem.)    '  . 

TAUPIN,  Ehter^  (  Entom»)  Nom  d'un  genre  d^inséetes  dl-  • 
léoptim  pèntaméffés  »  à  éljrtres  duris  couvmt  le  ventre  $ 
.  ayant  le  corpsaloiigé,  aplati}  les  antennes  en  fil^aeiiveal  den<r 
léès  ep  jcia}  le  corselet  à  pointes  et  le  sternum  satllani ,  et 
par  conséqfUcnt  de  la  fiimille  des  thctneiqucs  on  tternoaes* 

Ce  genre,  établi  sous  le  nom  latin  par  Linns^us,  est  éga- 
lemeaf  <  grée,  EXccr»^  ,  et  signifie  qui  frappe  ,  qui  repoutêe; 
'd-*où  vient  le  mot  éUtstique  ,  parce  qu*en  eÎBbt  ces  iosedes  » 
comme  nous  le  ferons  connoftre  plus  bas  avec  détail,  ont  la  - 
faculté  de  se  débander  comme  un  ressort  par  un  mouvement  . 
brusque  qu'ik  impriment  à  leur  corps,  ce  qui  leur  a  valu  le 
.  nom  vulgaire  de  scarabées  à  ressort;  et  à  cause  de  la  manière 
dont  ils  £rapjie|it  la  pUice  qui  les  supporte  à  coups  redoublés ,  . 
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lorsqu'on  les  emptche  de  s'élancer,  on  les  a  nommés  maré"^ 
chaux.  Quant  au  nom  de  taupin ,  nous  en  igfiorons  Tétymo- 
logie.  Quelques  anciens  naturalistes,  faisant  allusion  à  la  ma- 
nière dont  peut  sauter  l'insecte,  lorsqu'il  est  placé  sur  le  dos, 
pour  se  relever  comme  s'il  avoitdes  pattes  sur  cette  région  d» 
corpSy  Vùnt  nommé  notopédc,  notopoda,  dellHC  et  de  tittTOÇf 
comme  si  l'on  dUoit  piedê  ênr     dot*  ^' 

Le»  emctères  de  ce  gettre  ftnvent  être  ainsi  expnmés  : 
Antennes  denieléet;  corjpft  étroit»  «longé,  aptetif  coneM 
terminé  en  arrière  par  deuik  poiAtc*;  atomiiiii  poiatu ,  eonrM, 
entrant  dans  usa  c^idté  de  la  poitriae  et  semnt  au  tmt»^^  •> 

A  l'aide  deiees  tcafaetércset  on  examlaantlfaB  tiz-  pireiniérea 
figurât  des  intecfca  riepffétentéli  m  la  planehe  do  IHitlaa  ètf 
Tentomologie  joint  k  eo  Dictionoai^  ,  on  pourra  facitement 
dlstingrior>  îiéi  T^n^iÂ  à^Méité»  genro»  do  la  même  fantîMe. 

Aioit  Ieft'  'GIMoili  ét4^s'Atopes  ont  les  antennes^  en  fil^ 
non  dentées.  Chez  les  Buprestes  et  les  l'rachides ,  qui  ont 
aussi  les  antennes  pectinées,  le  corselet  ne  se  prolonge  pas 
en  arriére  par  deux  pointes.  Enfin  les  Trosques  ont  l'avant- 
dernier  article  des  tarses  à  deux  lobes ,  tandis  qu'il  est  simple 
dans  les  Taupins. 

Le  genre  ïaupin  est  des  plus  naturels.  On  reconnoît  les 
espèces  à  leur  corps  alongé  ,  légèrement  déprimé  ,  dont  le 
corselet  est  à  peu  près  de  la  largeur  dt»  élytre» ,  envelop* 
pant  la  tête ,  qui  est  aii|âi  caditfe  à  ^n  origîtie  ;  leufs  an- 
tennes, t^nt  dentelées  plos  ou  moins  profondément,  de  sortOr 
qu é  dans  ISin  ^ea  aeKC»  f  qoi  est  la  femelle ,  .4o  plas  soiiVent 
elle»  soot  en  sisie,  et  que  cbes  les  «àles  elle»  -sont  quolqpéb 
foi* -e^p^iliie  ÔQ  fliéme  en  éventaîU  Uao  atttfi»'||ariietllaffiiéi>^ 
foH  mi^tf^É^à0  \eàT  aoolbnnatioa,  e*e»t  (fue  leaH  patlp» 
soni^jt^ttél  /  i  pi^ino  de  la  longnoor  411  tmviifi  total  ticr 
letiï^  co^s  y  de-idrie  que  Tinseete  p  eut  diflloilMoi^  s'eÀ  '»effrir 
,  pouf  se  rolciriljr'loysqtt'il  est  èoatibésur  le  dos ,  ae  q«i  ^tti^  ai>î 
^.rité^sbnteiif^^'ne  parott  pas  craindre  cette  sorte  de  èhota^^ 
car,  au  moindre  danger,  il  quitte  la  place  qui  le  supporte 
pour  se  laisser  choir  et  rester  immobile  pendant  quelques 
instans,  jusqu'à  ce  qu'il  croie  utile  ou  convenable  de  mettre 
en  usage  le  mécanisme  particulier  de  sa  structure,  qui  le 
doue  iT^ii^j^^^^llIPI^     force  pour.  re^çAdir^  qu'ii  soit  tom.byé 
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sur  le  dos  oîî  sur  le  ventre,  car  il  peut  alors  s'élever  à  plus 
de  trente  lois  sa  hauteur  et  répéter  sucees9iveinent  pluê  de 
vingt  fois  .ce  même  rebondissement.      '  ■  • 

Noiift4nr«iis  indiqué  parmi  les  caractères  du  geste  Tavpfii 

dispositiiHi  du  corseiet  ^  qui  se  ieraàue  «9  arrière  pàf 
deux  pointes  ère  boutant  aw  lea  éljtres  et  empéoiuuitaiosî 
le  eonfckt  de  se  f«dreifev  trop  on  arrière.  En  dessous,  la  p«i«* 
HeiiOQfaate  de  Is  poitriBe  se 'prolonge  en  une  pointe  solide.| 
oorliëerjélaslîiiiie  proliablement  et  vn  peu  flexible  dans  sa  pon* 
tion  libre,  qui  se  prolonge  en  arrière  aoos  la  poitrine /«ji  élit 
entre  dans  nne  folse  on  entité  ertusée  jenÉre'Ies  quatre  Jiail» 
4diça  «fui  aupporteni  kst  pattes  nio^rennes  et  postérieures  i  . 
mais  ecstte  pointe  n*tn  peut'sortir  que  par  un  violent  efibxt 
qui  la  courbe  un  peu  et  lui  donne  ainsi  une  sorte  d^actîoti  * 
élastique.  En  effet,  lorsque  le  taupin  veut  sauter,  on  le  voit 
fléchir  fortement  le  corselet  en  dessous,  sous  la  poitrine,  lor»< 
qu'il  est  sur  le  dos,  et  en  débandant  rapidement  cette  sorte 
de  ressort,  tendu  à  l'aide  des  muscles  qui  sont  propres  à 
redresser  le  corselet  sur  les  élytres  du  côté  du  dos,  il  appuie 
vivement  sur  le  sol  avec  la  téte  et  Textrémité  libre  des  éïyr 
très,  qui  trouvent  là  une  résistanbe  laquelle  réagit  luentèt  sur 
la  masse  totale  de  riaaecte,  quIeUe  sonléiFe  verticalemeat 
en  Tair.  il  paroi t  que  Tin^tè  peut  opérer  le  méaid  aianége^ 
loiaqn-il  ast,plaaé  sur  lea  pnttes  ,  en'Qourbant  vivëmerit  ef  * 
promptement  la  téte  et  le  corselet,  qui  seinbledt  île  faine  qu^mh  • 
seul^ierier,  sar  la^par^  inflSHeure  de  la  jpoilHtti;  ,  tn  ap-.. 
payant  idor»  le  ffimt  -et  la  pointe  de  l'abdoniait  aa^le.sol» 

Quelques  espèces^  en  même  temps  qu'elles,  prodtisent  tn 
jsMmmaeat ,  présefUentnneantré  etrennslanca remarquable, 
comme  il  est  facile  de  Tobserver  lorsque  Ton  tient  TinlMIé 
entre  le  pouce  et  Yindex  de  manière  que  le  vmtte  ou  la 
partie  opposée  aux  élytres  touche  la  pulpe  dti  pouce  et  que 
la  téte  de  l'insecte  vienne  au  niveau  de  l'ongle  ;  car  à  chaque 
mouvement  de  ressort  que  produit  l'insecte  ,  on  voit  sortir 
de  sa  bouche  une  hulneur  plus  ou  moins  colorée  en  vert, 
noirâtre,  qui  est  une  sorte  de  salive  que  Tinsecte  lance  par 
jets;  de  là  le  nom  de  croplicifr,  ^ulateur,  que  ïou  a  donné  à 
quelques  espèces. 

I^es.  larr^s  des  4aupBiis  pndîfêitid  ydvjtt  dans  If somme 
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celles  des  buprestes  ou  rkhards.  Quelques  espèces  se  trouvent 
cependant  dans  la  terre  :  telle  est  celle  que  Degéer  a  décrite 
.et  figurée* 

^  Quelques  espèces  de  taupîns  d* Amérique  ont ,  comme  les 
lampyres  bu  vers-luisans-,  la  faculté  de  iiriUer  peadaat'la  wàê 
4'inie  lumière  phosphoriqiie  »  et  ees  sortes  de  leux  Beettft^ 
ses  ont  leur  siège  sous  des  teehea  tmnspareutes  de  tente  ta- 
.  tlabie^  plaeées  sous  la  portion  eoméé  du  cofself t»  du  e6té 
<dn  des.  L'uae  de  çH  espèces  s*cst  développée  à  Paiis  el  » 
été  reeuielllie  au  tknbourg  Saint*A«loiM.  11.  Fougeroux  de 
Sondaroy  l*a  déetitO'-déns  les' MéoMÎtes.  de  l*Aeaééfliic^des 
fcienecs  pour  Tannée  1 766.  On  présume  que  ee€  inseeile  avoU 
été  transporté  à  Paris  sous  la  forme  de  larve  dans  les  bma 
des  Isles  qui  servent  à  l'ébénislerie. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre,  dans  lequel  on  en  a 
inscrit  plus  de  cent  cinquante ,  sont  les  suivantes |  parmi  celles 
'  .^ui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

1.  Le  Taupin  ferrugineux,  ELater ferrugineus. 

C'est  le  taupin  rouge  de  Geoffroy,  figuré  tome  1  ^^pU  2  , 

Car.  Il  est  couleur  de  rouille  en  dessus  ;  le  dessous  du  '««rpe 
.et  les  iMids  postérieurs  du  corselet  sont  notes*  ' 

Nous  TaToas  trouvé  k  Fontainebleau  et  sur  les  saules  qui 
•  terdent  la  rivière  de  Biém  à  Gentilly»  prés  FÉristU  aprés 
.  d'un  pouee  de  longueur. 
:  a.^LeTAiTniv  ractiuicoanB,  19iftl<r  pealniîoonitc* 

Csr.  DHin  bronsé  enivré  rnntenncs  noires,  trés^peclinéee» 
•ortout  dans  les  mâles. 

«  *3.  Le  Taurn  v^svLiirxt  £.  niMjo$u$;  Murù^Mf  Unmœi,Fa^ 
aneir.  .     ç  • 

C'est  le  taupin  brun  nébuleux  de  Geoffroy.  • 
Car,  Brun,  piqueté  de  cendré;  deux  tubercules  Sur  le  cor- 
' \selet  ;  antennes  et  pattes  rougeâtres, 

.  ■   4.' Le  Taupin  marqueté,  E.  tesselatus.  •  * 

;    C'est  le  taupin  à  plaques  velues  de  Geoffroy  ,  n."*  9. 
'.Car.  D'un  noir  cuivreux;  à  taches  d'un  gris  roussâtre  sur 
le  corselet  et  les  élytres,  qui  sont  striés;  ongles  jroiigeàtfCf. 
B.  Le  Taupin  SOYEUX  y  £«  Jto/osericeifS. 

/  Cett  le  tnupia  gns  de  itiiim  de  Oenfir^T,  a»""  id^  -  ^' 

»  ^  ... 
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Car.  firusi  ëyitu  et  eondei  neoimHt  4'ini  ditvctgn* 
iàtre  satiné* 

'  6.  Le  Taupin  muft  »  £.  nig«r. 
C'est  le  tavpia  en  deuil  de  Geofflraj»  n.*  i5« 
Cari  BvtSéflêiieat  soirr  isat  tacbeis  cAnelét  UÊÊ»iMytm 
tliiës*  . 

7.  Le  TAnmreiAcnim»  S*  isP'^'Mof'*  / 
.  G«k».  Cdnelet  d'un  mît  IvisMit  f  dljtm  d'eii  hnm  mimtm^ 
pmtte» IkiiTes*  .     '  '* 

'  Bm  Le  Taoiut  fOATB-cieix»  £•  erveiofet. 

Nont  rayons  ftit  figurer  dans  l*atias  de  ce  Dictionnaire , 
pl.  8,  n.*  4.  Geoffroy  l'a  décrit  sous  le  même  nom,  n."  6. 
'  Car,  Noir;  à  bords  du  corselet  rouges  j  ély  très  jaunâtres  ou 
pâles,  avec  une  croix  noire. 

•  9.  Le  Taupin  bord6,  E.  marginatus,  ■  '  ' 
C'est  le  taupin  bedeau  de  Geoffroy,  n."  11. 

Car.  Noir }  élytres  pâles  ou  testacés  9  entièrement  bordés 

de  noir.  .         '  ' 

lo.  Le  Taopin  MirO'COL ,  E»  longieolUs* 
Car,  Testacé;  eqnelet  &UT-e}  tvét^àlongé  s  é^rjârçf  Tfllii^ , 

atriés*  '  '  .  ' 

11*  Le  Taopik  MABA0ir>  £•  aoiteiievf.  <^ 
Cett  le  t««piir  à  cov^let  Teiouté  de  Ceofirej»  4« 
Car,  Noir  ;  conelet  à  duvet  roussàtre  1  éîjtm  etrléiy  jau» 

ace»  à  extrémité  noire* 
19.  LeTAuriNuitMATm,  £.  tonolodes* 
•Car.  Noirs  Corselet  à  duvet  ftave  j'âjrtves  neugeàtte  ^, 

AtriéS  }  écusBon  noir*  , 
i9;  Le  TAtrpnr  sanguin,  E.  iongumeai. 
C'est  le  taupin  à  étuis  rouges  de  Geoffroy ,  n.* 
Car.  Noir  luisant^  élytres  d'uo  rouge  de  sang  ,  striés;  ëcus; 

son  noir.  •      "  - 

14»  Le  Taupin  selle  j  E.  ephippium,  ' 
Car.  Semblable  au  précédent,  dont  il  a  été  regardé  comme 

une  variété  ;  mais  une  tache  communément  noire  sur  le 

milieu  des  élytres.  • ,  '  " 

*  'i5.  Le  Taupin  THORACiQUE,  E.  ^horaciûxï*. 

C'est  le  taupiu  noir  à  corselet  rouge  de  Geoffroy,  n."  5. 
:  Cor*  Noir  lisse  i  ouiseiet  jMgei  éljrtoct  aosss,  ibseuC  eUiei* 
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iC.  Le  Tacmn  DECic-FUSTutBs ,  E.  hipustulatus. 

C'est  le  taupin  noir  à  taches  rouges  de  Geoffroy,  n."  iS* 

Car,  Noir  ;  une  tache  rouge  à  1»  baie  de*  élyftm  |  ({ui  sont 

striés.  (CD.) 

7AUPIN.  (Conel^yVoln  tvlfnre  4*«De  oo^Ue  dli  genre 

C6ae.  (Desm.) 

TAUPINAMBOUa.  (Bofe)  19o|il  vulgaire  de  rMtiiAiit  in- 
far»miv  -«ullité;  à  cmne  ée  m  ndw  Mérem  »  bèone  à 
manger.  (1.)  '    -  . 

TAURA,  (Sol.)  Geiner t  fké  |iar  ifenML«  désigift»  aons-iee 
nM  Je  MèigfilHûMm  lumÊtia  ^  espèce  de  fougère.  (  J.  ) 

TAimACO.  ((MlhO  Voyei  TonaACO.  (Cu.  D.) 

TAUREAU^  (Mamm.  ]  Nom  du  mâle  enlîer  dans  Tespèce 
^du  bœuf  domestique.  (Desm.) 

TAUREAU  D'ABYSSINIE.  (Mamm.)  Les  auteurs  ont  dé- 
signé sous  ce  nom  une  race  de  buffle  ou  de  bœuf,  dont  les 
cornes  sont  pendantes,  parce  qu'elles  sont  attachées  seule- 
ment à  la  peau  du  crâne  et  qu'elles  ne  sont  point  souteuuco 
par  une  cheville  osseuse  du  frontal.  (De3m.) 

TAUREAU  BISON  ou  TAUREAU  A  BOSSE.  {Mamm.) 
Voyez  l'histoire  du  hison  à  l'article  Bœuf.  (Desm.) 

TAUREAU  BLEU.  (Mamm.)  Tiraduction  du  mot  ml- gaut^ 
nom  que  Von  dottne  ani  Indeft  à  un  antilope  ,  H  que  les  Ha^ 
tefolistei  ont.  oonf^rré-  à  eet  asiaial.  (  Dasii.) 
.  TAUREAU- CERV  ou  BOS  ELAFHOS.  (Mamm.)  Ge  non» 
emidoyé  par  les  ancitons,  parotl  dovoir  éCve  nqipoMé'à.rcs- 
pèee  de  l'antilope  gnou^p  U  l'ia  é«é  aUsit  penr  ddii|D«rlMtl* 
îope  bubale.  (Desm.  ) 

'  TAUREAU -CERF  DES  INDES.  (  Mamm.  )  Cesl  ItetiTope 

nil-gaut.  (Desm.) 

-  TAUREAU -ÉLÉPHANT.  (Mamm,)  Sonninî  rapporte  que 
plusieurs  voyageurs  ont  donné  cette  dénomination  à  l'anti- 
lope bubale.  (Desm.) 

TAUREAU  D'ÉTANG.  (Orniih.)  L'oiseau  auquel  ce  nom 
vulgaire  a  été  donné  ,  est  le  héron  butor,  ardea  stellariSf  Linn. 
C'est  le  même  oiseau  qui  est  désigné  par  Willughby,  etc., 
SQUS  le  nom  de  tauruà  Plinii,  et  par  d'autres  auteurs,  soua 
le  liom  de  laurus  avis,  à  cau^  de  la  force  du  mugissement 
qtt*Si  £^4  ontendffè  an  plongepal  aoolme  dans-la  vase*  (Cn«  D.) 
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TAUREAU  HUMBLE.  (Mamm.)  On  a  donné  ce  nom  à  la 
pietite  race  de  bœuf  qui  est  particulière  à  Vl^ccsse.  (Desm.) 

TAUREAU  DES  ILLINOIS*  (Mamm.)  Yoytz  rUitoirr  dm 
hison  à  Tarticle  Bcsdf.  (Desm.) 

TAUREAU  DES  INDES  ou  BOS  INDICUS.  (MlM^V«f# 
l'histoire  âu  zébu  a  l'article  Bœcf.  (De3M.) 

TAUREAU  DE  MADAGASCAR  ,  Bos  madagaitêrimUt*' 
(Mmnm»)  14«Mii£èf«  êur  Uifii^.oa       qut  ,4m  rtntÉigat 
aieaft  trés-Tagnet.  On  dit  qu'il  «$1  blaoe,  amii  kaut  ^*itfi 
cbanijMw ,  et  que  ses  or«iilca  sont  peadiMitei»  U  àabilmit  l!Ur 
4e  Madagaactr  at  le  rojrattaie.  d*Adel  en  Aibique.  (]>im«.} 

TAUREAU  MAAIN.  (  lehÛvffoL  )  Vojei  Tkvaaaa  a».1iia. 
(ff-JC.)  . 

^  TAÙilEAU  DEMER.(reV%oI.)Nimlspéeifiipied'ini  coffre, 
^ue  leê  Holiandois  appellent  %edcatxge ,  comme  le  coffre  à 
quatre  piquans.  Vayez  Coffre.  (H.  C. ) 

TAUREAU  DU  MEXIQUE.  {Mamm*)  Nom  donné  par 
Hernandez  au  bisoo  d'Amérique.  Voyez  l'article  Bœuf.  (Desm.) 

TAUREAU  DE  P^ONIE  et  TAUREAU  SAUVAGE  DE 
PiEONIE.  (Mamm.)  (Vpyex  rgcticie  derAoaocBs  aumotBtsuf» 
(Desm.) 

'    TAUREAU  [Petit].  (  Mamm.  )  Ce  nom  est  celui  que  BeloE 
damie  au  aébu.  (Voyes  l'article  du  Bmt  aoadufi^ink) 
Ce  même  aaimala  aimi  été  «oaimé  petit  taavean  é  kom, 

(Desm.) 

TAUlLfiAU  SAUVAGE  D'AMÉRIQUE  et  tAffBEAV  SAU'» 
VA(^  DÛ  CANADAr  (Mamm.)  Ces  iionu«(iit  M  éoma^  «t 
Mm  d'Amériqae.  Veyei  rartide  Baor.  (Datv.) 

TAUREAU  DE  TINIAN.  (MaiÉnu)  S^oot  Semii^i  ee  ooia 
est  eeliii.  d'uâe  race  de  boeuf»  blauci»  à  oMUlee  mîm,  qui 
esiMe  danr  nie  deTîaian.  (Dcuc.)  f 
.   TAyUEAU  VOLANT.  (Eiaorn.)  C'cai  le  Boa  d'ua  acknbée. 
(CD.) 

TAURELEPHANTES.  (  Mamm.)  Nom  donné  par  Lu doif  à 
l'antilope  bubale.  (Desm.) 

TAURION.  {Bot  )  Nom  grec,  tiré  par  RucUius  et  MenUel 
de  Vagrostemma  coronaria,  (J.  ) 

TAUROCEROS.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la 
mAare,  iiwpa»  «itfia  p«r  ftweliiai^  d'apcéa  OieMOffide,  (J[.) 
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■  '}  TAURUS.  (A/amm.)  Nom  latin  du  taureau.  (Desm.) 

TAUSCHÉRIE,  Tauscheria,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de 
la  famille  des  crucifères  ,  de  la  tétradynamie  siliculeuse  de 
Linné,  offrant  pour  caratère  essentiel:  Un  calice  à  quatre 
folioles  égales  à  leur  base;  quatre  pétales  oblongs,  cunéifor- 
mes; six  étamines  tétradyn'ames ,  dépourvues  de  dents;  un 
ovaire  supérieur;  un  style;  une  silicule  convexe  d'un  côté, 
plane  de  Tautre  ,  bordée  d'une  aile  membraneuse,  ridée, 
plissée,  relevée  en  carène;  une  seule  loge  indéhiscente,  con- 
tenant une  semence  oblongue,  pendante;  les  cotylédons  li- 
néaires, oblongs,  tombons  presque  obliquement. 

Tauschérie  a  FRDiTs  velus;  Tauschcria  lasiocarpa ,  Dec,  Syst. 
vég.  ,  2,  pag.  5G3.  Cette  plante  est  herbacée,  glabre  sur 
toutes  ses  parties,  le  fruit  excepté:  elle  a  le  port  d'un  isatis 
(pastel).  Sa  racine  est  simple,  gréle,  perpendiculaire;  elle 
produit  une  tige  cylindrique,  rameuse  vers  son  sommet, 
longue  de  trois  pouces,  légèrement  purpurine.  Les  feuilles 
sont  peu  nombreuses,  sessiles ,  en  cœur,  sagittées  ,  amplexi- 
caules ,  ovales-lancéolées,  acuminées,  très-entières,  longues 
de  neuf  ou  douze  lignes,  larges  de  trois;  les  oreillettes  ai- 
guës, non  divergentes.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  disposées 
en  grappes  latérales,  opposées  aux  feuilles  ou  terminales  sur 
les  jeunes  rameaux,  droites,  de  quinze  à  vingt  fleurs  sur 
•chaque  grappe.  Les  pédicelles  sont  dépourvus  de  bractées, 
.un  peu  redressés,  étant  en  fleurs,  puis  étalés,  puis  pendans. 
Les  folioles  du  calice  sont  dressées,  oblongues,  peu  connî- 
ventes;  les  pétales  oblongs,  cunéiformes,  presque  tronqués, 
dressés  ,  plus  longs  que  le  calice,  d'un  blanc  un  peu  lavé  de 
rouge  ;  les  étamines  de  la  longueur  du  calice  ,  privées  de 
dents.  La  silique  est  petite,  longue  de  trois  lignes,  conique  et 
en  pointe  au  sommet,  convexe  et  hérissée  de  poils  blancs 
très-serrés  ,  marquée  à  sa  partie  supérieure,  sur  ses  bords, 
d'un  sillon  profond  ,  entouré  d'une  aile  plissée  et  ridée  ;  la 
semence  roussàtre.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  les  dé- 
serts de  l'Asie  par  M.  Tauscher,  sur  les  bords  du  lac  In- 
derskoe. 

M.  De  Candolle  en  a  mentionné  une  seconde  espèce,  à 
fruits  glabres  ,  tquscheria  gymnocarpa^  très-rapprgchée  de  U 


pTëflrfdeiiic;  elle  eft  diffère  par  ses  feulUes  plus  petites,  pat 

ses  oreillettes  plus  courtes,  plus  obtuses;  les  silicules  entiè- 
rement glabres ,  noires  à  leur  maturité.  Cette  plante  croit  aux 
mêmes  lieux.  (Poir.) 

TAUSSIN.  (Bol.)  Nom  sous  lequel  un  cbéne,  quercus  cerriêf 
est  connu  dans  quelques  lieux.  (J.) 

TAUVAH.  (Mamm.)  L'un  des  npmsdu  narwfaal  au  Gro4^- 
land,  selon  Erxleben.  (Desm.) 

TAUVIN.  (IchthyoU)  Hom  spécifique  d'un  HoLOCEirraE, 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXI,  P^S^  ^9^*  (H.  C*} 

TAU  VIN  A.  {IchthyoL)  Nom  tmbt  du  tauvin.  VoyaJIouK 

CENTRE.  (  H.  C.  ) 

TAUVJWK.  (/cfctïiyoi.)  Voyet  TAUvirf.  (H,C.)  , 

TAVA.  (EtUçm,)  Voyei  Taon.  (Dssm.)  . 

TAVA^  (OnuA.)  JHom  domé  par  lu  kamttebadalci  am 
ràle  de  tfrre.  (Cu.  Bm). 

TAVALLA.  (BoU)  Genre  de  plante^  ëtebli  par  les  autéitn 
de  la  Flore  du  Pérou ,  à  fleura  dioT^as ,  de  la  famille  dei 
eoniflres ,  qui  eompreud  dçi.  arbres  ou  arbustes  résiaoux , 
odoriférans ,  dont  le  earactère  essentiel  est  d*avoir  des 
fleurs  mâles  réunies  en  un  chaton  presque  cylindrique;  des 
anthères  nombreuses,  k  quatre  faces;  dans  les  ileurs  femelles 
un  cône  ovale,  charnu,  à  trois  ou  cinq  découpures;  un  calice 
supérieur,  à  trois  dents;  les  semences  solitaires.  Nous  n'avons 
sur  les  espèces  de  ce  genre  que  les.  principaux  caractères^ 
spécifiques,  sans  autres  détails. 

Dans  le  tavalla  scahra,  Kuiz  et  Pav.  ,  Syst,  veg.;  Fl.  per., 
pag.  270,  les  feuilles  sont  scabres,  oblongues,  lancéolées, 
dentées  en  scie  ,  les  chatons  et  les  cônes  réunis  au  nombre  fit 
trots.  Cette  plante  crott  au  Pérou.  Dans  le  tavaUa  glauca  ce^ 
mêmes  feuilles  sont  glauques ,  iiblougues  ^  acuminées ,  très-ai- 
guës 9  dentées  en.  scie  \  les  pédoncules  supportent  des  fleuiy 
en  grappes;  Le  to/voUa  raeapiofA  a  les  pédoncules,  des -fleurs 
fcm^les  géminés ,  disposés^  en  grappca.  Les  feuilles  sont 
obkiagueat  dentéa  en  scie ,  médiocrement  acuminées.  De 
cet  arbre  découle  une  résine  blanche  et  transparente.  Dans 
It  toiMtL  angusdfolU  Ics  feuilles  sont  étrottes,  médiocrement 
'lancéolées 9  dentées én  scie,  acuaiindes  au  sqmmeti  Icaartir 
cttlationa  distantes  ;  les  chatons  et  ki  eônfs  ^nia  ma  nelf^ 
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>vë  d«  deux  ou  \ffiSA,  \jit  îavalla  laêiniaèa  ti  les  feuilles  oblon- 
gues,  «icuininécs  ,  dentées  en  scie;  les  chatons  et  les  cônes 
réunis  deux  ou  trois.  Toutes  ces  plantes  croissent  paiement 
au  Pérou.  (Poir.) 

TAVALLA.  {Bot»)  M.  Persoon  a  voulu  substituer  ce  nom 
à  celui  de  tafalla,  un  des  genres  de  la  Flore  du  Pérou  ,  qui 
est  ÏAjtacupi  du  Chili.  Le  '1  affala  a  été  réuni  par  quelques 
auteurs  à  VHedjyosmum  de  Swartz.  (J.)  '  * 

TA  VAS.  {OrnUhol,)  Nom  arabe  du  pAoa ,  popo,  Linn. 
(Ch.  D.  ) 

TAV£BOTHË£H.  {Sot.)  Plmiie  de  ICadagnear,  citée  par 
Flaccourt  9  lamelle  paroU  être  un  calae,  eana^.  Il  dit  sa  dé- 
eoction  bonne  dans  les*  M^ections  de  Ja  poitrine»  (  ï») 

TAVÉRfAYA.  (Bot.)  Nom  brésilien  «  joitë  par  Ifaregrave, 
'#uii-  moiambé ,  ehome  fruluctm ,  d*Aublet.  (  J.  ) 
•  TAVËENON.  (m.)  Voyez  Bois  aeada,  (J.) 

TAVIL;  FELFEL.  (BoI.)  Noo»  égyptiens  du  posvfce,  sui- 
vant Prosper  Alpin.  (  J.  )  • 

TAVON.  {Orniûi.)  On  a  donné  sous  le  mot  Mégapode, 
tome  XXIX  de  ce  Dictionnaire,  la  description  de  trois  de 
ces  oiseaux,  en  faisant  remarquer  que  ce  genre  paroissoit 
être  le  même  que  le  tavon.  Depuis  cette  époque  un  nou- 
veau voyage  autour  du  monde  a  eu  lieu  sur  la  corvette  de 
S.  M.  la  Coquille,  commandée  par  le  capitaine  Duperrey, 
et  les  zoologistes  de  cette  expédition  ont  rapporté  une  qua* 
•trîème  espèce ,  qu'ils  ont  dédiée  4  ce  marin.  Cet  oiseau  est 
gravé. dans  la  Relation  du  voyage  iMN»  le  nom  de  mégapode 
Puperrey ,  mcgn^odîjis  JOirpcrre^*»  et  sous  le  n."*  36.  11  diffère 
surtout  des  autres  espèces  eà  ee  fu^Sl  porte  une  huppe*  Le 
eou  et  les  parties  infiMenres  sont  ardoisé;  la  huppe,  les 
uiies  et  la  queue,  sont  d'un  roux  brun;  le  b^c  et  les  pieds 
sont  blanchCtrIs*  (Cb«  D.)  * 

TAVOUA.  (Oriuth.)  'Ccst  le  papegdi  iaMf»a.  (  Cli.  D.) 

TAVOULOU.  {BoL)  La  plante  qui  porte  ce  nom  i  Mada- 
gascar, est  congénère  du  Tûetà  de  -Rumph  et'  de  Fofi^ler, 
genre  voisin  des  narcissées.  (J.)    '     "        *  s  i. 

TAVOUTALA.  {Bot.)  Rochon  cite  ce  nom  dune  plante 
orchidée  de  Madagascar,  à  racine  tubéreuse  et  à  ileur  de 
couleur  gris  de  lin.  (J.)  ' 
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.  cbite  de  M.  Vieillôt.  (Dbsm.)  ' 

TAVVNY-OWL.  (Ornith.)  C est  le  éb^Uhuant ^  tlrix  aluco 
et  stridula,  dans  ia  Zoologie  britannique.  (Ch.  D.  ) 

TAXA.  {Bot.)  Rauwolf  parle  d'une  gomme  ou  résine  de  ce 
nom,  apportée  de  Perse,  semblable  a  IVncens  ou  à  la  gomme 
ammoniaque  ,  laquelle  est  produite  par  un  cyprès.  (J.  ) 

TAXANTHÈME,  Taxanthemum.  {Bot,)  Genre  de  plantei 
ISîcotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières, 
de  la  famille  des plombaginées.  Ce  genre,  établi  par  M.  Rob. 
Brown,  comprend  la  plupart  des  espèces  de  staiict  de  Linné 
qui  Tépon4eat  aux  limonium  de  Tournefort.  Ceux  qui  ael'«d^ 
snettroût  pas^  réuniroai  au  *iqUee  Te^éee  juivante. 
•  TASiANTHàMB  AUfTAALB)  TttxofiÛiemum  australe,  Rob.  Brown» 
Notf.  HolL      pa^..4s6.  Flaote  de  U  NtouvelIc-HoUande  >;dost 
itê  ^eufs'sont  disposées  en  épis  latéraujty  vunîs  dé'devx  cm 
trois  braelées*  Leur  oalice  est  en  forme .  é'entoainoîr  t  son 
liariie  searieux,  à  cinq  plis,  à  cinq  dents;  la  eoroUe  com»  ' 
.|M>sée  de  cinq  pétales,  on  un  senl  à  divisions  trés-profonde^f 
ciâq  étemines .insérées  sur  les  oof^els  des  pétales;,  cinq  |  plus  - 
rarement  trois  styles  distincts  ;  une  capsule  membraneuse, 
li  ni  valve  ,  indéhiscente  ^  ne  renfennant  qu  une  seule  semènee. 

(POIR.) 

TAXANTHEMUM.  {Bot.)  Voyez  Limonion.  (J.) 

TAXICORJNES.  {ErUom.)  M.  Latrcille  nomme  ainsi  une 
.  famille  de  coléoptères  hétéromérés,  dont  les  antejines  ,  en 
masse,  sont  le  plus  souvent  perfoliées;  tels  sont  les  diapères, 
les  hypophlées,  les  cnodalons ,  les  tétratomes ,  etc.  Cette  fa- 
mille correspond  à  celle  que  nous  avions  nommée  les  Myg^ 
T09IES  ou  FoNGivoaBs.  Voycz  CCS  mots.  (C.  D.) 

TAXIDERMIE*  La  taxidermie  est  Part  de  préparer  et  de 
eonserver,  pour  les  collections,  les  objets d'iiîstoirc  naturelle* 
Ce  mot  est  formé  de  deux  racines  grecques ,  qui  sont  réU^iç^ 
amngsmsnf ,  ordre,  et  Jmoii  i  ce  qui  s'appUqneroit  seu- 

lement à  U  pci^anilîoq  dès  pmar«,  mait  qne  par  extension  od 
a  étendu  -à  la  conservation  de  tontes  les  productions  -loolo-' 

giques*        ■  V      ^  .  • 

Cet  art  est  tout  moderne ,  a|nn  que  son  nonk;  car  il  ny  à 
sien  dfannlogue  JHpa  doitte  à  ces  pe^iux  grosiièrentfpit  dessé-  . 

5a.  .  a3  ' 
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chëes  et  remplies  de  paille,  d'oii  est  venu  le  mot  trîvîal  d'em- 
j^ailler,  seul  employé  encore  par  le  vulgaire,  et  ces  animaux 
conservés  aujourd'hui  dans  nos  musées,  qui  rivalisent,  par 
l'élégance  de  leurs  formes  et  la  justesse  de  leurs  proportions, 
avec  les  êtres  vivans  dont  ils  ne  sont  que  les  débris.  Long- 
temps, en  effet,  nos  collections  ne  furent  qu'un  charnier  où 
des  animaux  desséchés,  des  fragmens  de  peaux,  étoient  épars, 
muets  pour  l'observateur ,  et  ne  lui  donnoient  aucune  idée 
de  la  nature.  Ce  n'est  que  lorsque  la  taxidermie  ou  du  moins 
ses  principaux  procédés  furent  créés  ,  qu'une  nouvelle  source 
de  jouissances  vint  s'offrir  aux  amateurs  ,  que  les  natura- 
listes purent  compter  sur  la  représentation  matérielle  et  du- 
rable de  l'objet  de  leurs  études  ,  et  que  des  moyens  de  Com- 
paraison irrécusables  vinrent  servir  la  science.  Le  célèbre  de 
Réaumur,  dont  le  cabinet  étoit  cité,  avoit  tous  ses  oiseaux 
écorchés  et  pendus  par  le  bec  avec  un  fil.  On  conçoit  aisé- 
Mcnt  le  peu  d'attrait  que  dévoient  avoir  ces  volatiles ,  quel  que 
fût  l'éclat  de  leur  plumage.  La  taxidermie,  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  est  donc  d'origine  toute  françoise  ;  car  c'est  de 
nous  que  les  Hollandois  en  reçurent  les  principes ,  et  naguères 
encore  les  Anglois  en  ignoroient  complètement  les  préceptes. 
Cependant  les  Allemands  avoient  créé  un  procédé  fort  remar- 
quable pour  conserver  les  oiseaux.  Son  plus  grand  avantage, 
il  est  vrai,  consistoit  à  flatter  les  yeux;  car  il  dénaturoit  trop 
le»  objets  pour  qu'il  fût  possible  de  lui  accorder  la  moindre 
confiance. pour  l'étude.  Ils  formoient  avec  les  plumes  collées 
sous  des  verres  des  sortes  de  dessins  d'oiseaux  artistement  ar- 
rangés ,  très-agréables  à  la  vue,  mais  beaucoup  moins  utiles 
pour  l'étude  que  des  dessins.  Nous  ne  suivrons  pas  les  progrès 
de  cet  art     afin  de  ne  pas  trop  grossir  cet  article  et  de  ne 


1  Liste  des  ouvrages  de  taxidermie  publiés  en  France  : 

Mémoire  instructif  sur"  la  manière  de  rassembler  et  de  préparer  les 
diverses  curiosités  d'histoire  naturelle,  i  Tol.  in-8.*  Lyon,  1758.  On  y 
a  joint  le  Mémoire  de  M.  Duhamel,  intitulé  :  y4çis  pour  le  transport  par 
mer  des  arbres ,  des  plantes  vivaces  j  des  semences  et  de  diverses  autres 
curiosités  d'histoire  naturelle. 

Manière  de  eonserçer  les  animaux  desséchés ,  Journal  de  physique, 
fome  3  et  tome  4. 

Lêttrc  contenant  un  procédé  pour  préparer  des  oiseaux ,  des  petits 


TAX  •«»■ 

pas  lui  donner  une  étendue  disproportionnée  avec  le  reste 
de  TooTTage.  Tl  nous  suffira ,  arant  d'entrer  directement  en 
maiière,  de  signaler  les  importans  serWçes fve  M«  Dnftemey 
e^ef  du  laboratoire  du  Muséum,  lui  A  rendus  pendant  plus 
de  irente  années  «  et  p»r  son  expérlenee,  «t  pat  Texcellenf 
aèrtiele  qu'il  n  publié  s  ce  sujet*  Anjoard'lnfi  de  nombfeuA 
liiiépaMrteurt  excellent,  à  Paris,  à  monter  les  aninitaux  ,  et 
parmi  eux  nous  citerons  surtout  M.  Ploreàt  FréYOSt ,  ^i  y 
joint' une  conifoissance- étendue  de  ces  êtres* 

Ohjeis  nécessaires  pour  conserver  les  dépouMes  des 
animaux  ei  pour  les  monter» 

Plusieurs  des  objets  que  nous  allons  indiquer,  ne  sont  pas  în- 
dîspensablement  nécessaires  ;  mais,  en  facilitant  le  tmvail.  ils 
tendent  à  son  perfectionnement.  Ils  consistent  rn  plusieurs  scal- 
pels: deux  paires  de  ciseaux  ;  deux  pinces  à  disséquer;  den\  ou 
trois  vriUesi  un  petit  marteau  ;  une  ou  deux  iimes,  pour  iimer 

llll  .  I,  Il    '  I  II     -|       I.  H  I  '  iJ» 

^madrunèdes  et  autres  animaux  par  le  mojren  dû  tither^^n  J.  Cli<p> 
tal,  Journal  de  physique,  tome  27. 

Traité  sur  la  manière  d'empailler  et  de  consercer  let  animmux  et  leê 
pelleteries ,  par  l  abbé  Maufs?;»-,  i  vol.  ia-i2-  Pnris,  i?^"* 

Mémoire  sur  lu  manière  de  préparer  les  oiseaux  morts ,  etc.  ,  par 
Mauduyt,  Encjciop.  mëthoâ*  (hitt.  des  olteadi),  ,tbine  i.**,  %*  pari., 
page  435.  •  • , 

MiMùirê  imr  le*  me^yene  de  préparer  êt  dé  conserver  tet  (jMuUlrupedéi 
ei  U*  «ffÎMnv  dèHinée  à  former  de*  cûtteetioasf  etc.,  pftf  i^.  Piaer,  *. 
Jwtnh.  de'pliyn^pM,  wme  39. 

Mémoire ,  «le.,  p«r  C|rardia,i  la  fin  d«  tOB  Traité  d'ornitlMlo^.; 

V art  d'einpaiUer  le*  eUevts^i^T 'Rénon^  1  toi.  iii-8.**  1603. 

Méthode  de  conserver  et  de  préparer  le*  0Mnuuuc.de  itmte*  le*  clat*e*\ 
par  iVicol^s,  1  vol.  in  8,"  Paris,  1O02. 

.Art  d'empailler  les  oiseaux,  par  Mouton  -  Fontenille  et  Uëaon,  à  la 
fuite  du  Traité  ëlém.  d'onuthologie ,  i  roi.  în-S."  Paris,  181  j. 

Taxidermie,  parDufresne,  Nouv.  DicL  d'iiist.  nalur.  de  Délerville, 
i.^  ëdit^  tome  ai  ,  et  a.*  édit. ,  toné  3a  ,  page  Sàa.  • 

Memel  de  tmxidenÊtU  k  4* usage  de*  wmrùui  par  Ltétm  (  lis  frtialar^ 
Inaéréi  éant  lct  Aaaaicf..  mafittmiw  et  coUaiâlaa»  Paiia,  a»*p«rtif» 
1819.  •     .  *  ■ 

Memtel  de  tmxldermU  f  pair  Boîtard^  t  vol.  Iii*i8*  Paris,  i8a5. 
îi-alU  âe  UsSdt^rdkti,  patDapont»  aatnrâlista-pr^aratottr^  1  tetp  ' 
i8a6.  "        '  .  ' 
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les  fils  de  fer;  un  poinçon  trés-fîn,  pour  perforer  les  tarses;  un 
[  petit  étau  de  serrurier  ,  pour  redresser  la  charpente  métal- 
lique ;  deux  becs  à  corbin,  l'un  rond  et  l'autre  plat,  pour 
faire  les  boucles,  etc.;  une  tenaille  incisive,  pour  couper  le 
fil  de  fer  excédant  ;  une  tige  en  bois  ou  en  fil  de  fer,  pour 
mieux  ranger  les  corps  spongieux  dans  la  dépouille  des  ani- 
maux; un  petit  croc  tenu  par  une  corde,  pour  suspendre  les 
oiseaux  dans  le  dépouillement ,  quand  ils  sont  volumineux 
et  qu'on  est  privé  d'aide;  du  fil  ,  des  aiguiller;  une  curette, 
pour  enlever  le  cerveau  par  le  trou  occipital;  une  collection 
de  fil  de  fer  ou  de  laiton;  du  savon  arsenical  ,  tan  ,  alun  ,  etc. 
(  voyez  Préservatifs  )  ;  de  la  gomme  arabique  ,  de  l'essence  de 
térébenthine,  du  vernis,  etc.  ;  du  chanvre,  lin,  coton,  char- 
pie, mousse,  crin  ,  etc.;  sable,  son  ,  etc.  (pour  remplir  le 
corps  des  animaux  :  il  ne  faut  jamais  se  servir  de  plantes 
marines,  fucus,  ulves,  etc.,  qui  sont  hygrométriques:  la 
caragate  ,  nommée  crin  végétal  ,  barbe  espagnole  [  tillandsia 
usneoides  ],  qui  sert,  aux  Antilles,  à  remballage  des  objets 
précieux  qu'on  envoie  en  Europe,  peut,  par  son  élasticité  et 
.ton  analogie  avec  le  crin  animal,  remplacer  avec  succès  notre 
^  chanvre  pour  le  remplissage  des  animaux  un  peu  volumi- 
neux); des  juchoirs  de  différentes  dimensions,  pour  suppor- 
ter les  oiseaux  ;  des  planchettes  (épaisseur,  largeur  propor- 
,'  iionnées  aux  animaux  qu'elles  doivent  porter  )  ;  un  tablier  ; 
des  chiffons,  pour  essuyer  le  sang,  les  malpropretés,  etc.  ;  du 
papier  commun  ,  pour  tailler  des  bandes  qui  doivent  sou- 
tenir les  ailes,  la  queue,  et  servir  à  divers  usages;  des  épin- 
gles; une  collection  d'yeux  d'émail  (  on  trouvera  ici  la  ma- 
nière de  faire  les  yeux  d'émail,  d'après  l'abbé  Manesse);  et 
enfin  des  pinceaux  (ils  sont  destinés  par  leur  grosseur  assortie 
à  induire  l'intérieur  des  peaux  de  préservatifs,  etc.), 

'Préserva!  if  s. 

Parmi  les  objets  d'une  nécessité  première  se  rangent  les 
substances  ou  les  compositions  qui  servent  à  préserver  les 
animaux  d'une  destruction  inévitable.  Beaucoup  ont  été  pré- 
conisées; une  seule  paroit  remplir  toutes  les  conditions  vou- 
lues :  c'est  le  savon  de  Bécœur  ,  dont  nous  parlerons  en 
dernier  lieu. 
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Les  compositions  employées  par  leurs  divers  aufeurs ,  dans 
rinteotion  de  préserver  les  peaux  de  la  putréfaction  ou  de 
la  voracité  de  certaiiu  insectes  '  ^  vont  être  successivemeM 
indiquées. 

i.**  Alun  de  roche.  Employé  par  l'abbé  Manesse  sur  les  peaux 
fraichemeot  dépouillée»  tes  propriété  Acres  et  caustiques 
ûxoient ,  suivant  lut  «  U  graiise  ,  et ,  se  comMntnt  4iiree  le 
£eraieat  destructeur  avant  son  entier  ëéreloppCBMnti  peo^ 
veiest  en  néatraliser  l-acttoti. 

.  Xorsque.  les  peaux  sont  sèelMs.,  le  néaie  auteur,  nco» 
made  Tusage  de  Taleali  fixe  de  soude*  * 

nl^  SMimé  «orrosi^  Certaines  penennes  ont  erpi  retirer 
quelques  avantages  eaMupottdraiit  de  tubUmé  l'intérieur  .dei 
^eaux,  après  avoir  étendu  une.eo^c1le  de  vemis  pour  le 
«•intenir*  On  lui  adjoîgnoit  gé^iéruieaiefit  du  nitrOy  du-  sou- 
fré 9  du  tabae  ou  du  musc,  réduits  en  poudre.  - 

3.  "  La  chaux  d'anemCf  Vorpiment^  le  réalgar^  le  vtrt-^grit, 
employés,  d'après  quelques  ouvrages,  soit  ea  poudrt ,  soit 
dissous  dans  l'eau  ,  doiveot  être  expressément  rejetés  dans  ia 
Réparation  des  peaux. 

4. *  Le  tan  en  poudre ,  joint  à  l'alun  ou  au  camphre ,  sert 
à  dégraisser  les  peaux  d'animaux  un  peu  volumineux,  et  doit 
touiours.  dans  ce  cas,  précéder  l'emploi  du  savon  arsenical. 

5.  *  Uessence  de  térébenthine  est  appliquée  k  l'extérieur  des 
animaux  ,  en  remplacement  du  savon  arsenical,  qui  n'est 
placé  que  dans  Tintérieur  des  peaux. 

6.  "*  Il  en  est  de  mém^  de  VImUc  de  pétrole. 

.7*'*  Le  pfmfrt  ou  les  vàpeurs  qui  résultent  de  sa  eomlmt* 
lion»  ont  pendant  long-temps  été  employées^eommele  moyen 
par  exeellenee  de  détruire  ou  ehi^sser  1^  insêetci.  développée 

1  LesiotectM  .q^  dévoivak  les  eollecti»nt  d'kitloir*  iMlnelU  «ont: 
Let  dgrmwte*  à  dtmx  jniMê  hianes  et  Miîx  dm  Uud   doint  1«  dër^ 
l«pp«dMas  «t  cfliKi  ét  UiiBs  Urfas  as  tout  frisa  s«af  Ists.qnc  dt  Ksn. 

à  Oetojbf*.  ^ 

'  Les  Mthrhnes  à  broderie,  Uf  amoureitêMf  qai  foat^l^ar  plat  grsad 

TVrt^t  en  Alai ,  Juin  et  Juillet. 

^  Lec  bruches  à  hnndes ,  r^^dontable»  «o  ««tMias  «I  «n  Ikircr»  fett  dans 
le  printemps  et  jamais  dans  l'été.  « 
^lutteurt  UigMS,  %fà  te  dsvsloppeat  d%  AUi  k  S«pt«in]if<s 
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dans  les  collections.  Mais  on  a  remarqué  que  ,  sans  remplir 
const:iinment  le  but  désiré  les  vapeurs  de  soufre  avoient  Tin- 
convén'entde  teruir  certaines  couleurs  et  d'en  changer  tota- 
lenKMit  (faufres,  surtout  chez  les  oiseaux.  Cependant,  dans  le 
cas  où  l'on  voudroit  «>'en  servir,  voici  le  procédé  mis  en 
usiige  par  MaiiduvI  .  à  qui  on  en  est  redevable. 

«  Le  mieux  et  le  plus  commode ,  dit  cet  auteur,  est  de  se 
«  servir  fie  fleur  de  soufre,  (^n  la  verse  dans  un  vase  de  terre 
«  et  l'on  y  met  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits  avec  un  pa- 
«  {)ier  allumé;  on  place  la  terrine  sur  le  fond  delà  boîte 
«  qui  contient  les  oiseaux,  on  referme  la  coulisse  de  cette.. 
«  boite:  Pacifie  sulfureux  se  dégage  sous  la  forme  d'une  va- 
«  peur  ou  fuuiée,  qui.  eu  «'accumulant,  devient  blanchâtre. 
«  On  doit  employer  assez  de  soufre  pour  que  la  vapeur  qui. 
<r  se  dégage  pendant  la  combustion  ,  remplisse  toute  la  boite 
«  et  l'obscur  iNse  au  point  qu'on  ait  de  la  peine,  en  regar- 

dant  à  travers  les  verres,  à  distinguer  les  oiseaux  les  plus 
.15  gros;  on  ne  doit  au  moins  les  voir  que  très-imparfaitement. 
*»  «  Une  boîte  haute  de  cinq  pieds,  large  de  trois,  en  ayanC 
^'  un  de  profondeur,  exige  un  quarteron  de  fleur  de  soufre^ 
«  Lorsqt.e  Ton  retire  la  terrine  où  la  combu^tion  s'est  opérée, 
«  on  doit  prendre  des  précautions  pour  ne  pas  respirer  la 
«  vapeur,  qui  pourroit  incommoder  fortement. 

«  Cette  opération  ne  se  fait  guère  que  par  un  temps  sec; 
f(  et  la  poussière  qui  est  tombée  sur  les  plumes  des  oiseaux, 
«  s'enlève  avec  du  coton  ou  lf*s  barbes  d'une  plume  ordi- 
f(  naire.  On  nettoiera  les  vitres  de  la  boite,  ternies  par  la 
«  vapeur  ,  avec  du  blanc  d'Espagne,  * 

*■*  8.*  La  liqueur  tannante,  recommandée  par  le  chimiste  Ni- 
colas, qui  faisoit  opérer  une  sorte  de  macération  aux  peaux» 
Cit  ainsi  composée: 

Tan  ,  ou  écorcede  jeunes  chênes  en  poudre.    760  gramm. 

Alun   lad 

Eau  commune   10  kilog. 

On  fait  infuser  le  mélange  à  froid  pendant  deux  jours,  el^ 
on  le  remue  de  temps  en  temps.  ^ 

Q.*"  Pommade  savonneuse.  M.  Nicolas,  son  auteur,  présenta 
cette  pommade  comme  plus  avantageuse  que  le  savon  arse- 
nical, surtout  dans  sa  composition,  qui  est  innocente  et  qui 


n'expose  le  préparateur  à  uucun  danger.  Par  sa  nature  sa* 
vonneus^,  elle  entreiienC  la  souplesse  de  la  peau  et  la  pro- 
cure même  à  celles  qui  sont  dépouillées  depuis  loBg^^jopt* 
:  Voici  la  formule  et  la  manière  de  s'en  servir: 

Savon  hUm  •  •  «  -»    5oo  fftêtaau'  ' 
•  ^_  Potasse.  •  •  •  •  •'•  •  a6o 

Alun  «tt  poitidi^*  %  •  iM 
"EâA  cooMBune  •  •  ..  looo      .  ' 
Huile  Vie  pétrolé     •  12'ù 
Omphre*-*,  •  «.  •  •  i9«. 
Apiéf  «voir  GO|ipé  le  nvon  par  petites  tranebef ,  on  )e  jntt  . 
'.daoa  ane  teniae  que  l'on  placé  snr  vn  feu  muiété^^  dasa  un 
petit  fourneau  ;  on  yerse  Teau  par-dessua ,  et  on  y  alonte  la 
potassé  :  quand ,  par  le  secours  de  la  ehaleuryle  tonl  forme 
;«ne.  espèce  de  pâte  moUe ,  on  y  jette  Talnn  »  et  on  verse  par- 
denus  Thuile  de  pétrole;  on  agite  bien  le  mélange,-  puis  on 
'  ète  la  terrine  du  feu ,  ét  lorsque  la  matière  est  presque  froidOi^ 
.  on  y  ajoute  le  camphre  réduit  auparavant  en  pâte  dans  un 
mortier  avec  un  peu  d'alcool  ou  esprit  de  viû^  on  triture 
alors  parfaitement  le  mélange  ,  et  on  le  conserve  dans  des. 
pots  de  verre  bien  bouchés. 

Pour  s'en  servir,  on  en  prend  une  petite  quantité,  qu'on 
délaie  dans  l'eau  jusqu^à  consistance  d'une  bouillie  clairCiCt 
qu'on  frotte  sur  l'intérieur  des  peaux  avec  un  pinceau. 

10.**  Uqutur  amère  spûritueuse.  Cette  recette,  proposée  par  . 
.    .Vauteur  des  précédentes,  n'étoit  usitée  que  pour  les  mriAcn, 
extérieunes  oà  il  n'appUquoit  pas  de  pommade  savonneuse. 
*'  Xelle  est  sa  composition  s  > 

Savon  blané,  coupé  par  tranches  trés^aiineas.     3o  yiimm* 
<  ^  Campfife  réduit ,«n  petits  finjpnens  «  •  •  •  €0 
Coloq^nte  eonOfMsée  60 
'  •  Biprit  de  via.  àooo.^ 

'      Ait  nMiser  le  ion<  à  fiwid ,  pendant  quatre  4  cinq 
iours,  dans  «ne  îioÉleine  »  ayanteoin  de  Fapler^e  tenqw  an  x 
temps  ;  après  quoi^ob  fiUt  passer  )a  liquenr  à  ^nvecs  un  pa- 
pier gris ,  et  on  la  conserve ,  pour  l'usage  y  dans  un  flacon . 
«^bien  bouché. 

1  1  .*  Savon  arsenUal  ou  de  Béeaur.  Cette  composition ,  due 
à  Tapotbicaire  fiécœur,  dont  ette  porte  le  nom,  doit  tenir 


^    .i^cd  by  Google 


Ko  .  TAX 

lieu  de  presque  foules  les  autres  ,  surtout  pour  les  voya- 
geurs. En  prenant  quelques  précautions  par  rapport  à  Tarse- 
nie,  qui  en  est  la  base,  on  n'a  rien  à  redouter  de  son  usage. 
La  commodité  de  son  emploi ,  Tentière  conservation  qu'elle 
procure  aux  animaux ,  doivent  surtout  la  faire  adopter  géné- 
ralement, et,  quoique  dépréciée  par  beaucoup  de  personnes, 
lui  donner  la  juste  prééminence  qu'elle  mérite  «ur  tou»  les 
mntrcs  moyens  usités  à  titre  de  préservatifs. 

Le  Muséum,  d'ailleurs,  en  a  eoaetatè  TezeelIeBee  en 
einplôyant  le  savon  de.Bécttjar  dasf -set  pféparatioas  ionma» 
lières.' 

*  Tels  sont  les  ingtédiens,  cC  telle  est  la  Manière  éè  a'oB 

servir; 
Frênes? 

Oxîde  blanc  d'arsenic  (  arsenic 
blanc  de  commerce)   «  •  •'  «  '940  granun* 


Potasse.  ••••  90 

Chaux  en  poudre.  ••••••  5o 

1     Savon  «  •  •  ,  •  «40 

ICampbre.  •»••••••.•  12. 


On  commence  par  triturer  le  camphre  dans  un  mortier 
avec  un  peu  d'esprit  de  vin.  Quand  il  est  dissous,  on  y  ajoute 
la  potasse,  ran;enic  et  la  chaux  en  poudre,  puis  le  savon  dé- 
coupé par  morceaux  -,  on  bat  bien  le  mélange  avec  un  pen 
d'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  ne  iasse  qu'une  masse  bien  unie» 

On  délaie  ensuite  une  certaine  quantité  de  cette  pâte  sa- 
vonneuse dans  l'eau ,  quand  on  vent  feu  foire  nsige  j.et voioi 
eoounent  on  Vemploie'snr  la  surliwe  iÉteme  des  peaux  s 

On  à,  deux  ou.trois  pinceaux  de  roehange  ;  ob  en  oboîsil  um 
qye  Ton  imbibe  dVine  dîisolution  de  dette  pAtje  (coadstanc^ 
-de  crème )•  On  rintroduit ,  mnsi  imprégné,;  dans  le  orine  pa^ 
le  trou  oecipital»  On  eontinoe ,  après  avoir  retOttriié.la  peau , 
À.  étendre  eetté  drogue  dans  iintérîeur  dn  oon^  du  eorps ,  du 
dos ,  éuÈÊ  Ici  cuisses  ,  ete. ,  partout  enfin  oè  la  peau  pc«  ' 
•éeorchée  en  indique  le  Ifesein,  On  doit  éviter  d'en  placer  aux 
parties  extérieures,  ni  d'en  laisser  tomber  sur  les  pluuies  ou 
sur  les  poils,  qui  s'agglutineroicnt  et  contraricroienti'opé^ 
rateur»  r  •  . 
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Méitoieppur  conserver  et  monter  Uê  iépouiihê 

*  de»  fiiOiàt^des* 

On  n'indiquen  qu*aii  proeédè  mûte  9  applicable  à  touà  le( 
quadrupcdes  d*vn  rolume  ordinaire  9  que  les  naturalistes 
pourriMit  préparer  dans  leurs  voyages.  Les  animaux  qui ,  par . 
leur  volume  ou  leur  conformation  ,  exigeroîent  l'emploi  de 

procédés  plus  compliqués,  n^étant  guère  susceptibles  de  les 
recevoir  daus  les  explorations  lointaines  ,  on  aura  recours 
à  Tarticle  Taxidermie  de  M.  Dufresne  (Nouv.  Dict.  d'hist. 
nat. ,  lom.  21,  éd.  de  i8o3)  ,  ou  au  traité  de  M.  JNicolas, 
intitulé  Méthode  de  conser*fer  et  préparèr  les  animaux  de  toutes^ 
les  classes:  un  vol.  in-S.";  enfin  on  pourra  consulter  le  Traité 
sur  la  manière  d'empailler  et  de  conserver  les  animaux,  les  pelU' 
UrUt  et  Ui  laines f  de  Tabbé  Mancsse»  Paris»  in*i2|  ijSy». 

Du  dépouiUemerUm 

t*^  ùn  doit  mesurer  avec  une  corde  fontes  les  parties  d*un 
animal,  afin  de  conserver  avec  exactitude  ses  proportions; 

Remplir  la  gueule  (l'objet  à  préparer  étendu  sur  le  dos  et 
«ur  une  (ablc)  avec  de  l'étoupe,  afin  d^empécher  le  sang  ou 
le  mucus  de  se  répandre  sur  la  fourrure  et  de  la  tacher; 

Laver  légèrement  avec  de  l'eau  tiède  les  taches  sanguino- 
lentes qui  seroieji,t  ^parses  lur  la  peau  par  suite  de  bie*- 
aures; 

Pasaer  un  fil  de  chanvre  par  les  narines ,  et  le  nouer  au- 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure  ,  pour  donner,  après  le 
dépouilienienl  entier  «  la  ûiciUté  4e  retirer  la  t^te  «nMét 
dans  la  peau  dn  ootau- 

Ensuite  f  aree  nn  soalp^  et  uae  pince ,  d*abord  inciser  ^ 
disséquer  toa  parois  du  ventre»  depnis  la  partie  vifiéF' 
rienre  du  stemnm  jufqtt'anz  branebet  dn  pubis  9  en  aui^anî. 
«ne  li§ne  droite  et  Ibisaat  attentioa  a«x  «fanea  finéralevn^ 
^p'on.doit  néiia|^« 

On  di^iqne  latéralcsiCBat  tea  «neeles  du  rentre  i  et,  rmln 
an  point  oè  ,on  éprouve  de  la  difficulté  pour  continuer  la 
dissection,  on  ùàt  en  sorte,  en  refoulant  en  dédans  les  pieds 
de  derrière  |  d'obteoir  une  saillie  qui  mette  à  même  de  sec- 


tianner  le  membre  dant  PartkuUition ,  et  avHovft  d*ealever  k» 

chairs  qui  couvrent  les  os. 

Parvenu  à  la  naissance  de  la  queue ,  ou  mieux  à  son  inser- 
tion,  ou  coupera  les  anneaux  osseux  qui  la  constituent;  elle 
se  trouve  ainsi  isolée,  mais  tenant  toujours  à  la  peau. 

La  queue  étant  coupée  ,  après  avoir  placé  une  ligature  à 
Tiolestin  ,  afin  d'empêcher  la  sortie  des  matières  fécales,  on 
confiiiuera  à  lever  la  peau  de  dessus  les  chairs,  soit  avec  les 
doigts,  toit  avec  le  manche  ou  la  lame  d'un  scalpel.  On  opé- 
rera ensuite  son 'isolemeot  par  des  tractions  ménagées;  car 
Tadliérence  de  la  peau  sur  le  dos  est  assez  forte  ;  et,  par  des 
efforts  mal  calculés ,  il  seroit  iacile  d'en  déchirer  quèl^cs 
portions* 

.  .  Les  griffes  de  quriques  animaux ,  ecAles  de  la  famille  dea 
chats,  par  ezeniple,  doivent  éire  enveloppées  par  quelques 
'  tours  d'une  petite  bande  de  Uoge,  afin  qu'elles  ne  puissent 
8*acerocher  et,  par  suite,  déchirer  la  peau  des  pattes,  lois^ 
qu'on  la  sépare  des  chairs  qu'elle  renferme.  . 

Là,  il  deviendra  nécessaire  de  sectionner  les  jambes  de 
devant  dans  leur  articulation  avec  l'épaule. 

On  achèvera  ensuite  le  dépouillement  du  cou ,  et  enfin  de 
la  base  de  la  téte ,  que  l'on  isolera  du  corps  écorché  avec  un 
scalpel  à  lame  un  peu  forte. 

On  enlèvera  les  muscles  qui  sont  sur  les  os  du  crâne,  ceux 
qi|i  entourent  les  os  des  jambes  ;  on  dégraissera  le  plus  pos- 
tfble  la  peau  du  tissu  cellulaire  qui  peut  être  resté  sur  quel- 
.qnei-ttu  de  ses  points. 

On  (ntfiedipiisa  par  le  tm  occipital  «ne  einetie  mseeptilile 
fplrer  avec  Iboilsté,  et,  par  -son  t|negrcn  et  pàr  Àagmeaa  ' 
on  y  enlèvera  en  totalité  la  nasse  du  eervean. 
•  Bnfiii ,  en  dernier  lie«  on  .doit  etticm  les  .globes  des 
yeux  dé  lenr  orfcâle ,  pour  y  fidrt  sufclder  ^atnfd^eb  yewc 
ort&ftelels. 

'  Vintéiieme  des  paupières  est  endoit  de  présemcifii  ct  reo»-' 

pli  provisoirement  de  coton.  L'animal  alors  passe  au  deuxièM 
4emps  de  la  préparation. 

De$  soùt$     donner  apris  le  d^/kMlmmi* 
La  peau,  débarrassée  .de  la  graisse  ou  des.  ibères  cban^ues 
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Testées  sur  &a  surface,  sera  saupoudrée  de  lan  bien  pulvérisé 
ou  de  toute  autre  poudre  astringente  ,  avec  addition  de 
camphre  ou  d'alun.  Ces  matières  servent  principalement  à 
absorber  les  sucs  essentiellement  huileux  que  iiuisent  suinter 
les  aréoles  du  tissu  cellulaire  ou  de  la  peau. 

•Les  os  de»  jambes,  religieusement  conservés  dans  le  dé- 
pouillement, mais  entièrement  nettoyés  de  t6ute  tibre  chac- 
une adhérente,  seroDt  enveloppéi  par  des  tours  de  filasse  f 
sur  lesquels,  plus  tard,  on  ajoute  encore  d'autre*  cîrconvo- 
luttons  métliodiqnes  de  filasse ,  mais  destinées  >  celles-là ^  à 
rendre  les  fomict<  qu'effroient  les  membres^ de  Vanimàk.rU  * 
iranl.  ^  « 

On  doit  ici  retourner  la  pean  de  Fanimal,  en  se  itrvnnt  An 
brin  dtf  fieelle  passé  dans  leo  pannes  s  ee  qui  permet  de  ra* 
mener  Ui  téte  à  travers  la  peaii  dn  con* 

Cette  peaii  est  soigneusement  étendue  snr  la  table,  Touver» 
ture  en  avant,  pour  pouvoir  être  plus  facilement  enduite  de 
iavon  arsenical,  que  Ton  étendra  régulièrement  dans  son  in- 
térieur, au  moyen  d'un  pinceau  à  manche  un  peu  long,  et 
en  suivant  lu  recommandation  faite  à  l'article  Vrésersfaliftm 
^  La  dissolution  de  cette  pâte  arsenicale  sera  plus  ou  moins 
épaisse,  mais  elle  doit  être  plus  consistante  que  liquide,  pour 
opérer  avec  succès  ;  elle  ne  sera  placée  absolument  que  dans 
rintérienrt  d'autres  substances  moins  activei|  doivent -être 
préférées  pour  tout  ce  qni»  irextérienr»  4^mande  nn  pré*- 
ae^atif. 

On  adjoindra,  a^il  est  nécessaire,  dn  tan,  du  eavpbre  ou 
de  l'atun ,  étendils  sur  la  pean ,  avant  api^liquer  la  eeisi!' 
cfae  de  sa^on  arsenfeal.  Dans  d;»  vnet  pareillea ,  on  peut 
eotiler  de  l'builè  de  pétrole  dans  VintéHenr  dca  fanbes ,  ^n 
y  pratiquer  des  injections  d'esienee  de  térébenthine*  Malt  il 
.^tasses  dlflldle  flefiiirebienpénétMfeef  divers  getiresdépré- 
aervatifs,  et  par  conséquent  on  devra  enlever  lé  plus  mino* 
tiensement,  de  ces  parties,  la  graisse  ou  les  chairs  qui  s'y 
trouvent.  •  •  •  i, 

Le  tendon  qui  s'insère  à  Tos  du  talon,  devra,  par  exemple, 
être  ménagé  lorsqu'on  disséquera  les  jambes.  Il  joue  un  trop 
grand  rftle  dans  les  moTivemens  locomoteurs,  pourqu'il  soit 
retranché  après  la  mort.  Très -important  dana  ies  attitudes 


que  l'on  donne  à  ranimai  monté ,  on  doit  attacher  à  sou  ex.* 
trëmité  un  fil  un  peu  fort,  qui  va  se  fixer  à  un  des  points' 
de  la  charpente  métallique.  • 

Les  anneaux  osseux  de  la  queue,  conjointement  avec  leurs 
annexes,  seront  enlevés  le  plus  avant  possible  ,  remplacés  , 
comme  nous  aurons  occasion  sans  doute  de  le  rappeler,  pkv 
des  tours  réguliers  de  filasse  sur  une  branche  de  filde  fer, 
dont  l'extrémilé  iim  rejoii^re  le  cercle  du  corps  critfidiel  de 
reaiouil.  ■ 

^^^ote•  A  ces  soÎBS  proyîsoim  pâmât  se  hotmer  les  per* 
KUnne»  fui  veulent  stasplemenf  apporter  en  Eui^pe  les  dé- 
pouilles des  «maiavx  ,  que  des  gens  exercés  reprendront  éa 
iotts-ceairre  et  préparérdfht  dëfinUivement.^ 

Il  avilit 9  après  «voir  dépouillé  un  quadrupède  >  de  remplir 
exactement  et  avec  régularité  la  peau ,  liien  enduite  de  «mm 
arsenical,  et  de  recoudre  les  parois  du  treintre.  L*aniuni,  bien 
envrioppé  dans  un  âeii  où  il  ne  sera  pas  susceptible  d*étrê 
froissé,  tiendra  peu  de  place,  demandera  peu  de  soins,  et 
surtout  aura  pris  peu  de  temps  pour  la  préparation. 

Nous  allons  cependant  indiquer  les  moyens  de  monter  en- 
tièrement la  peau  d'un  animal ,  pour  ceux  qui ,  restant  dana 
1^  colonies  )  veulent  se  livrer  à  ce  genre  d'occupation. 

.  procédé  pour  remplir  le  corps  de .  i'afti^nl  f 
chaipenie  en  Jil  de  fer. 

.  La  peau  retoumée  mise  sur  la  table  ,  on  disposera  le  Corps 
•riUMii^l*  grosseur  de  chaque  iMnreeèu  de  fil  de  £er  dé- 
pendra naturellement  de  la  grosseur  de  Vaniasal*^  et  l*àabi- 
tude. donnera  bien  vite  Texpérience  nécessaire  pour  ne'paa 
hit  donner  trop  de  mideor  m  trop  de  IbibJcise.  '  - .  . 

'  Le  .e^irpa  en  fil  de  feu  des  quadrupèdes  sera  idispofsé  de  !• 
asanièee  fuivaiite  : 

.  N.*.  i^  O^uné  tige  de  U  longuè^rà  peu  prés  de  Fanfasal; 
N»**  à..  De  quatre  autres  morceaux  ayantle  douJUê  de  la 
longu  eur  de  cette  des  pattes  ;  ^m  vfoftneni  «rèe  leJbee  à  emida 
une  boucle  à  l'un  des  bouts  de  la  tige. 

N.*  3.  Cette  boucle  est  destinée  à  passer  par  le  trou  oc- 
ci|(ital  et  à  être  logée  dans  le  cràuç  ,  où,  le  rem^Uâftage  de 
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cette  cavité  par  du  chanvre  coupé  y  etç-y  doit  la  maintenit 

aolidement. 

(On  peut  se  dispenser  de  faire  cette  boucle  ,  et  alors  le 
bout  du  âl  de  feff  sera  lii^uisé  et  trayenera  TépaiiseMr  du 
Cléne.) 

La  deuxième  boucle  à  faire  doit  être  pratiquée  vis-à»Yis  le 
lieu  d^où.fMrlent  les  jambes  de  devant ,  après  avoir  calculé 
la  distanee  qui  doit  naturellement  exister  entre  elles  et  la 
tête.  A  cette  honele  âe  -valtacheront  Ica  deux  fiU  de  fer 
doivent  traverser  ces  mêmes  juii^ca» 

Enfin  9  la  tr$HsîéaiÇ'liottele9.tenttinaBt  U*llge,  itièpilieè 
U  distance  qui  doit  Êép^ttr  Ict  jambct  «ntétitum  4t9  p#i(#-  - 
«ienresy  et  term»  pour  cet  dernièrMiy     eentire  «li  kmt  fila. 
jdp  tenboiiftrDatj  «mjoiiiteBeiil  avec'  ediii  ^gagé  dm  H 
qveue» 

.  La  tige  eeatmle»  aMsettîe  ^nna  le  erAne  Monpc^  il  m  été 
ÎAdiqaét  n'est  pas  «isceptibltf  de  vaeiUatiomy  et  doit  êtm 

exactement  enveloppée  de  chanvre  coupé  ou  réduit  en  petits 
flocons  ,  qui ,  mollement  presses ^  rempliront  avec  exactitude 
le  cou  dans  le  développement  qui  lui  étoit  propre  dans  ra- 
nimai vivant.  Le  chanvre  ne  sera  pas  trop  pressé,  car  il  s'en 
feroit  des  amas  irréguliers  dans  certaines  parties,  d^où  résul- 
teroient  des  bosselures  désagréables  et  capables  même  .de 
gjèner  dans  les  diverses  attitudes  à  donner  à  Tanimal. 

Le  cou,  les  épaules,  bourrés  ou  remplis  avec  soin  ,  on  dis- 
pose les  jambes  de  devant  à  recevoir  deux  brins  de  iîl  de  fer 
déjà  indiqués.  Les  extitellés  de  ces  tiges  métalliques ,  bien 
•igiMiéea,  doivent  travcner  ée  dehors  en  dedans  la  gatne  où 
le.troQvent  réunis  les  muscles  postérieurs,  et  parvenir  eijui, 
eia  edtoyaat  l'oa  leîsié  len  do  dépouillement,  à  le  deunièAie 
boncie  de  la  tige  eentrale*  Rendue  là,  clum«e  extuémité  est 
.  affilie,  nyee'.nnepiiiee  nnèe^  et  tordue- dm  la' boude  le  pltu 
•elidcflient  possible.  Pour  >iMtt  jettir  enAiite  d'une  manière  plut 
eifficaee  eneore  eets  fils  de  fer,  qui  glissent  quelque^fpb,  o» 
âmne  avée  4e  la  fieelle  mnt  fiinle  de  acnodA  qui  let  nain* 
tiennent  en  tons  sens. 

On  enveloppera  Tos  et  la  tige  de  fer  de  la  fambe  avec  de 
la  filasse  non  coupée,  de  manière  qu'en  les  entourant,  on, 

pui^c  iormcf  avec  justesse  les  proportions      avoient  les 
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membres  à  Véiat  de  vie.  On  achèvera  ensuite  de  mettre  du 

chanvre  à  la  naissance  du  cou,  aux  épaules;  on  remplira  les 
parois  du  ventre;  on  formera  sur  le  dos  une  saillie  semblable 
à  celle  que  les  os  de  cette  région  dessinoient  naturellement. 

On  arrivera  enfin  au  niveau  de  la  troisième  boucle.  Il  sera 
nécessaire  alors  de  passer  les  fils  de  fer  des  jambes  de  der- 
rière, de  les  fixer  à  la  boucle,  comme  précédemment,  de 
former  les  saillies  musculaires  qui  s'y  trouvent,  et  de  tirer 
le  fil  attaché  au  tendon  et  le  nouer  également  à  la  boucle. 

Figurer  avec  soin,  on  ne  sauroit  trop  le  répéter,  les  formes 
musculaires  ;  placer  sur  la  peau  du  dos  une  couche  épaisse 
de  filasse  capable  de  rendre,  pour  certains  animaux ,  la  ron- 
deur de  cette  partie;  l'arranger  de  manière  à  fonner  saillie 
pour  d'autres;  et  remplir  le  corps  d'une  quantité  également 
répartie  partout.  '  •.       ...  • 

La  tige,  beaucoup  plus  foible.  qui  doit  occuper  la  queue, 
sera  enveloppée  de  filasse  non  coupée,  et  sera  introduite  en 
entier.  Pour  les  animaux  à  queue  aplatie,  le  castor,  par 
exemple,  on  remplira  cet  organe  de  son  ou  de  filasse  conpée 
menu  de  manière  à  pouvoir  maintenir  le  fil  de  fer,  sur  le- 
quel on  placera  quelques  tours  de  chanvre. 

Les  organes  de  la  génération,  bien  ménagés,  bien  enduits 
iîe  préservatifs,  bourrés  avec  de  la  filasse  plus  line,  seront 
froisses  le  moins  possible  hors  de  la  couture. 

Il  faudra  remplir  les  parois  latérales  du  ventre,  le  dessns 
et  le  dessous  du  corps  artificiel;  envelopper  les  os  des  jambes 
de  derrière,  la  naissance  de  la  queue,  les  reins,  etc.:  et, 
quand  on  jugera  que  l'on  a  assez  placé  de  chanvre,  il  restera 
à  coudre  les  deux  bords  de  la  grande  ouverture  faite  pour 
dépouiller  l'animal. 

On  pratiquera  la  couture  de  cette  manière: 
Passer  une  aiguille  enfilée  d'un  fil  assez  fort  dans  le  point 
le  plus  élevé  de  Tincision ,  A  une  distance  raisonnable  du  bord 
de  la  peau,  l'y  maintenir  par  un  nœud  ;  ensuite  passer  l'ai- 
guille successivement  d'un  cMé  à  Tautre  ,  jusqu'à  la  fin  de 
l'incision.  Là  on  lire  sur  le  fil  comme  sur  un  lacet;  l'ouver- 
ture se  ferme,  et  on  arrête  le  fil  par  un  nœud  solide,  qui 
doit  rester  à  demeure. 

,11  est  mutile  d'observer  qu^À  mesure  qu'on  ferme  rinciston, 
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s^il  se  prësentoit  des  espaces  peu  garnis  de  matières  spon- 
gieuses, il  faadroit  en  placer  Ja  quantité  nécessaire j  sans^ 
pour  cela,  discontinuer  son  opération.  \ 
On  doit  encore  se  rappeler  qu*il  est  important  que  la  cou-' 
ture  soit  pratiquée  avec  régularité ,  pour  se  préserver  des  fron** 
çur0s  qa9  la  p*au  ae  aianque  pas  de  faire  si  Ton  a  apporté 
peu  de  soin  dans  la  réunion  des  deux  borda  de  rpiiTcrtttre;    '  i 
Iroaçîiret  d'autant  plus  dtegréaUei,  qné  les  poils  ne  reciku* 
vfent  pm  l^  f^tilis  de  la  couture^aVec  autant  dr facilité  ^piè 
Ica  piuaiat  U  ftfttt  eheft  l«t  oifeavx.  \   '  *  ^ 

Manipulation  de  l'animal  lorsqu'il  est  bourré^^ 

Le  i;o0t  et  la  cotftioiaiaiKie  é*««'  animal  «luelcoïKiue^iileS* 
▼eut  feiili  engager  à  lui  donner  telle  ev  telle  jjMtkml  11  se  . 
finit  îanàia  a^éloign  er  de  la  aatim  %  ma» ,  au  eontralre,  s^efiGiiu . 
cer  de  Timiter  le  iilua  qu'il  est  possible. 

'  Les  animaiix  préparé  n'eiMMnt  Jamaif  de  ftrrtafet'&liarresy 
des  attitudes  gênées;  mais  bien  ces  contours  gracieux,  natu- 
rels, qui  leur  prêtent  toutes  les  illusions  de  la  vie.  Il  est  vrai 
que,  pour  réussir  dans  ce  cas,  la  connoissance  de  Tanimal, 
de  ses  habiliidssy  de  sa  conformation,  devient  absolument 
nécessaire. 

Cependant,  pour  peu  que  Ton  veuille  observer  les  animaux 
vivans,  on  pourra  se  pénétrer  de  leurs  formes  générales  ,  puî^ 
de  celles  qui  entrent  dans  chaque  partie  de  leur  économie, 
penr^  se  les  rappelant ,  en  tirer  un  parti  avantageux  dans 
la  plupait  dce  dtcenstanees  où  Ton  devra  faire  preure  de 
talens. 

Q«oi  qu'îl  e»  âoit,  on  agirn  ainsi  : 
'  jPliyfer  les  artrenlatiens  araiil  d'assuiettir  rahimal  sur  la 
ptaaelie  qui  dnil  lui  sefWr  de  support  Cette  planclie  sera 
peroée  de  liui*  tour,  à  de»  distaaees  jugées' conven^les  f 
quaM  vecemàt  les  fils  de  fier  sortant  à  traven  les  jattibes , 
.  et  dont  le!i  bouts ,  pour  plus  grande  solidité >  seront  retour^ 
nés  dàoe  les*  quatre  atrlres  iroiis. 

Les  meinbres  iriM  assujettis,  la  position  déjà  ébauchée, 
avant  de  le  placer  avec  fixité,  Tanimal  recevra  la  forme  ca- 
ractéristique qu^oB  doit  lui  laisser  par  la  suite;  ce  qui  con- 
siste ,  en  général,  à  faire  ressortir  la  saillie  des  auscles,  don- 
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acf  de  Iftupreidom  k  Is  tété ,  aux  iambei  ;  tmii^cv  ehaqu 
'  psrtie  dans  un  sens  varié  pour  obtenir  une  attitude  plu^  frap* 
pante;  maintenir  la  reciilude  et  ia  forme  des  oreilles  par 
des  rouleaux  en  carte  ou  en  Uége  introduits  dedans  et  lixés 
par  des  épingles-,  faire  rétrograder,  avec  un  poinçon  eflSlé  , 
le  chanvre  trop  amatté  aur  un  poiat,  vers  un  autre  gui  en 
•eroit  privé. 

Il  faut  aussi  assujettir  les  lèvres  avec  des  bandelettes  de  toile 
ou  de  papier  ;  les  peindre  pour  quelques  animaux;  soutenir 
les  poils  longs  qui  s* y  implanteiity  par  dcf  iiU  attachés  à  dea 
épingles  ;  lisser  la  fourrure  ;  fiûrc  recouvrir  par  Ict  poUs  des 
iMirds  de  riocuion  pratiqué^  au  Tentre,  la  couture  qui  en 
jésuUe;  redresser  la  qi^^eue^  ou  lakContoniyMr  aioTaiBila  fome 
^*dle  doit  avoir»  etc.  v     -  .      .\  . 

Apporter  de  nouveau  iob  atteaUoa  aux  globes  d^éaudl, 
eu  cas  «ju'ils  se  soient  dérangés»  y  remédier.  . 
'  Imlnber  avec  un  pinceau  fin  les  parties  extérieures  de  la 
téte;  tçUes'que  les  paupières  ,  les  lèvres,  etc.»  d'essenee  do  . 
téréb^iithiae.  On  se  rappellera  qu*il  est  dangereux  d*appli* 
quer  à  l'extérieur  du  corps  des  animaux  le  savon  de  Bécœur. 
Si  les  poils  étoient  mouillés  par  cette  essence,  on  le*  essuie- 
roit  de  suite  avec  beaucoup  de  précaution.     ^  , 

,    f  He^  yeux  artificicUé 

Les  yeux  ayant  été  enlevés  intérieurement  lors  du  dépouil- 
lement de  l'animal,  ou  à  rextérieur,  à  travers  les  paupières» 
si  Ton  juge  ce  mode  plus  commode  j  ils  seiont  remplacés  par 
des  globes  en  verre  ou  en  émail»  après  toutefois  avoir  placé 
•  au  fond  de  Torbite»  d*abord  du  savon- arsenical ,  ensuite  une 
couche  de  coton  pour  soutenir  ces  derniers.  Cependant « 
linéiques  préparateurs  préfèrent  remplir  le  fond  de  Torbite 
avec  de  la  cire  mojle  »  dans  laquelle  Tcni  ardfieial  se  trouve 
fiicliâssé  «t  flsaintenu  avec  asseï  de  solidité. 
Les  globes,  choisis  d'une  grosseur  convenable»  traversent 
.  les  paupières  dilatées,-  mais  rainenée»  sur  eux  et  maintenuca 
.avec  des  épingles  bien  fines,  piqpées  dans  les  commissures. 

Les  paupières  ne  tardent  pas  à  sécher  dansia  position  qu'on 
leur  a  fait  preadre*  On  enlève  alors  le,s  épingles,  et  on  les 
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peint  de  manière  à  rendre  leur  coloria  natureL  (^Voyct  Tar» 
tide  aoalo^e ,  §•  dês  OUeaux*) 

Quelques  exceptions  aux  règles  précédentes. 
1."  Chauve -souris. 

11  suffit  d'ouvrir  Tintérieur  du  corps ,  4'y  plaeer  dn  pré*, 
9tTv%Mf  de  le  bourrer «'  puis  de  le  coudre.  L'animal  est  aiis  * 
ensuite,  lès  ailes  ouTertes,  sur  du  carton-,  et  maintenu  par 
des  épingles.  < 

a**"  Tenrecs,  hérÎMon^. 

On  peut  préparer  ces  animaux  d*après  les  j^itocédés  indt* 
qués;  mais  on  peut  aussi  le  taire  de  la  manière  sniv^vitc  pouc . 
iivoir,  nn  liériaBoii*ramaasé.  en  boulA 

Il  ne  fiiut  point  de  tige  de  fer  :  on  bourre  simplement  - 
ranimai  ;  on  coud  l'incision  ;  on  le  suspend  dans  une  ser* 
viette  nouée  par  ses  quatre  coins;  et  il  prend  de  lui-même, 
par  son  propre  poids ,  la  forme  globulaire  qu'il  affecte  souvent. 

3.®  Belettes,  putois,  etc.  ,  : 

Le  dos  arqué,  le  corps  très-alongé* 

4»'  Les  écureuils. 

Dépouiller  soigneusement  leur  queue,  qui  est  très-char- 
nue, et  la  retourner  sur  le  dos.  Soigner  la  conservation  des 
membranes  des  polatoucbes  ou  écureuils  volaos» 

•  Des  cétacés  et  amphibies  ^  de  leur  préparation* 

i*  Du  dépouUlÊment^ 

Il  faut  faire  une  incision  sous  le  vetttre ,  depuis  le  mtntoa 

jusqu'à  l^origine  de  la  queue.  •  » 
.*  Dégager  la  peau  de  droite  et  de  gauche  avec  un  fort  scal» 
pel;  couper  la  colonne  épinière  près  la  téte,  et  continuer  à 
dégager  le  corps  jusqu'à  la  queue  et  le  séparer  de  sa  peau. 

On  enlève  ensuite  à  plusieurs  reprises  les  couches  grais- 
seuses qui  y  sont  en  trop  grande  abondance,  et  l'on  saupoudre 
l'intérieur  de  cette  peau  avec  du  tan  bien  pulvérisé,  auquel 
on  adjoint  aussi  de  l'alun  et  du  camphre  ;  par*dessus  on  paise 
une  épaisse  dissolution  de  saron  anebicaL  .  >  . 

2*  Iht  hourrmêiU, 

La  cbarpentf  $u.ûl  de  fer  çxigée  pour  les  autres  animaux  ' 
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aWt  point  employée  pdur  ùénx  qui  nèiis  oceûpeiit»  Un  mor- 
ceau de  bols  arcondi^  tMCz  fbrt,  est  Punique  support  i|ii*<on 
place  dans  leur  Intérieur  ;  Tusage  habituel  étant  de  les  sus* 
pendre  àux  plafonds  des  cabinets. 

Le  corps  est  exactement  bourré  avec' de  grosses  étoupes, 
réparties  tout  autour  du  eentre  en  bois,  de  manière  à  cdn- 
senrér  les  fonnes  de  Ranimai.  La  peau  esi  fecoîisAe  comme 
celle  des  quadrupèdes. 

.   S,*  Soim  à  dmntr  m  dernier^  résuUal,  . , 

On  laissera  sécher  Tobiet  préparé  pendant  deux  ou  trois 
mois.  A  cette  époque  la  grai^se  ou  plutôt  Thuile,  aura  maculé 
la  peau  en  divers  pointf  de  son  étendue  ?  de  manière  à  la 
couvrir  détaches  fort  laides.  On  y  remédiera  ainsi  qu'il  suit: 
•  «  Prenez  de  la  pierre- ponce  réduite  en  pondre  tres-Hne; 
«  délayez -la  dans  l'huile  d'olive  ,  et  frottez  le  corps  avec  une 
«  brosse  rude.  Lors(jue  vous  aurez  passé  sur  tout  lecorjis,  re- 
«  commencez  de  nouv<  au  .  mais,  cette  fois,  au  lieu  de  pierre- 
«  ponce  |.  mettez  de  Témeri  dans  Thuile.  Lorsque  vous  vous 
«e  apercevrez  que  le  luisant  commence  à  se  fbnUcT-,  frottez 
«  Uveè  un  morceau  dVtoÇe  deluine,  que  vous  reaouvellères 
'«  pour.donner  le  dernier  poli.*  (Oufresne.) 

On  peut  ansid  tirer  quelque  avantage  d*un  vernis  fiûi  avee 
de  l*esprit  de  vin  9  et  d^une  transparence  «lésirable*  ' 

;Lès  phoques  et  les  lUorses  reçoivent  pour  leur  préparation 
à  peu  prés  les  mémek  procédés  queles  quadrupèdes.  Au  reste 
on  enlève ,  le  plus  possible ,  les  aréi^es  huileuses  qui  recou- 
vrent la  peau ,  et  il  n*est  pas  nécessaire  di; placer  dadi'  lecerps 
de  «es  animaux  de  charpente  en  fil  de  fer.  On  les  bourre 
pi  on  ferme  Touverture  faite  au  ventre,  comme  on  Ta  pra* 
tiqué  pour  le&  quadrupèdes. 

•  » 
Préparation  des  oiseaux* 

Considérations  préliminaires. 

» 

A  kk  ékastt.  Il  est  nécessaire  de  se  munir  de  colophane 
en  poudre ,  destinée  à  fermer  les  blessures  fiiites  par  le  plomb, 
•fia  d*empécher  le  sang  dé  se  répandre  sur  les  -  plumes  ;  de 
coton  f  pour  remplir  le  bec ,  que  Ton  maintient  fermé  par  un 
ftl  passé  dâoa  les  uarincs  et  aftaehé  èous  1»  demi-bec  iafé- 
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rieur  ,  afin  d'empêcher  encore  la  sortie  du  sang  par  le  go- 
sier ,•  enfin,  d'un  cornet  de  papier  dans  lequel  on  engage 
Toiseau,  la  téte  la  première,  pour  obvier  au  froissement  des 
plunci.  Oi  doit  aussi  ne  pas  tirer  les  oiseaux  de  trop  prêt, 
car,  à  une  petite  distance  »  on  Ict  mutile  Muveat  d'une  ma- 
niére  irrémédiable. 

sJ*  Par  aehaU  Les  ehoUir  cUintnn  étot  fîmis^  intact  cl  pos- 
sédant bien  toutes  leurs  parties*  Examiner  dans  ce  cas  les 
jaabss»  les  ailes,  la  queue ^  etc.  Cette  indication  est  suvt^f. 
nécessaire  pour  ceux  qui  achéterolui  dans  les  colonies  des-dé^ 
poïnlles  d>*oîseânx  et  qui  seront  à  même  de  les  dunsir;  ello 
est  inulîlo  pour  les  t$pàctê  tares,  que  l'on  doit  bonjours  se 
procuaer,  quelque  mutilées  qu'dîes  soient,  patce  qn'alors 
la-  rareté  &it  employer  -toutes  les  ressources  de  Tadraiie  ponc 
inéparer  ce  qu'elles  oflfWent  de  défectueux.  > , 

•  '  Quant  aux  oiseaux  pris  au<  filet,  il  est  nécessaire  de  les 
étouffer  au  niomeut  de  les  préparer,  et  le  plus  tôt  qu'il 
sera  possible  après  leur  capture,  parce  que  ,  mis  en  cage,  ils 
froissent  et  endommagent  les  plumes  des  ailes  ou  de  la  queue. 
Les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  des  oiseaux  sont  quelque- 
fois tachées  par  du  goudron,  quand  on  prépare  des  oiseaux 
morts  ou  pris  sur  lesbàtimens;  par  delà  boue,  quand  on  chasse 
dans  les  marécages;  par  de  la  glu  ,  à  La  chasse  à  la  pipée; 
par  du  sang,  quand  ils  sont  tués  au  fusil  (  on  a  indiqué  la 
précaution  plus  haut).  Le  goudfoi^  et  la  glu  s'enlèvent  avec 

•  facilité  en  frottant  doucemel^i  les  plumes  aTCc  de  Talcool; 
.ot  de  Teau  tiède  suffira  pour  enleirer  le  ssag  ou  le  limcvi. 

•  .  .   •  •  . 

Du  dépouillement. 

.  -L'oiseau. pris  au  filet  ou  tué  au  hJài  s'il  est  susceptible 
d'étre>  coasenrté ,  sera  placé  sur  la  tilile  do  l'opép^teur^  qni 
procédera  ainsi  qu'il  suit./  u  .  .  • 

Il  remplira  le  bec  de  coton  pour  empêcher  le  satig»  loit 
'  du  renversement  de  la  peau,  de  tacher  les  plumes'du  cou  et 
de  la  jpoitrine;  il  lé  maintiendra  fermiS,  en  passant  une  ai- 
guille armée  d*un  fil  dans  la  fosse  nasale,  et  le  nouant  spus 
Je  demi-bec  inférieur  :  il  aura  soiu  de  laisser  une  longueur 
égale  à  celle  du  cou  de  l'oiseau  aux  deux  bouts- de  ce.^ 


qui  est  d^Uiné  à  aider  le  retour  de  la  tète  après  le  dépcuilU* 
ment. 

Le  bec  bien  fermé,  on  tient  l'oiseau  dans  la  main  gauche, 
en  se  servant  de  la  droite  pour  Usser  les  plumes  froissées  ou 
écartées  :  on  le  place  a}on  sur  une  feuille  de  papier  étendue 
tijir  la  table  ' ,  les  ailes  un  peu  écartées ,  la  tête  touméo  à  giift- 
•beyle  préparateur  vifl^à*yis,  ajjcant  àéa  jiroite  son  arsenal. 
.  Oo  écarte  lei  plumes  du  ventre,  on  arrache  le  dut%t  qpi 
fourKcnt  niilfC;  et,  en^tvivant  de  l'œil  la  piMiile  de  son  scal- 
pa* ou  de  tout  éutre  instnimeiit  convenable ,  on  fait  iine  incip, 
«io»  depuis  rextrémtté  inférieure  de  de  U  poilrine  (slcr- 
Birm  )  îuMftt^anx  deox  tiers  infiéneun.du^  ventre  $  on  îtoîe  la 
yen  de  "dcsraa  les  nsuades  <|oi  reeouvrest  le  y  entre ,  fusipi'au 
point- où  les  cnjsies, viennent  se  présenter  spna  nnstruMoti 
on  doi|  aussitôt  les  séparer  du  cofpa  de  Toiscau,  eo  les  sec» 
tionnant  a  leur  articulation  avee  le  tronc,-  se  réserrsmt  d'en- 
lever plus  tard  les  chairs  qui  sont  restées  autour  de  Tos  de  la 
cuisse.*  .  •  • 

On  continue  ensuite  la  dissection  des  parois  inférieures; 
on  coupe  l'intestin  rectum  (après  y  avoir  placé  une  liga- 
ture chez  les  gros  oiseaux) ,  et  l'on  débarrasse  la  peau  des  deux 
saillies  osseuses  qui  la  retieiuienty  et  qui  sont  les  branches 
-antérieures  du  pubis. 

Bas  la. queue,  à.  r^e  de  ciseaux  introditits  entre  la 
ftm  et  la  oolonoe  épini^,  on  coupera  celle  dernière^ 
ayant  le  soin  de  ne  pas  léser  la  peau^  Les  doigts  ou  un  seal«  • 
3pel  peu  aiguisé  suffi^nt  pour  romp^e  Tadhérence  sur  le  crou- 
pion. Un  crocbet  en  fil  de  fer  très -petite  enfoncé  dans  le 
anerwi»  et  attaché  par  une  corde  à  la  Jiauteur  dès  bras,  se^ 
vifu  avec  succès  pour  opérer  le  dépoiiillement.  • 

Les  aâes  se  présentent;  cm  les  Isole  du-  tronc  d'un  seul 
coup  de  elseaux*  On-eontinue  à  opérer  des  iraètions  ou  di^ 


i  Célte  feuille  de  papier  sert  aui  personaet  pea  kabita^es  à  pré* 
P«r«ry.à  prendre  la  mesure  exacte  de  l'oiteau,  et  contenwr  le  t^pe  diet 
^tvptfrtioiit  à  lui  donner  en  dernier  résultat. 

a  Je  dis  os  de  la  cuisse ,  quoique  ce  $oit,  aux  jeui  dos  naturalistes  , 
la  jambe  propremeat  dite.  Je  CfMuerve  ce  boib  impropre  pour  mieux 
èngà  SAtendtt..  ^  ■   :  ,       .  *  "   .    •  ' 
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sections  ménagées  Jusqirà  la  base  de  la  iétc  (  en  obserranl 
toutefois  les  niénagemens  indiqués  ci- dessous)  ;  on  pnrvient 
en6D  à  la  base  du  crâne,  et  on  la  sépare  du  cou  et  du  corps 
4e.  l'oiseau.  Alors  les  parois  osseuses  de  la  téte  se  tfouvent 
demeurer  à. la  peau  t  exigent  ici  aoiat  ei-aprèi  éan* 
aérés. 

Oa  6te  les  couennes  qui  âont  adliërealcs  à  la  inrface  àm 
la  peau  ëcorchée.  Les  cnseaux  de  mer  on  de  rirage  airenf 
•nrtout  eette  disposition.  Une  foisenlcuées,  on  saupoudre  la 
jplaee  qu^elles  oceupôient,  et  même  tout  Fintérleitr  des  peaux» 
de  lois  bien  réduit  en  poudre  et  capable  d'absprbér  l*boil0 
qui  ruittelle  dei  aMolet  dn  timu  evllttlaire.  Cétie  mallére 
liuileate  taobe ,  d'une  aumière  ^délébile  »  >let  plamct  ordii 
aairemeat  blanebet  du  rentre,  ou  aecélte  lee  ^ro|tèe  dit 
la  corruption.  - 

Les  trous  faits  par  le  plomb  ou  par  des  déchirures  accW 
dentelles  de  la  peau,  seront  cousus  avec  soin,  en  faisant  tra^ 
verser  une  aiguille  d'un  bord  à  l'autre  de  l'ouverture,  et  re- 
poussant avec  les  doigts  les  plumes  rehroutséct  qui  tendent  à 
s'^  introduire. 

Il  reste  ensuite  à  vider  la  cavité  crânienne,  du  cerveau  qui 
y  est  renfermé. 

A  cet  elfet  on  se  sert  d'une  plume  taillée  en  curette,  que 
Tjùn  introduit  par  le  trou  occipital ,  et  avec  laquelle  on  en- 
lève par  parcelles  la  substance  du  cerveau  t  on  met  ensuite 
.du  savon  arsenical  dans  Tintérieur  du  crAne,  et  OB  le  reafr- 
plit  de  cbarpie  ou  de  ebanvre  coupé. 

On  doit  eiLtraire  les  yeux  de  l^iseau  à  Taide  d'une  pince 
k  dissection ,  k  moins  qu'on  ne  préfère  attendre  qu'il  soit 
^  totalement  moiMé,  pour  les  arraeber  par  les  paapières» 

Ayant  de  retourner  la  peau  »  on  la  couvrira  d'une  disses 
^Itttioa  un  peu  épaisse  de  savon  arsenical  «  surtout  dans  l'in- 
térieur du  cou  :  pour  la  reWrer,  et  placer  les  plumea  pn  dcs 
bors,  comme  dans  l'état  naturel»  on  pi^ndra  le*  précanâonf 
suivantes. 

Saisir  les  bouts  de  fil  qui  tiennent  à  celui  passé  dans  1^ 

narines  pour  fermer  le  bec;  presser  avec  l'indicateur  et  le 
médius  de  la  main  gauche  ,  la  téte  ,  qui  doit  franchir  le  cou; 
ménager  les  tractionsi  éviter  en  même  temps  que  les  plumes 


ne  touchent  les  surfaces  où  il  existe  du  préservatif»  ^lû  les- 
tacheroit. 

Si  Ja  tête  est  trop  grosse  pour  passer  par  le  cou^  attires  lea 
données  indiquées  plus  bas  pour  y  remédier. 

L'inconvéniest  de  Taglutineinent  des  plumes  aùjc  tturfiicéa 
enduites  de  pommade  arsenicale ,  fait  préférer  de  ne  mettre 
eètte  drogue  fu'aptvs.  avoir  m^ir^  la  pcaa«  Un  pinceait  k 
fliannhe  iin  peu  Umg  remplit  par&iteoient  ce-  but. 

PrjQcédés  f^fférens  de  celui  qui  est  indiqué  dans 

l'article  précédeni» 

T  (hk  prolonge  quelqucfoia  l'inciaioii  lootgitudiiuile  du  ventre  ' 
depipia-Fcstrénité  Inférieure  du  slsmam  jusqu'à  renns,  aSn 
tiVivoir  plus  dé  fiicilité  poor  la  aeetion  de  la  colonne  vetw 

tébraie  ras  la  queue  ;  mais  ce  mode ,  vicieux  en  lui-même , 
ne  permet  pas  que  la  charpie  ,  le  chanvre  ,  ou  le  colon  , 
puissent  y  être  aussi  régulièrement  contenus  que  dans  le  cul- 
de-sac  formé  par  le  rebord  de  Tincision  terminée  au  milieu 
de  i'abdornen.  Le  ventre,  en- effet,  reste  aplati,  et  n'est juère 
susceptible  de  recevoir  la  forme  qui  lui  est  propre  ,  re  qtii 
est  défectueux  et  enlève  une  partie  des  grâces  prodiguées 
aur  d'autres  points  à  Tobjel.  préparé.  . 

Un  deuxième  mode,  moUia  fréquemment  mia en  usage,  con- 
'  siste  h  faire  une  inciaion  aous  Tune  dei  ailes,  par  laquelle  4>n 
dépoulMe  Toiieau,  en  suivant  à  peu  près  la  même  marche 
que  i^r  Fouverture  du.  ventre.  Mnia  les  dîflicuHés  qui  doiveiàt 
l^o0Hr.  pour  le  placement  def  filf  de  ftfr,  rhabltude  exigée 
dana  ce  e»$  poixv  le,  reste  de  ropération^  rendent  préférable 
le.  procédé  indiqué  en  premier.  Si  la  crainte  de  faire  paroicrâ 
les  ptiinta  de. la  couture  a  pu  faire  rechercher  FIncision'soua 
râile,  on  pourra  l'abandenner  «ana  crainte,  en  pensant  que 
les  plumes -qui  couvrent  cette  partie,  abondamment  fournies 
et  s^adaptant  parfaitement,  cacheront  d'une  manière  exacte 
toutes  les  coutures  qu'on  pourroit  y  pratiquer. 

Parlerai -je  de  la  section  du  cou  au  niveau  des  ailes,  aussi- 
461  la  première  incision  pratiquée?  Dans  ce  cas  on  dépouille 
alors  du  haut  en  bas,  et  Tdn  finit  par  couper  la  colonne  épi- 
nîère  à  rattache  de  la  queue,  en  ménageant  le  point  de 
naissance  des  plumea  qui  composent  celle-ci;  puis  on  re< 


« 
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tourne  au  CQU /que  Ton  dépouille  etaépare  de  la  Hit 9  comme 
précédeÀiinent» 

,Des  oiseaux  dont  la  tète  est  trop  grosse  pour  J!ran~ 
\  chir  le  cqù  daAs  le  dépouillement  ;  moyen  d^y  re» 
.  médierm  '■'•<-' 

*  Dans  Tes  cas  ordinaires  du  dépouillement,  on  a  vu  la  tête 
de  Toiseau  traverser  facilement  le  cou,  qui  se  distend  assez 
pour  permettre  ce  passage;  mais  il  en  est  beaucoup  chez  qui 
cette  partie  trop  étroite  ne  peut  permettre  le  passage  de  la 
tête  sans  se  déchirer.  On  doit  alors,  dans  le  lieu  où  est  la  ré- 
sistance, couper  le  cou  en  travers.  Dans  ce  cas  on  pratique, 
sur  la  partie  postérieure  de  la  peau  du  cou  ,  une  incision 
longu.e  d*uo  pouce  à  peu  prés  et  suivant  la  force  de  l'oiseau  ^ 
à  .travers  laquelle  on  peut  achever  la  dissection  de  ce  qui 
reste  du  cou,  et  v^der  le  crâne  du  ^ervean  qu'il  récéle,  en 
y  introduisant  une  curette.  On  doit,  en  dernier  résultat ^ 
frotter  deaavon  arsenical  les  parties  voisines  él  dipo^éés» 
Intérieur  du*^ crâne,  etc.,.  puis  fermer  cette  ouverture  p«r 
une  couture  bien  «&tte  ,  eir  sujrtout  sans  froisser  les  plumet 
qui  en  entourent  lèsWrds.  Si  cette  couture  étoitmalsoipiée^ 
il  en  fésttiteroit  que  la  fêté  perdrqit  'son  plus  beau  cbarme 
et  tout  ce  qui  peut  donner  deTexpreasion  à  l'oiseau. 

Quelques  oiseaux  parmi  ceux  qu*on  appelle  kimantopèdes , 
palmipides ,  nocturnes  et  gallinacés ,  offrent  plus  particulièrement 
cet  ohstacle.  On  ne  s.ciiioit  trop  recommander  à  certaines 
personnes  d'éviter  les  tractions  trop  fortes,  lorsqu'on  arrive 
vers  la  tête,  qui.  par  son  volume,  pourroit  faire  rompre  la 
peau  du  cou.  Il  faut  aussi  porter  des  soins  attentifs  aux  ai- 
grettes du  paon ,  à  la  huppe  du  vanneau  ,  du  héron  ,  etc. ,  que 
l'on  peut  soutenir  sur  l'occiput  par  des  tours  de  handes  de 
■  toile  très-fine,  et  que  Top  peut  réunir  momentanément  en  lin 
faisceau,  pour  les  étaler  ensuite  sur  la  téte,^and  Toiseau 
sera  totalement  monté. 

Les  OS  de  la  téte  sont  quelquefois  brisés  par  le  coup  de  feu^ 
de  maniéi^  que  la  charpente  eh  fil  de  fer  n*a  phis  de  point ^ 
iixe  pour  y  . être  nfisintenoe:  dans  ce  cas  pu  formera  la  téte 
en  entier  avec  de  la  cire  ;  daos  laquelle  tnctwrêem  et^sem 
consolidée  la  tige  métallique.    •  •  ' 
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Préceptes  pour  apporter  les  peaux  d'oiseaux  exO" 
tiques  et  les  monter  cornme  dans  l'état frais* 

^  Privés  souvent  des  matériaux  et  dtf  temps  siécessatré  pouV 
préparer  entièrement  les  ôiteaux ,  les  voyageurs  trouveront 
plus  eommode  d*en  apporter  simplement  les  dépouilles ,  qu*ils 
pourront  ensuite  monter  k  loisir.  Je  dis  même  plus ,  c^est  qu'il 
est  bien  préférable  de  içs  rapporter  sans  être  achevées,  parce 
qu'elles  tiennent  peu  de  place ,  surto\it  à  bord  des  vaisseaux,  où 
il  convient  d'en  être  économe,  et  sont  moins susceptihie^  d'être 
,  froissées ,  etc.  On  se  bornera  donc  à  les  dépouiller ,  comme 
nous  Tavons  déjà  indiqué,  en  apportant  cependant  plus  de 
soin  pour  enlever  les  chairs  des  cuisses  et  des  ailes.  On  frot- 
tera l'intérieur  de  la  peau  avec  du  savon  arsenical  -,  on  en- 
tourera de  coton  les  os  des  ailes  et  des  jambes;  on  remplira 
ensuite  le  cou  et  le  corps  de  la  même  substance;  les  yeux 
seront  enlevés}  l'orbite  9  frotté  de  préservatifs  «  ainsi  que 
l*intérieur  des.paupiéres»  sera  rempli  par  du  coton  ,  sur  le- 
quel les  voiles  mobiles  seront  étendus  de  manière  à  ne  pas 
offrir  de  vides,  et  pouvoir,  une  fois  ramollis ,  s'étendre  avec 
lisciliié  sur  les  globes  d*émail  qui  doivmt  remplacer  les  yeux. 

Un  point  de  douture  fermera  l*incisîon  lyte  au  ventre,, 
qui  sera  distendu.,  non  pas  outre  mesure»  mais  le  plus  pot- 
jibl'ej  car  la  plupart  des  dépouilles  sécbées  d^oiseaux  offirent 
cette  cavité  singulièrement  rétrécie,  et  le  ramolUssenlent  ne 
peut  pas  toujours  la  faire  revenir  d^une  manière  ayantà- 
gense. 

Les  peaux  dépouillées  seront  isolées  dans  du  papier  fin, 
et  mises  dans  celte  enveloppe  de  manière  que  les  plumes 
soient  retenues  dans  leur  position,  afin  d^éviter  qu'elles  ne 
soient  rebroussées  ,  froissées,  etc.  Pour  monter  en  déiinitif 
line  peau  ainsi  desséchée,  on  procédera  ainsi  qu'il  suit  : 

1.*  Pour  ramollir  la  peau  et  l'amener  à  cet  état  de  sou- 
plesse désiré,  il  faut  remplir  le  ventre,  sans  mouiller  les 
plojnes,  avec  des  morceaux  de  linge  imbibés  d*eau  com- 
mune', dans  laquelle  même  il  est  utile  d'ajouter  un  peu  d'al- 
cool. L'humidité  ne  doit  pas  être  trpp  ;proioqgée,  carpelle 
«pporteroit  une  décomposition  rapide;  niais,  an  contraire # 
eBe  sera  graduée  eli  lente*  •  . 
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2.*  On  place  la  peau  dans  un  lieu  frais  ;  on  la  couvre  en 
entier  d^un  morceau  de  lihge  un  peu  mouillé,  capable  de  **/ 
retenir  seulement  Thumidité,  qui  a  son  foyer  dans  l'intérieur 
de  la  peau.  On  entoure  également  les  jambes  avec  des  mor-  \ 
ceaux  de  linge  humectés  et  exprimés;  on  les  appuie  sur  un 
morceau  de  carton ,  pour  ne  pas  mouiller  les  plumes  cau- 
dales :  on  examine  de  temps  en  temps  les  progrès  du  ramol- 
.lissemcnt  i  vingt- quatre  heures  à  pen  prés  suffiieiit  pour  les 
<  peAtix  un  peù  dures  »  et  la  moitié  de  ce  teaipt  ppnr  ceUet 
.  d*uii  foible  Tolume.  ~  ' 

S«T  On  emploie  aussi ,  pour  fiûre  rsmoHii;  let-peavx  lèclieft, 
les  vikpieQfS  Tà»  VtMu  bottittabte;  mais  ce  i^ayen  ^  plus  expé^ 
lUtif  9  /a  peur  dteranfage  d'altéi'er  certaiaes  couleurs.  Far  . 
^  «Écmple»  les  reflets  dorés  de  quelques  ,  «olfkis  se  ehaugent 
ai  UB^  teinte  de  êmyre  rouge ,  qui  a  Inen  soii  mérite  pour 
ragrém^ent  partiéulSery  mais  qui  dénature  l'extérieur  du  méaic 
oisèau  tatt  regards  du  naturaliste.  Voici»  au  reste,  comment 
on. pourra  opérer  t  oit  verserir  de  Teau  bouillante  dans  un 
vase  ;  on  couvrira  Pouverture  avec  un  morêeÎMi  de  gaze ,  sua-; 
ceptible  de  se  laisser  traverser  par  les  vapeurs  ;  puis  on  y  ex- 
posera la  dépouille  séchée,  en  la  présentant  sur  toutes  ses 
faces,  pour  la  rendre  perméable  en  quelque  sorte  au  ramol- 
lissement qu'il  est  nécessaire  qu^elIe  prenne. 

4.**  Enfin ,  la  peau  t  susceptible  d'être  montée ,  le  sera  comme- 
dans  l'état  frais. 
.  Nous  en  parlerons  ci -après  : 

Un  dernier  mode  de  conservation  consiste  à  renfermer  les 
oiseaux  qu'on  veut  apporter  des  contrées  éloignées,  dans  des 
vases  remplis  d'une  liqueur  spiritueuse.  Lorsqu'on  .veut  les 
monter  comme  à  rordinaire,  on  éprouve  beaucoup  de  diffir 
cultés  p6ur  les  dépouiller ,  surtout  par  radbérence  et  le  m- 
comisienient  que  l'alcool  ou  le  rhum  a  iSnit  éprouver  suk 
^  'tissus.  Les  oSéeaux  aitesi:  conservés  ne  peuvent  être  înîs  en 
parallèle  avec  d'antres  »  montés  du»  leur  état  de  fraîcheur, 
quel  que  soit  le  talent  qui  ait  pu  présider  à  leur  pr^oralîsft.  , 
vDesoiseanx  importanspour  l'étiide  ou  difficiles  à  se  pro'cureri 
doivent  seuls  être  mis  dans  l'alcool,  surtout  si  des  drcons^ 
tances  particulières  ne  permettant  poini  de  les  présdvér  > 
d^une  autre  manière.  ^  , 


»78  .TAX. 

Corp*,  artificiel  ou  charaenle  eujil  de  fer.  ■ 

Deux  modes  de  falirîeatiop  %t  présentent  pour  former  cette 
charpente;  on  pourra  choisir  celui       semUera  le  plus 
.  cîle  et  le  plus  expéditif.  ' 

Pour  le  premier  mode  on  a  deux  morceaux  de  fil  de  fer  ' , 
de  la  grosseur  jugée  suÛisante  par  rapport  au  volume  de 
l'oiseau.  Ils  sont  recuits,  et  l'un  d'eux  sera  assez  long  pour 
dépasser  de  deux  pouces  la  longueur  totale  du  corps  de  Foi- 
seau  ;  l'autre  n'aura  simplement  que  la  moitié  de  cette  même 
longueur.  On  croise,  au  tiers  à  peu  près  de  la  tige  première^ 
ment  indiquée^ia  plus  petite ,  afin  qu'en  les  tordant  ensemblOy 
.  les  contournant  par  suite»  les  réunissant  de  nouveau,  on' 
puisse  obtenir  un  oyale»  qui  doit  supporter  les  tiis  de  fer 
des  pieds,  et  remplacer ,  en  quelque  sorte,  le  plus  grand 
dnimêUre  du  vccwps  de  Foiiean* .  Les^  deux  bov»ts  rcstaii|(  après 
la'formàtion  de  rovale»  sont  êoupët  à  une  ^gale  distance-, 
puia  redressés. de  manière  à  pouvoir  s'engager  dans  le  bulbe 
delà  queue  et  soutenir  cette. dernière*  La  portion  supérieure  < 
•  du  fil  de  fer  simple ,  partant  du  point  de  réunion  pour  former 
Tovale  ou  le  corps,  est  destinée,  étant  aiguisée  à  son  extré- 
mité ,  à  traverser  l'épaisseur  des  os  du  cràric;  et  nous  dirons 
plus  loin  comment  le  corps  spongieux,  destiné  à  remplir  le 
cou,  doit  l'entourer  ou  la  précéder.  (Procédé  de  Levaillant.) 

Le  deuxième  mode  pour  la  fabrication  de  la  charpente  en 
fil  de  ier  paroit  plus  simple  en  lui-même;  mais  il  est  désa- 
vantageux dans  bien  des  cas.  Pour  le  pratiquer,  une  seule 
tige  de  fil  de  fer  suffit  (toujours  proportionnée  à  la  force 
et  à  la  pesanteur  relatives4e  la  niasse  de  l'oiseau  )•  Ason  soai« 
met  on  fait  une  boucle ,  en  tordant  l'extrémité  avec  le  bec 
à  corbin  f  on  en  fait  encore  une  vers  l'endroit  où  sortent  les 
os  dfs  aiieSf  et  après  avoir  laissé  sur  la  tige  la  longueur  mer 
aurée  depuis  la  tète  iOaqu'à  ce  même,  point  de  naissance 
',des  ^ain^ifs*' Enfin»  on  termine  par  une  troisième  boucle , 
a^t  la  naissance  de  la  queue,,  d^née  à  recevoir  les  jk'uic 

■■    '  ■      ■      "  .'  '   ^   ■■  ■   '        ('  ' 

1  Le  fil  de  laiton  recuit  estjjréférable  au  fil  de  fer  rn  plusieurs  cas; 
mais  il  derient  indispensable  dans  les  colonies,  où  le  fil  de  fer  s'oxide, 
'   9t  par  «^ifce  te  rompt  au  moindre  mouTement.  C'est  tta  fait  d 'ob«er,Yalion* 
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fîls  de  fer  des  pieds,  et  qui,  concourant  a  leur  entrecroise» 
ment,  permette  une  solidité  égale  et  Relative  entre  chaque 

-support  des  parties  de  Toiseau. 

La  première  boucle  est  destinée  à  être  logée  dans  le  crâne, 
en  passant  par  le  trou  oceipital»  £ile  y  est  maintenue  par  des 
flocons  de  chanvre  ou  de  coton ,  que  Ton  bon rre  dans  cettt  ' 
eaTit^y/|tiaqn*à  ee  qu'elle  soit  exaetemenl  rem^iUey  el  ne 
pliisse,  peroiettl^e  k  la  tige  centrale  aucun  vaeilIcnieBt* 

.  '  Là  ,  deuxième  y  calculée  d'ajprès  la  lonpieur  du  eoju,  se 
trouvera  vis-èrvis  les  tis  des  ailes;  lesquelles ,  dans  ce,procédë , 
doivent  y  être' attachées  par  des  fils,  tandis  qiM,  dans  le  pre- . 
mier  ntddey  elles  so/it  seulement  réunies  entre  elles,  et  ne 
tiennent' point  à  ]h  charpente 'métallique* 

^ .  Etifin,  là  troisième  reçoit,  cdmme  nous  Tayons  déjà  dit; 

•iès  deux  tiges  des  pieds,  dont  Textréraité  est  tordue  dansî. 
cette  boucle,  entourée  de  tours  de  ficelle,  pour  plus  dè 
solidité,  chez  les  gros  oiseaux,  et  qui  doivent  s'identifier  eu 
quelque  sorle  avec  le  reste  de  la  tige  centrale. 

La  manière  de  former  la  tige  principale,  sur  laquelle  on  mo- 
dèlera le  corps  de  l'objet  à  préparer,  nous  paroissant  suffisam- 
ment décrite,  nous  allons  indiquer  actuellement  comment  on 
doit  entourer  de  chanvre  la  tige  destinée  à  traverser  le  cou 
dans  le  premier  mode.  Depuis  Tovale  jusqu'au  point  où  doit  se 
terminer  la  longueur  vraie  du  cou ,  on  établit  sur  toute  Téten* 
due  de  la  tige  unique  qui  doit  traverser  la  peau  de  cette  partie , 
une  extrémité  de  tours  réguliers,  de  colon  floche  pourles.petits 
oiseàux',  de  chanvre  ou  de  iili  pour  les  plus  volumineux.  OU 
en' ajoute  enfin  circulai  rement  toute  la  quantité  voulue  pou^ 
donnér  le  même  diamètre  que  celui,  offert  par  les  os  et  lek 
ebairt  du  cou  9'en  lui  faimnt  même  aflTectér  les  illégalités  dé 
grosseur  qu'on  y  remarque  chcs  "quelques  oiseaux*  AMt  <rti 
introduira  cette  tige  ainsi  garnie,  arèc  les  ménagemens  né* 
j^esmires.,  dans  lé'  canal  .qu'dfiTre  la  peau  dépouillée  du  eôu. 
Le  soèimet  aiguisé  et  excédanft  de  la  tige  de  fer ,  péreera 
et  traversera'  les  os  du  crâne  * ,  à  moins  qu*on  ne  pté(él*e  la 


1  On  fait  alors  en  sorte  que  le  fil  Je  fer  ne  soit  pa<  roupi  par  le 
feu  ,  à  la  distance  d'un  pouce  à  peu  prrs,  a(ni  qu  il  conserve  à  ce  bout 
et  sa  roideur  et  U  résitUnce  nécecsaire  pour  percer  les  parois  osaeiuear; 
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f^îre  sortir  par  rouvcrture  du  bec,  se  réservant,  dans  les 
deux  cas,  après  dessiccation  complétai  de  couper  à  ras  Tex* 
cédant  de  ce  même  fil  de  fer.  *^ 

'  Le  cou,  ainsi  bourré,  si  Ton  a  bien  voulu  examiner  sA 
forme  dans  Tétat  naturel ,  sera  rigoureusement  semblable. 
Les  plumes  n'auront  sou  Sert  aucun  dérangement.  Ou  enga- 
gera ensuite  le  porte-queue  dafu le 4»uUi«  qui  (Unum  ju^fiftace 
aux  plume»  caudales.  '  . 

Introduction  des  Jih  de  fer  dans  les  pieds  des 

ciseaux. 

Le  tarse  sera  préalabldneol  perforé  avec  ua  poinçon  trè«p 
effilé  (une  aiguille  «mmaBcbée  par  exemple)»  pour  faciliter  » 
à  travers  les  ^bret  teadinemetv  la  profressioa  des  fib  de 
lërf  Cbaelifi  d'eux  aura  ea  loagaenr  le  double  de  celle  des 
euiite;  el  de»  jambes  réunies.  Il  devient  nécesmire  de  donner 
un  coup  de  lime  tar*  une  des  extrémiléi  de  chaque  brin  de 
£1  de  fer  qui  doit  traverser  riatécieur  des  t^mena.  dea 
jambes,  pour  qu'il  puisse  se  frayer  un  plus  fiMtle  pasiage» 
U  faut  même  quelquefois  les  lubrifier  arec  de  Fbuile. 

On  introduit  le  fil  de  fer  des  pieds  sou»  l'enveloppe  tégu- 
mentaire  de  deux  manières,  de  dedans  en  dehors  ou  de  de- 
hors en  dedans.  Si  les  jambes  sont  fraîches  ou  molles,  la  . 
.  tige,  par  le  dedans,  traversant  la  masse  des  tendons,  arrive 
a  Tarticulation  ,  et  le  changement  de  direction  qu'elle  est 
forcée  d'y  prendre ,  la  rend  quelquefois  tortueuse  par  la 
résistance  qu'elle  y  éprouve,  et  elle  ne  peut  plus  marcher 

.aans  déchirer  la  coulisse  qu'elle  doit  parcourir.  Par  dehors, 
on  peut  mieux  ménager  la  force  que  Ton  emploie  pour  £sire 
franchir  le  coude  que  présente  Tarticulation.  Ce. premier 

.  obstacle  vaincu ,  on  n'éprou veplua  de  diffiênUé  »  pai^  qu'avec 
le  poinçon,  le  reste  du  chemin  est  ûayé. 
'    iLe  fil  de  fer,  après  «voir  traversé  les  {amèea  et  léa  pieda, 

.  n  son  extrémité  supérieure  dans  le  ventre  de  roiseau.On  j 
fidt  une  boucle  $  puis,  en  le  croiseat  iar  soa  semblable  op- 
posé ,  et  les  08  de  la  jambe  coosoHdés  avec  du  chauvre  roulé, 
destiné  à  remplacer  la  foime  et  la  grosseur  des  chairs  enle- 
vêea  dans  le  déponinemenr,  on  fixe  cette  boucle  sur  un  dea 
bords  de  l'ovale ,  et  on  la  pince  de  manière  qu  elle  y  tieane 
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aolidenent.  Lci  entreGroisemn»  de  cet*  mémei  morceaux 
4e  fil  de  fer  sur  Tovale ,  sent*  easotte  assujettis  par  des  file 
qtn  rendent  Tensepuble  de  ce  corps  solide ,  et  dont  cheqve 
|M»rtion ,  naintenne  parcelle  qui  lui  Ht  proche ^  permet  |Âae 
tard  à-l'eiseau  de  rapponer  tontes  les  formcé  qu'on  roudra 
lui  donner*  Le  reste  di^  fil  d*aecbal  qui  sort  des  pattes  ^  a 
p«Hr  fonction  le  maintien  de  roisean  sur  son  support  ou  sa> 
planchette*  ' 

Onr.emploie  fréquemment,  pour  déployer  les  ailes  «  des-tigea 
lieiihlei  et  rdaiivet  de  fil  de  laiton  ou:d*archal.  Dans  le  paisfr* 
graphe  suivant  on  verra  un  moyen  beaucoup  plus  simple  et 
dés-Iors  préférable.  Cependant  si,  par  la  brisure  des  os  des 
ailes,  OQ  se  trouvoit  dans  Timpossibilité  de  lier  les  humérus 
entre  eux,  et  qu'on  voulût  enfin  avoir  un  oiseau  les  ailes* 
étendues,  on  devra  introduire  dans  les  mahutes,  le  plus 
avant  possible  ,  des  morceaux  de  tiges  métalliques  d'une 
longueur  sufiisan^eiAie  l*on  réunira  au  qentre  du  corps  ar- 
ficiel.  . 

Mem^Uisage  du  eorpê  des  oiseaux*  * 

La  peau  ,  dépouillée  et  enduite  de  savon  arsenical,  placée 
sur  la  table ,  les  bords  de  Tincision  du  ventre  écartés,  permet 
le  placement  sa  charpen^  artiQcielie  de  cette  manière  % 
Ia  tige,  supportant  le  chanvre,  sera  introduite  par  TouVer- 
ture  abdominale  y  glissera  à  travers  le  canal  que  lui  formera' 
la  peau  du  cou.  Le  sommet  aiguisé  et  nu  du  fil  de  fer , 
eortjca  eo.  perçant  le  ef^ne^  ou  entre  les  deux  parties -du 
bee»  L'ovale  ou  le  corps  occupera  pour  lors  le  plus  gta^4 
jdîfimètre'du.  ventre  y  et  la.fourehette  qui  le  supporte  sers 
ri^gfBgée  dans  la  qùéue* 

On  attachera  ensuite  les  os  des  ailes  ensemble ,  au  mtee' 
niveau ,  et  l'un  cont|r^  l'autre ,  pour  les  maintenir  serré^ 
ccMitre'le  corps  ou  dans  Heur  état  de  repos ,  en  travers,  pour 

t  Oaai  os  pangrtph«9  eomas  4«a«>  1«  piMirat  «t  ploaimirt  aniret^ 
privÀ  du  McouH  4e  la  graTure»  iD4it]ientable  pour  démontrer  *çlairé> 
m^nt  «M  foale  de  déuili  qn»  les  deeçrIptioBs  readtf^t  wcômplëteiaeiit, 
wÀm  aons  tômiiiei  efforcé  de  mettre  à  U  portée-  de»  pertomiea  le*  plus 
ëtranglNe  «bx  préparations ,  les  mojoiu  de  pouvoir  s'y  lirrer.avoc  finiil 
Aussi  tNttTSi«i''i«a  dès  redits  fréfasM»  «sis  aécetsair^w. 
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que  les  ailes  soient  étendues  et  simulent  le  vol.  Un  pieu  ûc 
,  cûtOA  ou  de  charpie  sera  placé  flous  ces  mêmes  os  pour  suc-* 
eéder  aux  cbairs  enlerées  et  douaer  au  dot  la  saillie  légère 
qui  lui  convient.  c 

Quant  AU  remplissage  définitif»  on  y  proeédeia  ainsi  qu'il 
auit  s  On  sera  pQurm  de  chanvre  ou  de  tout  autre  corps 
mon  et  spongieux ,  coupé  menu  ov  isolé  par  petit»  flocotfs* 
On  en  prend  une  petite  quantité  chaque  fois,  et  avec- un 
instnanent  queteonque,  pour  bourrer  {  on  le  tasse  réguUére- 
asenty  d*abord  à  la  naissance  du  cou ,  àr  la  gorge ,  au  haut  de 
la  poitrine,  etc. on  prendra  garde  surtout  à  ne  pas  mettre 
trop  de  chanvre  ;  à  ce  qu*il  ne  soit  pas  trop  serré,  enfin  à  ce 
que  chaque  partie  n'ait  pas  un  volume  plus  grand  que  celui 
q^ui  u  lieu  dans  Tétat  naturel. 

Avant  d'ajouter  d'autre  lin  dans  le  corps  dépouillé^  il  est 
nécessaire  de  placer  les  tils  de  fer  des  pieds,  de  les  assujettir 
comme  on  a  déjà  pu  le  voir  dans  les  pjges  précédentes,  de 
placer  autour  d'eux,  en  y  comprenantmissi  les  os  des  jambes, 
des  tours  de  âlasse  ' ,  «usceptibles  de  faire  reparoitrela  forme 
de  .ces  parties  et  de  concourir  à  la  solidité  des  supports  du 
inannequin.  Cet  ol^et  terminé ,  on  achève  le  hourremetU  en 
alqutant  dessous  et  dessus  Tovale,  autour  des  cuisses,  'dans 
toute  la  eapacité jdu  ventre,  la  nuantité  requise  de  chanvre, 
pgour  les  rempÛV  avec  métiiode  et  leur  conserver  leur  volume 
naturel.  Le  ventrç'et  les  autfes  parties jtxaetement  et  soi- 
gneusement remplis  I  il  restera  à  fermer  Touverture  hâte 
par-rSnqsion  lors  du  dépouillement,  et  fou,  s*/  prendra  de 
èettè^minièrèt^  '  -y^  ,   ^  ^'  -       ^-v  ^i^f^^ 

JUiie'hl^fiMè;  traversée  d'uta  fil  avec  ùnnMoMtf  étk  Inmlf,  sera 
pMSée  à  Textrénité  supérieure  de  -cette  incision.  Elle  ira 
d'un  bord  à  l'autre  sans  former  de  points  trop  rapprochés. 
Vers  la  partie  inférieure  de  Tincision  on  enlèvera  l'aiguille, 
et,  tirant  sur  le  til  restant,  en  pressant  doucement  avec  la 
malç  droite  sur  les  parois  latérales  du  ventre,  pn  fermera 

•  .«•..». 
I  Je  dis  aifMe  ^  ^mamm  nom  géaériqae.  Use  fois  pour  UMbtt ,.  «m 
vttvdra  lri«Br  te  Mppelcr  qa'fl  faat  m  servir  des  corr»  spongieus  le  .pl«t 
\  «a  portée,  en  mctuat  ëependaiit  certdlaft  reslrielionr  leqitin' 4  dé- 
duire dant  leur  ckets.  •        .  < 
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Touverture  qui  avoit  été  faite  à  la  manière  d*uii  lace^.  Un 
noeud  assurera  le  mtîoticii  de  cette  couture ,  que  Im  plnmcty 
en  8*imbriquant ,  recouvriront  parfaitemeDt* 

La  dépouille  bourrée  de  Telseau  sera  ahm,  après  ces  soiat, 
apte  à  recevoir  la  position  variée  qo'on  voudra  lui  donner* 

Une  autre  manière  pour  remplir  le  corps  des  oiseaux 
est  relative  au  cas  oè  la  cbarpente  en  fil  de  fer  es^  ûtie  imr 
aaobilenient  dans  le  eràne*  Le  chanvre ,  eoupë  menu ,  ne 
peut  alors  être  introduit  que  par  petits  floeoos  et  circulai- 
rement  dans  toute  la  longueur  du  cou ,  et  si  Ton  -  réiéchit 
eoolibien  cette  partie  a  de  longueur  ehei  quelques-uns,  tels 
que  les  cygnes,  les  hérons,  etc. ,  on  sentira  facilement  toute 
la  (lifKculté  qu*il  faudra  éprouver  à  tasser  régulièrement  la 
lilasse  sans  bosselures  ou  inégalités  désagréables,  et  surtout 
sans  trop  la  serrer  ou  trop  en  mettre,  et  pour  bien  la  main- 
tenir aiitour  du  til  de  fer.  Le  reste  de  Topération  §e  pratique 
connue  dans  le  procédé  antérieurement  indiqué. 

Encore  une  autre  manière,  qui,  du  reste,  se  rapproché 
de  celle  qu'on  vient  d'indiquer.  Dans  ce  cas,  avant  Tin* 
traduction  d*aucune  portion  de  tige  en  fil  de  fer,,  on 
remplit  mollement  le  trajet  du  coù  de  chanvre,  coupé  par 
petits  brins ,  et  une  fois  que  Ton  eroit  avoir  donné  la  gnMh 
geor  vraie  du  eou  de  Toiseau  ,  on  passe.,  au  milieu  de  of 
métae  clianvre,  une^tige.  de  fil  de  fer,  aiguisée  au  sommet ^ 
qui  traverse  les  os  du  crâne,  et  doit  être  coupée  au  niveau 
des  plumes  qui  en  recouvrent  Textrémité.  La  peau,  séchsint 
ensuite,  rend  ce  moyen  tout  aussi  'solide'  que  les  précédens. 
'  Ici  nous  donnerons  le  conseil  d^examiner  souvent  .la  ibnné 
que  prend.  Tobjet  que  Ton  soigne.  On  ne  doit  pas  craindre 
4e  le  toucher,  ni  de  rajuster  souvent  les  parties  qui,  daps 
le  courant  du  tiUvail  ,  prennent  des  positions  viâéuses. 
Toutefois  si  la  peau  préparée  a  séché  avec  des  plis  ou  rides 
peu  agréables,  on  doit,  avant  d'essayer  de  le^  changer,  l'hu* 
mecter  ou  la  ramollir. 

Résumé  des  procédés  indiqués  pour  remplir  la  peau 

étun  oiseau* 

,  Dans  le  premier  moyen  nous  avons  vu  une  tige  principale 
portant  avec  elle  le  corps  spongieux  destiné  a  luccéder  au^ 
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os  et  aux  muscles  du  cou.  Le  sommet  de  cette  tîge  sort  par 
le  bec  et  s'enlève  avec  la  pince  incisive  lorsque  Taxiimal  est 
séché  dans  une  position  donnée. 

Dans  la  deuxième,  la  tige  principale,  au  contraire*,  se 
trouve  fixée  solidement  dans  le  crâne,  et  le  ciianTie  n*csl 
placé  que  secondairement.  ' 

Enfin»  dans  le  troisième ,  le  cou,  préalaUençiii  bonivéy 
donne  p«l>gg  «n,  fiLde  fer ,  qni  sort  à  tmveft  le  erftne,  apr^ 
^'àroir  peéoi^àr  son  extrémité  limée  et  aiguisée. 

Le  preotil'  exifeqiiiflfa  tours  de  càanvre  qui  environnenf 
la  tîge  soient  moéêfts  «or  la  forme  et  la  loogueur  dn  eou» 
qu'ils  doivent  remplir,  avee  exactitude.  Le  deuxième  téclame 
impérieusement  un  examen  attentif  dans  la  distance  à  donner 
aux  boucles  et  à  la  longueur  du  cou;  car  la  charpente^  so- 
lidement fixée  dans  le  cràoe,  ne  permet  d'ajouter  ni  d'en- 
lever rien  sur  Id  longueur  du  cou ,  lorsque  la  mesure  a  été 
prise  d'une  manière  inexacte.  Le  troisième ,  comme  le  pre- 
mier, se  prête,  au  contraire,  aisément  aux  diverses  modifia 
cations  qu'on  voudra  apporter,  et  sert  à  éviter,  en  cas  d'er- 
reur, l'obligation  de  recommencer  un  travail  qui  seroit  mal 
lait. 

La  position  définitive  aidera  cependant  toujours. à  cacher 
iguelquc^uns  des  défauts  imprévus  ou  aecidentels. 

Des  jeux  artificiels*  , 

.  .  Les  organes  de  la  vision  ^  se  putréfiant  avee  rapidité,  par» 
mettant  même  le  développement  de  certains  inseeles  qui  y 
font  édore  leurs  mnfs,  doivenf^étre  extraits  pour  céder  leur 
place  Â  des  globes  d*émaiL 

Leji  yeux  auront  été  enlevés  de  leur  orbite  lorsque,  dans 
le  dépouillement,  on  élott  parvenu  vers  ect  eavités,  dans 
lesquelles  on  avoît  dû  placer  do  eoton  pour  maintenir Jes 
paupières.  Mais  s'il  arrive  que,  par  oubli  ou  par  préférence, 
on  attende  que  loiseau  sôit  complètement  monté  pour  les 
extirper,  alors  il  faut  pencher  sur  le  côté  l'œil  qu'on  veut 
enlever,  afin  que  Thumeirr  qui  découle,  lorsqu'on  le  traverse 
avec  un  poinçon  pour  l'arracher  en  rompant  le  nerf  optique, 
ne  puisse  se  répandre  sur  les  plumes  du  cou  ou  de  la  tête, 
et  les  tacher.  Si  Ics^  membranes,  qui  le  lient  anx  paifpiéref 
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iout  quelque  rë&i&tance,  on  les  coupe  clrculdirement  avec 
desciseauXy  puis  on  Iubri6e  ces  dernières  de  savon  afSemcal^ 
de  même  que  l'intérieur  de  Torbile.  Quant  à  la  manière  de 
placer  le  globe  d'émail  ou  l'œil' artificiel  »  on  le  fait  entrer 
tout  «tmplement  par  dehors,  on  mieux,  en  perforant  le  pa* 
lais  de  Toiseatt.  Pour  Cette  dernière  méthode  on  pratique  snr 
attaque  cMé  du  demi-bec  tupérietir  un  trou ,  que  Ton  agrao4it 
en  y  fidiattt|[lîiBer  an  poinçon,  suivant  la  gro»eur  du  globe, 

.  qui  y  est  introduit* et  poussé  vers' l'ouverture  des  paupières* 
CeQeÉi<ci  sont  le  plus  régulîèremeot  adaptées  çur  lui ,  tandis 

'  qnele  reste  deTorbite,  rempli  par  du  coton  gommé,  qu'on 
y  fiUt  suivre  par  le  même  chemin,  ne  permet  aucun  déran- 
gement. 

'  L'œil  artificiel  ainsi  ajusté  n'éprouve  aucun  déplacement: 
il  est  exactement  en  rapport  avec  les  paupières,  qui  se  trou- 
*vent  collées  sur  lui  d'une  manière  aussi  agréable  que  natu- 
relle. La  beauté  d'un  oiseau  dépend  souvent  de  Texpression 
*  animée  que  lui  donnent  les  yeux  artificiels. 

Le  placement  du  globe  d'émail  par  dehors  a  lieu  en  le 
ftisant  glisser  dans  l'ouverture  palpébrale  et  en  le  logeant 
.  dans  l'orbite ,  préalablement  rempli  de  cotoa«Siles  paupières 
.sont  trop ^fonduèt^  qu'elles  ne 'tSennent  pas  bien  à  l'œil,  on 
/enfoncée. .aux «on&aBSsares  de  très-fines  épingles ,  qui,  en  ré-^ 
trédtiant  lénr  ôuyertnre permettent  à  çes  voiles  mobiles  de 
aéchef 'dans  dette  position.  Si,  dans  le  cas  contraire ^  elles  né 
pèuveut  fiic{lement  le  recevoir,  il  s'agira  de  mieux  assortir 
la  gmssear  dit  gM^'BVec  la  cavité  orliitaire.  '  ^ 

Enfin  rœil  artiftdel  petit  flotter  dans  cette  nrêne  eavitié*. 
On  doit)  dans' ce  car,  enenfon^itt  la  pointe  d'une  fiiguilld 
sous  la  partie  infôrienre  des  paupières  »  dilater  et  sonFever 
les  poils  spongieuk  dtt  coton  pour  qu'il  remplisse  mieu'x^  le 
vide  existant. 

Une  observation  assez  importante ,  qui  doit  trouver  ici  sa 
place,  c'est  la  nécessité  d'examiner  rigoureusement  la  forme 
de  la  pupille  et  la  couleur  naturelle  qu'offroit  l'œil  de  l'ani- 
mal avant  de  placer  l'œil  d'émail,  qui  doit  être  d'une  res- 
semblance exacte.  Si,  après  préparation  complète,  le  bec  se 
trouvoit  ouvert,  on  le  fermeroit,  en  passant  du  lil  dans  len 
narinos*  cjt  le  nouant  sous  le  demi^bec  inférieuré 
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Méihode  pour  faire  des  yeux  ariifiçiels  (tiré  du  TraiU 
sur  la  manière^ empailler,  par  Fabbé  BAanesse^  iii-i2^ 
page  180  )• 

Instrumens  'nécessaires.  Une  table  d^ëmailieur  avec  son 
«oufflet  et  SR  lampe  ;  une  pince  ronde  qui  serre  par  le  moyeu 
d'un  anneau  et  avec  laquelle  on  tient  le  ^  de  fer  qui  doit 
f»!re  le  point  d'appui  et  la  base  de  certains  yeux,  qu*il  seroit 
impossible  de  souffler;  une  autre  pince  plate  de  la  même 
longueur,  qui  sert  à  manier  Témail  quand  cela  est  nécesiairef 
en  même  iemps  qu'à  attiser  la  lampe* 

Matinaux  néctêtairt».  Un  assortiment  de  petits  cylîndM, 
d'émail  de  toutes  couleurs ,  et  les  rognures  et  fregmens  de  ' 
nos  glaces  a  miroir»  quVn  fond  à  la  lampe  et  .qu'on  met  en 
espèces  de*  petits  cylindres.  On  a  soin,,  en*  fondant  lès  mor» 
ceaux  de'  glace  9  d*en  enlever  tontes  les  tacbes  et  les  globulca  ^ 
d'air  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  On  sera  dispensé  cle  façon- 
ner ces  petits  cylindres,  si  l'on  est  à  portée  de  pouvoir 
s^eo  procurer  de  quelque  manuC^cture  de  glaces.  - 

Manière  d^opérer:. 

Première  méthode.  On  place  la  table  d'émailleur  dans  un 
endroit  obscur,  aBn  que  la  clarté  qui  pourroit  venir  d'ail- 
leurs ne  nuise  pas  à  la  lampe  ,  qui  seule  est  nécessaire  pour 
opérer  avec  sûreté.  La  lampe  bien  allumée,  on  dirige  la 
ppînte  du  chalumeau  9  qui  conduit  Tair  du  .soufflet,  sur  le 
milieu  de  la  mèche,  qu'on  écarteiégèreméat dans  le  centre, 
et  Ton  tàçbe  d'avoir  une  .flamme  claire  et.«  bleuâtre,  à  la- 
quelle onf  expose  le  verre  oil-  l'émail  qu'on  vent  fondre*  Si 
la  flamme  n'est  pas  claire  et  vive ,  les  çouléum  de  l'émail 
sopt  siiîjettes  à  changer,  et  alors  Topi^ration  manque.  L'usage 
'  aelil  peut  apprendre  le  degré  convenable  .de  la  flamme  ;  ipais, 
en  général,  il  vaut  toujours  mieux  exposer  l'émail'qu'im  veut 
fondre  À  l'extrémité  du  |et  de  flanque,  où  îaauns  ilné  1>rûle, 
et  fbnd  souvent  beaucoup  pins  liwUiement  qu*au  ieentre* 

Les  petits  yeux  étant  les  moins  difficiles  à  faire,  c'est  tou- 
jours par  eux  qu'il  faut  commencer,  lorsqu'on  veut  apprendre 
à  en  faire.  Pour  cela  on  prend  un  petit  (il  de  fer  d'environ 
un  pouce  et  demi  de  long  ^  dont  une  des  extrémité^  se  tient 
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dans  la  pînce  ronde,  tandis  qu'on  approche  Fautre  du  feu ,  en 
même  temps  qu'on  y  expose  le  bout  du  petit  cylindre  d'émail  | 
de  la  couleur  dont  oa  veut  fâire  l'œil,  en  le  tournani  daai 
les  doigts  jusqu'à  ce  qu'il  commence  k  fondre;  alors  on  ea 

.  attftelie  à  1a  pointe  du  61  de  fer  la  quantité  nécessaire  pour 
la  grosseur  de  rœîl  qu'on  veut  faire.  On  en  foimé  nn  petit 
globe ,  en  le  tonmant  à  la  Éamme ,  et  quand  il  est  bien 
rondi,'  on  pose  à  son  eentre  nn  petit  point  d'ëmail  noir  qui 
doit  former  la  prunelle.  On  Texpose  au  feu  de  nouveau , 

.pour  que  cette  prunelle  îame  corps  aveela  masse»  et  quand, 
.^Ue  est  bien  inemstée ,  on  applique  par-dessous  nn  peu  de 
glace ,  qui  doit  s'étendre  sur  les  trois  quarts  de  Thémisphère 
de  l'œil  :  c'est  cette  glace  qui ,  en  représentant  l'humeur  vi- 
trée de  cet  organe,  lui  donne  tout  son  éclat. 

On  continue  d'exposer  l'œil  au  feu  jusqu'à  ce  que  la  glace 
se  soit  étendue  également  sur  toute  la  partie  qui  doit  former 
l'iris:  cela  fait,  on  le  laisse  refroidir  lentement.  On  peut, 
pour  faire  ce  genre  d'veux,  joindre  plusieurs  fils  de  fer  en- 
semble; alors  on  a  plus  de  facilité  à  les  faire  tous  de  la  même 
grandeur ,  parce  que  les  premiers ,  étant  toujours  sous  la  vne« 
guident  pour  les  suivans. 

Deuxiàm»  méthode.  On  prépare  des  fils  de  fer  bien  recuilsyde 
trois  à  quatre  pouces  de  long,  et  dont  la  force  doit  étre^pfo* 
portionnée  à  la  grandeur  dtes  yeux  qu'on  vent  faire  $  ^ 
courbé  ^ans  leur  mitteu ,  e»  l^r  ftiisant  embrasser  un  tube- 
de  verre  ,  d'émail  •ou  tout  autre  corps  cylindrique  et  poil. 
On  unit  les  extrémités  dé  chaque  fil  de  fer  »  en  les  tordaiit 
run  sur  Pautfè ,  et  l'on  serire  etacitment  te  corps  qu'ils  em^ 
Jiranent.  C'est  le  cercle  que  forme  le  fil  de  for  qui  doit  fiûre 
le  dtamétte  de  rœil  ;  et' ce  ffi  de  fier,  ainsi  préparé ,  a  beau-. 

'  coup  de  TessémManee  avec  une  raquette.  On  assujettit  le 
manche  de  cette  espèce  de  raquette  dans  la  pince  ronde  et  * 
on  en  recourbe  la  tête ,  en  la  rendant  parallèle  à  celle  de  la 
pince;  alors  on  remplit  ce  cercle  d'émail  commun  et  de  la 
couleur  qu'on  juge  à  propos,  en  l'étendant  de  la  circonfé- 
rence au  centre  ;  et  lorsqu'il  y  en  a  une  quantité  suffisante, 
c'est-à-dire  l'épaisseur  à  peu  près  du  fil  de  fer,  on  le  presse, 
tandis  qu'il  est  encore  presque  en  fusion,  avec  la  pince  plate , 

afin  qu'il  s'ciendc  également  4ans  taute  la  circoafércocc*  Oa. 
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le  repasse  au  feu  pour  le  consolider,  après  quoi  on  applique 
l'iris,  c'est-à-dire  une  goutte  d'émail  de  la  couleur  dont  on 
veut  que  soit  le  fond  de  l'œil.  On  fait  chautfer  celui-ci  ,  . 
comme  le  précédent,  et  on  le  presse  également  avec  la  pince  ' 
plate;  lorsqu'il  fait  corps  avec  l'émail,  on  applique  la  pru- 
nelle, qui  est  une  petite  goutte  d'émail  noir  qu'on  pose  au 
centre.  Celle-ci  fondue  et  incrustée  dans  l'iris,  on  les  couvre 
de  glace  l'une  et  l'autre,  et  l'on  fait  chauffer  jusqu'à  ce  que 
toutes  ces  parties  soient  bien  liées  et  que  la  glace  soit  égale- 
ment répandue  sur  tout  l'iris.  Alors  on  pose  l'œil  sur  des 
cendres  chaudes,  afin  de  le  laisser  refroidir  lentement,  sans 
quoi  il  courroit  risque  de  se  casser;  on  le  retire  ensuite  du 
fil  de  fer  en  desserrant  celui-ci.  Cette  méthode  ne  peut  être 
employée  que  pour  les  yeux  d'une  moyenne  grandeur. 

Troisième  méthode ,  préférable  aux  deux  précédentes  ,  et 
qui  consiste  à  souffler  les  yeux. 

On  se  sert  d'un  chalumeau  jde  terre  cuite  ou  d'un  tuyau  de 
pipe  de  six  à  sept  pouces  de  long,  au  bout  duquel  on  ap- 
plique un  peu  d'émail  blanc ,  qu'on  présente  au  feu  ,  pour 
pouvoir  le  souffler  dès  qu'on  y  a  introduit  un  peu  d'air  :  cet 
émail  forme  un  globe  plus  ou  moins  gros,  selon  qu'il  a  été 
dilaté  par  l'air  qu'on  y  a  fait  pénéter.  Ce  globe  étant  de  la 
grosseur  qu'on  juge  à  propos,  on  applique  dans  son  milieu 
et  perpendiculairement  à  la  pointe  du  chalumeau,  la  quan- 
tité d'émail  nécessaire  pour  faire  l'iris;  on  incorpore  le  se- 
cond émail  avec  le  premier  ,  en  le  présentant  au  feu  ,  et 
ayant  l'attention  de  toujours  tourner  le  chalumeau  dans  les 
doigts,  afin  que  cet  émail  s'étende  également  et  forme  un  iris 
exactement  rond.  Si  cet  iris  doit  être  de  plusieurs  couleurs, 
comme  ,  par  exemple,  celui  de  l'homme  ,  on  y  distaibue  en 
rayons  divergens  plusieurs  petits  ûlets  de  l'émail  qui  convient; 
on  présente  l'œil  au  feu  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  corps  avec 
le  fond  de  l'iris:  après  quoi  on  place  la  prunelle,  qu'on  fait 
chauffer  de  même;  ensuite  on  applique  la  glace. 

Comme  il  est  presque  impossible  que ,  dans  le  cours  de  cette 
opération ,  l'œil  ne  s'affaisse  pas,  et  que  l'air  qu'on  avoit  in- 
troduit pour  faire  ce  globe ,  ne  s'échappe  pas ,  tant  par  la 
chaleur  que  par  la  pression  qu'on  exerce  dessus  en  appliquant 
les  différentes  matières,  il  faut  avoir  soin  de  temps  en  temps 
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â\  en  introduire  de  nouveau,  afin  qu'il  ne  perde  pas  sa 
forme.  Cela  est  nécessaire  surtout  quand  on  a  appliqué  la 
glace  et  qu'elle  s'est  étendue  sur  toute  la  surface  de  l'iris. 

Alors,  après  avoir  donné  à  l'œil  sa  grosseur  et  sa  forme ,  on 
le  détache  du  chalumeau.  Pour  cela,  après  que  l'air  y  a  été 
introduit)  on  bouche  l'entrée  du  chalumeau  avec  le  doigt 
et  OB  expote  la  partie  postérieure  de  Tœii  au  feu  ;  alors  l'aîr 
retenu  4ans  le  gUbe  etraréiié  par  la  chaleur,  te  fiût  jour  à 
Tendroit  oÀ  le  (eu  porte  top  Action.  On  proies^  eefte  ou* 
y,erlvre  en  teuniaqt  tout  autour  du  ckolumeau  la  pointe  de 
la  pinoe  plate  ou  va  fil  de  fer,>  ^ct  ou  ue  laûte  ^*mi  point 
p4r  lequel  l^ail  reéCe  attaebé^  on  le  Ikilehanffer  également 
partout»  a0rèt  quoi  on  Texpéte  à  une  ehaléur  douce  i  ti 

f  uand  U.çtt  iiktoluneat  refroidiy  on  le  sépare.^  eheluiBeattr 

.  »     ■  ,       .  ♦» 

Moyen  plus  expéditif  pour  composer  les  yeux 

'  Mrt^cieU* 

Ce  genre  d'yeux ,  d'une  fabrication  facile ,  mais  qui  sont 
moins  naturels  que  ceux  d'émail ,  pourront  cependant ,  dans 
plus  d'une  circonstance ,  les  remplacer  au  gré  du  prépara-, 
teur  privé  des  premiers. 

On  emploira  ,  pour  les  faire  ,  des  bulles  de  verre  trans- 
parent, et  blane  ^  faites  au  cbaluneau  et  à  la  lampe  d'un 
.émailleur.  Cha^ie  4iuUe  .%  sue*  ourerture  par  laquelle  elle 
^tenoit  au  chalumeau}  elle  permet  qu'on  y  introduise  l'encre 
de' la  CMue»  ti.lçs.yettx  doivent  être  complétOfpent  noirs  j 
et  une  seule  goutte  pour  l*iris ,  «en  coulant  par-dessus  d'au* 
Ire»  coideuffÉ»  d  Fonl  affeete*  diraM  eokvtitiunt;*  On  place 
enmiie  le  .glo^,  atnii  eoîorié  en  dedans,  tur  du  laUrmls 
^aUs  une  andettu  ereute,  pareKenqple,  peurq^e  la  eddleu'r 
se  tècbe  en  a!adaptaii|  au^verre  9  tans  s*éie«dre  d*«BO  aianière 
inégale  sur  ïw  oni!atttre.«Mé.  Auisilèt  que'  la  Mflère  éolo- 
'  lÉnte  est  desséchée  y  on  craie,  dans  l'iutérieur  du  •  gM^e  de  la 
cire  fondue  dans  une  carte  à  la  lumière  d'wne  bougie  ;  puf^ 
on  replace  sur  le  sable  pour  laisser  refroidir.  Dans  les  yeux 
complètement  noirs,  l'encre  de  la  Chine  n'a  pas  besoin  d'être 
mise  avec  régularité;  la  cire  aussi  ne  demande  pas  de  précau- 
tions ni  de  c^x  dans  sa^uleuf  i  «ait  il  n'en  est  pas 
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même  quand  le  pourtour  de  Tiris  est  coloré:  il  faut  en  soi- 
gner avec  adresse  les  diverses  nuances,  ainsi  qu  on  va  pouvoir 
en  prendre  une  idée.  • 

Pour  n'injecter  dans  l'intérieur  du  globe  que  la  stricte 
quantité  de  couleur  noire  pour  former  l  iris  ,  on  se  servira 
d'un  petit  entonnoir  en  verre,  muni  d'un  tube  assez  long:  et 
doDl;  les  dimensions,  graduellement  diminuées,  permettent 
qu*en  soufflant  avec  UboncJie  9  on  ne  puisse  pousser  que  la 
^aotité  rigoureusement  Voulue  pour  former  Firis  de  telle 
ou  telle  dimension.  On  pose  délicAleaftéiit  aur  le  sable  le  globe 
aiosi  préparé  on  laiaae  àéçlier^  pwif  on  ajoute  de  cire 
tierge,  «i  la  inmnbmc  CKtenie  de  INeil  éS^toîl  U  oouleu 
bhmclié  ,  ou  ia  «ire  tennt  tû  diiwlvtioii  de»  couieun 
jaune  y^aiti^rey . etc..  I  dâ-caroiiii  t 'dû  f^rmilion)  daQa  lé*-;i;a8 
o&  il  &tidrait  doniifr  ces  diverses  teisle»  aux  organ^  de  la 
▼iiilB)|^^:)^l^efiè^  re>Ltérîettr  de        arlîfieiel  lautea 

les  eôndiâoûà  aree  tesqùelles  il  peut  simuler ,  quoique  ateina 
bien  que  celui  d'émail,  la  vivacité  de  l'œil  naturel.  • 

.  JLa  manière  de  placer  ce  genre  d'yeux  ne  diffère  en  rien  de 
eélle  précédemment  enseignée,  *   -       ..  '  • - 

Quelquefois,  n'ayant  que  des  perles  à  sa  disposition,  ori 
les  place  dans  les  orbites  pour  succéder  aux  yeux.  Dans  ce 
cas  on  doit  les  adapter  de  manière  que  les  paupières  ne  se 
collent  poiiit  dessus  en  se  séchant,  et  les  remplacer  par  des 
floi)^  jd'éniail  ausaitdt  qu'oa  pourra  leil^rcy^ -^'^^  «'^-^t:^^ 

.  .  '  -.4.  .  f  •  •'■ 

-  JUohipuiation  définitive  de  'toiséatu  '  . 

La  dépouille  de  l'oiseau ,  nmpii^  de  matièreabétérogèoet^ 
ji!offffe  ent^tà  rœil  qu'un  maaBèquin;  informe  ^  inanimé, 
qU)  vase  revêtir 9  sous  les  doigta  créatcnra  du  talddenni^i 
des  f|»raies.-gracieu«ess  de  li^vie.  Cluiqûi^ plume  miaeà  sn^plaee 
va  faire  .rem^rtlr  une  beaûyté  s  ^aque.membw  «me  nouvelle 
eypresiioB;  et  aprea*  avoir  donné  ies.  derniers  soilia'à'SOii 
ouvrage ,  on  pourra ,  avee-.  IcstatHaise  Ponaldjo ,  yéeri»  : 
ÙtûnUl 

Les  préceptes  à  indiquer  dans  ce  paragraphe  >sont  assez  dif- 
ficiitfs  à  décrire,  surtout  d'une  manière  précise.  Le  goût  seul 
pourra  9  par  des  inspirations  instantanées^  suppléer  à  tous  ies 
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dérangemens  qui  peuvent  survenir  dans  les  formes  à  donner 

à  Vobjet  préparé. 

].°  L'oisçau,  placé  dans  la  main  gauche,  s^il  est  petit >  sur 
la  table,  s'il  est  volumineux,  reçoit  de  la  main  droite  di- 
verses pressions  destinées  à  donner  des  saillies  à  son  enveloppe 
extérieure  ou  à  l'arrondir.  Des  épingles  fixées  dans  les  ailes 
et  les  traversant,  doivent  temporairement  les  maintenir  sous 
leurs  plumes  scapulaires,  jusqu'au  moment  où,  Toiseau  étant 
sec,  on  puisse  retirer^ ces  épingles  sans  .déplacer  les  ailes  de 
la  position  ^u*elLes  auront  prise. 

Le  eroupion  ,  bien  engagé  dana  le  porteifiintue,  sera  main- 
tenu par  une  légère  bande  dej^pier,  qui^  soutenant  auid 
U  queue  f  éiàbUn  les  deux  extrîéiôités  des  aiki  dans  de  îustet 
rapports,^ 

'  a.*  Si  le  rentre  n!avoit  pas  été.  asseï  bdurrëV  pu  devroiC  y 
enfoncer  une  aiguille  un  peu  forte,  qui ,  ên^sépaiant  le  i%orpa 
spongieux,  dilateroit  par  conséquent  celte  capacité  i  en  atti-' 
yant  plusde  ehauvr^  dans  Tcndroit  qui  n*ea  auroit  pas  reçu 
attffi8a«iBeBt*-0n  doit 'aussi,  dans  èertaîna  eas  ,  ■  passer  une 
petite  bande  de  papier  fin  sous  la  poitrine,  lui  faire  recou- 
vrir les  plumes  scapulaires,  et  la  fixer  sur  le  dos.  Son  but 
<îst  d'assujettir  les  ailes,  et  de  les  faire  sécher  avec  les  plumes 
qui  les  recouvrent,  et  les  euvironneut  dans  la  position  qu*oa 
leur  aura  fait  prendre. 

3.°  Le  cou  sera  alongé  ou  diminué,  s^uivant  la  forme  de 
cette  partie  et  les  mœurs  de  l'oiseau ,  en  observant  aussi  la 
manière  la  plus  favorable  pour  telle  ou  telle  inflexion  qui 
'Sera  plus  .commode  à  donner»  La  téte  sera  tournée  en  divers 
sens ,  pour  qu'on  puisse  étudier  la  position  la  plus  vraie  et 
la  plus  animée»  Lea  plumes  du  cou ,  du  ventré,'etc.  ».  permit 
•oigneusement  rangées  à  leiir  place»  et  le  duvet  qui  pârolt 
quelquelbîs  k  tfavurs  iet  biffbe».de  eea  mêmes  plumes,  pourra 
étre<arracbé.    .  '     ,  '  •  ^  .  •  . 

Le  fit  de  fer  sortant  par  le  crààe  ou  le  bee ,  sepi ,  tomme 
«•«ravons  déjà  indiqué*  tioupé  au  nivtaa  de  ces  parties. 

'5/  Les  plumes  étagées  de  la  queue  serotit  aâsetf  ea  éven- 
tail dans  c»taines  position*,  au  moyea  d*ua  morceau  de  bois  . 
ffçnâtt ,  dans  lequel  à  leur  aaissaàce'dles  seront  engagées.  • 

6»*^  Les  ^uppes ,  jûgrettes,  crêtes  ^  etc. ,  seront  »  à  l'aide  de 
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fils  d0  fer  ^  dVpin^es,  de  toiii»  de  luuidef  ^  «Hujettict  le  plut 
convenablement  possible*  . 

'7.*  Dâns  tes  voyages  de  long  cours,  on  derroH,  pour 
empêcher  le  froissenient  des  plumes  des  oiseaux  qu^on  Teuf 
conserver,  les  entourer  de  bandes  étroites  et  fines ,  dont  les 
doloires  leroient  régulièrement  passées  sur  toutes  1^  partiel 
les  pltis> saillantes  du  corps,  et  empccheroîent  les  directions 
vicieuses  que  ])rt'nnent  certaines  plumes  et  qu^ou  ne  peut  faire 
disparoitre  qu'avec  peine. 

8.*  Pour  placer  l'oiseau  ainsi  arrangé  sur  un  support ,  si 
toutefois  Fexamen  de  sa  conformation  annonce  qu'il  se  per> 
che ,  on  percera  deux  trous  sur  le  bâton  transversal  du  ju- 
choir;  on  y  enfoncera  les  fils  de  fer  des  pieds,  qu'on  tord 
ensuite  le  long  de  la  tige  centrale:  puis  on  coupe  l'excédant. 
Uoisc^u  ppurra  i^qi^ré,  recevoir  quelques  ^ina^  4  on  le» 
Juge  convei^L^sf  ensuite  on  doit  le  laisser  sécher. 
1^  Mais  le^mœurs^du  volatile  «unon^uty  par  la  disposition 
de  quelquesHips  de^^es  orgaues.,  que  iamaia  il  -ne  quitte  la 
^urfaçe.pl^ne,  on -doit  le  pofçr  sur  unepUacbelte^  On  pra- 
tique k  son  centre  quatre  tro.qs,  deux  en  avant,  deux  én  ar- 
rière; .on  enfonee  les  fila  4*  fer  .des  pieds  daaa  kt  deux  pre» 
.  miersy  on  les  retourue  sous  la  pl^anchetle  pour  l<ei  engaiperde 
nouveau  dans  les  deux  autres.  On  Ait  en  sorte  dé  .ate  pas 
laisser,  sur  la  surface  du  bois  ,  faire  inégalité  au  morceau  de 
til  d'archal:  quelquefui«  même  on  pratique  une  pciiic  rainure 
pour  Ir  loger.  .  '  '  '  . 

Devons-nous  indiquer  ici  la  manière  de  faire  ces  buissons 
artificiels  sur  lesquels  on  prodigue  des  oiseaux  dorés,  et  qui 
semblent  prendre  tant  de  vogue  dans  notre  pays  P  On  doit 
peçiser  que  les  positions  devront  être  variées,  heureuses,  très- 
viA^es ,  les  oiseaux  d'une  belle  conservation,  et  qu'il  faut  être 
favprisé  pour  trouver  un  buisson  naturel  propre  à  supporter 
avec  grâce,  et  faire  valoir  avec  agrément  tous  les  reflets  d^uu 
jii  bel  assemblage,  Pour  les  buissopk  d*o»seaiiT  indigènes ,  le 
groseiller  égipeux  semble  .être  le^seul  propîf^e  et  celui  qu'«B 
âçonne  a  son  gré  :  on  ajoute  des  fieun  e^  des  £aaiUes.  axti« 
ficièlles  auxeommi^  des  npnie^Vi^,  ^  -  .  ^ 
-  Mais  il  est  plus  convenable^  de  pompon  pour  cïH  obieft-jun 
aibre  tout  a^tiQpiel  lui-népiç^  au  pi^fenl  ifiSkàtt^  fei^rfh 
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couverts  de  cordons  aglutînés  et  sillonnés  de  lin  gommé,  ha- 
bilement ménagé  et  roulé  dans  une  poussière  fine  de  lichens 
diversement  coînrés.  et  coupés  d'une  ténuité  extrême.  Ainsi 
on  ne  compose  que  la  quantité  voulue  de  branches;  on  leur 
donne  la  direction  et  la  longueur  les  plus  convenables  au  vo- 
lume de  Voiseau  qu'elles  doivent  porter  ,  et  relatives  aux 
^  «ouleurs  qu'elles  doivent  faire  v^oir  par  leur  position*  Le . 
sol  est  simulé  avec  des  sables  diversement  colorés.  Il  éB>efl 
de  méine  des  oiseaux  en  relief»  doai  les  Hollandois  et  lei 
Allemands  onC  de  nombreuse!  collections  et  qu'ils  txcdUnl 
même  à  composé*  On*  sent  quel  'temil  miâiitieiix'et  feu  - 
utile  pour  la  fcic;ne«  doU  résulter -d'iHie  e«f^  de  di^siiii  oè 
-eliaque  plume  y  ooQée  àytC  de  la  gomme  aeaMque  sur  île  !#  . 
soîoyeur  do  ^f^n  disposé  à  cet  eiet)  sur  du  eaftoa,  >altef4 
•inst  q«*on  vienne  placer  sa  «oisîne'eft  suècenitcment^ 
-  ^Ca6n ,  oa  peut  encore  voir  ehet  des  pertieulicffs  de  ^etf^  ' 
oiseaux  à  peine  éclos,  desséchés  à  une  chaleur  douce  dans  un  •* 
four,  et  que  leur  mère  semble  becqueter  ;  mais  de  pareils  bo- 
lets ne  peuvent  trouver  place  dans  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle c.oBsacrë  à  Tétude  ou  au  public* 

'  Noies  sur  quelques  poskions  à  dopner  ifu;c  mmif^' 
des  oiseaux  d'après  Hucklan. 

i.**  Les  oiseaux  de  rapine  fondant  sur  leur  proie  .  doivent 
ovoir  les  Jambes  tendues  ^  les  doi^  ouverts  r  ^^^^ 
-Jbai^sés ,  les  ailes  relevées,  ouvertes  anat  tims  quarts,  la  queue  • 
en  toit,  formant réventail,  et  le.4torps  penché  sur  la  proie«  . 

Pour  placer  les  uHêmes  oiseaux  au  vol  planant ,  on  leur 
^  d^ndna  Ici  aUeSk  lia  queue  sipra  faomontaleiiient  placée  et 
oilverte,  la  tétejin  peu  de  eM,  les  doigts  tomds^t  les  pâtte% 
appliqu  ées  contre  la  poitrine  ^  ils  senmt  suspendus  au  plnik>M  * 
jàw  cabinets  par  des  fils  de  fer*  .  ' 

0«*^  Pour 'Simuler  la  frayeur,  -,  s 

t  iÀ  Isavette*  du  support  sera  oUiquement  placée,  le  pieil  *' 
gauche  tendu  ,  le  droit  rapproclié  du  COrps ,  le  cerps^  jeté 
sur-la  droite,  l'aile  de  ce  c6té  très -développée  et  élevée 
Tautre  plus  basse;  la  queue  baissée,  formant  une  voAte;  le 
cou  relevé  sur  la  droite;  la  tête  portée  vers  le  bas,  le  bec 
ouverl^j  les  yeux  .Exés.sur  Tobjiet  c^e  ses  çraintesf •     '  . 
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,  3.*  La  famille  des  chouettes  doit  avoir  presque  toujours  le 
corps  droit,  le  cou  très-court  et  le  bec  touchant  au  cou  ;  les 
jambes  seront  tendues  et  le  doigt  extérieur  dirigé  en  dehors. 

4.**  La  tribu  nombreuse  et  variée  des  passereaux  peut  re- 
cevoir toutes  les  positions  que  le  goût  et  robservation  peu- 
vent faire  inventer, 

,  Les  grimpeurs  ,  surtout  les  pîcs  ,  peuvent  être  collés 
-contre  on  ilipporty  et  la  queue»  dont  les  plumes  roi  des  For- 
Bietit  un  cAraetère  poàr  quelquet «genres  »  sera  adaptée  elle- 
même  contre  ce  support. 

:  6^  Lea  éaaarda  ont  le  corps  placé  horiaontalement  et  le 
cott  «ontoiirné  en  S«  Cette  position  es|  également  propre  à 
flmieint'  oiieànx  voidns»  Les  gniUemotir,  les  ioaneliots ,  lea 
gtébes  I  «ttt  16  eott  f  le  corps  et  les  pieds  perpendtenlaire* 
ment  placés  ^^arnpport  an  ^l;  et  les  .pieds  doîvenl  sembler 
partir  de  la  partie  inférieure  et  postérieure  dik  dos*  * 
•  ■ 
^'    Soins  qu'exigent  les  carone^ies,  les  créées  les 

panieules,  ainsi  çite  les  iar4tès  des  aisetutx* 

La  famille  des  gallinacés  présente  plus  particulièrement 
des  appendices  charnus,  qu'on  remarque  k  la  base  du  bec  et 
stir  la  tête  du  dindon,  du  coq,  de  la  peintade;  ou  autour  des 
yeux,  comme  chez  la  perdrix  et  le  francolin. 

Ces  organes  jouirent  d'une  grande  vitalité  par  Tabord  d'un 
sang  abondant,  et  sont,  immédiatement  après  la  mort,  l'objet 
d^ne  décomposition  rapide,  qui  ne  peut  être  arrêtée  qu« 
par  des  préparations  anatomiquet  qui  ne  remplissent  pas  ton- 
jours  le  but  qu'on  se  propose.  !L*cssence  de  iérébentbine  ,  le 
▼effpisy  l'ikttile  de  pétrole»  appliqués  tnir  ces  organes  dessè» 
'  «)|ép  t 'Cto  M^B^  seuls  préserraHA  »  quand  ^ila  offrent  peu 
4*^paisBeur;  puis  on  passr  sur  leur  surface  une  couleur  imî- 
tant  celle  qiii  leur  est  propre*  Afab  loisque  ces  portion*  clmr- 
nnes  sént  (épaisses,  lorsqu'on  doit  enândre  leur  itop  gnoid 
taëeomisaément»  on  anré  reconn  aît  moyen  que  nonsallpna 
•indiquer»         »  ' 

On  dissèque  dâieatement  les  deux  feuillets  de  c«s  earrâ- 
cules  ou  crêtes  ;  on  enlève  la  substance  intérieure  ;  on  y  coule  - 
un  peu  d'essence  de  térébenthine,  puis  on  y  fait  surcéder  un 
peu  dç  coton  mollement  preaséi  eniin  on  coud  les  bords  de 
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cette  incision,  si  le  cas  le  requiert.  On  soutient  ensuite  tout 
le  diamètre  de  l'organe  ,  dans  sa  forme  ordinaire,  sur  des  ^ 
morceaux  de  carton,  qui  euipi^chent un  notable  raccornisse- 
ment  pendant  la  dessiccation,  dans  un  lieu  extrêmement  sec. 
Le  carmin ,  ie  vermillon ,  ou  la  couleur  exigée  par  la  colo- 
ration première  ,  sera  appliquée  sur  ces  parties  .une  fois 
gu*elies  seront  bien  sèches.  '  • 

La  cire  est  sans  contredit  kl  seule  sobstaace  capable  de 
rendre  parfaitement  Tédat  des  organes  qui  noua  dec«p€tatv 
eB  modelant  leèrs  fermes  ;  mùÊ  les  élublissemeiis  ptfbHçs  pe^  '  /  « 
Tent  seuls  faire  vugb  de  ^e  moyen  i  qui  réclame  les  Seeeun 
d*tii|  art  étranger.        ^  ' 

On  a  aussiclierck^é,  par  des  in|ections4  la  manière'  du  c^  * 
Itee  Ruiseh  ,-a  cooserveir  le»  panieules  de  quelques  oiseaux. 
Leur  diffieulté  les  a  fait  abandonner  sftns' doute  »  on  Jbien  on 
n*apasfeu  un  succès  complet. 

Les  membranes  nues  qui  entourent  les  yeux,  qui  sitmt  Si^ 
tuées  au  cou  chêz  le  roi  des  vautours,  sous  le  bec  chez  le  pé- 
lican, etc.,  doivent  être  simplement  desséchées.  ^  * 

On  remarquera  aussi  la  sai^n  où  l'on  prépare  tel  ou  tel 
oiseau  muni  de  ces  organes;  car  à  certaine  époque  de  Tannée, 
ces  crêtes  ,  caroncules,  membranes,  sont  d'une  couleur  déci- 
dée et  éclatante,  et  à  telle  autre  époque  elles  sont  ternes,  dé- 
colorées ou  peu  apparentes.  L'épiderme  écailleux  qui  couvre 
les  pieds-  doit  être  aussi  fréquemment  touché  par  les  couleurs,    ,  . 
lofSqu*il  a  perdu  celle  qu'il  possédoit.  Dans  tous  les  autres  > 
ces,  on  Tenduira  dHine  eOttchepeu  épaisse  d'un  vernis  clair 
et  à  L'esprit  de  vin;  oïl  injectera  même  dans  l'intérieur  des 
pieds  trés-chamus  de 'quelques  oiseaux,  soit  de  rbuile  de  - 
pétrole  9  soit  deTessenee  de  térébenthine  s  et  il  Ùmt  ,mème 
idèsséober  q«elî|nelbis ,  ayee  «ne  tige  en  fer  rotigt,  hi  nioeUe  ' 
des-  cH  voluttlneiiz  des 'ïambes ,  tels  qne-'ceuK  de  Pautrucbe , 
qui,  sans  çelté  précantibn,  se,  corromproit  inûiilliMeniettt»  \  * 
^  Quelquelbis  on  passe  sur  IM  pieds  oné  disM^ntion  de  gonukie' 
aimbique  pour  les  vernir;  mais  ce  modtf  «st  nuisible  et  vit. 
peut  qu'attirer  les  insectes  et  les  porter  à  en  dévorer-la  sis- 
perficie.  £n6n  on  s'est  encore  servi  pour  leur  surface  exté-  • 
rieure  d'huile  de  lin^  dauâ  laquelle  on  avoit  incorporé  du 
camphre  dissous»  ^  •  1 . ' 
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'Quelque*  partie* d*iia  ots^u,  d'âillevr* Itien  prëpitiéy-péir* 
yent  cependaal  être  «ndoounagéea  ,  teUes  que  U  tête»  Ict 
pied* ,  la  qileiiey  le  Ibec,  les  aile*  .»  ete»  On  doit  ebexelier 
dans  ce  ca*  è  itn  proevrer  vn  de  là  mêaie  e^ee ,  d  eela 

est  possible  ,  et  substituer  à  chacun  des  membres  mutilés  ou 

matiquans,  ceux  bien  conserves  de  l'autre  individu,  supposé 
aussi  dans  un  mauvais  état  et  susceptible  de  ne  fournir  que 
quelques  parties.  Quant  à  la  substitution  d'une  tête,  cUe 
est  toujours  difficile  par  l'adresse  qu'exige  la  réunion  de 
deux  portions  du  cou  et  la  couture,  qui  doit  être  faite  de 
manière  que  cha^u^^  .4e*.pluiAje9  refiouxce  réciproque- 
ment. 

■  .X«anque  quelques  oiseaux  efi>ent  un  graad  nombre  de 
plumes  arraché  d'un  lieu  appareil»  tels  que  la  poitrine  « 
le  cou  »  le  croupion  #  0|i  .doit^  avee^une  diatolution  de  fopune 
aralnque*,  en  coller  dé  tembiaHet  f/^  Ia..c!p^|eur  9  prîiet  sur 
des  partie*  eacl)to>  teUe*  qnç  le  dénoua  des  ailes  ojt  la 
qiieue*  Quelques  préparateurs  ej^cellent  ^nênùr  à  monter  plume 
à  pluîne  des  oiseaux  précleuxs  ^  lee^cqjlant.^^yisi  .suc  des 
tnonnequini  disposés  9  cet  effet»  (Cou*,  dans  le  traité  de  M* 
çolas ,  le  chapitre  intitulé  Moj^sus  de  mffUêr  un  ^iaou  4s 
toute  pièce  ]  pag.  i52.)        '  • 

Je  dois  indiquer  ici ,  mais  pour  engager  à  ne  jamais  se  livrer 
à  ce  genre  d*amusement  oiseux  ,  que  quelques  personnes  se 
plaisent  à  composer  des  monstres  ou  des  oiseaux  bizarres,  par 
la  réunion  d'organes  disparates  pris  sur  plusieurs  espèces 
différentes.  Les  oiseaux  exotiques,  montés  de  la  sorte  avec 
une  maligne  adresse  ,  peuvent  faire  naître  des  incertitu- 
des et  des  doul/çs,  et  p#r  suite,  ^iduire  dansées. erreur»  i^roa^ 
sières.  ^    '        . .  ' 

Enfin,  je  ne  puis  mieux  terminer  qu'en  engageant  les  n% 
turalistes  sédentaires  danaies  noif^wiit  à  faire  dof  ooAifetiof 
de  nids  et  d'œuià.  Xa  coniierv^tiq^  dé  ^  dprnkcs  efflfapil^ 
il  sum^  i.dans  leur  état  Draifi,  de  pspoof  .une  dfs^  extrépiiâéa, 
^  ti^,  p«r  snceion  U^t  pe  q|i*Ua  qenfemenl^i .«  etr^ 
a  dit  M«  lApierve»  wse.eoUeetuui  d*pifoaux  eesnervés  est  oe' 
^  ^u'il  y  a.de  plus  séduisnat  dans  un  èaliiînetll*iiistoire  n%-. 
«  ;  tùrelle$  auui  .eV#  devient  bien  plu*  intéressante  encore  ai 
jK  on  y  ajouteles  nids  et  ks  œufe. / .      ^  ,  -  , 
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Des  HeptUes  ;  de  leur  préparation^ 

Oa  tépare  U  cmpHoe  dn  plastron  ftYctc.uii  Ibrt  imCraoleiil 
tranchant;  on  dteles  chairs  qui  forment l'intérienr  dcTanl* 
mal|  on  imbibe  de  p4te  arsenicale'  le  dedans  de  la  peau , 
qu^on  remplit  de  chanvre  coupé  ;  on  replace  ensuite  la  Ca- 
rapace en  rapport  avec  le  plastron  ,  et  on  Fy  maintient  par 
un  ou  deux  touis  de  fil  de  fer  passant  dans  quatre  petits  trous 
pratiqués  avec  un  poinçon  sur  le  bord  de  chacune  de  ses 
parties.     '  ^  * 

Les  carapaces  ,  fréquemment  recouvertes  d*enduîts  mal- 
propres et  tenaces,  doivent  en  être  débarrassées  par  des  frot- 
temens  d*acide  nitrique  étendu  d'eau.  On  leur  restitue  ensuite 
leur  brillant  en  opérant  de  même  y  mais  en  se  servant  ,  de 
■uiroeauiL  de  linge'  imbibés  d^huile. 

a.*  Des  Lézards. 

.  Mkmit  procédé,  én  général,  qne  pour  les  petits  (|uadm* 
pèdcs.  11  audit  de  les  enduire  de  peu  de  drogue  préserYa» 
triée.  La  quest,  Ipèa^ragile  cbes  plusienrs  de  cês  animanz^ 
demande  de»  précmiliooai  »  •  . 

L*alcool  affbSblr'  convient 'beaucoup  mieux  pour  les  eoA«> 
atrrer ,  'amrtoift  livec  Icm  cooleun.  . 

Des  Grenouilles,  des  Salamandres* 

'On  leur  ouyto  In  boudie;  on  eonpo  In  colonne  épinière 
*  à>aa*la  téte,  et  Ton  prolonge  circulaireflient  Ja  aeetion  des 
àinaelcii  on  foH  ttav«ner  ensuile  le  reste  dii  corps  par  Ton- 
rerture  qui  en  résulte ,  laquelle  permet  ftbciloment  ce.  pas- 
sage par  la  distension  dont  elle  est  susceptible. 

On  introduit  dans  la  bouche,  par  le  moyen  d^in  petit  en- 
tonnoir, ou  d'un  petit  cornet  de  papier  fort,  du  ^able  très- 
fin,  que  Ton  fait  parvenir  également  dans  chaque  membre 
et  ensuite  dans  tout  le  corps.  La  grenouille  est  placée  sur 
une  petite  planche»  oiÀ  cUc  reçoit  la  position  caractéristique 
de  son  espèce. 

'    Lorsqu'elle  est  sèche  ,  on  couvre  la  peau  d'une  couche  de 
vernis;  et  ToQ^pramne»  avec  une  épingle»  des, trous  sur. la. 
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iurfiice  et  dans  Ie«  Keux  les  plus  déclives,  afin  de  pénnettre 
la  sortie  de  ce  même  sable,  inutile  alors,  parce  que  la  peau 
ga^ela  distension^  quJeUe  a  reçne*  On  doit  pour  Tétude  can- 
'  sewer  tous  les  jSilimaox  de  cette  fomiUe  dans  des  U<i«tdes 
spirilueux.  ^  .  '     .  ' 

4.''  Des  Serpens. 

"H  'est  iilipQrlaat.de  dépouiller  les  grandes  espèces  de  ser- 
pens sur  le  e6té  de  la  peaii  et  non  sous  le  ventre,  afin  de 
conserver  intactes  des  plaques  abdominiales,  caraetère -dis> 

linctii'  et  classique  de  ces  animaux.  même  aussi  on  appor- 
tera de  grandes  précautions  à  conserver  celles  de  la  tête. 

Pour  monter  les  reptiles,  on  emploie  une  baguette  en  bois 
proportionnée  à  leur  grosseur.  On  l'entoure  de  filasscj-et  Ton 
coud  la  peau  sur  ce  support,  en  ajoutant  du  chanvre  à  me- 
sure qu'il  devient  nécessaire.  La  couture  se  fait  avec  une 
aléne  et  dans  Tinterstice  des  plaques.  On  laisse  sécber,  puis 
on  couvre  la  8ur£u:e  extérieure  d'un  vernis» 

Les  espèces  plus  petites  sont  dépouillées  par  la  bouche, 
et  Ton  coule  dans  le  corps  (après  avoir  taniponné  ou  cpusu 
Taons)  du  suif  liquéfié  à  une  douce  cbaieur$  o|l donne  nus»* 
tôt  la* position,  afin  qu'esn  ee  refroidissant,  le  49orps  reste 
^ans  ceUe  qu'on  lui  aura  donnée. 

On  se  servira  encore  de  sable  très-fin,  iAtroduit  .comme 
on  le  prstique  pour  les  grenouilles*  'Mats  il  est  convenable 
d'en  mettre* avec  asses  d*abondance  pèu!r  quelap^au  ne  puisse 
se  rider;  ce  qui  ne /manquerait  pas  d^rriver  si  elle  n'étolt 
pas  également  remplie. 

Renfermer  dans  des  vases  remplis  de  liqueurs  alcooliques 
les  serpens  d'uue  foible  dimension,  est  le  procédé  le  plus 
ordinaire,  et  le  seul  convenable. 

Les  dépouilles  de  serpens  apportées  des  colonies,  roulées 
sur  elles-mêmes ,  seront  humectées  ou  ramollies  dans  le  lieu 
où  l'on  doit  les  bourrer,  et  recevront  les  soins  applicables  À 
.celles  qu'on  se  procure  dans  l'état  frais. 

Le  venin  de  ces  animaux,  conservant  encore  i^rèsla  mort 
une  portion  de  son  action  délétère, t engagera  sans  donteà 
prendre  des  précautions  indispenSa3»les  pour  se  préserver  de 
coupures  ou  de  décbiruiss,  soit  «1^  d«^,  soit  aiUeim,  en 


L.iyui^uo  L^y  Google 


'  TAX  --îgg 

dépouillant  la  f été  ou  en  disséquant  les  parties  enviroonaotes 
des  dents ,  conductrices  du  vçnin.  •      '  . 

Préparation  des  poissons.  '  •        .  -  ^  - 

«Ceux  qui  s*oceupeal  dé  ciiUeetiom  d'histoire  naturelle/ 

eonnoisi^ent  la  dilBculté  que  Ton  éprouve  à  conserv.er  let 
«  couleurs  des  poîssoos;  sortis  dîi  fluide  da^s  lequel  ib  vivent,' 
«  et  privés  de  Hiumidité  dont  ils  ne  peuvent  se  passer,  ils 
«  perdent  bientôt  avec  Pexisteiiee  le  luisant  et  le  'réflet  de 
«  leurs  écailles  :  |eur  peaiii  décolorée  prend  une  t'eint«  livide* 
«c  et  tannée;  et  dans  nos  cabinets,  îb  n*ont  pas  cette  appa^ 
<£  rence  de  vie  qui  semble  animer  encore  d'autres  classes 
<j  d'animaux.*'^    '     "  '  '  ■ 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  rëHexions  de  Téditeur 
de  Bufifon.  Disons  cependant  quç,  si  quelques  poissons  doués 
d'un  coloris  fugitif  échappant  aux  soins  qu^on  peut  pren- 
dre pour  le  leur  conserver,  la  majeure  partie  d'entre  eux, 
les  poissons  de  mer  surtout,  retiennent  le  brillant  qui  leur  est 
propre ,  par  des  soins  bien  entendus,  et  qu'on  ne  doit  pas 
craindre  de  leur  prodiguer. 

Une  remarque  iiisportante  ,est  d e  faire  dessaler  à  reau  douce 
loûs  les  poissons  dé  acr  avant  de  les  préparer. 


1/  Procédé  attribué  à  Linné* 

Aprés^  qu'un  poisson  eii  paiyenit,'par  son  exposition  k 
Fuir ,  un  degré  de  putréfaction  qui  coimtt|unique  k  la  peau 
lâ  &cilùé  de  aé  détacher  du  corps  du  poisson^  on  le  prépare, 
en  faisant  une  inétsion  le  long;  du  ventre et  en  disséquant 
livec  précaiiition  les  parties  charnues  de  la  peAû  »  qtti,  en  coil- 
aéquenee  de  leur  état  de  corruption ,  n'y  doivent  être  qiie 
foiblement  attachées  :  il  faut  ensuite  remplir  IK  peau  de  co- 
ton et  de  poudre  antiseptique,  faîte  avec  Ji'aliin,  la  fleiir  de 
soufre,  le  camphre,  le  poivre  noir  et  le  tabac,  et  enfîn,  la 
coudre  où  i  incision  aura  été  iailc,  etc.  (^m^m^^f  académie  , 
ques  ,  3.*  vol.) 

*    .  <  • 

1  Dufresne,  ouvrage  cité;  Nicolas,  Méthode  de  coiuitV^.ti  d0  pt^i' 
parer  les  animaux  de  toutes  les  classes,  in-8.°,  an  ÎX.'    '  *  ! 
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a."  Méthode,  de  Mauduyt. 


«  écorcher  les  poissons  sans  fendre  la  peau  i  et  pour  ce 
«  soulever  une  des  ouïes,  en  enlevant  avec  des  pinces  et  dé- 
«  tachant  avec  le  scalpel  ou  des  ciseaux  les  premiers  objets  qui 
«  se  présentent;  puis,  avec  des  ciseaux,  on  sépare  la  colonne 
«  épiniére  à  sa  jonction  avec  la  tête;  ensuite  on  introduit 
<j  d'abord  d'un  côté,  puis  de  l'autre,  en  retournant  le  pois- 
«  son  entre,  la  peau  et  les  chairs,  un  couteau  de  bois  à  cou- 
«  per  les  feuillets  des  livres.  On  pousse  ce  couteau,  qui  doit 
«  être  de  la  longueur  du  poisson  ,  jusqu'à  l'origine  de  la 
«  queue.  Quand  la  peau  est  ainsi  isolée  de  l'un  et  de  l'autre 
<t  côté,  on  coupe  avec  des  ciseaux  ,  le  plus  loin  possible, 
/<  les  nageoires,  dont  les  franges  sont  en  dehors  et  l'insertion 
^  en  dedans;  puis,  avec  des  pinces,  avec  un  crochet,  on  ar- 
«  rache  les  chairs,  on  brise  l'épine  dorsale,  les  arêtes,  à  me- 
«  sure  qu'on  avance.  Les  parties  qui  répondoient  à  la  lon- 
n  gueur  de  ce  qu'on  a  coupé  de  droite  et  de  gauche  de  Tori- 
^  gine  des  nageoires  étant  enlevées,  on  introduit  la  main 
^  par  le  vide ,  on  continue  de  couper  avec  des  ciseaux  les 

nageoires;  on  brise  l'épine ,  les  arêtes;  on  dépèce  les  chairs, 
«  et  on  parvient  ainsi  jusqu'à  la  queue.  On  doit  ensuite  rap- 
«  procher  les  peaux,  les  recoudre,  puis  entourer  les  mem* 

branes  des  ouïes  d'un  ruban  qui  les  tienne  fermées. 

^  Les  choses  ainsi  disposées,  on  suspend  les  poissons  par 
<x  le  moyen  de  crochets  obtus,  tenus  par  des  fils  ou  des  cordes 
«  susceptibles  de  les  maintenir.  Ces  crochets  doivent  suspen- 
de dre  l'animal ,  en  le  soutenant  par  la  bouche  et  la  tenant 

ouverte  le  plus  possible.  La  peau  tirée  en  bas,  tendue,  la 
^  bouche  ouverte,  on  verse  du  sable  bien  sec  et  bien  fîn , 
«  qui,  par  son  poids,  distend  la  peau,  et  se  répand  égale- 

ment  partout  en  s^introduisant.  La  ténacité  de  la  peau  des 
«  poissons  est  telle,  que  le  poids  du  sable  ne  s'étend  qu^autant 

qu'elle  l'étoit  pendant  la  vie. 

^  La  peau  étant  remplie,  la  bouche  contenue,  les  ouïes 
fermées  par  les  bandelettes,  le  sable  n'a  point  d'issue  pour 
«  s'écouler.  L'animal  transporté  où  l'on  veut,  posé  sur  une 
planche,  ses  nageoires  fixées     maiatenyes  par  des  cro« 


«  tihttB  àe  fifile  fer,  est  exposé  i.'lW  o&  a«  aoleil,  où  îf  te 
m  àeuèéke  bientôt.  . 

.«  Ud^  (ois  sec  y  oa  ôle  les  bandelettes  de  la  bovelie,  ofi 
«.  rouvre  ide  forée  si  elle  conimeoee  i  se  roidir,  on  penche. 
«  ranimai  Ja  tête  en  bas,  et  l'on  facilite  la  sortie  du  sable. 
«(  Il  en  demeure  très-peu  de  collé  à  la  peau,  qui ,  par  sa  pro- 
«  pre  force  ,  se  soutient  très-bien  et  offre  à  la  lois  un  corps 
<ç  volumineux  et  léger.  Il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de- 
o  l'animer  par  une  légère  couche  de  vernis  dessiccatif,  qui' 
«e  sert  et  à  sa  conservation  et  à  lui  rendre  son  lustre,  qu'elle 
ft  perd  en  séchant.  Mais  en  vain  espéreroit-on  d'y  voir  briller 
«  les  vives  couleurs  qui  l'embellissoient  ;  les  causes  qui  les 
«  produisoicnt  n'existent  plus ,  et  les  couleurs  ont  disparu 
«  ayeç  elles.  ^  ■ 

3.**  Méthode  de  X^icolas  (utile  surtout  pour  les  poissons 

plats). 

«  On  fait  d'abord  une  incision  longitudinale  avec  des  ci- 
«  seaux*  sous  le  ventre  du  poisson,  depuis  Tanus  jusqu'à  sa 
m  mandibule  inférieure  f. et -puis»  pour  commencer  à  dépouil- 
«  1er  le  poisson,  «n  saisit  d'abord -la  peau  avec  de  petitca 
«  pinces,  a  l'origine  de  l'inebion,-  ^t  on. la  détacb^e  peu- 4 
«  peu  def  ebairs  avec  la  lame  du  acalpel^  «t  ensuite  avec 
«  son  manobe  aplati  i  ùe  ^e  Ton  continue  de  Ikire  sur  tc^te  - 
«  la  longoeur  de  Tincision  loogitadinale  et  iusqu'^i  ce  que 
«  Ton  soit  parvenu  à  mettre  à  décom^ett  un  dies  côtés  de 
«  ranimai. 

«  On  le  retourne  ensuite  de  l'autre  côté,  et  Ton  procède 
«  de  la  même  manière  à  Tenlèvement  de  la  peau  de  cette 
«  partie  ;  après  quoi  ,  on  coupe  avec  des  ciseaux  Tépine 
^  dorsale  à  son  insertion  avec  la  téte,  ainsi  que  toutes  les 
K  parties  charnues  qui  y  adhèrent. 

La  téte  étant  dégagée,  on  la  laisse  tomber  le  long  du 
^  corps  y  et, on  achève  de  détacher  la  peau  du  dos  jusqu'à 
«  l'anus  :  arrivé  en  cet  endroit,  on  pose  le  poisson  sur  une 

table  et  on  fait  pénétrer  entre  la  peau  qu^  recouvre  laqueué 
4(  et  la  cbair,  le  manche  du  scalpel  pour  la  détacher  cO|np 
«  plétement;  cela  fait,  on  pousse  la  queue,  de  dehors  en  d^ 
^  dans,  p^ur  la  retmînie»  en  totalité». oc. à  çuoi  Ton  parvieat 
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9  à  V»àe  d'un  «calpel  et  en  refoulant  fmlîiiiiellemeBt  la, 
«  pçau^  mais  avec  peu'  é' effort  ^  juaqu'à  ce  ^«'«lle  aoil  dc»^ 
^  iwndue  j UMjv^auiç  dératiret  ailles  ^  qtti  ont  une  forme  d*éven« . 
«  t|iH;'oa  eottpè  aree  dea  cioçaitii  les  aWftet  et  le*  <^iain^. 
«  lo^t  prèt  do  l'exlré^ilé  de  1^'quede,  ce  qui  Répare  «en-, 
«r  tléromoint  le  eorpa  de  là  pf  au  ;  on,  amehe  emoite  1^  onlRea 
«  et  les  yeux ,  et  Vow  nettoie  proprement  la  tête, 

f(  La  peau,  ainsi  dégagée  du  corps  charnu,  doit  macérer, 
«t  pendant  quelques  jours,  dans  la  liqueur  tannai)  te On  la 
«  relire  ensuite  pour  la  bourrer.  *  "  * 

«  On  rend  au  poisson  ses  formes  naturelles  en  s'y  pre- 
ft  nant  de  la  manière  suivante  :  on  étend  la  peau  sur  une 
^  tabla  9  et',  après  avoir  bien  arrangé  la  téte  dans,  sa  posi^ 
«  tioDf  on: remplit  un  des  c6tés«de  là  peau  de  terre  argileuse 
«  molle,  mêlée  à  beaucoup  de  sable  fin;  on  lui  fait  prendre, 
«  en  la  pétrissant  avec  les  doigts,  |a  fprme  du  corps  de  l'ani- 
me mal$  on'  recouvre  ensnite  cette  espèce  de  mannequin  de 
«  râtttre  partie  de  la  peau;  on  rapproche  }es  bords  des  tn- 
«  ciaipBS  les  uns  des  autres  le  plns^•prés  possible^  et;  après 
«  avoir  assujclti  le  tout  avec  de  petites  bandes  de  linge ,  on 

le  laisse  séclicr.  La  peaiir  prend  de  la  eontfistahee  par  la 
«  dessiccation  et  conserve  parfaitement  sa  forme.  Mais  Tani* 
«  mai  en  cet  état  n'est  point  à  l'abri  des  insectes  rongeurs  ; 
«(  il  faut  encore  à  leur  égard  prendre  d*autres  précautions, 
<c  On  retire  d'abord  avec  de  petites  pinces,  par  Fincision 
«  longitudinale,  en  soulevant  un  peu  la  peau,  foute  la  terre 
«  argileuse  renfermée  dans  le  corps;  ce  qu'il  ^cst  facile  de 
«  faire  en  rompant  cette  terre  en  petits  fçagmens ,  avec  la 
^  lame  d'un  ^oiiteau.*  ; 

Cela  foit,  on  enduit  tout  Tintéiieur  de  *la*p«Én-9t'de  I* 
téte ,  aiï  mojreii'4^«  petit  pinceau ,  de  pommade  Satponease 
(ipieux  sàvoii  iBrsenieat)^'et,  après  eyoif  eniiécement  rempK 
lè  corps  dé  WiirjSilicbée,;on  recoud  proprement  et  à  points 
ferrés  iWisifiÉ^^j^^  pour  que  la  eouture  Ml  le 

)tipli^;^|iiU!rj»68^  quoi  on  {mpsc  les  yeux  artificiels 

i^Èk'm'9f^^iéi%t,M     y  fikeâveèua  peu  de  eire  molle; 

•  Vi  Toyca  Préservai {f s  ^  froeéàé  Je      ^icoU».  '  i  ^  ^  '  '  it4 
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bti  pâsse  ensuite  sur  toute  la  surface  de  la  peau  une  couche> 
<1<?  vernis  blanc,  fait  avec  .itç  . 

'  j  ^       Térébenthine  claire   4  onces. 

V   Sandaraque   3  ~ 

/   Mastic  en  larmes  •(    i    —  t;. 

•  .t'  i.    Huile  de  térébenthine   8  — 

Alcool  à  02  degrés   4'. 

)    Le  tout  mis  en  digestion  dans  une  bouteille,  au  bain-maric 
dans  de  Teau  bouillante.  »..••, 

Aoffl.  Une  simple  dissolution  de  gomme  arabique  très-pure 
est  sans  contredit  préférable.  On  peut  également  se  dispensera 
de  former  un  noyau  de  terre  glaise  pour  donner  la  forme 
aux  poissons.  Les  peaux  macérées  peuvent  être  bourrées  de 
suite.  On  doit  craindre  cependant  qu'elles  ne  contractent, 
quelques  rides  en  se  desséchant.  .. 

Pour  conserver  aux  peaux  des  poissons  leur  couleur,  Si- 
non naturelle  ,  du  moins  éviter  qu'elles  se  noircissent  trop 
par  la  dessiccation ,  il  faut  les  faire  tremper  quelque  temps 
dans  une  liqueur  chargée  d'oxide  de  chlore,  d'acide  muria- 
tique  oxigéné.  Elles  gardent  par  cette  opération  leur  blan- 
cheur et  leur  fraîcheur  naturelles;-* .v.        \        •*  '    ••  i".  ; 


^Application  particulière  des  procédés  indiqués. 

i,"  Des  Squales  (marteaux^  espadons,  tétrodons ,  balisies).  On 
pratique  une  incision  depuis  le  dessous  de  la  téte  jusqu^aux 
nageoires  caudales.  On  dissèque  la  peau  de  chaque  côté,  jus- 
qu'à ce  qu'on  parvienne  à  la  colonne  vertébrale,  que  Ton 
sépare  le  plus  près  possible  de  la  lùic;  puis,  après  avoir  placé 
du  préservatif  sur  la  surface  intérieure  de  la  peau,  on  y 
place  un  support  en  bois,  qui,  pour  plus  de  solidité,  peut 
être  engage  dans  la  tête.  Le  crâne  sera  rempli  de  filasse;  les 
globes  d'émail  enfoncés  dans  de  la  cire  remplissant  les  or- 
bites; les  cartilages  des  paupières,  ou  qui  en  tiennent  lieu, 
seront  vernissés  ou  couverts  de  gomme  arabique  dissoute.  La 
couture  des  bords  de  l'incision  faite  au  ventre  paroit  tou- 
jours. M.  Dufresne  indique,  pour  y  obvier,  l'usage  du  mastic,  ' 
sur  lequel ,  quand  le  poisson  est  sec ,  on  met  une  couleur 

rhuile  qui  doit  rendre  la  coloration  naturelle  dans  l'état 
de  vie.  .   .       .  •    •  r 


£.  .:Ûn  expose  ensuite  le  poisson  prépare  dans  un  lîéu  aéré  et 
propre  à  le  faire  sécher  graduellement. 

2.  "  Des  Cojf'res,  On  leur  enlève  sous  le  ventre  un  mor- 
ceau de  peau  en  forme  de  triangle.  Le  ventre  vidé  et  les 
chairs  enlevées,  on  ajuste  la  pièce  enlevée,  que  l'on  main- 
tient avec  des  points  en  fil  de  fer  très- fin.  Le  corps  est  rem- 
pli avec  de  la  mousse  ou  de  la  paille  coupée  menu. 

3.  **  Des  Hérissons  de  mer.  Leur  préparation  est  semblable  à 
celle  des  coPTres.  L'extérieur  ,  couvert  de  longues  épine», 
sera  lubrifié  par  de  l'essence  de  térébenthine.* 

*  Crapauds  de  mer  ou  Lophies,  Leur  énorme  bouche  • 

permet  qu'on  les  dépouille  par  cette  ouverture  et  qu'on  in- 
troduise dans  leur  corps  les  substances  qui  doivent  le  remplir. 
La  peau,  séchée  et  gonflée  autant  qu'elle  a  pu  l'être,  reste 
dans  le  même  état,  quoiqu'on  enlève  ensuite  le  corps  spon- _ 
gieux  qui  y  avoit  été  préalablement  placé. 

5.  "  Des  Balistes,  On  doit  pratiquer  une  ouverture  longue 
de  deux  pouces  sous  le  ventre,  faire  sortir  les  chairs  à  tra- 

.  vers,  ainsi  que  les  intestins,  les  viscères,  etc.;  on  remplit 
l'intérieur  du  ventre  de  charpie,  placée  comme  pour  les  au- 
tres animaux  ,  après  toutefois  avoir  introduit  du  préservatif. 
Lia  surface  extérieure  est  couverte  de  vernis. 

On  place  ensuite  le  poisson  sur  une  planchette,  ayant  pour 
support  deux  fils  de  fer  fourchus  au  sommet. 

6.  °  Des  Anguilles,  Même  genre  de  préparation  que  pour 
quelques  espèces  de  serpens.  Les  individus  d'un  volume  foible 
seront  placés  dans  des  liqueurs  spiritueuses. 

7.  "  Des  Carpes  j  Saumons ,  Brochets  (poissons  de  la  même 
forme  ).  Ces  diverses  espèces  de  poissons  sont  peu  faciles  à 
bien  préparer.  On  aura  recours,  pour  les  monter,  à  la  mé- 
thode de  M.  Nicolas,  ou  aux  deux  précédentes,  si  on  les 
croit  plus  commodes. 

C'est  surtout  ce  groupe  qui,  par  la  fugacité  du  coloris  des 
écailles  plus  ou  moins  vivement  colorées,  mérite  le  reproche 

qu'on  adresse  à  la  préparation  des  poissons.  Les  couches  de 

\ 

^'  t  Ostracioas  ou  colTrcs,  tétrodons,  diodoos  ou  hérissons  de  mer-COc 
•  téod«rm«8).  '  J  "      ,  ' 
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«mpli  Uaiie  diaphane  que  recommatide  M.  Dufreane,  ne' 

remplissent  pas  toujours  l'attente  du  naturaliste. 

On  emploie  fréquemment  des  liqueurs  spiritueuses  pour 
Conserver  les  poissons.  Avant  de  les  renfermer  dans  les  vases,' 
il  n'est  pas  toujours  indispensable  d'enlever  les  intestins ,  et 
4cs  œufs  des  femelles,  en  faisant  une  ouverture. au  ventre, 
et9m  (  Yo>eï  Fré]^aUons  humides.)  .  ■   \  ,  ,> 

Des  insectes  g  de^leur  récolte  et  de  leur  conservation* 

Des  objets  nécessaires  à  l'eatomologiste*  '  i 

.   Le*  préceptes  k  suiiore  pour,  la  eha^se      iasectts  éfrtn- 
jer^  ou  Inàï^ènt^  se  rapportent  fpécîalemenit  à  ceux  qui'sonf 
.dans  leuf  étMt  pwfai|  »  après  arw  suM  tojutes  Ift  méfamor- 
j^bcises  Qite  leur  arganisation  emporte. 

'  On  i(pMl  IiD|UOi$     \  .     : , 

1.  *  lii^.une  Mte  port^^ve  ^,?,fer-^^ne^^ 

nie , dans  son  .fond,  d'une  couche  mincie  de  liège ,  capable  de 
recevoir  les  insectes  provénant  de  la  chasse.  Elle  aura  uq 
compartiment  assez  grand  pour  contenir  les  chenilles,  et 
même  pour  recevoir  quelques  feuilles  des. plantes  sur. le^ 
.quelles  on  les  aura  trouvées.  *  ^ 

2.  **  D'une  quantité  voulue  d'épingles  minces  et  longues, 

•  faites  exprès  pour  ce  genre  de  collections.  On  observera  qu'il 
faut  les  passer  dans  de  la,  paisse»  a^. d'empêcher  Leur  oxi- 
datioQ  ou  leur  adhérence  nu  4inrpt  de  Tintectet  si  on  vou- 

.loit  les  retii;er«.  ,   v   ,  . 

3/,  D'uML  dènif^doufi^ine  de  bottes  ,eif  fer-^lanc fermant . 
à  charnière ,  longues,  d'un  pied  ^ur  huit  ppucep  ,de  .large ,  de 
trois  ponecip  de  profondeur^  doublées  d'une  kunelle  de  Mége 
de  trois  à  quatre  lignes  4'épaisseur^  appliquée  k  la  paroi 
Inférieure  de  ia  bètte,  et  recouverte  d*un  papier  blanc  ^ 
j  dont  la  couleur  est  propre  k  faire  ressortir  avec  pltis  d*e0et 

•  chaque  insecte,  .Ces  mêmes  boîtes  seront  étiquetées  suivant  . 
la  méthode  adoptée  dans  la  classification  de  ces  animaux.  Ils 

.  seront  rangés  dans  leur  intérieur  par  familles,  par  genres  et 
même  par  espèces ,  portéssur  de  petits  ronds  de  carton  fin  ,  dé- 
signant les  divers  noms,  même  les  spécifiques.  Ceux  qui  por- 
jtoot  le  nom  de    famiffe,  d'ime  couleur  ^ar^tiouUére.  et.d'une 
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grandeur  notable,  seront  en  téte  des  colonnes  :  les  noms  des 
genres,  d'une  couleur  encore  différente,  d'une  dimension 
plus  petite,  en  tête  de  chaque  colonne,  renfermeront  les 
espèces  qui  les  composent,  enfin  de  très-petits  ronds,  d'un^ 
couleur  uniforme,  serviront  à  chaque  espèce.  ^ 
Quelques  personnes  préfèrent,  à  juste  raison,  placer  siir 
les  ronds  que  traversent  les  épingles  qui  portent  les  insectes, 
de  simples  numéros,  correspondant  à  de  pareils  numéros  pla- 
cés sur  un  catalogue  des  espèces  et  des  genres. 

4.  '*  Être  muni  d'alcool  pur,  d'huile  de  pétrole,  pour  en- 
duire l'extérieur  des  insectes,  à  défaut  d'une  forte  infusion 
de  plantes  aromatiques  et  de  camphre,  qui  semble  éloigner 
les  insectes  qui  se  développent  et  détruisent  ceux  qu'on  con- 
serve dans  les  collections;  de  soufre,  dont  ou  fait  des  fumi- 
gations souvent  avantageuses.  *  * 

5.  °  Pour  aller  chercher  au  fond  des  mares,  sur  les  bords 
des  fossés  ou  mCme  des  rivières,  les  insectes  qui  habitent  ces 
lieux  ,  il  faut  se  munir  d'une  poche  entourée  d'un  cercle 
léger  :  cette  poche,  faite  de  toile  claire,  sera  supportée  par 
un  manche  en  bois,  avec  lequel  on  la  promènera  dans  le 
limon  :  pour  empêcher  la  sortie  des  insectes  capturés  on  fera 
éprouver  un  mouvement  de  bascule,  par  lequel  l'ouverture 
sera  fermée;  puis  on  pourra  laver  la  poche.  Cet  instrument, 
quant  à  la  forme  générale  ,  imitera  en  petit  celui  dont  les 
pécheurs  se  servent  et  qu'ils  nomment  trouille, 

^  La  chasse  des  papillons  et  des  libellules  exige  aussi  un 
intrument  décrit  par  le  célèbre  Réaumur,  fait  également  en 
forme  de  poche  avec  la  gaze  ou  le  réseau  dont  se  servent  les 
coilFeurs.  Cet  instrument,  nommé  improprement  raquette, 
est  connu  sous  celui  de  trouble  ou  Jilet  à  papillons ,  qu'on  lui 
donne  plus  habituellement.  Le  cercle  en  est  faiè  avec  du  fil 
de  fer  capable  d'offrir  un  peu  de  résistance;  les  deux  bouts 
du  fil  de  fer,  tordus  ensemble,  seront  enfoncés  dans  un  trou 
pratiqué  au  bout  d'une  canne  ordinaire,  ou  mieux  envelop- 
pés d'une  douille,  laquelle,  quand  on  veut  chasser,  s'em- 
manche au  bout  du  même  bâton.  La  poche  en  gaze  doit  avoir 
dix-huit  pouces  de  profondeur  sur  dix  de  diamètre. 

Cet  instrument,  avantageux  pour  saisir  les  papillons,  les 
mouches,  les  guêpes,  les  libellules,  au  vol,  sur  les  fleurs, 
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,  Ipâfeflèlkdn  àam  n  ffoi^e  sans  hrs-  énéommafër;  eo  rëter- 
sant  seulement  son  ouverture  de  manière  à*  rendre  verticale 
la  circonférence' 4tX  cerelto.  On  fait  alors  descendre  dans  soa  , 
Ibnd-  rinsecte  renfermé ,  et ,  &  travers  la  gazé ,  on  le  safsft 
'  sons  le*  corps ,  en  prenant  le  corselet  de  manière  à  le  priver 
de  la  vie  sans  l'cadommager  :  on  le  traverse  d^une  épingle  ,  * 
et  on  le  retire  alors  de  la  poche  en  introduisant  la  main  dans 
la  capacité;  enfin,  on  le  dépose  dans  la  boite  de  chasse. 

On  doit  aussi,  pour  (builler  dans  les  herbes  un  peu  hautes, 
dans  les  prairies  ,  dans  les  espaces  qu'offrent  les  haies,  se 
.ikbriquer  une  poche  semblable,  quant  A  la  forme,  à  celle  in^ 
dlquée  plus  haut,  excepté  qu'elle  doit  être  en  coton  un  peu 
fort,  pour  ne  pas  être  facilement  déchirée.  Avec  cet  instru- 
ment on  ramassera  la  nombreuse  série  des  insectes  et  surtout  • 
des  chenilles,  qui  haMtent  les  graminées  et  qui  souvent  $kM 
perdus  pour  nous.  L'inseete  capturé  sera  traversé  par  uÉe, 
épingle  avec  1^.  précautions  dé}à  indiquées  t  on  le  place  dana 
un  lieu  de  réserve,  ou  on  lé  pique  au  fond  ^u  chapeau  et 
en  dedans,  dans  les  promenades  aceidentelice.  Quelques  col»  . 
lecteurs  poussent  le  soin  jusqu'à  ftirè  garnir  d'uîie'  plaqutfi' 
mince  de  liège  le  fond  de  leur  chapeau,  et  sont  constam-  \ 
ment  munis  d'une  pelote  contenant  des  épingles. 

Au  nombre  des  iostrumens  commodes  doit  être  compris  ce- 
lui-ci :  c'est  une  pince  à  anneaux,  dont  les  deux  extrémités 
présentent  un  espace  quadrilatère  garni  de  gaze  et  qui  per- 
met de  saisir,  sans  les  gâter,  ni  craindre  leur  piqûre,  les 
papillons,  libellules ,  ci  surtout  les  guêpes  et  autres  insectes 
À  aiguillons. 

7**  Oi^  doit  avoir  de  petites  brucelles,  avec  lesquelles  oi^ 
.arrange  ou  Ton  place  en  position  les  membres  des  insectes^ 
lonqu'on  les  pique  è  demeure |  oujiourlëi  &tre  sédien 
;  8/  Si  Fon  a  choisi  un  beau  jour  pour  foire  la  cliaase  auac 
'insères,  on  doit  se  munir  de' tous  les  objets  reeemus  nécéé* 
'saires.  Les  végétaux,  surtout  lés  Beurt,  puis  lès  feuilles ,  doi- 
vent attirer  lës 'premières  recherches*  Battre  les  hàies,  pai^^ 
^éourir  les  prés ,  fouiller  même  la  fiente  des  animaux ,  ne  doH 
inspirer  aucune  répugnance  ;  un  seul  insecte  peut  dédon»-' 
mager  des  courses  les  plus  fatigantes.  M.  Dufresne  recom- 
mande d'eipporter  un  linge  assez  gr^d  pour  pouvoir  Té- 
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tes dre  SOUS  les  buissons  ou  sous  les  arbres,  pour,  en  frap*» 
pant  les  branchages,  en  faire  tomber  ceux  qui  iHy  cachefit. 
jMt.-BosCy  par. double  vue  d'utilité,  se  sert  d'un' parasol,  qui, 
*'éi»nt  tènvené ,  remptil  le  m$me  but  en  li^  reoevaol  sur  Tes* 
paçé  qu^l  pr^eiate,  et  qui  en  «outre  prjterv^  des  atteintes 
.trçp  fortes  des  rayons  solaires*.  ^  •  '  •  • 

,  9.*  ^.Vop,  jk\AyiÀt  à  saCjTjfiee  pour  ces  cou^s  que  peu  de 
'  temps  ^  DU  en^ôn  si  l'on  jugeoit  pas  à  propos  dç  prendre 
la  peine  de  piquer  4M>ign^emjent  jchaqne  .insecte  dans  là 
Jboîte ,  on  pourroit  simplement  se  servir  d'un  bocal  plein  d'al- 
.  cool  ,  dans  lequel  on  précipiteroit  tous  ceux  qu'on  rencon- 
treroit,  excepté  cependant  les  insectes  à  ailes  recouvertes 
d'ëcai lies  éclatantes  mais  fugaces,  les  papillons,  par  exemple. 

jLes  coléoptères,  au  contraire,  semblent  même  réclamer  ce 
procédé,  plus  avantageux  dans  le&  colonie&i  de  pcéférençje 
celui  qu'on, a  indiqué  plus  haut.   .  «ivtfli^i'/i:^ 

"  '  Soins  qu'exigent  les  insectes  pour  être  conservés. 

,  Avant  de  plaqer  les  insectes  dans  les  boites  d'étude ,  on  . 
.doit  les  traverser  par  itne^  épingle  qui  passera. dans  Télytre 
drôif  entre  la  première  pajfe;de.pkttes  et  la  seconde:  c*e8t 
du  moin*  pour,  les  coléoptères  qu'on  doi^  agir  aiiin^- 

Les  MK^vit^kf»  f  cigales j;  libellules ,  j^apillons^  etc. ,  -aeronî 
piqués  snr  le  corselet. 

La'  surface  des  boites ,  où  Ton  pourra  enfoncer  la  pointe  des 
épingles,  sera  de  bois  très-tendre,  mais  mieux  de  circ^  de 
,Uége  aminci  ou  de  moelle  de  palmier. 

L'insecte  ne  doit  être  placé  à  demeure  que  privé  de  la  vie 
et  lorsque  ses  membres  auront  été  séchés  dans  une  position 
propre  à  montrer  sous  toutes  les  faces  leurs  diverses  parties. 
La  vie ,  chez  certaines  espèces,  est  très-tenace  ;  on  doit  cherche]^ 
à  Tabréger.  On  M  employé.. pour  y  réussir  ^essence  de  téré- 
benthine «  m^is  en  a  trouvé  que  leurs  couleurs  étoient  afibi- 
.blies  par  ce  mpyen.  On  a  cru  obtenur  «luelf  ue  réussite  en  Ica 
exposant  k  une  insolation  intense  pendant  quelques  beure»  ; 
les  fumigations  ^ulfurenm  f  égaleinent  u^téet^  ont  pp^  • 
p.eii  "plnsfaVorables;  Enfin  on  a  en  recours  au.piipeédé  suivanl: 
.on  place  dans. un  bocal  de  verre  nsince  y  bien  'bonché.,  l'iiî- 
•ècte  pi<^ué  aitr  nu  xoiid  de  li^ei  <>Aeiiir<Miçe:ce  bôçal  dana  * 
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Tmo  bqnilliuite  f  et  U  ehalear  «{itt'Ae  cQBUitt«il|ue  bientA^ 
iloit-Jui  prociirer  une  mort  prompte* 
,  Si  ron.eovoie  à  de  ^andes  ^Utani^et  quelques  KoUes 
ces  éires;  on  doit  ne  pas  mélei^  Me  les  petits  cenx  d*iMi  yp* 
Jlôme  plos  prononcé,  Te  transport  pouvant  faire  tomber  eèt 
derniers  sur  les  autres,  les  briser,  ou  du  moins  leur  enlever 
quelques  parties  qu'il  seroit  diflicile  ensuite  de  retrouver  ou 
de  réappliquer.  Ainsi  on  isolera  les  grosses  espèces  dans  des 
Jsoîtes  plus  petites  et  consacrées  à  leur  usage;  on  devra  gou- 
dronner le  dehors  de  ces  mêmes  boîtes,  pour  les  présecx^r  de 
.   Thumidité  et  des  atteintes  de  certains  animaux. 

Quelques  curieux  sont  dans  Tusage  de  faire  adapter  sur 
.une  boUe  peu  profonde  uaeduvercle  en  verre,  à  travers  du-  - 
quel  paroîssent  rangés  avec  symétrie  les  insectes  qu'ils  possè» 
dent.  Mais  le  verre  n'est  jamais  itssez  bien  appliqué  pour^e«\^ 
la'coUection  n*ait  pas  à  souffnr  de  l'humidité  ou  de  la  pous- 
.aièrpy  et  plus  enoore  de  l*introduètloB  des  larves  ou  desinr 
iectes  .qui,  par  instinct ,  dévorent  chaque  étre^  même  ceu^ .  . 
•  ^e  leur  Hugûlle.  Uusage  des  eolies  de  foruie  ou  de  la  gomme 
.arabique  a  aussi  plus  dWineonVéniênt»  e^  aervant  d*ap<*> 
pàt  à  plusieurs  de  ces  derniers. 

Une  collection  est  bientôt  anéantie,  si  on  laisse  subsister 
un  insecte  dévoré  par  quelques  larves,  et  Ton  doit  le  plus 
promptement  possible  enlever  la  source  du  mal,  qui  sans  cela 
se  propageroit  à  Tinfini. 

On  a  cru  long-temps  aux  propriétés  conservatrices  et  pro-^ 
phylactiques  du  camphre.  On  en  remplissoit  de  petits  sachets, 
qu'on  piquoit  de  distance  en  distance  dans  la  boîte ,  et  pu 
avoit  le  soin  de  les  renouveler  fréquemment,  parce  que  le 
camphre  se  volatilise  en  peu  de  temps.  Enfin,  oette  substance 
jouit-elle  de  ces  propriétés  Faciles  paroîssent  du  moins  Cttseep^ 
tible^  d'être  contestées. 

Quelques  entomologistes  passënt  par  Tasui  une  bjnitciie  oji^ 
uiie  aiguillé  'recouverte  de  savon  amcfiicàl,  pour  introduire 
.du  préservatif  dans  le  corps;  ce  mojrmi  est  au  moins  inutile.;  * 
;  Mais  un  procédé  trèâ-àvanfagenx ,  si^ivapt.  quelques  «atura- . 
'  listes  I  et  entre'autres  Tbunbei^ ,  consiste  à  se  servir  d'hnîle  de 
-cajaput,  cajeput  ou  caïput ,  qu'on  obtient  par  la  distillation  des 
feuilles  odorantes  du  melalcuca  Icyçadendiron,  Linn.,  qui  cioi( 
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.  à  celle  de  la  térébenthine  et  du  camphre  ,  fournît,  suivant 
le  professeur  d'Upsal  ,  les  résultats  les  plus  satisfalsans  pour 
la  conservation  des  collections  zoologiques,  et  surtout  celle 
des  insectes,  en  éloignant  les  dermestes  et  les  ptines  qui  les 
détruisent.  Il  sufTît  de  renfermer  quelques  gouttes  de  cette 
iiuile  dans  les  boites,  et  surtout  dans  celles  qui  contiennent 
;les  papillons.  Ce  moyen  ne  nous  a  pas  réussi. 

L'exposition  des  bottes  dans  an  lieu  trop  frais  fait  naître 
^'ur  les  insectes  une  moîatssure  qui  ne  tarde  pas  à  les  endooi;» 
ina|;er,  si^oir  n'aie  soin  de  la  faire  cesser  par  une  chalettr 
ë^àlé'etsuflisante. 

Pour  donner  la  portion 'à  «n  insecte  dans  son  état  de  frat- 
cheùr,  on  doit  le  fixer  sur  on  rond,de  liège }  puis ,  avec  de  pe-; 
ff  tes  brncello ,  il  iTani  raînener  chaque  membre  prés  do  corps , 
ployer'ies  Articulations  et  les  maintenir  dans  leur  position 
respective  par  des  épingles  simplement  destinées  à  les  assu- 
jettir passagèrement.  Une  fois  que  l'insecte  est  desséché  dans 
cette  position ,  on  le  place  dans  la  boite  d'étude;  mais  si,  des- 
séché avec  une  position  vicieuse  ,  on  vouloit  lui  en  donner 
une  autre ,  il  faudroit  ie  ramollir  en  le  plaçant  dans  un  en- 
droit humide,  sur  un  petit  morceau  de  liège  flottant  dans  une 
assiette  remplie  d*eau  ,  que  recoavriroit  un  autre  vase  ou  une 
cloche  de  verre*  Le  lendeHiain,  à  peu  prés,  il  seroit passible 
des  mêmes  soins  que  rinsecte  pris  dans  l'état  frais. 

Les  papillons  demanderont  quelques  précautions  pour  leur 
«onsen^er  cet  éclat  et  cette  Araicbeur  qui  les  distinguent ,  et 
qni,' tenant  à  des  écailles  fugaces,  disparoissent  au  moindre 
froltèment. 

Ube 'planchette  ,  mieux  un  morcead  de  Hége,  sur  lequel 

on  aura  pratiqué  une  rainure  suffisamment  profonde,  rece- 
vra le  corps  du  lépidoptère,  dont  les  ailes,  étendues  sur  le 
plan  horizontal  de  la  planche,  y  seront  fixées  par  de  très- 
petites  épingles  enfoncées  à  leur  naissance-,  ou  mieux,  elles 
seront  maintenues  par  une  légère  bande  de  papier  lin^  tenue 
par  une  épingle  à  chaque  extrémité. 

^  tissu  intérieur  des  insectes,  fréquemment  la  proie  deis 
Ûrves  diverses  qui  s'én.  nourrissant  «  permet  souvent  à  la  téte, 
au  corselet-,  aui:  élyfres^'  jde  'se  sépatèr  des  autres  paridcs  , 
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.  n'ayant  plus      liens  qui  les  unissent  entre  elles.  Il  devient 
nécessaire  alors  de  coller  ces  diverses  portions  détachées. 

Il  est  même  des  cas  où  il  faut  remon/ter  pièce  à  pièce  iio 
insecte  intéressant  et  rare,  et  même  souvent,  de  deux  ou  trois 
en  mauvais  état,  tâcher  d*en  former  un  passable  et  susceptible 
d'être  étudié  et  de  ne  pas  défigurer  une  collection.  Les'co* 
léoptéres  surtout  permettent  avec  faciUté  ee  travail. 

On  itoprime  quelquefois  les  couleur»  des  papittons  sur  le 
Vap>€r  de  cette  mantèr^d:  ou  enduit  du  papier  un  peu  fort 
d*ttne  couche  ^  gomme  aràbîqué' fondue ,  mais  daire  et  trè^ 
"blanche  y  que  Ton  fait  sécher;  on  pose  dessuà  tin  papillon ,  et/-^ 
toôyeimanl  un  rouleau  q ui  presse  toutes  les  parties  égjilement^  ' 

•  pu  fixe  sur  le  papier  les  écailles'  brillantes  qui  recouvroiérft 
les  ailes.  Il  faut  ensuite  dessiner  le  corps  du  papillon ,  qui  n^ 

.  pu  être  exactement  imprimé. 

Ce  moyen ,  bon  pour  satisfaire  la  curiosité ,  est  infructueux 

pour  TétudcA 

•  •  •  '  .  '  • 

.  Edi^aiùjtfi  des  chenilles  pour  obtenir  des  papUlonsm  . 

Le  nombre  des  papillons  pris  à  la  chasse  n'étant  jamais 
'  assez  considérable  pour  compléter  une  collection ,  et  ce  moyen 
étant  insufïisant  pour  ceux  àe  nmty  il  est  indispensable  de  re^  . 
^cbiiHr  à  l'éducation  des  chenilles  pour  obtenir  des  ieipècea 
Susceptibles  y  par  )eur  Iraicheur  etlèilv 'éclat,  de  dédonànligcr 
^  dof  temps  qn^on  auim.apporté  à  les  soijpicfr.  M*  Dufiresnè  Ayast 
dit  à  ce  sùjet  tout  ce  qu*il  est  intéressant  de  savoir,  nona 
"transcrirons  textuellement  les  expresdons  dont  il  s^est  'setvi. 

«  Pour  rap  p  orter les  chenilles  de  la  chasse ,  on  se  procnrei» 
<c  quelques  bottes  rondes  en  carton  de  quatre  à  Six  pouces 
«  de  diamètre.  Un  trou  sera  pratiqué  au  couvercle  pour 
«  donner  de  l'air  aux  chenilles;  un  morceau  de  gaze  claire 
,  «  sera  collé  sur  le  trou  pour  les  empêcher  de  s'échapper. 
■  '  «  Afin  de  pouvoir  transporter  ces  boîtes  plus  aisément  dans 
les  excursions  entomologiques ,  elles  seront  construites  de 
«  manière  à  pouvoir  entrer  les  unes  dans  les  autres.  '  ^ 
«  Arrivé  au  logis,  on  déposera  les  cfacttiHes  dans  d'autres 
'  y  boites  de  même  forme,  mais  plu^^and es.  Chaque  espèce 
«  sera  rèMfermée  iàolincsiii  «v^,  «ne  poifaée  de  1»  planib 
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%  sar  iaqnene  on-l^m  l^iiTé»*  Ces  ptAu^nmwx  dbireat 

^  è$T^  )àï&posét  dans  Je  eiititu  de  la  bbjte  et  dans  110 

^.  vase  plein  d*eiiu,  po>ir  Ut  tenir  plus  ftait^  Il  est  ^nécessaire 

«  d'arranger  ces  portions  de  plantes  de  manière ^ue  les  che- 
«  nilles,  qui  sont  au  fond  de  la  boite,  puissent  les  atteiodre 
«  et  grimper  dessus.  On  changera  cette  nourriture  tous  les 
«  deux  ou  trois  jours. 

«  Les  chenilles  des  sphinx  se  trouvent  sur  les  plantes, 

comme  celles  des  autres  papillons;  elles  sont  distinguées 
«  fkar  un^  espécç  4e  corne  qu'elles  portent  sur  le  dernier 
4t  anaean  de  Jeur  portion  supérienre.  Il  faudra  dot^  jki 
«  aourrir  comme  les  autres  ;  màis  en  devra  aîouter  un  peu 
«  de  terre. dans. le  fond  de  la  boite  «  cette  temuree  leur  éUnl  . 
fE  nfécessaive-iponr  déposer  leurs  éhr^lides*  • 

«  L*édii|^tion  deachenilleli  demande  «betoucmip  de  sofa»  « 
«  d^atteatioA  mèmpi  et  si  Ton  oublie  de  leur  donner  régu- 
,4(  Hèrenent  la  ^antîté  et  la  qualité  de  feuillage  qii!eUcs  pré- 
é  firent,  on  se  verra  bientèt  ftifstré,<par  leur  mort,  des  pa- 
ie pillons  qu'elles  doivent  produire,  et  qui  sont  Tespoir,  en, 

même  temps  que  la  récompense  ,  des  soins  qu  un  prend  - 
«  d'elles.  •  •      •  ' 

«  La gaxe  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  boite,  tout  en  lais- 
lt  sant  circuler  l'air  nécessaire  à  leur  existence ,  permet  en- 
«  core  à  l'œil  d'admirer  et  d'étudier  ces  insectes ,  soit  qu'ils 
«  ae  nourrissent,  soit.qu-iis  fil^nila  ^e  qui  doit  leur  servir 
«  de  deuki-ton^au  |,  en  même  temps  ^*il  doit  devenir  le 
«  berceau  d'un  nouveau  phénix* 

«  Là  ee  borne  Téducation,  des  cbfnilles..  j4Hsq|i*elles  anni 
.«(  pa^eoues  k  leur  pins  ^nd  développement  t  elleji^  se  mettent 
«  'en  cfirysaHdei;  les  unes  s'enfoncent  daa^  là  .  terre ^  où  queV  . 
M  qnes  «ipéces. passent  rbiver.  On  ne.conserve  leur cbfysalide 
«  pendant  cette  saison  qu'en  tenant  ^cjpbsëe  k  Tair  libre  lia 
«  imite  dans  laquelle  est  la  terre  qui  lès  abrite  ;  telle  est  - 
«  la  chenille  de  la  ronce  {bombyx  rubi,  Fabr.).  D'autres  filent 
«  un  cocon  de  soie  autour  d'elles.  Celles  des  pa pliions  de 
«  jour  se  suspendent  par  la  partie  postérieure:  dans  cet  état 
«  de  léthargie,  ces  êtres  n'ont  plus  besoin  de  secours  étran-. 
«  gersj  leur  propre  sui)4tan^e  suâ^  pour  les  empécber  de 

c^ujcir.  *     '      ^.  ;  .  . .;  .  .  .    -  ^  y 

*  t      -         ,     ^  • 
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jD«  c^ufs,  des  larves      des  chry solides* ;  , 

*  •  -  .  * 

«  Ojb'  peiil  veeu^ilUr  les  mfr ,     cosieivep  en  astuce  y  4»tf 
«  nourrir d«it  le  payt  les  larrct  qui  cii -aaiaieitt ,  «orilSite 

«  passer  les  oeufs^ménfe  dans  dei  ceifMës  <rés-^oigDéei«  ^ 
«  Si  Ton  recueille  les  œufs  à  dessein  de  les  conserver  comme 
ï      «  œufs ,  il  est  convenable  de  les  enlever  adhérens  a  la  matière 
«  sur  laquelle  ils  ont  été  déposés,  ou  contenus  dans  la  subs- 
«  tance  qui  les  renferme,  afin  d'en  prendre  Tamas  complet  , 
«  en*le  dérangeant  le  moins  qu'il  est  possible;  le  mieux,  cn- 
'  «  suite,  est  de  jeter  les  œufs  et  la  matière  à  laquelle  ils  sont 
«  attachés  ou  dans- laquelle  ils  sont  contenus,  dans  une  li« 
.  «  queur  spiritueiise;  ou  bien  on  peut  faire  périr  le  germe 
41  et  dessécher  les  œufs  et  leur  soutien,  soit  par  l'ardeur -dn^ 
«  soleil ,  aoit  par  la  chaleur  d'un  four.  *  (Bacycl.  ) 

Quant  aux  œuft  ^H*  1*<mi  déiire  rapporter  d'une  eontrée' 
poignée 'y  le»  soins  qm'iU  exigent,  4m  ce  .eil^  acnit  d'étr^ 
exaetenent  renférmét  dana  d««  boltea  juaf  a*av  ipunAent  à  peu 
oà  ils  doii^ent  ëclorè  ;  et  alors  on  placé  auprès  deslarre» 
qui  doiTftttt  en  asllre,  les  feuillet  frulclM»  de  la  plaMe  quSla 
i^référeîit  ou  celles  d'un  arbre  quelconque  qui  ae  ràpproclie  • 
le  plus  de  leur  goût.  Quelqués*Ufiês  demandent  d^autres  subs*  ■\ 
tances,  et  toutes  les  mêmes  circonstances  nécessaires  à  la  vie^ 
l'exposition  au  sec,  au  chaud,  au  frais  ou  à  Tombre.  ^ 

Mais  si  Ton  ne  récolte  les  chrysalides  que  ppur  les  conserver 
tous  leur  forme  ,  on  doit  agir  ainsi  *. 

Les  mettre  dans  des  liquides  spiritueux;  les  faire  mourir, 
soit  à  l'ardeur  du  soleil,  sous  un  verre,  ou  par  la  chaleur 
d'un  four:  les  couleurs  s'allèiccnt  par  ces  deux  opérations. 
On  peut  fac;ilement  faire  -vôyager  les  chrysalides,  surtout, 
celles  dont  le  développement  est  long  à  se  faûre  âltendret. 
conserver  les  mêmes  précautions  que  pour  les  iMvea;  les  reur 
fermer  dans  des  bottes  avec  lei  nfémes  dreonitsihcéa' oà  on 
]^  a. recueillies,  soit.suir  une  Immche ,  sous  terre,  dans,  do 
bois  pourri  f  etc.  Si  elles 'sont  séparées  du  support  que  l*in-*^ 
secte  s*éto^  choisi,  il  sera  de  toute  nécessité  de  les  rocoUér 
.  avec  un  peu  degoUMue  arabique  y  par  un  seul  poin  t ,  aux  para»  * 
'  de  la  boUe,  afin  que  rinsecfe,  en  sortant  de  son  enveloppe,  « 
puisjie  trouver  U  résistance  ijiécessaire  pour  s'e|i  déhagwm^r*- 
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En  dernier  résultat ,  rama^r  les  œufs,  les  larves ,  les  ctirysa- 
HdeSyies  iasectas  daiisjeur  état  complet  est  le  but  que  doii* 
Veot.ae  pjrofNiseit  eeux  qui  veulent  ae>i^niier  iiae  eoU^et^m 
•fOlDiitoldgique,  ou4ii  nâoina  éîr^  utiles  â  eetti»  tauiciie  de» 
aeieneetnalureUes.  -  '  t 

^  Méthode  pour  conserver  et  dessécher  les  chenilles 
'  et:  les  larves  des  insectes,  ^ 

«  II  y  a  plusieurs  procédés  pour  parvenir  à  les  conserver* 
«  Nous  allons  indiquer  celui  qui  nous  semble  le  pLuh  facile 
«  et  le  moins  embarrassant.  II  faut  se  munir  d  un  réchaud  ou 
«  fourneau  de  terre;  lorsque  la  braise  en  sera  bien  allumée , " 
it.  on  le  couvrira  avec  une  plaque  de  tôle,  dont  les  bords  se- 
«  ^ront  relevés,  en  forme  d'assiette.  On  passera  une  épingle 
«  dans  Tanits  de  la  cheniUe  v  pour  faciliter  Jui  sortie  desi|ir 
«  testiusfOii  If  xidera  en  presjsaot  avec  le  poure  et  Tin  des , 
jit>.en  commençant  par  lu  tète  et  suivaot  jusqu^à  Tasus:  lorir 
m  qq^eUai  cSl  bieu-tnidéev  ou  iotrodoit 'daps  l'anus  ùn  petit* 
V  tUjraU'  de  paifle  oii  de  gta«len>  dW  volujttie  proportiomiéâ 
4(  celui' de*" la  c^eiiîUei  on  passe  une  petite  épingleii  traveia 
«  la  .piBâtt  de  la  cbeuiUe',  au- dernier  anneau  t  4^  manière 
«  ^que  répingle  traverse  ausii  le  tube  de  paillé  et  le  main* 
«  tienne  j  ensuite  on  présente  la  chenille  au-dessus  du  four* 
<ç  neau,  un  peu  éloignée  de  ia  grande  chaleur,  afin  que  la 
<t  partie  postérieure  s'attache  au  chalumeau  en  se  desséchant: 
<t,  il  suffit  pour  cela  d'une  demi-minute.  Cela  fait,  on  souffle 
4(  par  le  chalumeau  .  et  sur-le-champ  la  chenille  «jonfle  et 
4  reprend  sa  forme;  on  continue  de  sou  filer  en  tournant  le 
«  çhalumeau  sur  la  chaleur,  iusqu*à  ce  qu^on  s'aperçoive  que 
«  la'chenilie  soit  séchée  et  restée  danii  sa  forme  naturelle  i 
^  alors  on  6Ae  ^épingle  et  le  cbalumeau  »  et  si  l'une  et  Tautre 
«  .résistent»  on  les  occupe  à  ras.  *  (Pufresne.) 

Des  Mollusqu^^ 

'  Xei  mollnsques  iius  ezigept  seulement  r  pour  leur  eeitseï** 
ration  >  d'être  placés  dans. des  liquides  spiritueux»  avec  lee  • 
^iteuitions  exigées  à  eet^et  (voyez  Préparations  iuemtdsv). 

Jl  sera  nécessaire  de  les  faire  dessaler  à  Tcau  douce  avant  de 
les  piacer  dan&Ieâ  vasçs^  et  d'essuyer  les  mucosités  inhér^tes 
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il  plDsiieiifi  'atpéc^s,  domine  on  l^nit  t'en  amtâmm  par  les 
limacey»,  Idt  dôrity  4|tti  troBblénl  la  traotptrençe  .àe  la  U* 
«|ueur^  quVUet.  à&iblisseiit ,  ce  qui  o|>H|;e,MM|;Vent  à.  vifile^  . 
ie»  flacons  poi^r  y  «ioitter  d*aHtre  liqv^ide  ipifituotix.  .Qael-^ 
^ues  attirés  groupes,  coouao  ceux  des  poulpes,  des  çalns?»^ 
des  éplisîeasurtqot ,  laissent  suinter  des  bameurs  opaques ,  qui 
teif  neiît  les  liquides  de  ces  mêmes  Vasès  de  diverses  eonleurs*  . 

Les  mollusques  testacés,  au  contraire,  doivent  être  soumis 
à  une  légère  ébiillitiun ,  qui  puisse  permettre ,  avec  un  poin- 
çon effilé  ,  d'enlever  la  coquille  de  l'animal  qui  y  est  logé, 
^  Le  mollusque  dessalé  est  alors  plongé  dans  des  liqueurs  spi- 
ritueuses,  et  porte  sur  son  vase  un  numéro  correspondant  k 
'celui  de  sa  coquille ,  qui  sera  renfermée  à  part  ou  pir^^f^ç 
d'après  les  procédés  que  nous  allons  signaler*  , 
^   Il  est  bon  d'observer  quW  doit  conserver  aux  coquilles  , 
.  destin^  à  entrer  dansdef  collections  faites  pour  rétude,  Tenr 
yelopj^e  qui  leur  est'  propre,  lejdiap  mariai. qu'elles  ne  doi?' 
Tent  êti^  ddbainsstfe»  que  des  inatîèrei  iiétérogèÂes  gui  se* 
voient  attachées.     ,  J 

Pour  jiettojcr  Ict  coqniUc»  ^toarinei  •«  gré  des  mafo^tnHi 
Il  fiiut  avoir  le  ioin  de  lea  mettre  trempèr  dans  de  Teen 
bord  simple ,  puis  légèrement  ebai^ ée  d'acide  nitrique  ou 
mùriatique  afToibli.  On  en  frotte  la  surface  avec  une  brosse 
un  peu  rude  ,  et  on  côntinue  les  frottemens  autant  qu'ils  sont 
nécessaires.  Le  premier  lavage  suffit  pour  enlever  le  drap 
marin  ou  le  limon  attaché  à  leurs  parois ,  et  les  frottemens 
font  disparoitre  les  matières  plus  tenaces  qui  pourroient>^ 
adhérer. 

Les  coquilles  devenues  nettes,  on  cesse  les  frottemens  avec 
la  brosse  pour  se  servir  de  pierre«^iiee ,  afin  de,leuçdonner 
/deTédat ,  et  .l'on  termine  par  i^ÎMser  sur  leur  surface  du  . 
.poU',  réduit  en  poudre  très^fine-et' étendu  •  avci;  nae  brosse 
molle.  Quelques  personnes  frottent  la  surface  d^  porcelaine»» 
des  bftrpes,  avec  deTlivile  d^oliveotade  ben.  «AlîA.  deflatttfr 
les  Tegsipdif  on  voit  des  cnrieux  se  servir  d*tine  lime  Irèt-Jne 
pQVp  enlevé!  les  eoncèes  eatérienres  des  coquilles  jusqu'à  la 
portion  naccée^  Cette  opération  ,  qui  défigure  le  les^,  ne  doit 
étire  pvatiqnée  qoosuir  des  échtntUlons  en  plusieurs  doubles^ 
qui  ne  doivent  plus  être  admis  dans  un  cabinet  de  natura- 
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tUêe*  n*  liiot'iiiie  grande  patienoe ,  une  amntiene'ktfenttoii , 
pont  nf  pu  briier  les.  fngilet  lames  de  naete  que  l'-oa  vent 
c«98enr.er*  ^ 

•  Enfin  on.  emploie  ,  d^ns  le  même  but  ^  un  r^rnis  .qu'onr 

sur  leur  surfkee ,  ou  bién  une  dissolution  tréi-ciatTCf  et 

peu  épaisse  de  gomme  arabique.  Les  vernis  employés  «ont  le 
vernis  blanc  et  celui  formé  avec  la  gomme  copale  et  l'éther, 
ou  celui  que  compose  seulement  un  blanc  d'œufbien  battu. 

'  L'emballage  des  coquilles  exige  dès  soins  attentifs.  11  est 
nécessaire  de  se  procurer  des  boites  en  bois  mince,  divisées 
par  corapartimens  susceptibles  de  recevoir  des  couches  de 
^olonr«  )|ttr  lesquelles  on  pose  chaque  coquille,  entourée  de 
la  même  matière;  il  est  nécessaire  aussi  d'en  placer  dans  Tin-' 
.  férienr  et  de  faire  en  sorte  qu^il  .ne  puisse  exûtet  de  vide, 
•oiiii  le-eouyerele  de  la  liotte*  On  aéntîfudavanta^  le  beiom 
de  funTelller  cette  ppétation ,  d'après  la  ftagilité  extrême  de 
qu^ues'^rtâçtf  des  coquilles,  telles  que  les  ^aulâea,  les  but- 
,très  êpiaeuaest  les  murex,  etcf. ,  dont  le  flrottemept  bHseroit 
Ips  parties  ténues  et  les  portions  saillantes  «  amndîroit  les 
aiiéles  et  êiteroit  de  la  Ysleui'  aux  indiyidùs  ainsi  mutilés.  ^ 

»  •  ,  •  •  .  '       •  . 

*  ,    •  Des  Crustacés*     .  '        •  • 

Les  animaux  compris  sous  ce  titre  ont  pour  caractère,  sui- 
vant les  naturalistes,  un  corps  et  des  pieds  articulée, à  double 
circulation  ,  respirant  par  des  branchies ^  à  pieds  jamais  au 
nombre  de  moins  de  cinq  paires;  à  antennes  presque  cons- 
tamment au  nombrje  de  quatre  ;  au  moins  six  mâchoires,  mais 
privées  presque  constamment  d'une  lèvre  inférieure. 
,  fin  général  il  est  indispensable ,  pour  apporter  des  crustacés 
.  dans  les  longs  Toyages ,  de.  se  procurer  des  bottes  dans  lêsr 
qùjSliea  on  pnisse  placer  «ces  animaux  de  manière  que  leurs 
,  imtennép  firagiles,  leurs- p^tes  articulées  ,  ne  puissent  êtw 
brisées»  On  prodiguera  le  coton  aibtour  de  toutes^  leurs  par-  ^ 
'liait  on  les  fixera  mêm»  au  i^ni  des  ^bottes  par  de»  bandes 
de  papier  collé  «ou  par  tous  les  moybns'  suggérés  pour  (DlMrie^ 
à  leur  vacillement  et  fournir  des  résultats  satisfaisans. 

Tous  les  crustacés  marins  doivent  être  dessalés  à  Teau  douce 
^yai\^^ d'être  desséchés,  puis  placés  à  Tair  libre ,^ après  toutes 
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foiji  aTèîr  «BlêvÉ  Uiê  chaîn ,  conmie  on  le  pfst(îque  pour  cer* 
ttins  groupflt  ^umérés  plut  bu*  !    i  ' 

•  '  Une  autre  précaution  consiste  à  envelopper  les  crustacés 
de  papier  de  soie ,  pour  que  les  parties  qui  viendroieut  à  se 
hriscr ,  ne  puissent  s'égarer  ,  et  soient  susceptibles  au  retour, 
d'être  remises  dans  leur  position  respective.  -  ' 

].**DaD8  les  crustacés  décapodes  brachyures  ,  le  grand  genre 
Crabe  s'ofiFre  le  premier.  Un  des  côtés  de  son  enveloppe  cal- 
caire se  détache  avec  facilité.  On  enlève  les  branchies  et  les 
cbaÎES  :  on  place  du  préservatif ,  puis  on  remplit  de.  coton, 
rintérieur  de  la  croûte,  calcaire  »  que  ronrajuaie  epiuitip  eh 
en  collant  les  bords.  *:  'v        <  •  * 

Il  est  facile  ensuite  d'enlever  la  snbstaàoé  eoilteiivé  dans  lea. 
p«tte»y  en  détachant  UpelUrptnee.  On  arrache  par  ToirriBr- 
fiire  ^q«l  en  ttelîe  les-ohaiiâ  contenues  i  puis  on  reeolle  «éttii 
pince  déiachée  «vep  un  peu  de  coUe  Ibrle. 

ya.*!  bans  la  elasie  dea  décapodes  teacrourea,  les  écrevisies 
]i*exigent  que  la  dct^ecâtion.  Uaetiôn  du  fSeu  ,  dè.Faleool  nu* 
des  acides,  rougît'leur  enveloppe  et  leur  doiTiie  cette  cou- 
leur vive  et  peu  naturelle  qu'on  remarque  à  plusieurs  dans  di- 
verses collections.  Le  Berna rd-l'ermite  {cancer  Bernhardus,  L.)  • 
est  enlevé  de  la  coquille  de  mollusque  qu'il  s'approprie  pour  * 
se  loger.  On  vide ,  par  une  petite  incision  faite  sous  la  queue,  *  . 
le  corps  de  ses  chairs  intérieures;  on  introduit  à  la  place  du  l 
coton,  puis  on  le  laisse  sécher:  on  fixe  ce  crustacé  dans  la 
coquille  dont  il  lui  a  plu  de  s'emparer,  en  le  collant  avec  de  - 
la  gomme  arabigne.  Les  langoustes  demandent  assez  de  pré- 
cauâai^  )or8qu*ott  vide  leur  corps ,  pour  ne  pas  briser  leiira- 
anlenncé»^trèa4ongues  et  trè^£riq;iles.  Une  fois  que  tous  ces 
crustaeét  sont 'parfaitement  seca  et4avés  aur  leur  furftee  4^a  - 
malpropretés  l^tti  peuvent    être  attach^ea,  on-peut  santf  ià^  .* 
edn^iéntettt passer  unv.emls,  qui,  en>redoanant  Ifnirfifatdheilr 
première  9  aide  pùiaiaànkeili  a  leur  conservation.  Qii  déil .  ' 
aussi'  chercher  à  soustraire  eea  animaux  à  Plniuenee  de-  f  hu-  • 
midité ,  qui  leur  est  ipnguliéreuiént  défavoMd^le  ,*  et'  qullà  al*  * 
tirent  surtout  quand ik  font  mal  purgés  du  «et  marîn/*  -  ^  '  ' 

Les  salicoques  en  général  n*exigent  que  la  dessiccation  à 
Tair  libre  ,  ou  l'immersion  dans  une  eau  fortement  Chargée  de  , 
ael  f  d'alun  ou  d'eau-de-vie.    '  '  •<  *  ;  ^  *    f  *•    '  ^  ^  :  i 
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'  «  <)oiat  av<  Immunls  propraniest  «llls  »  ffkoké  &4ifife 
leur  prépantion  de  eette  mmièfe ,  et  rescpomà  fttti&ef  > 
,  pour  lei  espèces  qui  appartienHOBt  à  It  «itee  diirliKm  kiétu- 
relie.  «  Les  hoDiardi  pemreQt  être  séparés  en  deux  parties, 
«  en  détachant  la  queue  de  son  insertion  avee  le  corps.  On 
«  vide  ces  deux  parties  à  Taide  d'un  crochet  de  fil  de  fer 
«  ou  d*un  long  cure-oreille;  on  introduit  ensuite  du  préser* 
«  yatif  dans  Tintérieur,  et  après  les  avoir  remplies  de  coton, 
«  on  rejoint,  au  moyen  d'un  peu  de  colle  forte  ,  les  deux 
«  parties  séparées  ;  on  remet  les  jambes  en  pUce  et  on.UiMe 
« 'sécher  ranimai.  » 

Des  2oophytes  ou  animaux  rayonnésm  ^ 

■  -.Cette  ûnille ,  dont  rorgtuiûetioo  «si  si  eiogulière,  nitaift»» 
léineBl  plffs  simple  que  edie  autres  êtres  4»  Jnigiie  aai- 
teal,  a  en  pendant  to^g-temps  des  tndifridiis  ferandiq^év  par 
•ies  PcfiM»  végétal  et  rainéral  \  arec  tesqids  y  au  teste  »  par 
des  ekataans  qui  se  lient  inseniîMwaemt^  elle  a  les  plM  gtands 
rapports.  ^  *  ' 

najeat  cénsèn»t<easà,  en  féséial  Cr^-bataéi,  se  ré* 
(duisent  a  peu  près  a  ceux  que  nous  énumérons  ici. 

Pour  les  vers  ,  les  immersions  alcooliques  suffisent,  ^our 
les  étoiles  de  mer ,  on  se  borne  â  la  dessiccation.  Quant  aux 
oursins,  ils  exigent  de  la  patience  et  de  Tadresse  pour  re- 
monter leurs  tentacules,  et,  enfin,  les  saxigénes  n'ont  besoin 
que  d'être  emballés  avec  les  précautions  sur  lesquelles  nous 
avoua  déjà  donné  asses  de  détails;  mais  sur  lesquelles  nous 
«allons  revenir,  car  nous  ne  sawioBS.trap  les  répéter. 

Il|r  a  des  madrépores  fragiles  que  l'oa  doit  envelopper  avea 
•èiii  et  fieeler  daas  des  ewralofpee  ée  papicir  taepli,  yuia 
«««Ivoaîiier  4e  eoips  spoagienx  et  SMaa^  eaaiM  If  eiia,.  la 
,miMUSBeYle  aaiile,]alaûie9le  ealimvtoiit'eeqaipsiinmieiifiii 
irenplir  les  vid^ta  area  eaaMitvde  %  éviter  df  ranger  daaa  oae 
w^t  «sisse  plasiaaBs  de  eea  abjets  plus  pcsaas,  qui  penrent 
.,ie  liriser  y  aaAre-elioqiMat.  On  cisaieaie  d'eavelopper  quel- 
qucs  mailréporcs  togîict  arêe  du  papier  mouillé,  qui,  en  se 
desi^eluuit,  solidifié  et  soutient  leurs  parties  délicates.  Les 
morceaux  de  corail  ou  ceux  qui  sont  couverts  d'efflorescences 
fugaces  et  calerées ,  seront  fixés  dans  le  Ibod.  des  caisses  p^r 


Digitized  by  Googlc 


I 


de  la  cire  d'Espagne  ou  un  mélange  de  cîre,  rendue  gluante 
•par  de  la  térébenthine  ou  par  des  6celleft  passées  daos  des  troua 
faits  au  fond  de  ces  mêmes  boîtes. 

1.**  La  famille  des  Helminthes  ou  Vers  intestinaux,  qui  se 
compose  des  vers  aplatis,  comme  les  douves,  lea  tœmai_,  lea 
linguatuleê  et  les  ligàlei,  et  deS  vers  arirondià  ,  comme  lea  4év 
earides,  les  strongles,  les  ermoM,  iHjUaitiê^  les  dragonedux^ 
lea  hyd^uidei^  etc.,  réclame  niiîqiiemeDt Tcm^kii de liqueuni' 
•piriltieiièe»  et  leur  i(titptiiiiett  éma  tlct  wea  aippràpnéê»  - 
;     letiartérlet  ou  èMin  deTtuef»  ibôadàiitte  mr  les  cèt«a 
ABuitifli^y  oè  la  mtr ,  en  baimant)  lea  laiaiie  «or     âable>  ^ 
irevlçDt  éîrt  demalées  dana  de  Feaii  dance,  pitii  adapt<ea,«ur  * 
da  patttei  f lanehea  avec  dca  épingles^  eufoncéet  sur  le'  bord 
dè  laatSTffjroas.  Leur  desiieeation  s'opère  leatemenf  et  d'une 

*  Éiamère  durable ,  et,  une  fois  terminée,  permet  leur  arran- 

'  l^euent  dans  des  couches  de  coton,  pour  leur  faire  atteindre  . 
des  distances  éloignées;  , 

La  tête  de  Méduse  et  quelques  autres  ophiures  exîo^ent 
peut-être  des  soins  de  dessiccation  plus  suivis  et  mieux 
dirigés. 

3.*^  Les  oursins  ou  hérissons  de  mer  (radiaires). 
Les  oursins,  animaux  marios,  arrondis,  ont  pour  enve^ 
loppe  extérieure  une  croûte  calcaire  solide,  hérissée  d*é|itiiaa  - 

•  6u  de  lametf  mobiles,  formée  de  pièces  régalièrea 
artiealée  »  pcfe,éa  de  ttottaaomméaambulacf^^  disposés  par 
ligiiea  qui  partent  d*im  centre  et  qoi  labicitt  forttr^  dea  ap^ 
^flkliéea  '  ou  tentaeulet ,  appelé»  improprement  dea  pieda  » 
nu^ifombTe  qndqiicfoia  de  ^iniè  centa.  Cet  teaèacalcs  lira» 
l^lei  réclament  bm  plna  grandea  pr^atâaoa»  stiftost  oeUaa 
deVetfèct  diiè  4ut»n  à  baguèUe$. 

'/Tona  les'Otirsina  aant  vidéa  par  ranîia,  dessàléa- dl^iia  Peau  * 
douce ,  puis  rintérietrr  est  rempli  de  cototo.  Une  £bîs  secs , 
on  les  isole  dans  des  boites  particulières,  enveloppés  de  co- 
ton, de  mousse,  etc.,  et  sUls  sont  petits,  on  en  met  plu- 
sieurs ensemble. 
Résumons  ce  QU*a  dit  M.  DnfrcanC  relativement  à  Toursio 

1       T  .  "  { 

À  baguettes.  '  . 

L'oursin  étant  vidé  et  rempli  de  coton ,  on  doit ,  par  toui 
Ica  moyén^poaaiblaayafsaycr  de  laire  dcaiécbcr  cba^Ctcn- 


«>'     Digitized  by  Google 


4^0  ."TAX  .. 

tacule  dans  sa  place  respective,  et  pour  y  parvenir,  il  faut 
placer  du  coton  entre  tous  les  espaces  qui  isolent  ces  ba- 
guettes. Les  mêmes  précautions  sont  réclamées  pour  son  pla- 
cement dans  des  boites. 

Suivons  le  même  auteur  dans  la  manière  de  remonter  les 
baguettes  qui  se  seroient  détachées  entièrement  ou  partiel- 
lement, pourvu  qu'on  ait  eu  le  soin  de  les  conserver. 
^  «Toutes  les  places  des  baguettes,  dit  M.  Dufresne,  sont  in- 
«  diquées  sur  la  co(fuille  de  l'oursin  par  autant  de  tubercules 
«  qu'il  faut  de  baguettes.  On  se  procurera  un  instrument, 

connu  sous  le  nom  de  tour  à  archet.  Cette  machine  est 
«  ordinairement  accompagnée  d'une  douzaine  de  petits  fo- 
^  rets.  Avec  l'un  des  plus  petits  ,  on  percera  un  trou  à  chaque 
^  baguette  (  par  le  bout  qui  doit  être  fixé  à  la  coquille)  de 
«  trois  à  quatre  lignes  de  profondeur.  Lorsque  les  ouver- 
«  tures  seront  pratiquées,  on  introduira  une  aiguille  dans  le 
«  trou.  Pour  que  l'aiguille  tienne  bien,  on  y  mettra  un  peu 
«  de  gomme  arabique  ou  de  colle  de  poisson  chaude.  Les 

baguettes  ainsi  préparées ,  on  remplira  la  coquille  de 
fc  l'oursin  avec  de  la  cire  à  frotter  fondue  ;  on  aura  soin  de 
«  boucher  toutes  les  ouvertures  de  l'oursin  pour  empêcher 
«  que  la  cire  chaude,  au  moment  ou  vous  vous  en  servez, 
<i  ne  s'échappe.  Lorsqu'elle  sera  bien  figée,  vous  ferez  un 
«  trou  au  milieu  de  chaque  tubercule  ;  ensuite  vous  disposerez 
«  en  rond  toutes  les  baguettes  sur  une  table,  et  déterminerez 
«  la  place  que  chacune  doit  occuper  sur  la  coquille ,  par 
«  rang  de  taille;  prenant  ensuite  une  des  baguettes  supé- 
«  rieures,  vous  faites  chauffer  à  la  chandelle  le  bout  de 
«  l'aiguille  qui  dépasse  la  baguette  ,  et  vous  l'introduisez 
«  toute  chaude  encore  dans  le  trou  du  tubercule  auquel 
«  elle  appartient.  La  cire  qui  est  dans  l'intérieur  de  la  co- 
«  quille  et  qui  s'étoit  fondue  par  l'intromission  de  l'aiguille 
«  chaude ,  se  fige  bientôt  après ,  et  maintient  la  baguette  dans 
«  la  position  qu'elle  doit  avoir  et  conserver;  vous  ferez  de 
«  même  pour  toutes  les  autres  baguettes ,  et  l'oursin  re- 
«(  prendra  ses  formes  naturelles.  » 

4.°  Les  méduses,  béroés,  porpites,  anémones  de  mer  ou 
actinies  (  malacodermes). 

.    Ces  animaux,  ilottans  sur  les  eaux  de  la  mer  ou  adhérens 
* 
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•        rochen  et  aux  pUates  narines ,  se  présentent  sous 
pect  de  eorpB  mollasses ,  garnis  de  tentacules  fraogëaiet  c<M. 
lorés  comme  les  pétales  des  fleurs  elies  Quelques  Apèeet 
ressemblant  à  des  champignons  chei^*aa très.  Ils  ont  tous  na'axé' 
.  cartilagineux,  et  leurs  chairs  contiennent  des  particule  Ir^  ' 
iriables»  Tous  réclament  remploi  de  Bqueurstrès-liffoibÇes, 
ou  sé  contenrent  asses  bien  dans*  un  mâange  d'eav  et'  de 
4iàigre«  '  .  *    :  •  ^* 

Les  placer  dans  Ifeau  d^uce  pendant  deiir on  trois  heurès^ 
tenir  les  rameaux  ouverts  pendant  leur  dessiccation ,  sont 
les  moyens  simples  ,  mais  imparfaits,  que  demande  la  coaser»' 
vallon  d'un  petit  nombre  d'espèces.  -  > 

5."  Les  madrépores,  millépores,  etc.  (saxigénes  oi^  poly- 
,  piers  pierreux  ). 

Les  animaux  ainsi  désignés  ne  sont  guère  connus  que  • 
par  leur  demeure,  qui  simule  pour  l'ordinaire  des  plantes 
'pétrifiées,  des  agglomérations  pierreuses ,  etc.       *'  . 

Les  attentionji  d*un  emballage  soigné  et  celles  de  propteté, 
sont  les  seules  que  Ton  doive  avoir  pour  cés  pbjds',  parmi 
lesquels  il  y  en  a  de  très -fragiles. 

I!<es  madrépores  ;  «Jui  présentent  k  leîirbale^ûne  ouverture  | 
pe^rmettront  qu*on  paisse  les  maiatenir  solidement  f u  fond 
des  caisses,  où  on  les  fixera  après  les  avoir  enveloppés  de 
mousse,  de  son^  de  rognures  de  papier,  d^onattCi  d^apocy- 
nées,  pour  remplir  tôus-les  vidës« 

'  6,.*  Les vérdtilles,  ombellules,  pennatules  ou  plumes  de meri 
jboraux',  coralHnes,  alcyons,  éponges,  etc.  (cératophytes). 

Cet  ordre,  le  dernier  du  règne  animal  (à  part  le;  infu- 
lOires),  se  lie  évidemment  aux  régnes  végétal  et  minéral. 

Dessaler  à  l'eau  douce  ces  objets,  que  l'on  fera  sécher  et  ■ 
qu*on  enveloppera  avec  les  précautions  suffisamment  indiquées. 

Les  éponges,  bien  lavées  et  débarrassées  des  matières  cal-' 
caires  qui  souvent  les  entourent  ,  sont  blanciiies  à  l'aide  . 
de  l'acide  muriatique  étendu  d'eau. 

•fie  la  camerviUion  des  objets  d* histoire  naturelle 
*pàr  des  liquides  spiritueux,  salins,  acides,  ete*^ 

Cet  article  sera  tout  entier  «mpcuntéaii  natux^te  Fénm,' 
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Il  renferme  tout  ce  qu'il  convient  de  faire  |>our  préserver, 
dans  les  contrées  équatorîales ,  les  collections  des  atteintes 
etdesvipissitudet  d'une  atmosphère  éminemment  destructrice. 
SfiuiéUiCBt  fiont  y  Avons  intercalé  quelques  faits  que  nous 
croyons  prQpm  k  offrir  des  résultats  égaleiiieiit  av^^atageux» 
i^ùyt^  iroyage  aux  T€rr$f  auêtraUê  i  t»  3>  page  SyS.) 

Vn  anUnal  d'vne  ctpéee  quelconque  éUnt  donné,  le 
«  '  contenrer  le  plus  «Orr ment  »  le  plus  par&itement  pOfiijbte  f 
%  anree  U  flu»  petite  «fnaptité  d'une  liqueur  alcoolique'  la^ 
9  moins  forte  possible*  *  Pérou. 

^.  i/'  Des.  liqueur*  les  plus  propres  à  la 

eomervaiion  des  anbnàux^  '      ^    '  . 

Un  mouvement  intérieur  «  nommé,putréfaelion«  tendant  a 
séparei^  et  à  rendre  k  leur  unité  primiûye  les  élémens.qui' 
composent  lés  corps,  s'empare  des  substances  animales  et 

végétales  immédiatement  après  la  cessation  de  l'acte  appelé 
la  vie,  et  anéantit  ainsi  les  formes ,  les  caractères  des  indi-  * 
vidus  sur  lesquels  la  science  veut  porter  son  analyse  en 
sVclairant  de  nouvelles  observations.  On  a  dû  chercher  alors 
à  préserver  de  cet  acte  destructeur  (vrai  but  de  la  nature, 
qui  détruit  pour  créer  )  les  corps  qu'il  importoit  de  coo- 
noitre,  et  Ton  y  est  parvenu  en  les  plougeant  dans  des  li<- 
quidci  qutt  empêchent  la  réaction  de  ces  mêmes  élémens 
.constituatas  :  ce  sont  ces  liquides  que  nous  devons  indiquer  ici* 
.  i  **"  Le^  liqueurs  aquouses  dissolvent  les  diverses  parties  dev 
corps  I  n^^pêdient  point  la  puiréftotidn;  maîs^  au  con- 
traire, racc^èrei^t  et.nê  peuvent  mffif  qu*à  demies  les* 
ànimadx  marins  ou  laver  ceux- qui  sont  recouverts  de  malp- 
pro prêtés.  LVjsu  chargée  d'aluni  dimsus,  ressorre  îiien  un 
peu  la  fibre  animale^  mAis.4*uni(  manière  si  fbible,  qu*on 
ne  peut  guère  compter  sur  des' résultats  bien  constans.  Quant 
k  Feau  surchargée  de  sel  marin  ,  on  borne  âop  u&age  aux 
fruits,  qu'elle  peut  préserver  quelque  temps. 

2.**  L'essence  de  térébenthine ,  usitée  par  quelques  prépa- 
rateurs, dénature  les  tissus,  et,  de  plus,  a  l'inconvénient 
de  devenir  épaisse  et  visqueuse  :  on  doit  en  rejeter  l'emploi.* 
S."  Les  huiles  peuvent  servir  à  préserver  ^quelques  ani^ 
^aux  ^notts,  comme  ) certains  j^osssunf*  ^  • 
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4**  Le  &el  marin  (muriate  de  &oude)  '  ne  permet  pas  de 
compter  9ur  de  bien  grands  avantages.  On  lui  reproche  d'al- 
térer les  formes ,  les  couleurs  même  des  objets  qu'on  lui 
soumet.  Quelques  poissons,  munis  d'une  peau  épaisse  et  dure  ^ 
paroissent  mieux  réclamer  la  salure;  dans  ce  i:as,  on  doit  - 
fréquemment  épuûer  la  saumure  en  l'évacuant  et  eo  aioun. 
tant  de  nouv^i^u  sel  dapa  le  l»rii      leê  coi^tient. 
.    Des  jaUism  (9i{€ê  9vèe.  quelque»  ioins  doivent  être  em- 
plojtto  pour  les  pean^  ynlimiioeuses  d'aniàiaux  qui  coo» 
f9Binier«ieot  pivs  4e.  savon  aneasMl  qit*on  ne  doit  ea  em** 
potier  daéo  im  voyage  orcKoairel. 

Oa.  trouve  e^aid^nt  dans  le  Joiamàl  mèdM  and  jpl^sîeel,* 
itiifif  riadication  deanUtitiier/erakpol  nonrla  coaservatîoiit 
dît  pièeca'attaloiiiiques,  et,  par  suite,  de  celles  îi*àiitoiro 
Bèturellei  remploi  de  Teiiu  saturée  de  sel  solide    Ce  proi^  " 
eédéf  isdiqué  parle  ehirargîen      Cooke,  lui  a  fourni,  dit* .  . 
iif  des  résultats,  en  apparence  avantageux  :  je  dis,  en  appa- 
rence, parce  que  les  pièces  conservées  par  ce  moyen  n'ont 
pas  une  date  assex  prononcée  pour  qu'on  puisse  l'adopter 
entièrement, 

§•*  Le  sublimé  corrosif,  proscrit  par  le  naturaliste  Péron,  ' 
qui  énumére  les  dangers  que  l'emploi  de  cette  substance  ,      ^  ' 
éminemment  vénéneuse,  peut  entraîner,  oûre  cependant 
aux  anatomistes  un  moyen  énc^i^fûiue  et  aetif^  qu'on  doit 

une  foule  de  eas^  en  prenant»  au  reite^  les 
précautions  nécessaires  pour'se  soustraire  à  son  action. 

Ce  sel,  dont  les  propretés  momifiantes  ont  été  signalées  par  , 
te  •avaaIpeofcmorCluuMsier».  opère  une  desiiecatioa  durable.^ . 

 »   "    'i'  '     ""i   .  ■         '  ■  1 

1-  Lê  ml  nuta  «m*.  ccp«ii44mt  4«m  wm  gof  lîHâsu  eroployés  pa«v" 
piiStérfsr  las  ptaus»  mplt  qiA  m»  tsiubés  «n  44f*f f  a? »  M  k  bien  |Mt«> 
•  titre.  Elle  foosiitoit  à  prendre  deux  liviei  de  tel  CQ^unniit  qeetre  éeees  ' 
de  vitriol  vonuin.,'  bnit  enccs  d'atân  ,  qn'oa  fsitoit  fondre,  deut  trois 
pintes  d'eM  boailUnte  :  on  y  ploageoic  là  pean  «près  l'avoir  dépouillée  > 
de  Ugreiiie(on  l'agUoit  pendant  nne  demi^heifA;  en  la  laistoit  dans 
la  même  eau  pendant  vingt-quatre  heuréi  ;  on  renonveloit  Veau  Deux 
jours  après,  on  reUroit  la  peau ,  qa'oil  faîsoit  aéobev  êêt»  i'ai^fo—s  «n 
•oleil,  et  à  l'air  libre  seulement. 

a  On  appelle  en  Angletf)rvt  #^  4oiide,  da  muriste  de  sonde  plus  pur 
que  celui  4a  coioiuerce^     .  -  ^ 
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et  rapide,  rëagu  puissamment  sur  le  composé  animal,  mo- 
difie sa  nature  d'une  manière  particulière,  et  rend  inalté- 
rables les  pièces  qui  en  ont  été  suffisamment  pénétrées;  il 
iiiciUle  leur  dessèchement  à  Tair  libre,  de  telle  jorte^  que 
janAÎs,  par  la- suite,  elles  n'éprouvent  le  ittotadre  mouve- 
nievt  de  d^compoiitipn.  Xa  suiiHiné  semble  se  combiner  tout 
entier;  et  U  tiqueiir»  qiri  ne  peut  ci^làl|r^%âw  faible 
piroportioir  de  ce  sel.peu  soluble,  M  bieat6t  épuisée. si  Pé« 
ii*a  te  soin  d'j'^us^eodiiQe  dés  nouefi  remplis  d*ttne:iibtfrefle^ 
dase  ée  sublimiA,.4in  .sy  dissout  peu  à  pea''%tfeiitrelle|it;Iil 
^saturâtioa  de  Teau,  sans  forôiétioit  de  isHilrMittf  dlA^^ 
il  arrive  ùo'  poiilt  de  satumtioa  àh  la  iiqueàr  , 
et ,  par  suite,  dVa-  dis^isdre.  On  peut  aloft  retfrtr  la  pièee  ' 
et  la  laisser  sécher.  '  •  2^*»^^<^ 

Cependant  on  conçoit  que  ce  moyen  de  conservation  ne 
pourroit  nullement  convenir  à  la  majeure  partie  des  objets 
d'histoire  naturelle  qu'il  est  important  de  conserver,  mais 
non  de  dessécher  au  point  porté  par  le  sublimé.  Dans  ce 
dernier  cas  on  se  sert  d'eau  rendue  active  par  du  vinaigre  ,x 
dans  laquelle  on  ajoute  de  foibles  doses  de  sublimé  corrosif, 
^'une  manière  tellement  graduée ,  que  les  tissus  des  animaux 
qu*oii  y  soumet  ne  contractent  ni  raccornissement,ni  ri^' 
dité  ;  ce  qui  seroit'uné  suite  immédiate  d'une  eau  dbar;^ 
de  ce  sel  k  saturation  eomplèle.  ,  -f^î^^fii^^  • 

'  6.*  Les  acides,  antiputrides  roeonnus  ,  a^porèéicÀtfnr* 
tissus  dès  chtogemeos  notables»  Us  eoooTèlent  raUmmise  e€. 
4Kssohrent  la  g^iltiiié.  Lee  acides  wûninAx  désorganisent  cca 
inêmes  tilM»8  ;  on' ne  doit  compter  que  sur  l*acide  steétiqne' 
(irinaigre coanDun),  qui,  saturé  de  sel  commun  eidans  le- 
quel a  digéré  une  forte  quantité  de  poivre  ou  de  piment  sec 
trés-fbrt,  p^  t  servir  avec  quelque  apparence  de  succèii  à 
la  conservation  des  objets  d'histoire  naturelle.        '    \  ' 

7.°  Le  vin  rouge,  sur  lequel  on  a  versé. de  la  dissolution 
nitreuse  de  mercure ,  doit  encore  être  employé  par  les  navi- 
gateurs qui  n'auroîent  pas  d'autres  moyens  pour  apporter 
les  collections.  Les  coffres  de  chirurgie  sont  habitueUemeat 
munis  de  ce  dernier  objet.  Dans  ce  mélange,  le  vin  filtré 
^our  l'usage  a' j^rdu  siTxouleur  naturelle.  .  '  *    /  ^ 

6.*  14oiii4jMWNr>eulcnent  indiquer  id  q^e  tf^iAei  Êinti 

m 
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taînes  tiennent  en  dissolution  de  la  chaux  carbonatëe  ,  et 
qu'en  y  baignant  pendant  plus  ou  moins  de  temps  des  végé- 
taux, de  petiti,  animaux  même,  on  les  retire  recouverts 
d*iiac  ^souc^  #p«îaie  'd«  ee  sel/fai  leur  lail  couhwï^  ieur 
|it»nne  ptûiiitive* 

9.^  JMgoore  eneore  tau  te  Fatilité  que  Thistoire  natiirelle  doit 
«eârcr  ée  ViameM^û  de  m  produits  daat  Vttt^jpftmr^ 
gueux  9' mail  si  les  espénneeS  aunoDCéfes  ne  soiit  pV^ut  Iklk* 
ideuses,  il-  est  penuisvde  eomptef  sûr  des  1^ésnltat6'ialportàds*' 
•  ^1*0.*  Ufûeurs  aleùoUquu,'  Le  seul'lnoyèn  coBStirrateursUV 
.lequel  on  pÉiiîe  niMnuiri^leaiêBt  eompter ,  et  dont  M  *Îmi1* 
tats  sont  lés  plus  constans  et  les  plus  utiles ,  réside  dans  Pettp 
ploi  des  liqueurs  spiritueuses,  et  plus  spécialement  dans  Fu- 
sage  de  l'eau-de-vie  ou  de  Talcool  obtenu  par.  la  distillation- 
uvin.  V  • 

Le  rak ,  Tarak ,  le  tafia ,  le  rhum ,  1* esprit  de  grain ,  Teau-dc- 
vie  de  genièvre,  etc. ,  que  les  navigateurs  pourront  se  procu- 
rer avec  facilité  dans  les  pays  qui  produisent  ces  liquides ,  quoi- 
^e  jouissant  e^ ^apparence  des  mêmes  propriétés  que  l-alcool 
Teettfié  ou  aqueux,  pmluits  de  la  distillation  vineuse,  sont 
cependant  iiiipn  inférienis  dans  remploi  qu'on  en  fait  pout 
les-eotteetioui  seoiogiques.  ll  est  inutile  d'indiquei^  sans  donée 
ifue  ces  liqueun,  qu'en  pévt  se  procurer  avëc  plus  de  |m&^ 
Ûté  dans  les.  contrées  qui  les  produiseni,  'foirent  être  pté» 
tÊtéëB  dans  ce»  cas,  tant  à  cause  de  l'almndançe ^  que  '^e  I* 
Uiiodî«Hé^  de  leur  prix*  '  '    '  y 

Au  reste ,  on  let  clielsira  le  |>lus  privés  pos^le  des  înrid* 
efpes  Inliéretfà  aux  substances  qui  Wftràrnissent,  Oependaift' 
les  liqueurs  alcooliques  ont  un  désavantage ,  celui  de  ra'cëontîr 
les  tissus  et  de  les  dénaturer.  On  est  parv  enu  à  annihiler  un 
peu  cette  propriété,  en  graduant  la  force  intrinsèque  du 
liquide  spiritueux  avec  le  volume  de  l'objet  qu'il  doit  pé- 
nétrer; en  résumé,  on  doit  s'aider  des  données  suivantes  pour 
choisir  le  liquide  le  plus  capable  d'aller  au  .but  qu'on  veut 
atteindre.  ' 

Plus  la  transparence  des  liqueurs  spiritueuses  est  grande, 
plus  leur  bonté  poàr  les  collections  est  reconnue. 

Pins  «liés  sotft  eoDcétttréès,  plus  elles  altèrent  les  tou- 
lenHk 
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On  doit  les  prendra  dam  les  degrés  les  plut*  foibles,  ^^U, 
est  possible,  sans  être  obligé  de  les  affoiblir soi-même. 

L'alcool  pur  détruit  les  couleurs  animales.  Très-concentré  y 
il  désorganise  les  tissus.  Dans  ce,vCM»  luû  ftttX  4cide4|  i!aim>lr 
a  fourni  d'excellens  résultats. 

Affoiblies  par  Veto      TMktnéu$  jmJt.  t^UÊéq^m^^  k. ma 
degré  moins  fort  »  mtt  .liqueurs  paroitseat  jouir  d*uiie  action 
fhfê  débyorable  que  le$  spiritueux  'qui  ^gel^nft  fl#tureUe* 
ip^tja  fprae  Aketlee  qvV^  leur  a  dôaiye*  Oa  «a  «appellera 
|mr  las  l9oeaiU  placés  k4tem9W^  que  l*i)]^qorde«70rit  ùàU- 
tevx  qit«vii.4>tt  ^csl  aenri  d'e^u  eoAoswic-att  Uen  d*eaii  dii»* 
tilléeu    ,•^        /•  j-'. 
•  .,Bn  généiral ,  il  siiAt  d'employer  «90  liqueuf  aleoelUfiie  'de 
aeize  à-vingt-doux  degfiés,  de  Faréoinètre  de  Qauiné,  en  gra-  : 
duant  la  liqueur  sur  la  force  et  la  pénétrabilité  de  Tobjet  à 
conserver.  Pour  les  gros  animaux  on  emploira  la  liqueur 
la  plus  concentrée.  Si  l'on  étoit  privé  d'esprit  de  vin,  on 
pourroit  ajouter  à  la  force  ordinaire  des  liqueurs  qui  ea  , 
tiendroient  lieu,  par  du  camphre  dissous,  qui,  sans  ajouter 
à  leur  force  aréométrique .  leur  donne  un  degré  d'énergie 
.  sufiisant  pour  la  conservation  des  animaux.  On  n'a  pas  à 
cn4Ddre»  comme  par  l'akool  défl^fm^i  .raltératioa  dtâ 
couleurs. 

.  Une  caod]|^îson  dafls  laa  prâportioiis  snivafttes  pareil  étra 
ttêsi^ùivrmMU  pour  lc;s  aoiiaaiix  moiia  s  eau  paie»  dem 
partieai'  ^leoul,  1191»  ;  êtûUàe  d*aliiii|ine  »  déux  ooee»  9  par  Htrt 
de  liquide»; 

Lfi  liqtteiir..de  Gaj^%^  ay^pl  imii  *d*iiBe  répiitotioii  aapts 
éleàdtie»  deti  être  indiquée  ici  p««r  les  pefsoiuMs  qui ,  dasvi 
,  les  eelotties ,  désireroieiit  en  fiûre  usage.  Prenes  \dngt  pinlM 
'    de  la  meilleure  eau -de- vie  de  Cognac,  dont  on  retire 

par  la  distillation  cinq^  pintes  d'esprit;  on  ajoute  ensuite  à 
ce  qui  reste,  parties  égales  d'eau  de  puits  et  une  livre  de 
Qeurs  ou  de  feuilles  de  lavande  verte  ;  on  distille  de  nou- 
veau jusqu'à  siccité  ;  cela  fait,  on  prend  onze  parties  de 
l'esprit  de  vin  qui  a  passé  dans  la  première  distillation  ;  on 
les  mêle  avec  soixante  -  neuf  parties  d'eau  de.  puits  et  on 
ajoute  à  ce  mélange  parties  égales  de  la  liq[ueur  fournie  par 
*    là  distillation»  On  obtient  aia4  lA.  -liqneôt  cttnaeinralri^  de 
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Guyut,  qui  est  de  la  plus  grande  limpidité^  dont  la  saveur 
e&t  un  peu  amère ,  dont  l'odeur  est  légèrement  aromatique, 
ne  contient  guère  qu^une  partie  d'alcool  sur  treite  d*eau. 
L'uaatOQÛste  Monro  ajoutoit,  à  petites  4otes,  de  Facide 
nitrique  ou  de  Tacide  muria tique  âux  liqueurs  dont  il  se 
serroit.  Le  célèbre  Ruysch  faisoit  iiit||e-  é*etprit  de  via  éig^ 

^  2.  Méthode  pour,  disgoser  les  imimaux  dam  ' 

.Ut  W9sei» 

.  Avant  de  ploni^er  dcs  obfeli  fitilcon^ttÉi  dikiiloire- ssén- ' 
reAe  ,  on  doit,  pour  premier  wam  ,  les  nettojrer,  les  larer'  * 

ou  les  faire  dégorger  dans  plusieurs  bains  d'eau  simple  ^  k 
une  douce  température;  mais  on  doit  surtout  faire  dessaler 
les  animaux  marins,  notamment  les  crustacés,  qui  se  gàte- 
roient  irrémédiablement  sans  cette  attention.  On  doit  enfin  . 
surveiller  sans  cesse  les  objets  immergés,  changer  ou  ajouter' 
des  liqueurs  quand  celles  des  vases  s  afiToiblissent,  et  porter 
tous  ses  soins  à  adapter  nreo  jostMie  nt  solidité  les  disques  ' 
de»  flaitons.  Dans  i<«  Tnfngtt  MT  mer  on  doit  préférer  aux 
vueê  ronds  des  wct  en  Ytne  noir  et  fort  ,  régulièrement 
.•carrés  ,  qu'on  pvntnnenx  ranger  daai  -été  caiiNs  égaltmeoA' 
4na4fslntèMa. 

Le»  inconvéniens  qui  réiultent  de  ratendon  à  len#  ptûpwt 
pmda  *det  animanii  vent  conftnrfr  dans  lii  liquidée ,  ' 

cent;'  '      •     •  .  '  ' 

(jpe'  le  WÊMUÊf  lea  aliment»  les.  excrément,  qui  me  pen«v' 
vfàit  ee  délaikery  Uteal  la  eertnjpiîott  ae'ranlnial* 
'  Qne  let  wpiîlet,  les  poitaont,  etc.,  tendant *à  te>'préei«' 
pîter  au  fond  du  vase,  ont  alors  quelques-unes  de  leurs  par-, 
lies  soustraites  à  raclioa  de  Talcool  ou  ensevelies  sous  une 
couche  épaisse  de  mucus,  et  qu'ainsi  la  corruption  doit 
s'iétendre  rapidement  et  de  proche  en  proche, 

M.  Dufresne ,  auquel  on  est  redevable  du  meilleur  traité 
de  taxidermie  que  nous  ayons,  indiquoit,  avant  feu  Péron , 
un  procédé  que  cf  dernier  a  tignalé  comme  singulièrement 
défectueux',  jaait  qne  nont  pentona  cependant  être  plus  à  la 
portée  des  perMuniet  pour  qvi  nent  écrivent.  On  va  le  Hrt  ^ 
texttt^icmcni  :     .    —  }  y. 
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«  Les  liqueurs  spiritueuses ,  dit-il,  sont  encore  préférables 
c  à  tous  les  moyens  de  préparations....  Nous  recommandons 
.    «  aux  voyageurs  de  mettre  dans  la  liqueur  le  plus  de  pois- 
«  sons  qu^ils  pourront.  Nous  allons  indi^er  les  précautions 
«  à  prendre  pour  ieuc  transport  .  '  .  i.'^.  ■  j;. 

m         les  voyages  de  long  cbun,  00     'i^unîTa  de  petits 
«  tonqeauVf  de  trente  à  soixante  piiite^,  cetclét  en  fer;  -o»"' 
«  fera  pratiquer  à  Vun  des  fonds  ude-  etpèee  de  eoupape, 
«  taillée  en  biseifu ,  à'  pen  près  de  tàx  sur  qnatre  ponect 
«  .d*oiiv'ertttl^  ;  on  remplirà  vne  de  ees  petites  bAiriques,  a^x* 
«  deux  txeif  seûlemenly  de  liqueur  «piritueuse.  jLorsque  Pon 

aura.iw  .poittoa  à  epiiienrer  ,  041  prendra  dct  aatettur  eet 
«  indfivîdu  ,  Mir  FeuiMi  il  aura  été  péebé,  si I  est  nâle- 
«^u  <^nne}le,  8*il  est  bon  ou  mauvais  à  manger,  si  on  le  sale 
c  dans  le  pays;  eniin  on  prendra  des  pécheurs  tous  les  ren- 
«  seignemens  qu'ils  pourront  en  donner;  cela  fait,  on  enve- 
«  loppe  le  poisson  dans  un  morceau  de  linge  et  on  le  coud  ; 
«  ensuite  ou  lui  attache  une  petite  plaque  de  bois,  sur  la- 
«  quelle  on  aura  gravé  avec  la  pointe  d'un  couteau  un  nu- 
«  méro  eu  chiffre  romain ,  correspondant -à  celui  de  la  note 
:«  ^u*on  aura  prise  ;  ensuite. c^  dj^^oiura  le  jpoisson  ainsi  ar^ 
«  rangé  dans  le  petit  tonneau ^im^  là  snupape,  que  Ton'  re^^ 
fc  fermera  bien  bermétiqueinenf^  pour,  que  la  liqiiaur  qu'^^ 
«.contient  ne Vévikp«|lf]p«9^^  v^'V/    .  -  "tl^^^ll^^ 

«  ^ll.arrive^.qlte  ]i|«nâq 
«  eonserveit  aient  lé  imtre  trèa-gonflé  par  les  ovfirei^  on^ 
•jt'  ftn  ufk^'ifli^pwk^yjakvi  et  on  le  plongeva  rett  la  partie 
«  antéi4eutt^^W^  afin  d'îlot  ïxtràire  le#MfSi,  quif  ; 

«  s'ils  n'étoi««li:Mi  9;afibtblir^       promptenlirnt  Di  li* 
a  queur.- ' '       •'  ■  "^'fV  '^^>i^  ^f  ^r^^  ' 

c  A  mesure  que  l'on  aura  déposé  dans  la  barrique  à  j|>eiî  . 
«  près  un  lit  de  poissons,  on  y  mettra  un  lit  de  coton  ou  de 
«  fîiasse  neuve ,  pour  empêcher  le  froflement  et  le  ballotage 
«  dans  le  transport.  En  général,  le  vase  ne  doit  contenir  que 
«  les  deux  tiers  de  poissons j  le  rttie  doit  être  en  iilasse  ou- 
«i  cotpn  et  liqueur.  ^  ;   . .  '  -  i^'^Z  -^*^/ .tÎk;  :  '    .  '  Vli 

"^^On  a  reproché  le  plus  spécialement  à  èe^^rocédé  dc^  per-  - 
mettre,  à  la  oorruptioli  de  s'étendre  fllcileiiient  d'un  ani^ial^ 
à  l'autne  et  de  compromette  ainsi, toute  1»  coUectioïky  sniw 
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fout  SOU»  la  zone  torrîde,  ou  il  devient  <UjQictle  d'en  eni- 
péclter  raitération  souvent  rapide. 

On  a  dà  alors  chercher  des  moyens  plus  efficaces,  et  le 
naturaliste  Féron  a  proposé  ceux  qui  suivent,  dont  il  a  re- 
tiré les  succès  les  plus  constans ,  et  dont  noui  ayos»  obtenu 
aiMsi  les  résultats  les  plus  heureux.     '  '  -  *  >. 

Laver  ranimai ,  avant  de  le  mettre  dans  Talcool  ^  avec  'de 
l'eau  douce,  du  vinaigre,  du  rhum,  du  tafià,  de  T eau-dé-. 
Tie  oampbrée,' suivant  qu*il<e*t  plv»  ou'noiiu-prëeieux^  et 
.  que  Ton  peut  plut  Ikcilènieat  ie  procurer  let  objeta'atien- 
tlonnëi* .    •    »  .  »  • 

^ .  Enlever  avec  «ne  btûau  en  crtA.lcs  niifeuiUéi.fitti  recou«& 
vrtot^uelquès  tfipéeea,  el  ménager  las  frottemeas.' 

'  Les autniAux  ainsi  préulaUemeiit  nettoyés ,  seront  snspeadli^  . 
dans  la  llifueur  s  mais  on  les  y  suspendra  de  manière  qu'ils 
puissent  flotter  à  la  superficie  du  liquide.  îl  convient  d'at' 
tacher  au  militu  du  corps  de  plusieurs,  de  petites  plaques 
de  liège  successivement  diminuées,  aûn  de  les  soutenir  au 
milieu  du  liquide,  ou  mieux  des  plaques  de  cire  vierge. 

Employer,  dans  bien  des  cas,  un  ovale  en  liège  et  fixer  à 
son  pourtour,  par  du  fil  de  laiton,  des  épingles  ou  du  fil  à 
coudre,  une  réunion  plus  ou  moins  nombreuse  de  petits  ani» 
-  maujL  et  Surtout  de  petits  poissons,  quis'acconxniodentmieuK 
de'^ee  ^mliyen»;  C'est  .ainsi  ^i^u'on  obtient  sûrement  une  con- 
aerviition  enti^ire  y  eu.  ména^ eapt^de  plus  ies  lunaea  qui  août 
propra  à  chaque  espèce*  < 
'  LÎés  rèptiles  réoUm^pt  encore' vu  petit  mojren  aeecnbire , 
qui  |Donsiste^à  foiPmer  des  apirklés  ea.li^get.  daas  leiquelies 
on  .fiiit  '  passer  Jle  cprps  des  serpens.  Engagés  de  cette  manière 
et  baignés  de  toute  pairt  par  Falcool,  et  surtout  ne  poipvaat. 
•éder  k  la  tendance  que  leur  propre  poids  leur  imprimé, 
céHe  de  toaslier  avfond,  ces  auimatix  sont  parl«te)Bieat,eoiii*  * 
'sesvës*.' 

Enfin,  on  doit  pratiquer  des  incisions  au  ventre  des  groa-  , 
animaux  immergés,  afin  de  mettre  les  parties  les  plus  pro- 
fondes des  viscères  à  même  d'être  baignées  par  l'alcooU  tou* 
Jours  dans  le  but  de  permettre  le  contact  le  plus  Immédiat 
des  parties  avec  ce  liquide  préservateur. 

Ou  cnlèveia  cependaui^  de  Tcstomac  tous  les  alimens  qu*ii 
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pourroit  contenir.  On  se  rappclleira  en  olitre,  que  les  vis- 
cères ëtantîmportanspour  Tëtudc  de  Torganisafion  inférieure 
des  animaux,  on  ne  doit  jamais  pratiquer  réviscération  que 
dans  des  cas  forcés;  et  encore  alors  faut- il  mettre  à  part  et 
cOBseirer  tfrec  soin  ces  mêmes  viscères,  portant  un  numéro 
de  renv)9i  imilopié  à  cc^ni  de  Taniinal  aiitiitel  Us  épparttéii- 

•  •  • 

.  •     8«  JF'ermeiUre  et  cù^verhire  dès  vme$: 

.  Un  peu  ,d*haliitude  et  d*«sc^ée  rend  l^ienlèl  le^tté  téê 
loite  qjài  peroiMtiit  lafimlieujc  et  dififoilCK  Mali  te  gmda; 
ava&lafta  qulb  fHcocurenl  eompcMat  parlbitenenf  1»  f9tn§ 
qii*OB  a  de.  let  Tdpétef  wm  e^pie*  Let  «aSaïaïut  reftfemiéft  û$m 
les  vases  ainsi  préparés,  n'onrrieii  à  nèmiin  dea  tecoMN» 
que  leur  imprime  le  roulis  du  bâtiment ,  ni  des  chaleuM 
excessives  de  la  zone  torride,  qui  ne  peut  alors  opérer  Téva- 
poration  de  Talcool.  '        *  ^ 

On  se  servoit,  il  n^  a  pas  long  «temps,  des  divers  moyens 
de  fermeture  que  nous  allons  indiquer.  Le  naturaliste  Péron, 
,  ayant  reconnu  l'insuffisance  de  plusieurs,  en  a  substitué  d'au- 
tres plus  favorables  et  dont  un  voyage  ioiataia  a  grandement 
prouvé  la  bonté  et  les  «raatages. 

U  y,a  peu  de  teapa  eneorr  on  femoift  Ut  >aie8  fen** 
fiment  des  i^nûnauft^  d'un  pareliaailB  ebtlé  et  verni  avec 
VOkf  djMoltttion  épéàme  de  cire  d'Bqpegne  iam  Talcool  pii|V. 
Mib  ott«MBnp^é4tteeeparolMnli|i,  qài  éMâ  hdÊmêat 
réduit'  en  nne  espèce  de  pvlrilage  par  l*Jiinnidlti  etia  ck»» 
leur,  derenoit  talm»  jMMt  et  peméttôît  aleva  révdpô- 
c^tion.  ,  '  •  ' 

.  On*  a  atissi  employé  la  préparation  suivante  avec  plus  de 
•  succès  :  elle  consiste  à  faire  tremper  quelque  temps  le  Hége 
dans  une  composition  de  ^ois  parties  de  cire  et  d'une  de 
suif,  tenues  liquides  à  un  degré  de  chaleur  qui  ne  soit  pas 
capable  de  faire  boursoufler  le  liège.  Le  bouchon  se  trouve 
ainsi  recouvert  d'un  enduit  flexible,  ^ui  en  pénétre  lespo<ea 
et  qui  peut  empêcher  Tévaporation.  '  • 

On  a  également  recouvert  le  disque  en  lîége  d'un  mastio 
^lit  area  qpûtre  pprtict  dtc  bnii       partie  de  iouIreetuÉe 
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demi-partie  de  suif,  bien  fondues  ensemble  :  cet  enduit  étoit 
appliqué  chaud. 

Le  docteur  Sue  opëroît  de  celte  manière  :  il  plaçoit  un 
rond  de  verre  à  Fembouchure  du  bocal  ;  il  mettoit  un  mor^ 
ceaii  de  purchenitt  àuilé  piir- dessus;  il  recouvroît-eè  pr^ 
mier  parchemin  ayèc  norceau  de  plomb  laminé,  nirle» 
■  q^el  il  appliquoit  un  aeeond  morceau  de  parchemin' ttetepé 
d«at  ét  i'buUe'  colorée  avec  le  soir  de  fumées  II  lidit  ee  paiv 
«hcdii«  ^vee  une  corde  trét  *  ine,  âcmit  le  pin  pb»< 
lible. 

Bftfitt  f  etaoîm  eottliott  Tamalgame  employé  par  le  eëlibre 
DaubeotèD,  pear  le'Mnsétua  de  Paria,  inséré  daos'let  Œu*. 
'  yres  dit  «MU  ie  Buffon,  tom.  3,  pag.  193 ,  de  PidftitMi  myele 

Voici  la  série  des  moyens  employés  et  indiqués  par  feu 
Pérou: 

Préférer  les  bouchons  de  liège  aux  disques  en  verre,  qui 
sont  brisés  par  IVvaporation  de  Talcool. 

Employer  un  lut  d'un  usage  facile ,  d'une  dessiccation  ins- 
tantanée et  capable  de  résister  à  l'action  de  Talcool  et  au 
choc  des  ammaux  dans  les  roulis  et  tangages,  quand  la  nier 
est  mauvaise}  un  lui  ei^n ,  susceptible  d'adhérer  avec  téna- 
cité ani  parois  da  verre  et  à  la  surilMe  dn  liège ^  en  faisant 
eorpi  avec  lui. 

élémeu  de  ee  Inl  fonl  parties  variées  de  rédne  ordi* 
iinlrey  d^eere  reage  (aanfaine  dot  ekarpentteii  marina),  de 
cire  {aune  et  d*linile  de  térébentliitae.      .  • 

Lea^ptopertiwm  de  rétSnè  on  d'oere,  d*b«ile  de  térében» 
tbine.  eu  de  eire,.  devront  être  en  rapport  avec  la  eonali* 
tance  qnVa  voudra  donner  à' ce*  lut ,  en  le  rendant  plus  on 
meina  caaMnt  4n  plna  ou  moina  gfàSi  " 

La  manière  de  l'obtenir  consiste  à  Faire  fendre  préalable* 
ment  la  résine  et  la  cire,  puis  ajouter  L'ocre  bien  pulvérisé 
par  petites  portions.  On  tourne  vivement,  avec  une  spatule, 
ce  mélange ,  qu'on  laisse  bouillir  sept  ou  huit  minutes;  on 
ajoute  l'huile  de  térébenthine ,  puis  on  laisse  continuer  l'ébul- 
lition.  Mais  l'inflammation ,  qui  s'enipare  facilement  de  ces 
ingrédiens  et  qui  peut  devenir  dangereuse  à  bord  dea  bâti- 
menS|  exigé  les  pcécautiona  avivantea. 
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On  sera  muni  d*un  vase  dont  la  capacité  sera  triple  au 
moins  du  volume  du  mélange  à  opérer;  le  vase  sera  muni 
d^un  manche  pour  être  facilement  retiré  du  feu  quand  la  ma- 
tière s'élève.  On  évitera  Faction  directe  de  la  flamme ,  dont 
il  faudra  surveiller  l'activité  :  on  remuera  constamment  avec 
une  spatule  les  élémens  du  lut.  Si,  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  ces  substances*  viennent  à  s'enflammer  ,  on  saisira 
promptement  un  couvercle  dont  on  se  sera  muni  pour  fer- 
mer le  vase  ;  il  sera  en  bois ,  en  cuivre  ou  en  fer>blanc ,  n'im- 
porte. 

.   Telle  est  la  manière  simple  et  nullement  dispendieuse  de  . 
se  procurer  le  lut  dont  s'est  servi  avec  tant  de  succès  feu 
Péron,  et  qu'il  a  appelé  lithocolle,  à  cause  de  âon  extrême 
ténacité.  Il  ressemble,  suivant  son  auteur,  au  mastic  qu'em- 
ploient certains  graveurs  pour  sceller  leurs  pièces  sur  table  i 
et  qui  se  compose  de  parties  égales  de  résine  et  de  sable  6n. 
Ce  mastic  des  graveurs  n'a  pu  servir  au  même  usage  que  le 
lithocolle.  D'abord  sa  friabilité  a  été  un  obstacle  ;  en  second 
lieu,  les  grains  du  sable  empêchent  son  introduction  dans  les' 
fissures  du  liège  ;  enfin,  la  résine  qui  n'y  est  pas  maintenue 
par  un  corps  gras,  seroit  facilement  attaquée  par  l'alcool. 

Pour  se  servir  du  ciment  litbocolle  ,  on  procédera  de  la  ' 
manière  suivante.  •  « 

On  ajustera  exactement  le  bouchon  de  liège  qui  doit  fer- 
mer l'ouverture  du  flacon ,  et  on  frottera  le  goulot  avec  un  . 
linge  sec  pour  enlever  l'humidité  qui  pourroit  y  exister;  on 
chaufi'era  le  lithocolle  à  un  degré  voisin  de  celui  de  l'ébulli- 
tion  :  on  se  fabriquera  un  pinceau  grossier  avec  un  morceau 
de  linge-,  on  remuera  le  mélange  pour  détacher  l'ocre  ten* 
dant  à  se  précipiter  au  fond  du  vase;  on  prendra  avec  l'es-  • 
j)èce  de  pinceau  indiquée  un  peu  de  lithocolle,  avec  lequel 
on  couvrira  la  surface  extérieure  du  bouchon.  On  renouvel-  .  ^ 
lera  cette  application  autant  de  fois  qu'on  le  jugera  néces- 
saire. On  pourra,  et  surtout  pour  les  petits  flacons,  les  trem- 
per plusieurs  fois,  mais  rapidement,  dans  ce  lut  et  obtenir  •  I 
ainsi  des  couches  égales  qui  recouvriront  et  protégeront  égale- 
ment leurs  surfaces.  On  aura  préalablement  essuyé  ces  vases, 
afin  de  les  priver  de  toute  humidité.  Enfin ,  on  applique  sur 
ce  lut  un  simple  morceau  de  toile,  exactement  tendu  et  main- 
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'tenu  par  des^fottn.4«'€eéHe autovr  én  eol  du  boetl.  A  cette  ' 
toile  simple  on  peut  foire  succéder  par  suite  des  toiles  trem- 
pées dans  de  1  huile  ou  dans  du  brai  gras  liquide  :  la  iensioa 
devient  plus  facile,  et  le  brai,  en  ajoutant  à  Tadhésion  du 
lithocolle,  rend  ce  mo^eu  beaucoup  plus  avantageux  que  ceiwc 
employés  naguère. 

Pour  surcroît  de  précaution,  on  doit,  pour  les  grands  bo- 
caux surtout,  soutenir  les  bouchons  en  Uége  par  des  tours  de 
ficelle,  attachée  primitiineiiieat  au  col^  et  ae  cioiyaAt  eotuitc 
far  le  couvercle. 

Après  Tobservation  de  toutet  ces  données ,  on  peut^  dit 
Péron ,  vegarder  la  CQfiaervaliott  des  objets  d*hittoire  oatn*  . 
celle  eoarme  assuréti  et«  quelle  que  toit  Tinte^té  de  l|i  c»> 
Ifi^eiké.  dea  dimalB  sUiiés  mius  Téquateur^  la  fendaact  à  uaa 
*  putféfaetlon  raptde.depluilrttfs  familles  d'anioMuZyOn  n'auxa 
tiea-àredottter  del€itrs'effo|i»9  et  Toq  pourra  enfin  se  flatter 
de  fdtondrc  le  problème  énontoé  'en  téte  de  cet  article. 

Objets  nécessaires  à  la  conservation  des  collections 
it hUtoir€  naturelle  dans  les  voyages  de  découvertes* 

Nous  terminerons  ce  résumé  d^  taxidermie  par  quelques  dé- 
tails sur  les  objets  qui  deviennent  nécessaires  dans  les  voyages 
de  découvertes  ou  autour  du  monde,  et  ceux-là  seront  en- 
tièrement le  résultat  de  notre  propre  expérience. 

Les  personnes  qui  sont  destinées  k  recueillir  les  objets 
d'histoire  naturelle  dans  les  longues  navigations,  sont  loin 
de  s'attendre  à  toutes  les  difficultés  qu'elles  doivent  en  efict 
rencontrer,  soit  par  le  petit  espace  doot  on  peut  disposer  à. 
bord ,  rinfluençe.  du  climat. ,  le  manque  de  ressources  lors- 
qu'elles iir^ont  pas  été  prévues,  et  enfin,  les  petites  riralités 
qui  mm  peuvent  manquer  de  a*élever  là  oà  sont  des  liommcii  • 
doçt.les  privations  aigrissent  encore  le  caractère.  £0  partant 
cTEuropef  le  lèD^*  Fardeur  soutiennent  «  animent  le  véjta^ 
geur.  La  piremlère  année  ses  Jbrces  encore  neuves  résistent  à 
toutes  les  causes  d'abattement ,  et  déploient  une  activité  qui 
finit  par  lés  épuiser^  Bientôt,  le  moral  lasié  réagit  sur  le  phy* 
sique,  un  climat  dont  Tinfluence  débilitante  agit  sans  cesse 9 
un  long  ennui  y  des  misères^  usen^  ic  courage  |  et  à  peine  diuis 
5a.      V  <  ^% 
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les  derniers  mois  d'une  campagne  reste-t-îl  la  force  de  sous- 
traire aux  nombreuses  causes  de  destruction  des  climats  équa- 
toriaux  les  récoltes,  qui,  indépendamment  de  la  peine  qu'elles 
ont  nécessitées,  des  dangers  et  des  fatigues  qu'il  a  fallu  bra- 
ver, exîgent  encore  une  surveillance  journalière  et  des  soins 
de  tous  les  instans.  L'illustre  Commerson  a  consacré  pour  les  na- 
turalistes Voyageurs  une  grande  vérité,  présentée  sous  une  lo- 
cution triviale:  ainsi  s'exprime-t-il  dans  ses  manuscrits  inédits: 
<f  Je  suis  tenté  de  comparer  un  navire  à  une  souricière.  Cha- 
«  cun  de  ceux  qui  passent  la  planche  entrevoient  sans  doute 
<j  un  petit  morreau  de  lard.  Une  fois  les  voiles  déployées, 
c'est  la  trappe  qui  tombe,  la  souris  est  prise,  il  n'y  a  pas 
,    ^  k  s'en  dédire ,  et  il  ne  reste  plus  que  les  barreaux  à  ronger.  * 

i,  Ceux  qui  se  consacrent  à  ce  genre  de  recherches  ne  doivent 
donc  ambitionner  pour  leurs  fatigues  que  leur  propre  estime, 
ne  point  envier  celle  des  autres,  rester  indifférens  à  l'oubli, 
et  ne  conserver  le  souvenir  que  des  personnes  dont  la  voix 
généreuse  s'est  élevée  en  faveur  de  leurs  travaux.  Nous  au- 
rions beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet ,  mais  ce  n'est  ici  ni  le 
temps,  ni  le  lieu.  ,  ^ 

Nous  pensons  donc  qu'avant  de  s'embarquer  pour  une  cam- 
pagne de  découvertes,  dont  la  durée  présumée  est  au  moins 
de  trois  années,  on  se  munira  de  tous  les  objets  indispensa- 
bles pour  assurer  la  réussite  de  l'entreprise.  Dans  le  voyage 
autour  du  monde  de  la  corvette  la  Coquille,  nous  avons  eu 
suffisamment  des  objets  désignés  ci -après  et  dans  les  quan- 
tités suivantes,  et  cependant  nos  collections  ont  été  aussi 

,'•  nombreuses  que  variées,  et  aussi  bien  conservées  qu'il  est 
humainement  possible  de  le  faire. 

Esprit  de  vin  incolore,  trois  cents  litres.  Pour  le  conserver 
sans  perte  ni  évaporation  ,  il  est  nécessaire  de  le  renfermer 
dans  des  vases  en  cuivre,  de  forme  carrée,  nommés  en  Pro- 
vence estagnons ,  ayant  un  goulot  étroit,  fermant  par  un  bou- 
clion  en  métal  et  à  vis.  Cet  esprit  de  vin  sera  plus  ou  moins 
étendu  d'eau ,  suivant  les  objets  à  conserver  et  d'après  les 
règles  indiquées  aux  préparations  humides. 
•  Bocaux  en  verre  fort  et  blanc,  trois  cents  :  leurs  dimensions 
varieront;  cependant  nous  conseillons  de  les  avoir  tous  de 
forme  quadrilatère,  de  même  hauteur,  pour  remplir  des 
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eatsBes  ^ui  leront  fiiliei  d*mat€f  et  oè  ib  wmêent  mime 
eoBbalIés,  de  manière  que,  reraplif  de  liquide  etd^udauuxy 
ils  puiftent  ne  rien  craindre  du  roulis  et  du  tangage.  Les 

caisses  seront  assujetties  par  des  taquets,  dans  le  lieu  que 
l'officier  chargé  du  détail  aura  désigné  pour  cet  objet.  Les 
bocaux  de  quinze  litres  seront  en  petit  nombre;  mais  ceux 
d'un  à  trois  litres  sont  les  plus  avantageux  et  doivent  être  en 
Çrand  nombre.  Le  col  des  flacons  sera  rond.  On  se  munira 
de  cinq  cenU  bouohBut  de  Uége,  taillés  par  un  homme  liabi- 
.  tué  à  ce  genre  d*ouvrage  sur  l'ouvertifre  des  Taset* 

.  MûêHe  ou  l^hocoUe  de  Péron ,  vingt-cinq  kilogrammes.  Nous 
derons  observer  que  le  brai  sec  du  bord  est  tout  aussi  bon,  et 
que,  quant  m  lithocoUe  de  Pérou ,  il  est  jusle  de  dire  que 
iB*Cit  bien  à  tort  qu'on  lui  en  aitribue  la  composilion*  BUe 
étoit  eonnue  de  temps  immémorial  par  les  maltees  e^fSàU  des 
porto,  qui  s'en  servent  pour  fermer  les  vases  et  autres  objets 
envoyés  dans  les  colonies. 

SuiUmé  earro$^9  rentomé  dans  un  rue  en  verre,  bouebë 
k  rémeiiet  toujours  serré  dans  le  coffre  à  médicamens,  einq 
cents  grammes. 

Les  autres  objets  indispensables  sontt 

Plomb  laminé,  de  l'épaisseur  d'une  feuille  de  carton 
mince,  pour  faire  des  étiquettes,  trois  pieds  carrés. 

2.°  Un  emporte-pièce  ,  de  la  grandeur  d'un  sou,  avec  une 
série  de  dix  petits  numéros  en  poinçons.  Les  numéros,  ainsi 
gravés  sur  le  plomb,  servent  à  désigner  chaque  bocal,  et  ce 
auméio  est  répété  sur  une  liste  où  sont  inscrites  toutes  i#s 
notes  relatives  à  l'objet  qui  y  est  renfenné. 

5/  Trois  fusils  de  chasse  avec  leurs  foumimens}  quatre 
cento  livres  de  plomb  de  chasse  de  toutes  grosseurs,  et  sur- 
tout du  fin,  et  eent  livrés  de  poudre  fine.  Le  navire  suffît 
aux  besoins  non  prévus  par  de  la  poudre  à  canon. 

,  4.*  Deux  bottes  en  fer-blane  nti  peu  aplaties  pour  la  ebaise 
et  pour  la  botanique. 

5. *  Savon  anenical ,  vingt  -  cinq  kilogrammes ,  realermé 
dans  un  petit  bai^l. 

6.  *"  Douze  boites  doublées  de  liège  et  S*«mboltant  les' vues 
dans  les  autres,  pour  insectes. 

'  7.^  Quinze  rames  de  papier  ponr  plantes,  et  ci,Q^uante 
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Ajltf||iaaime8  àt  vieux  papier/pour  e^veloppe^  les  minérainç. 

Telles  sont  les  quantités  des  prindipauix  objets,  que  nous 
.croyons  convenable  d*enipQrter  pour  une  longue  campagne, 
et  ils  nous  paroissent  bien  suffisans,  d'autant  plus  qu'on  doit 
Mter  avec  soin  toute  espèce  d'encombrement.  Les  instro* 
mens  n'y  soiit  point  compris,  ainsi  que  plusie;:rs  autreschoses 
dont  on  sentira  la  nécessité  par  la  lecture  des  articles  précé- 
âens.  Quant  aux  soins  à  prendre  à  bord  des  collections,  ils 
doivent  varier  suivant  le  local  qui  est  affecté  à  leur  conser^ 
vation  ,  aussi  il  seroit  fort  inutile  d'entrer  dans  des  détails 
qui  alongeroieat  Kinguliérement  cet  article  sans  grande  uti- 
lité. (K.  P.  Lesson.) 

TAXODIUM.  (JBoi.)  Voyez  ScHURERTU.  (Poia.)  . 
.  '  TAXUS.  (  Bol.  )  Voyez  If.  (.J^  D.  ) 
;  JTAXUS.  (itf«mm«)  I«*un  des  noms^  latins  qui  désignent  l'es- 
pèce du  blaireau.  Notre  vieux  nom  françoîs  foifson,  qui  se 
Mpporte  au  même  animal,  «n  dérive  évidemment. 
•  Jonaton  attribue  au.  poit  la  dénomination  de  taxus  porst- 
nltfs,  et  Erxlebén  rapporte  k  Tespèce  du  coati  celle  dé  taxuê 
êuUlus ,  d'après  une  mauvaise  ûgure  d'Aldrovande.  (Dasic*) 

TAYANAN.  (Mamm.)  Nom  employé ,  dit -on  ,  i  Ttle  For- 
mose  pour  désigner  le  pangolin.  (Desm.) 

TAYARABBO.  (Omith.)  Nom  que  porte,  dans  les  îles  voi- 
sines d'Otaïti,  Tespèce  de  coucou  nommée  par  Latham  cucu- 
lus  otaif^nsis f  coucou  arevareva.  (Ch.  D.) 

TAYA-TAYA.  {Omith.)  Nom  que  porte  à  la  Guiane  le  bec- 
en-ciseaux  ,  rhjynchops  nigra,  Linn.  (Ch.  D. ) 

TAYAZOU  011  TAYASSOU.  (Mamm.)  Ce  nom  brésilien 
ainsi  que  ceux  de  tajassu  et*  de  tajassou,  désignent  le  pécarL 
{Desm.  ) 

TAYAZU-GUIAA.  (OmUhm}  Ce  nom,  qui  signifie  oisfau- 
•ooefco»,  est  donné  pffr  les  naturels  de  la  Guiane  à  un  bibo- 
reau  qui  imite  le  grognement  de  cet  animal.  D'Asara  donne 
la.  description  de  cet  oiseau  »  tome  4 ,  sous  le  n.^  SS?, 
(CiiéP.) 

TAYE.  ilékthyoL)  Voyei  Taib.  (H.  C.) 
TAY-HUAMi  (Jîo^)  Voyez  TAiaoANa.  (J.) 
TAYLORIÀ.  (Bot^.)  Hooker  donne  ce  nom  au  genre  de 
mouise  que  Scbwsgriciieu  lui  avoit  dédié  sous  le  nom  de 
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Hoolceria^  et  que  les  naturalistes  se  sont  empressés  d'adopter.  Il 
existoit  un  autre  genre  Hookerin  qui  n'a  pas  été  admis  (voye« 
HooKERiA  ).  Le  Tayloria,  dont  Tespéee  est  le  Hookeria  splach' 
noidesy  Schwaegrich, ,  Suppl,,  i  ,  lib.  2  ,  p.  340,  pl.  C;  Brid.  ^ 
Bryol.  univers. ,  1 ,  pag.  2GS  { le  Tayloria  splachrwides ,  Hook. , 
Musc,  exot.,  2,  pl.  173),  a  été  dédié  par  Hooker  à  son  ami 
M.  Taylor*  conjointement  avec  lequel  il  a  publié  une  excei» 
lente  muacologie  de  rAngletenre.  Bridel  préfère  coiisenrer 
«Tec  raison  le  nom  de  Hookeriay  comme  le  plus  andea  ,  et 
rappelle  en  françois  Trémulitte*  Aramt  Mm  étabUatenent  par 
Schwœgrichen  «  il  s'éloit  propfié  de  lUre  comiottre  ee  geave 
•0118  la  dénomination  de  Fhrysêotriehià*  (X<bm*) 

TAYRA  0n  TAYRB.  (Momm.)  IfammiCére  américain ,  dont 
noua  avona  déerit  Teapéce  à  Tartiele  GtooroN.  (Dasn*)  ' 

TAYTETOU,:  (Mamm.)  Véritable  nom  bréaiUen,  saivanC  le 
princé  Maximilien  de  Neuwied,  du  péeari  àeoUier,  dicotyUê 
torquatus ,  F.  Cuv. ,  que  les  colons  portugais  appellent  poreo 
à  quechada  branca.  Le  djcolUes  Labiatus  est  le  cajrtetii  des 
*iliens.  (  Lesson.  )  1  " 

TAYWEL.  {Bot.)  Voyez  Tanav.  ( J.  ) 

TAZARD.  {JchLhyoL)  Voyez  Thazard.  (H.  C.) 

TAZËiTA.  {BotJ)  Nom  spécifique  donné  par  Linnsua  à  un 
narcisse  à  fleur  jaune.  (J.  )  > 

TAZO.  {  IchthfoL)  Voyez  Tbaza^d.  (H.  C.) 

TCHACHERT.  (Orm7K.)  Cet  oiseau  de  Madagascar  est  le 
langraien  tchacherty  lanius  viridis ,  LAth*  f  tt  artOMia  vtridU^ 
\ici\\.  (  Ch.  D.  ) 

XCHApCHEEUr-BÉ.  (OmUk.)  Ce  nom  est  donné,  par  les 
naturels  de  Madagascar ,  k  une  pie^griéche^  lamiu  leucoatpka» 
ius,  Pl.  enl.  de  BuBbn ,  n."*  374.  (Ch.  D.)  . 

TCHAGRAr  (Ornilh.)  Cet  oiseau,  figuré  pl.  70  de  POmi- 
thologie  d* Afrique  de  Levaillant ,  tire  son  nom  du  cri  telut^ 
iéha,  teha,  gra,  que  prononce  cette  pic  griécbe  et  qui  a*en- 
tend  de  fort  loin.  (Cb.  D.) 

TCHATkI.  {Orn'iih,)  Les  Kamtschadales  nomment  ainsi  le 
cormoran,  pelecanus  carbo,  Linn.,  et  le  même  nom  est  donné 
aux  mouettes  à  Ounalaschka.  (C(i.  D.) 

TCHAKTCHIR.  (  Ornith.  )  JSom  d'une  espèce  de  canard, 
ohes  iei  Kouiils»  (Ch.  JO.) 
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TCHAIfBOUGAI-PaN,  TCHAPAK*  (Jliiî. )  Le  ê9oc4UkL 
pm^tata  est  aimi  nmamé  sur  la  tHê  ^eCoiomtBdel,  am^ftal 

Cossignyr  (J.) 

TCHAMOULT.  {Bot.)  On  cite  sous  ce  nom  y  dans  un  herbier 
de  Madagascar ,  le  barleria  prionitis,  (  J.  ) 

TCHAMPAK.  {BoU)  Voyez  Tchambodgai-pon.  (J.) 

TCHAMPALOU.  {Bot.)  Jiom  du  piamierrdAttier  sur  la  c6te 
de  Coromandel.  (J.) 

TCHANAY.  (BoL)  Nom  du  panutum  miliaeenm  but  la  c6ie 
de  Coromandel,  cité  dans  un  herbier.  (J.) 

TCHANAY-  POUNDON.  (  ^  )  £tpèce  d*«eacia  de  la  e6te 
de  Coromandel.  (J.) 

'  TCHANDA-FILLÔU.  (Moi*)  No»  du  êMTMmm' ^fHeatum 
sur  la  tèU  de  Coromabdcii  suivant  Coamienoni  (J») 
^  TCHANGIIA*  (Mamin.)  MoaM.  Base,  té  nom  eût  iétmi 
daiw.  le  Népaul  À-la  ehèvre  qui  foumii  le  duyei  arec  lequel 
un  fid>tjque  les  tissus  dits  de  cachemire.  (  Desm.) 

•TCHAOUTCHAWA-WALOU- QUELLE.  (OrmOi.)  Selon 
Krascheninnikow  ce  nom  est  celui  des  curueilles  chez  les  Ko- 
riaques.  (  Ch.  D.  ) 

TCHAR-SINGHAS.  (Mamm,)  D'après  le  même  naturaliste 
les  béliers  à  quatre  cornes  seroient  ainsi  désignés  dans  le 
Thibet.  (Desm.) 

TCHA-TCHA.  (Ornith,)  Un  des  noms  vulgaires  donnés  à  la 
gi<îye*draine  ,  lurdus  viscivorus  ^  et  tiré  de  son  cri.  (Ch.  D.) 

,T€HAV£TOU- CORNÉ.  {Bot.)  Une  e^èce  de  saudid^ 
porte  ce  nom  a  Pondichéry.  (J.  ) 

TGHAVIÏCHA.  (  Ickihyol.  )  Nom  d'une  fort  grosse  traite 
on  4*ua  tanum  ^u'on  péelie  dansies  rivières  du  Kamtselnika,' 
(H.  C.)  . 

TGHEBAK;  {IMI^roL)  Pans  k  Sibérie  orientale  cm  appelle 
aittst  raUe.  (M.  C.)  .  ^ 

TCHE-COU.  (  Oniiâi,}  Ce  nom  est  celui  ^*une  perdrix  en 
Chine.  (Ch.  D.) 

•  TCHELAALAI.  (Ornitk.)  Nom  de  Taiouelte,  cUauda,  che% 
les  Kauitschadales.  (Ch.  D.)  ' 

TCHELUK.  (  Ornith,  )  L'oiseau  ainsi  nommé  dana  TAlIft 
mineure,  est  la  bécasse,  scolopax  ruslicola.  (Ch.  D.) 
'  TCUEPON-NERENOl.  {Bat.)  Dans  un  heriHef  do  Cora* 


1 


Digitizedby  Google 


TCH  '  ^4% 

mandel  on  trouve  sous  ce  nom  Vindigofera  enneaphylla.  (J.) 

TCHEFrCHINOU.  ( Or nî7fe.)  Nom  kamtschadale  d'une  es- 
pèce de  canard  que  Krascheninnikow  dit  être  appelé  pluto^ 
tUsi  en  russe ,  mail  dont  il  ae  doime  pas  de  desciipitoa» 
(Ch.  D.) 

TCHÉRIC.  {Omilh,)  Nom  d'un  petit  figuier  de  Madagas* 
car ,  qui  pafolt  se  trouTer  amii  à  TUe  de  Beiiriioa  et  a«  eap 
de  BoBM-EipëraneeV  où  les  Hottébtoft  le  noaiaieot  grias-oo|f 
et  mi^g,  œil  de  verre  o«  oit  bfaiiiei  lea  deasi  aeioi  oAt 
élë  figurés  par  Levaillaat  f  Voyage  en  Aftiqiue»  5 ,  pl.  1 3a« 
(Ca.DO  / 

TCHERNSn.  (OrmU.)  Espèce  de  caaaid-da  Kamtseliatka. 

/  TCHSTCHETCHI.  {Omi0i.)  KrasélieDlafiikow ,  après  avoir 

cité,  pag.  So2  de  sa  Description  du  Kamtschatka,  faisant  le 
tome  a  du  Voyage  en  Sibérie  de  i'abbé  Chappe  d'Autroche, 
les  coucous,  les  coqs  de  bois,  les  perdrix,  comme  étant  des 
oiseaux  communs  au  Kamtschatka ,  indique  aussi  les  tchet- 
Chetchi ,  les  poinichi  ,  les  klesti,  les  sehoari  et  ties  hoche- 
queue blancs,  dont  les  Kamtschadales  attendant  avec  impa-  . 
tience  Tarrivée  au  printemps ,  parce  que  c'est  alors  que  leur 
année  commence.  (Ch.  D.  ) 

TCHETERA -MOULU.  (BoL)  Une  dentelaire  dellade, 
plumhago,  est  ainsi  nommée  à  Pondichéry.  (J.  ) 

TCHEVEi|àAAl.  {Bot,)  Cette  plante,  de  Coromandel^ 
dont  la  racine  est  indiquée'  oomme  nn  poison  f  est,  selon 
Commerson,  le  mffhoai'an  des  Ifalabares.  (J.) 

TCHIA,  TSJA,  ISIAA,  TCHA.  (Bél.)  New  iapoÉnia  dn 
théé  (J,) 

TCHIAON»  (OmUk.)  Mom  de  In  buppe,  upupa  epopt,  cher 
les  Turcs.  (Cn.  D.) 

TCHIGITAI.  {Mamm,)  Ce  nom  équivaut  à  ceux  de  czig- 
thaï  ou  de  dziggtai ,  qui  désignent  une  espèce  particulière 
de  Cheval.  Voyez  ce  mot.  (Desm.  )  ^    •  ' 

TCHIKONIBISCH.  {Ornith.)  Nom  que  porte  chez  les  Knis- 
feneaux  la  poule  d'eau,  qui,  chez  las  Algonquins,  est  appe« 
lée  /chi-fcoi/j-iis.  (Ch.  D.)  ' 

TCHIL.  (Ornith,)  LViseau  ainsi  nommé  en  indous,  eé 
en  tamottl  karwdm,  est  l'aigle  des  grandes  Indes  ^  de  Fondi- 
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chéry ,  des  Malabares ,  foico  porUieerianus ,  Gmel.  et  Lath. 
(Ch.  D.) 

TCHÎLÎL.  (Orniûi,)  Nom  kamtschadale  d'un  oiseau  qui  est 
appelé  zouiLki  chez  les  Russes,  teheieia  chez  les  Koriaques,  et 
petotoi  chez  les  Koïirils,  mais  qu'on  ne  peut  désigner  d'une 
manière  plus  précise  ,  parce  que  le  nom  latiji  donné  par 
Kratoheninnikow  présente  uqe  faute  d^impression  et  laiaie 
uw^t  incertitude»  Au  lieu  4e  hœmatopus,  huitner^  ov*touBi» 
ippus^  échajse,  on  lit  hœnHinUfpti$^  (Ca*'D«) 

TCHIN^CHIAN-KIAPP.  (MMflt.)  Ce  nom  chiMM  esl^ 
dit'Opy  celui  di|  paugoliu  à  queue  courte,  (Dism»)  i 

TCHIND£U<>CQDI.  (Bbt*)  Nom  d'un  menjipemieiir, mes- 
tiosné  dent  un  herbier  de  U  côte  de.CoromaadeU  (  J«)  ^ 
^TCHINOHIT*  (Sot.)  JU»e&tfn  cité  «ou»  oe  non  une  pknie 
de  Madagascar,  qu*il  eompcrtf  à  un  begueneudier.  (J.) 

TCHI-PERDRIX.  {OmUh)  Ce  nom ,  qui ,  dans  certéins  au* 
teurs,  est  écrit  tchUpardriz,  désigne  le  proyer,  cmberiza  mi* 
liaria,  Linn.  (Ch.  D.) 

TCHIR.  {Ichthjol,)  l^om  d'un  aaumon  de  Sibérie.  Voye« 
ïauiTE.  (H.  G.)  ' 

TCHIHKA.  ifirnUh,)  C'est  le  nom  de  la  «arceUe  en  Ru«ie« 
(Ch.  D.) 

TCHIRKI.  (OrnUK)  C'est  le  nom  dW  canard  au  Kamt^ 
achatka.  (Ch.  D.) 

TCHIANABO.  (  OrnitK)  Ce  nom  ett  donné,  dyos  les  Alpes» 
è  la  méMnge  charbonnière,  parut  nu^w^  linn.  (Ch.  jD.) 

TCHII^OK.  iOnUk,)  Nom  des  sarcelles  »  Qunalasolifca, 
iuiivant  Biilings.|  tom«  a  de  son  Voji^e  dane.  le  nord  de  la 
Russie  asiatique;  (Cn«  D.) 

.  TCHFTREC.  (Omtl^)  JjevftiUant  a  donné  aons  ce  nom, 
tom,  3,  pag.  136,  de TOmithoIogie  d'Afrique,  la  figure den 
"deuxaexes  et  du  wàd  d'un  beau  gobe^mouches  huppé  du  eap 
de  Bônne-Espératice ,  et  page  1 3o  il  a  de  même  fait  peindrn 

les  deux  sexes  du  thitrec-bé.  (  Gh.  D.) 

TCHITRU.  (  OrnUh.)  C'est  le  platyrhinque  tchitrec,  mif<ei« 
oopa  er/i^ata,  Lath,  (Ch,  D.) 

TCHOLESNOI  I^OGA.  (lehthyoL)  Nom  d'un  poisson  dont 
le  genre  n'est  point  encore  djétOiTmiJlé  et  qui  babillé  lea 
vtèrca.  de  la  Sijl^érie*  (  tik  C»  )  \ 
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TCHORNA.  (Mamm,)  C'est  le  nom  que  porte,  dans  rem* 
pire  du  Bornou  ,  dans  l'Afrique  centrale ,  suivant  jDenbamf 
richneumoQ  ,  vit^rra  iehneumon ,  Linn.  (Lesson.) 

TCHORZ.  {Mamm*)  Ea  Pologne  ce  nom  est  donné  aufii^ 
tois,  espèce  de  Marte.  Vojretce  mot,  (Pesm.  ) 

TCHOUET.  (Ormt^)  Nom  vulgaire,  en  Gniowe,  dur  it^- 
qnei ,  fringiUa  moniana,  Linn.  (Ch.  D.) 

TCHOUG.' (OrnUk»)  L'oiseau  de  proie  M^qé^tl  on  doime 
ee  nom  au  Bengale  est  un  buisrd  9  faàf9  mdanoiaiemf  Latfer. 
<Ch.  D.) 

TCHOUROUTCHAN.  {IMfyak)  Nom  d*un  poi«on ,  vof* 
lia  des  lamproies,  qui  rit  dana  les  rivières  de  la  Sibérie. 
(H,  C.) 

-  TCHOUTI-MAROU.  (Bot.)  Nom  cité  par  Rochon  d'une 

plante  de  Madagascar,  qui  paroit  être  un  indigotier.  (J. ) 

TCHUVI-OVl.  (Bot.)  Plante  apocinëe  de  Madagascar, 
employée  comme  Tipécacuanha,  suivant  Rochon.  (J. ) 

TCTCHOUK.  {lehthyol.)  Nom  sibérien  du  brochet.  Voyes 
ÉsocE.  (H.  C.) 

TEAL.  {Ornilli,)  C'est  le  nom  anglois  dç  la  sarcelle.  (Ch.  D.) 

TEASIL,  TEAZIL.  (Bot.)  Nom  anglois  du  cbardou 4  bon*- 
Betier  ou  cardére ,  dipsaouH  (J*)  - 

T£BB£.  (Mamm.)  Dapper  parle  sous  oe  nom  d*nn  mammi- 
fère de  Nigritie ,  qui  est  de  la  taille  d'un  mouton  et  de  eou«» 
leur  brune,  et  qu'on  prend  au  filet.  (Dbsm.) 

TEBSCHA,  ZESX^  DJAIL  (Bol.)  Noms  arabes  du  ricin  oiw 
|3inaire,  suirant  Forskal.  DdÛe  le  nomme  Ishareutu  (  J.) 

XEBU9  TÇBU»  (Bot.)  Noms  malais  et  javaneis  de  Ja  eansie 
à  suere^  cités  par  Rumph.  (J.) 

TECHICHI.  (Momm.)  Nom*  mexlcaift  servant  à  désigner 
le  raton  crabier,  proojrot^  eWÊerivorM»,  Geoff*  (Lmsov.)  - 

TECHIETLÉ.  (OmiA.)  Hemandez  dit,  au  chap.  110,  que 
ce  petit  oiseau  du  Mexique,  qui  vit  dans  les  roseaux,  a  le 
bec  court,  pointu,  les  pieds  rouges,  le  dos  d'uu  brun  vcrt^ 
jet  le  ventre  blanc.  (  Ch.  D.  ) 

TECK,  Theka,  [Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  " 
fleurs  complètes,  monopëtalëes,  régulières,  de  la  famille  des 
vtrhinacées  ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linné,  offrant  pour 

i^asactcre.  essentiel  ti  Un  caJiçe  campanuié»  persistant  |  à  «ing 
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ou  8ÎX  lobes;  une  corolle  monopëtale  ;  le  fuhé  court;  le  limbe 
à  cinq  ou  six  découpures;  cinq  ou  six  étamines;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  un  stigmate  à  deux  ou  trois  divisions  s  ' 
«n  drupe  sécy  globuleux;  le  calice  renflé  €ii  vettie/renfer- 
inaat  un  noy^u  à  trois  oii  quatre  loges. 

TacK  M  iHmt  Tekm  gmdU,  La]nk«f  lU»  gé».|  fali. 
Teet&na  gFOiudii^  Iinn«  fils,  SAjppl.,  iSi  $  Roxb. ,  C9ronL\ 

Rliétd,  MtfM.;  4"",  tab.  37.  Cet  arbre  est  un  des  plus  grandi 
arbres  connus ,  Tun  des  plus  intéressans  par  son  emploi  dana 
les  arfi.  Son  tronc  eit droit,  t^ès-gros;  son  bois  dnr,  serré i 

son  écorce  mde ,  épaisse,  grisâtre;  ses  branches  étalées,  divi- 
sées en  rameaux  quadrangulaires,  articulés,  un  peu  pubes- 
censà  leur  partie  supérieure;  d'un  gris  cendré.  Les  feuilles  sont 
opposées,  médiocrement  pétiolées,  amples  ,  ouvertes  ,  un 
peu  pendantes,  presque  ovales  ,  rétrécies  à  leur  base,  cou- 
rantes sur  le  pétiole,  entières,  aiguës,  d*uii  vert  foncé,  par- 
semées de  points  blanchâtres,  veloutées  en  dessous,  traversées 
.  par  des  nervures  latérales,  parallèles ,  presque  simples,  un 
peu  saillantes,  dontritttervàlle  est  coupé  par  de  fortes Teines» 
point  réticulées.  - 

Les  fleurs  sont  disposées  en  une  ample  et  belle  paidlcide 
lenninale,  trés-étalée  f  t»ttle»'in  nmificatlons  eonstaminent 
eppdiéea t' ihm.  gris  cendré ,  cbai^géas  dé  pmls  très-fins,  gba* 
dnleux  an  sommet,  qui  ne  sont  Yiaiblc*  qtt*à'  la  loiipes'det 
bractées  opposéÉs ,  scsiiles,  lancéolées ,  aiguës situées  à  la 
base  de  chaque  division^  cbaqne'-fléttr  pédieettée;  le  calice 
fomenteux,  d'un  blanc  cendré,  campanulé,  à  cinq,  quelque- 
fois six  découpures  ovales.  La  corolle  est  blanche,  odorante, 
à  peine  plus  longue  ([ue  le  calice,  pubescente  en  dehors, 
parsemée  de  points  noirâtres.  L'ovaire  est  velu,  blanchâtre, 
entouré  d'un  rebord  glandiileux  d'un  ronge  orangé.  Le  fruit 
est  un  drupe  de  la  grosseur  d'une  noisette  ,  renfermé  dans  le 
calice  renflé  et  persistant  :  il  contient  un  noyau  presque  ar- 
rondi, surmonté  d'un  tubercule  globuleux,  divisé  en  quatre 
loges;  une  semence  dans  chaque  loge. 
.  Cet  arbre  croft  dans  les  Indes  orientales,  au  Malabar,  au 
Ceromandel ,  ibms  let  gmmdct  fô)réts,  an^  Iles  de  CeilaB  et 
ie-tara^-^tOb  La  boia  4e  teéfc  crt  employé  «rec  «n  tréa- 
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^and  avantage  dans  la  construction  des  navires  ;  il  est  dur  et 
•e  conserve  long-temps.  Les  Indiens  en  font  également  usage 
pour  les  charpentes  de  leurs  maisons  et  de  leurs  temples.  Les 
feuilles  foimiiMMit  une  liqueur  qui  sert  à  teindre  les  cotons 
et  Ja  soie  eo  pourpre*  On  BKbnque  encore  avec  ces  mémee 
feuilles  Un  sirop  propre  poor^te  aphtes*  Les  âeurs  bouillies 
avec  du  miel,  passent  pour  un  bon  remède  dans  les  véten* 
tiens  d*iirîne  et  Tb^^rof^sie. 

ic  Le.  teck,  dit  André  Tbonin,  est  mn  des  pl^s  gffonds  H 
«  des  plus  beaux  ^aidffes  de  Tlnde  ,  le  plus  «tile  et  le  plus 
«  intéresHiat  pour  nous ,  s^  ponvott  croître  en  pleine  terre 
«  en  Fmnce*  Son  bois,  a  vne  propriété  qui  le  fliit>  recbereber 
«  pour  la  construction  des  plus  gros  navires;  il  est  solide  et 
«  léger,  et  n'est  attaqué  ni  par  les  vers,  ni  par  les  autres  in- 
«  sectes  qui  détruisent  en  peu  d'années  les  vaisseaux  eoro- 
«  péens  les  mieux  conditionnés.  Des  bàtîmens  construits  avec 
«  le  bois  de  cet  arbre  durent  trois  fois  plus  long-temps  que 
«  ceux  qui  Tont  été  avec  toute  autre  espèce  de  bois  connu  ; 
«  mais  cet  arbre  croit  dans  Tintérieur  de  Tlnde,  sur  les  bords 
«  du  Gangé  y  en  Cocfainchiae^  noù  il  paroît  circonscrit  ; 
«  et  la  nature  de  ces  pays,  leur  climat,  semblent  devoir 
«  faire  perdre  respërance  de  pouvoir  le  naturaliser  en  France, 
c-  Cependant,  s*tt  est  rteonnn  que  les  ifemaiet  ou  boutons  de 
c  '  cet  arbre  soient-  eonverts .  d*éeaiHes  ou  d^cartloppcl  ^paiw  ' 
«  ttcÉliièrest  ce  sera  un  indice  qu'il  a  été  pourvu  par  là  no? 
«  tjffre  des  «oyens  de  défendre  ses  feunes  bourgeons  d'une 
«-  tcmpéfuture  plus  feoâde  que  eeHe  des  pays  oè  il  eroft* 

«  ,A  ce  premier  indice  il  s'en  joint  un  autre,  qui  est  eneorè 
«  plus  important  t  c'est  la  feculté  qA'a  le  teck  de  dormiV 
«  chaque  année,  à  la  manière  do  nos  arbres  indigènes,  pen- 
«  dant  un  certain  espace  de  temps ,  c'est-a-dire  de  perdre 
«  ses  feuilles,  comme  les  nôtres,  et  de  rester  dans  une  inac*' 
«  tion,  au  moins  apparente,  pendant  plusieurs  mois;  ce 
«  qui  semble  indiquer  que  ses  fluides  descendent  vers  les  ra- 
«  ci  nés  ou  se  condensent  pendant  ce  temps;  alors  il  y  auroit 
.  «  beaucoup  moins  à  craindre ,  puisqu'il  paroft  prouvé  que 
«  les  gelées  n'ont  d'action  sur  les  végétaux  qu'autant  que 

leurs  yaisseaiNC  séveux  sont-remplis  de  fluide 

«  11  eit  donc  présunabie,  d'apréa  le  ewmatère  -de  aea  in^ 


1 


4 


Digitized  by  Google 


444         .  .  TEC 

«  ganisation,  que  le  leck  pourra  se  naturaliser  dans  l'Europe 
«  méridionale,  et  particulièrement  dans  les  pays  où  se  cul- 
«  tivent,  en  plein  air,  les  dattiers,  les  orangers,  les  citron- 
ne niers  ,  parmi  lesquels  il  vit  dans  Tlnde.  La  partie  de  la 
«  France  où  ces  arbres  croissent,  est  fort  limitée:  elle  n'est 
«  composée  que  de  quelques  cantons  du  département  du 
«  Var,  des  Alpes  maritimes  et  de  l'ile  de  Corse.  Pour  pro- 
«  céder  avec  succès  à  la  naturalisation  âe  cet  arbre  utile ,  il 
«  est  bon  de  savoir,  i."  qu'il  croit  généralement  dans  les 
«  plaines  et  sur  les  côteaux  peu  éloignés  des  grands  fleuves  , 
«  dont  les  eaux  se  débordent  assez  régulièrement  chaque 
«  année;  a."  qu'il  pousse  avec  plus  de  vigueur  et  s'élève  à 
«  une  plus  grande  hauteur  dans  les  terrains  profonds,  de 
«  nature  argileuse ,  mêlés  de  sable  et  de  consistance  ferme; 
«  3.**  en6n  que  les  semences  perdent  promptement  leur  pro- 
«  priété  germinative,  puisque  le  temps  nécessaire  pour  leur 
«  trajet  en  Europe  ,  suffit  pour  les  empêcher  de  lever.  * 
Xhouin,  Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat.,  vol.  2,  pag.  82.  (Poib.) 

TECOIXIN.  {Erpélol.)  Séba  a  donné  ce  nom  à  un  lézard 
du  Mexique,  mal  déterminé.  (H.  C.) 

TÉCOLITES.  {Foss,)  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  quelque- 
fois aux  pointes  d'oursins  fossiles  en  forme  de  massue.  (D.  F.) 
,  TÉCOLITHES.  (Foss.)  Pline  a  donné  le  nom  de  Tecolithos 
aux  pointes  d'oursins  fossiles,  parce  qu'elles  dévoient  ré- 
soudre la  pierre  et  la  gravellc.  (D.  F. ) 

TECOLOTL.  (Ornith,)  Le  hibou  du  Mexique,  dont  parle 
Hernandez  au  chap.  102  ,  a  du  noir  et  du  brun  dans  son  plu- 
mage. (Ch.  d.) 

TECOMA.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de  la  famille  des  bi- 
gnoniées,  de  la  didynamit  angiospermie  de  Linné,  olTrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  campanulé  ,  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  monopétale;  le  tube  court;  le  limbe  campanulé,  à 
cinq  lobes  inégaux;  quatre  étamines  didynames,  fertiles; 
une  cinquième  stérile  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style  ;  le  stig- 
mate à  deux  lames;  une  capsule  en  forme  de  silique,  longue, 
cylindrique,  à  deux  valves;  une  cloison  opposée  aux  val- 
ves; les  semences  imbriquées  sur  deux  rangs,  bordées  d'une 
«.aile  membraneuse.  V 
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I.e  genre  Bignonia  de  Linné  renfermoit  plusieurs  espèces 
cioDt  le  pprt,  le  fruit  et  quelques  autres  caractères,  ne 
convenoient  qu'imparfaitement  à  ce  gtnre*  II*  de  ^.iiMÎeu  a 
trouvé  plus  convenable  de  dittribuer  en  quatre  geniet  la 
BîGNONiA  de  iioné  (voyez  cevot),  parmi  lesquels  se  trouve 
le  Teooma,  nom  abrégé  du  mexicaîa.  fesoniaxoeluK»  * 

TécoMA  oaiiirAiiTr  Teeoma  radiûam,  Jum.j  Gcu.;  Byisom* 
ràâieam ,  Lînii. ,  Specm ;  Mill.  9  leon» ,  tab«  65  ;  Sabb. ,  Hork  1  2.^ 
tab.  84  s  BtrreU,  Xeon» ,  $9.  Arbrinean  d'uae  grand*  beauté  ^ 
contfu  vulgairement  le  nimi  de  josmiu  de  Vvginky  H 
cultivé  depuis  long-temps  dans  les  lardioa.  Set  tiges  sont  gria- 
pantes^sarmenteuses;  elles  s'aeeroehentaux  murailles  par  de 
petites  racines  produites  par  les  nœuds  de  ses  branches,  grim- 
pent à  la  manière  du  lierre  ,  et  s'élèvent  jusqu'à  trente  et  qua- 
rante pieds  de  haut ,  lorsqu'elles  trouvent  des  soutiens  con- 
venables. Ses  feuilles  sont  opposées,  ailées  avec  une  impaire ^ 
composées  de  onze  folioles  d'un  beau  vert,  ovales,  aiguës, 
inégalement  dentées  en  scie,  munies  en  dessous  de  quelques 
poils  courts  le  long  des  nervures,  ayant  souvent  un  pe- 
tit paquet  de  poils  à  la  base  de  leur  pédicelle.  Les  fleurs  sont 
/  grandes,  d*un  rouge  éclatant 9  disposées  en  bouquets  au  som» 
'met  des  rameaux.  La  corolle  est  infundibuliforaiCLi  le  tube 
une  fois  plus  long  que  le  ealiee:  on  en  distidgue  une  vanété 
à  fleurs  moins  grandes  ^  d*un  rouge  moins  vif*  Le  fniit  esluM 
capsule  en  forme  de  dliquè^  presque  cylindrique,  longue  de 
cinq  à  six  pouces ,  aiguë  à  ses  deux  extrémités,  dont  la  cloi- 
son est  opposée  aux  Valves.  Cette  plante  croit  dans  la  Vit^ 
ginie  et  le  Canada  t  elle  se  perpétue  aisément  ide  drageons  et 
de  boutures.  On  la  place  le  long  des  murs,  sur  la  pente  des 
rochers ,  qu'elle  couvre  de  son  feuillage  ;  elle  est  très-propre 
à  garnir  les  berceaux ,  à  former  des  portiques  et  des  ton- 
nelles dans  les  bosquets  d'été.  Elle  ne  craint  pas  le  froid;  il  * 
faut  seulement  l'en  abriter  lorsqu'elle  est  jeune  :  elle  vient  - 
dans  presque  tous  les  terrains.  L'exposition  au  mi4i  est  ceUe 
qui  lui  convient  le  mieux. 

Técoma  DROIT:  Tecoma  stans^  Juss.  ;  Bignonia  stans ,  Linn.  ; 
Burm.,  .^mer. y  ta b.  Ô4.  Arbrisseau  d'une  grandeur  médiocre, 
mais  d'un  aspect  agréable,  et  qui  intéresse  par  la  beauté  et. 
le  grand  noplNre  de  m  iems.  Sei  ImiiUei  iont  oppyiéM  p 
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pétiolées,  ailées  avec  uae-imparre,  presque  sénAlables  à  des 
Ibnilles  de  frêne,  composées  de  cinq  ou  sept ,  quelquefois 
':3leiif  paires  de  folioles  ovales-lancéolées,  glabres ,  acumioées , 
Bnenmnt  dentées  tû  scié,  sessiles  sut  le  pétiole  commun.  I^es 

'  fleurs  sont  faonesy  noiUbretises,  campanulées,  disposées,  au 
sommet  des  rameaux  ,  en  grappes  droites,  nmples;  les  pédi- 
celles  plus  courts  que  les  fleurs':  èlles  produisent  des  capsule* 
grêles,  linéaires,  aijg^a^s,  longues  de  six  pouces,  larges  de 
trois  ou  quatre  lignes»  Les  semences  sont  entourées  d'une 

•  àîle  blanche  ,  très -mince  ,  transpareirfe.  Cette  plante  croit 
Sur  les  montagnes  arides ,  à  Saint-Domingue  ,  à  la  Guade- 
loupe et  dans  la  Nouvelle-Andalousie.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi.  " 

TécoMA  A  CINQ  FEUILLES  :  Tecoma  pentaphjdla  f  Juss.;  Catesb. , 
CaroL^  1  ,  tab.  ;  vulgairement  Poirier  des  Antilles.  Grand 
arbrisseâu  touffu  et  rameux ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
ou  quinte  pieds,  et  pousse  de  longues  branches  un  peu 
étalées,  qui  lui  donnent  en  quelque  sorte*  Taspect  d'un 
pioirîer.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  digitées,  composées  de 
éàaq  folioles ovalés,  inégales,  glabres,  vertes,  entiértiif  pédi» 
elBédii  le  pédicelle  de  la  feuille  terminale  est  beaucoup  ploa 
Ibng.  Les  fleurs  sont  purpurines  ,  pédonculëes,  et  naissent 
trois  ou  quatre  ensemble  vers  le  sommet  dei  branches  ;  elles 
produhent  des  capsules  longues'de  près  d'un  pied,  larges  de 
trots  pouces,  aplaties  et  pendantes.  Cette  espède  crott  aux 
Antilles.  Son  bois  est  d'une  excellente  qualité;  il  a  beaucoup 
de  solidité,  dure  très -longtemps,  et  n'est  point  susceptible 
d'être  rongé  par  les  vers. 

Técoma  pandorea:  Tecoma  pandorea.  Juss.  ;  Bignonia  pan^ 
àorana  ,  Vent..  Mahn.,  tab.  43;  Andr.,  BoL  rep.  ,  tab.  SG  ; 
Tecoma  australis ,  Rob.  brown  ,  No^'.  Holl.  Joli  arbrisseau  d'or- 
nement, dont  les  tiges  sont  grimpantes,  un  peu  velues  à 
h/ara  articulations >  les  rameaux  opposés,  tétragones;  les 
KraiUes  ailées  avec  une  impaire  ,  composées'  de  deux  hu 
quatre  paires  .de  folioles  glabres,  elliptiques  ,  presque  en- 
tiéres,  obtuse*  et  luisantes;  les  pétioles  articulés.  Les fieîxrs 
sont  blanches,  tadiefCes  de  pourpre  -à  leur  intérieur ,  dispo* 
iées  en  grappes  lâches,  airi;llaires  et  rameu8«i,'iitt  peu  xn* 
cKaées;  les'pédonéules  munis  -kltué  basé  dë  pttitea  hnMei 
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circulaires,  aiguës  ,  très-caduques;  la  corolle  est  tabulée,  ir* 
régulière  ,  velue  eu  dedans,  longue  d'environ  un  pouce  ;  l'o- 
vaire glabre,  ovale;  le  stigmate  à  deux  lames  comprîmc^cs  , 
ovales,  ciliées;  les  semences  brunes,  arrondies,  échancrées 
au  sommet^  entourées  d'une  membrane  diaphane ,  «triée  et 
frangée. 

Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi  ;  elle  fleurit  au 
printemps.  On  la  multiplie  de  drageonêet  .de  boutures.  Ccst 
vn  trés-bcl  arbrisseau  propre  à  décortr  imm  'Irasqucts,  mait 
il  faut  Talmter  pendant  Thiver*  H-  est  originaire  de  TUe  île 
Koi^olk ,  dans  Tocéan  Pacifique.  li  fut  déeovrcrl  par  le  gé» 
néral  Patterson  en  1793.  il  remarqua  qu'à  Pépoque  oà  ses 
nouyelles  feuilles,  commençoient  à  pousser  ,  la  plante  étoit 
presque  entièrement  reeourerte  d*uije  espèce  d^insecte  blan-  ' 
châtre  et  cotonneux,  du  genre  Aphis;  que  cet  insecte  se  ré» 
pandoit,  en  deux  ou  trois  semaines,  sur  tous  les  végétaux  de 
Pile,  et  y  occasionoit  des  dégâts  coxisi^érables ,  d'où  lui  est 
venu  le  nom  de  pandorea.  - 
'  Técoma  a  feuilles  de  ROsiEa  :  Tecoma  rosœfolia  ,  Kunth  ,  in 
Humb.  et  BonpI.,  No^'.  g«». ,  5,  page  143.  Arbrisseau  dont 
^les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques ,  striéa  et  cendrés;  les 
feuilles  opposées,  ailées  arec  une  impaire,  quelquelna  1^ 
nées  ou  simples  f  longues  presque  de  quatre  pouces,  plua 
aonvent  à  deux  rangs  de  folioles  pédicellées,  glabres,  oIn^ 
lougucs ,  obittsfcs ,  dentéea  en  seie ,  «étrédes  à  leur  base ,  dfnn 
Yèrt  sombre  en  dçssua ,  plus  pâles  en  dessous.  Les  fiiMirs^  sont  pé- 
dteellées ,  éparses ,  longues  d'un  pouce  ^  réoaiet  en  épis  dfoifB^ 
termÎBauk^  loilgs  de  quatre  pouecs ,  nnnii'  à  hl  base  des  pé*. 
diceiles  de  deux  bractées  glabres,  actMinées,  très* courtes. 
Le  calice  est  glabre,  campaaulé ,  à  ieinq  dents;  la  corolle^ 
Jaune,  infundibulifeinne ;  le  limbe  à  cinq  découpures  iné- 
gales }  les  élamines  sont  à  peine  saillantes  ;  l'ovaire  et  le  style 
glabres;  la  capsule  est  brune,  comprimée,  longue  de  huit 
pouces;  les  semences  sont  blanches,  comprimées,  membra- 
neuses à  leurs  bords.  Cette  plante  croît  dans  la  province  de 
Quito,  proche  Chillo. 

TécOMA  A  FEUILLES  DE  SUREAU  :  Tecomtk  tanAuctfoUa  ^  Kuntb^ 
loc.  cit.  Cet  arbrisseau  s^élève  à  la  hauteur  de  douze  pieds» 
d«s  «miiMMUK  aoat  <yjpoiéa^j|aiifeS|  mifc«rMBfriméS|  Idaa» 
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châtres;  les  feuilles  opposées,  ailées,  d'autres  simples  ou 
ternées,  longues  d'environ  cinq  pouces,  à  deux  ou  trois 
paires  de  folioles  pédicellées,  oblongues,  acuminées,  den- 
tées en  scie ,  aiguës  à  leur  base ,  glabres,  luisantes  en  dessus. 
Tes  fleurs  sont  disposées  en  panicules  simples,  terminales, 
sessiles,  longues  d'environ  trois  pouces;  le  calice  est  glabre  ^ 
campanuiéy  à  cinq  dents  aiguës  ;  U  coroUe  iauoey.en  foi^e 
d'entonnoir;  le  ftigmate  à  deux  lames;  la  c*|itiile. en  forme 
de  ailique^  comprimée 9  longue  de  quatre  poùcee»  ^bre, 
ipiemii|iicute  ;  la  clbiiou  oppoiée  aux  valves ,  puis*  libre  1  ki 
semences  sont  planes,  membraneuses  à  leurs  boÏNls»  Ceffe 
plante  erolt  sitr  le  sommet  des.- Ai^es  'du  Pérou ,  procbe 
llontan. 

.  Técoma  a  ^aoium  MOisuts;  Teeoma  moUiSj  Kuntb*  (oe*  eif« 
Arbrisseau  dont  les  {eunes  «mieaux  sont  eompriméi  »  fétra- 
goties,  pubeseens,  garnis  de  feuilles  opposées  ,  ailées,  avec 
une  impaire,  longues  de  sept  à  huit  pouces,  composées  de 
quatre  paires  de  folioles  oblongues,  acuminées,  obtuses  à 
leur  base,  presque  entières,  quelquefois  dentées  en  scie  vers 
leur  sommet,  sessiles,  hérissées  et  couvertes  à  leurs  deux 
faces  d'un  duvet  mou;  la  terminale  plus  grande,  médiocre- 
ment pédiceliée ,  longue  d'environ  trois  pouces,  large  de 
deux  ;  les  deux  autres  longues  de  deux  pouces  et  demi.  Le 
.pétiole  commun  est  piibescent,  cylindrique  9  eanaliculé  en 
dessns,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  fleurs  sont  pé- 
dlcelléei,  longues  presque  d'un  pouce, et  deraii  disposées  en 
une  panieulc  simple,  terminale ,  longue  de  quatre  ou  cinq 
pouces;  ses*  nimifications  sont  en  épia  simples,  opposés,  pu» 
bescens;  les  pédicelles  un  peu  velus,  munis  à  leur  base  de 
trés'petilet  bradées;  le  calice  est  pubescent,  campanulé,  à 
^ctnq  dents;  la  corolle  en-  forme d*eotonnoir;  les  étamines  et 
le  pistil  glabres,  non  saillans.  Cette  plante  croit  au  Mexique, 
proche  Guanaxuato.  (Poir*) 

TÉCOMAJ  E.  {Bot.)  Dans  le  voisinage  d'Acapulco,  ville  du 
Mexique,  on  nomme  ainsi  un  calebassier,  eresfientia  aUUa  de 
M.Kunth.  (J.) 

tECOMAXOCHITL.  (Bot.)  C'est  de  ce  nom  mexicain ,  cité 
par  Hernandez,  du  bignonia  radicans  de  Linnaeus,  que  nous 

4voas  tiré  çelui  de  iêQoma,  en  i^msaii  de  cette  ,eipéce  et 
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é€  quelquft  aiilfet  nm  gesre  dittiset  du  hignonia ,  et  appar- 
lenatit  également  à  la^  famille  des  biguoniées.  (  J.) 

TECONS.  (Ichthyol.)  En  Limousin  on  donne  ce  nom  à  de 
petits  saumons  qu'on  trouve  dans  la  Viennê  et  dans  le  Tau- 
rion.  Leur  chair  est  très- estimée.  (Desm.) 

TECOU.  (IchthyoL)  Voyei  Tacoo.  (H.  C.  ) 

TECTAIRE  ,  Tectus.  {Conchyl,)  Dénomination  sous  laquelle 
Denys  de  Montfort  (Conchyl.  systém. ,  tome  2,  page  187)  % 
établi  un  genre  partiçttiier  arec  l'espèce  de  troque  désignée 
par  les  marchands  sous  les  noms  vulgaires  de  Toit  chinois,  de 
Pagode  ou  de  Cul«de>lampey  TtoàtmiAtliseus  de  Linn«,  GueL 
et  de  M.  de  Xamàiek*  Le  caractère  principal  de  ce  gett|« 
est  établi  aur  «fe  que  la  columeUe  est  profondément  canall» 
éulëé/ce  qui  produit  deux  especea  de  .de^tt  déenmnlei*' 
Voyei  TaoQUB*  (Db  B.)  '  . 

TEÇTARIA*  (BoL)  X>  gCQie  de  U  UipiXÙ»  des  fougères, 
établi  par  Cavaidllesi  cat  le  anénie  que  r^spîdum  de  Swaris 
(voyei  AiFimvM,  tora;III,  Suppl.).  Les  tégumens  des  sores 
étant  ombiliqués ,  il  représente  plus  particulièrement  le  genre 
PoLYSTicHUM.  Voycz  ce  mot.  (L£M.) 

TECTEC.  {Orrùth,)  Espèce  de  gobe -mouches  de  Tile  de 
Bourbon.  (Ch.  D.) 

TECTIBRANCHES,  TecUbranchia.  (Malacoz.)  Ordre  delà 
classe  des  mollusques  gastéropodes  dans  la  méthode  de  MM. 
Cuvier  et  de  Lamarck,  caractérisé  par  la  manière  dont  lea 
branchies  sont  couvertes  par  le  rebord  d^une  espèce  de  bou- 
clier, formé  par  le  manteau ,  contenant  souvent  une  coiquille  : 
plus  eu  moînii  rudimentaire ,  et  qui  renferme  les  genres  Plbv* 
moamANCBE,  Aiivs»,  DolabbuS|  NotAtctfa  et  Acàaa  (Boum 
et  Boixéa}.  Voyet  xet  diffëre&i  aota  et  Tartiele  MouoaQOin« 
(D»  B.) 

TECTIFENNES  ou  STÉGOFIÈRBS»  Ncvt^tera  M^cmu^^ 
(Eniom.)  Nom»  aous  lesquels  notti  ayons  désigné  une  fiumile' 
d'inséctcs  k  quatre  ailes  nués,  d'égale  consistance  9  à  nermres 
saillcntsas en  réseau ,  dont  les  ailes,  dans  Tétat  de  repos,  sont 
portées  de  manière  à  former  sur  le  dos  un  toit  incliné  à 
droite  et  à  gauche,  et  dont  la  bouche  est  munie  de  mâ» 
choires  et  de  parties  saillantes  k  découvert.  Voj^ez  Stègos^ 
iktJBS.  (CD.)  *  .       •     .      '  . 
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TECTONA.  {BpL)  Ujanmoê  fils  domie  t9  nom  au  teck  on 
bots  de  teck)  an  Heu  de  «eiui  de  Ih^ka,'  èoûnéymr  Rhéede, 

qui  nous  a  paru  devoir  être  conservé.  (  J.) 

TECTRIClib.  (Ornuk,)  Voyez  CoDV£ATua£5,  t.  XI,  p.  290* 
(Ch.  D.)  • 

TECTUS  (Conchjl,)  Voyez  Tectaire.  (Desm.) 

TECl  J.MASHISH.  {Ornith.)  M.  Vieillot  dit  que  les  naturels 
des  ijords  de  la  baie  d'HudsoD  appellent  de  ce  nom  un  oi- 
seau qui  a  ies^iiM  gvandf  rapporta^  avec  le  grand  montehi* 
(Desm.)' 

TECUJiiHANA.  {Erpétol.)  Voyeif  Tabaotiba.  (H.  C)  ^ 

*  T^CVOCHOLU.  {Ortii&i.)  Ce  nom  et  eeliû  de'tepeto- 
loti  9 -sont  dwinhi  par  les  Mezic&iiiSy  av  bocéo*  proprem'eal 
dit cnw'iilecfôr»  Utio.  (Ch.  D.) 

TEDA.  (Bot.  )  Voyez  T^pAi  (  J.  ) 
.  TBE^TEB^  (Orlifl^)  Ce  etievalier  à  ailes  blaaekes ,  qui*  est 
Mfa  'éàublt  emploi  *daiis  le  Buflbti  de  Soniiîni,  sous  les  noms 
de  bécasseau  à  ailes  blanches  et  de  vanneau  aux  ailes  blanches, 
est  appelé  à  Otaïti  torou^é  ^  et  à  Ëimeo  le  te.  Le  même  nom 
est  donné  au  pétrel  damier  parles  naturels  de  la  NouveUc- 
Zélande.  (Ch.  D.) 

'  TEKCOOSE.  {Mamm.)  Mursden  {Hisf.  of  Sumatra)  a  indiqué 
SOUS  ce  nom  une  espèce  de  rat.  qui  est  sans  doute  le  mus  êU" 
matrensis  de  M.  Hardwicke  et  de  sir  Rafflcs.  (LassoN.) 

T£ËC005£-BOURONG.  (  Mamm.  )  Ce  nom  malais  signiEe 
mf-oiMOif ,  et  il  est  appliqué,  suivant  Marsden,  aux  grandes 
espèces  de  roussettes  qui  vivent  dans  les  iles  des  |ndes  orien* 
taies.  (Lsssoir.)  ^  .  -  ,  ' 

.  TÉEBIA.  (BoU)  Genre  de  plantes  dipotylëdpnesy  à  ietirs 
emnplétes,  monopétalées,  de  la  famille  des  person^^.de  la 
didyiuunie  angiospermie  de  Linné ,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel':.Uii  calice  à  cinq  divbtons  profondes  ;  la  '  corolle 

liypocratériforme ,  à  cinq  lobes  obtus,*  quatre  étamines  didy- 
Dauies  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  court,  persi&tant  j  uue 
baie  à  deux  loges  polyspermes.   •  • 

*  Téeoia  luisante  :  Teedia  lucida,  Rudolph. ,  in  Schrad. ,  Journ, 
hnf.\  2,  page  289;  Borklrausenia ,  Kolh,  Catalect.  botan.  ^  2, 
page  56  ;  Capraria  lucida ,  Ait. ,  JHort,  Kea\ ,  2  ,  page  553  ;  Jaeq. , 
Fragm,^  41  »  tab.  48^,  iig*  i«  Cette  esp.êce|t.rasg^  d'almd 
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|>'arini  les eaftrarié^  en  a  été, séparée  pônr  coostHuerun  genre 
particulier»  à  cause  de  soniruit  en  baie  et  non  capsulaire, 
quoîqu*elle  ait  le  port  d'une  capraire.  Ses  tiges  sont  glabres  » 

téfragones;  ses  feuîlîés  pétîolées ,  oMongues,  opposées,  trés^ 
lisses,  finement  dentées  en  scie,  aiguës  au  sommet;  les  pé- 
tioles trois  fois  plus  courts  que  les  feuilles  j  les  pédoncules 
sont  axillaires,  opposés,  tétragones ,  soutenant  trois  fleurs 
pédicellées,  accompagnées  de  bractées  subulées,  de  la  lon- 
gueur des  pédicelles  ;  le  calirc  partagé  en  cinq  découpures 
profondes,  subulées  :  la  corolle  est  en  forme  de  soucoupe; 
le  tube  court,  cylindrique,  d'un  pourpre  paie,  en  bosse  à 
sa  base,  puis  recourbé,  ensuite  redressé,  pileux  à  «on  ori- 
fice; le  limbe  borisontal,  divisé  en  cinq  lobes  ovales ,  obtus, 
égaux,  d'un  pourpre  rougeàtre,  avec  une  tache  plus  foncée 
à  leur1>ase|  lea  anthères  obloiigues ,  comprimées;  l'ovairè 
supérieur;  arrondi;  le  style,  plus  court  que  letétaminés;  le 
atigraatcf  grand,  oblique,  convexe;  une  baie  è  deux  loges» 
fênfërmant  plusieurs  semences.*  Les  fèuillèa  fraîches ,  froî^eis 
entre  les  doigts;  exhalent  une  odeur  de  café  r6ti«  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne -Espérance.  (PoiR.)      ■''  .  » 

TEERLINGSEBEENVISCH.  (lc?*tHyo/.)  Voyez  Coffer-visch. 
(H.  C.)  '  '  ■ 

TEESDALIA.  {Bot,)  J'iberis  nudicaulis  est  le  type  dç  ce 
genre,  établi  par  Aiton  ,  et  qui  n'a  pas  été  adopté.  (  Lem.  ) 

TEFF.  (Bot.)  Bruce  indique  sous  ce  nom  une  plante  gra- 
minée ,  .cultivée  dans  i  Abyssinie ,  qui  est  le  £oa  abjssinica* 

(j.) 

XËFFLUS.  (  Entom.  )  M.  Leach  a  décrit  sous  ce  nom  ua 
^ëhre  d'insectes  coléoptères  pentnmérés  créophages,  voisia 
des  eychrus  :  c'est  le  carabus  Me^crUi  de  Fabricius;  car  on  n^ 
ft  encore  rapporté  que  cfette, espèce,  qui  a  été  trouvée  au 
Sénégal.  (C.  DO 

,  TEGANIUM.  (Bo^)  Ce  genre,  de  Schmidt,  est  le  même 
que  le  Nolnna  de  Linnssus ,  d*abord  pJacé  à  la  suite  des  hor^ 
raginées,  et  nrieux  placé  dans  lessiHaaées.  (J.) 

-TE6ENERIA.  (Eniam*)  Sous  ce  nom  M.  Walckenaèr  a 
déérit  un  genre  d'araignées ,  auxquelles  on^eut  rapporter 
celles  que  nous  avons  fait  connottre  tomé  IX  de  ce  Diction- 
nairC;  pag.        comme  6.'  section.  Telles  sont  entre  autr^ 
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celles  dîtes  domestique^  n."  23  ,  et  prisfée,  n.*  25.  (C.  D.) 

TEGMEN,  Mirb.  [Bot.)  :  Eudoplèvre  ,  Decand.;  Tonique 
INTERNE,  Gaert.  Lorsque  la  graine  a  trois  luniques  propres, 
l'extérieure  prend  le  nom  d'AaiLLE (voyez  ce  mot),  la  seconde 
est  le  test  ou  la  LoniguE  (voyez  ce  mot),  et  la  troisième  , 
celle  qui  revêt  immédiatement  l'amande,  est  le  tegmen.  Ce 
dernier  tégument  est  continu  dans  toutes  ses  parties  et  n'a  , 
de  même  que  la  lorique,  ni  valves  ni  sutures.  Il  reçoit  l'ex- 
trémité du  funicule  ;  d'après  cela  le  tegmen  ne  peut  manquer 
que  lorsque  la  graine  est  absolument  dépourvue  de  tuniques 
propres  {mirabilis  jalapa,  avicenia  y  conifères,  etc. );  car  s'il 
en  existe  une  seule,  cette  tunique  recevant  Textrémité  du 
funicule  et  recouvrant  l'amande  sans  intermédiaire,  est  évi- 
demment le  tegmen;  et  s'il  y  en  a  plusieurs,  l'enveloppe  in- 
terne ayant  les  caractères  que  nous  venons  d'énoncer ,  est 
encore  le  tegmen.  . 

^^.Ordinairement,  quand  il  n'y  a  pas  de  lorique,  le  tegmen 
paroit  comme  une  lame  plus  ou  moins  mince  ,  tantôt  blan- 
châtre ,  tantôt  colorée.  Il  en  est  de  même  encore  quand  il 
existe  une  lorique  qui  n'a  d'adhérence  avec  les  parties  in- 
ternes qu'au  point  du  hilff.  Mais  le  plus  souvent  la  lorique  et 
le  tegmen  se  confondent  en  une  seule  tunique,  formée  de 
deux  lames  hétérogènes  superposées  et  soudées  l'une  à  l'autre; 
et  il  est  impossible  alors  de  marquer  la  limite  des  deux  en- 
veloppes. Aussi  conviendroit-il,  dans  la  botanique  descriptive , 
de  n'admettre  pour  enveloppes  distinctes  que  le  nombre  de 
lames  que  l'on  peut  isoler  sans  lésion  du  tissu,  et  de  désigner 
sous  le  nom  général  de  tunique,  l'ensemble  des  lames  soudées, 
en  ayant  soin  d'indiquer  par  quelques  épithètes  convenables 
la  nature  de  ce  tégument  composé. 

Dans  le  ricin,  le  nénuphar,  les  hydrocharidées  ,  etc.  ,  la 
lorique  et  le  tegmen  sont  naturellement  séparés.  Dans  les  lé- 
gumineuses, le  bananier,  l'asperge,  etc.,  ces  deux  envelop- 
pes n'en  font  qu'une.  Mirb.,  Elém.  (Mass.) 

TEGNAME.  {Bot.)  Voyez  Madrocapnos.  (J.) 

TEGUIXIN.  {Erpéfol.)  Un  des  noms  du  sauve- carde  d^A- 
mérique.  Voyez  Sauve- carde.  (H.  G.) 

TEGULCHITCH.  {Mamm.)  Nom  d'un  rongeur  du  Kamt- 
chatka, ^ui,  selon  le  voyageur  Kraficheninnikow ,  seroit.  de 
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la  taîlle  du  rat  commun,  de  couleur  brune,  et  rassembleroit 
des  provisions ,  consistant  en  racines ,  dans  sopi  terrier*  Ce 
rat  ëmigreroit  à  la  manièrf  d(  s  leminînfr?. 

A  ces  détails,  qui  ne  permettent  de  reconnoitre  aucune 
c$pèce  de  rongeur  caractérisée  par  les  naturalûtet,  Kra^ 
scheniimikQW  a)oute  quelques  faits  fabuleux,  ou  au  moins 
douteux,  ittr  la  manière  de  vivre  de  cet  animal.  Ainsi ,  iors- 
qVil  qnitte  sa  demeure  pour  voyager,  il  bottc6e  Tissoe  de 
to  retraite  avec  4es  lierbcs  vénéneuses,  destinéét  à  empoi- 
'  aonner  ceux  qui  Youdroieat  7  entrer  s'il  se  pend  ou  s'étran^ 
arec  de  petites  branches  d*arbres,  si  l'on  yi^t  à  se  saisir  de 
SCS  pTorisioas  d'btve?*  Ses  voyages  spiit  l'Indice  de  lioanes 
Tééohcs,  etc.  (Dbsm.) 

TEGUMENS  DES  ANIMAUX,  Tegumenta  communia  {ZooU 
généra,  Anat.f  Phjrsiol.  ).  Les  zoologistes  donnent  ce  nom  aux 
diverses  parties  qui  recouvrent  immédiatement  et  protègent 
le  corps  des  animaux,  et  à  leurs  dépendances,  comme  les.  * 
poils,  les  plumes,  les  écailles,  les  plaques  thyroïdes,  etc. 

Les  tëgumens  offrent  de  très-nombreuses  variétés,  suivant 
rcspècc  d*animal  où  on  les  examine. 

I»*'  TégiÊmenê  ée  tMommêë. 

Dans  THoMMB,  la  pctta»  qui  constitue  Tenreloppe  gésétale 
du  corps,  est  une  membrsae  dense,  serrée»  résistante,  asses 
épaisse,  trés-fleaubles  Irès-extensible,  exposée  au  contact  ian  - 
médiat  de  Tair,  et  percée,  au  niveau  des  yeux,  des  aarines,  - 
des  oreilles,  de  la  bouche,  de  Tanus,  des  parties  de  la  généh 
ratioQ ,  par  des  orifices  plus  ou  moins  grands ,  mats  conslami^' 
*inent  garnis  de  poils  plus  ou  moins  forts  et^  appf  rens  :  dans 
le  contour  de  ces  ouvertures,  elle  se  ccuitiiiue  constamment^ 
anssit  a^ec  des  membranes  muqueuses. 

La  surface  de  la  peau  est  surmontée  d^un  grand  nombre 
de  petites  ëmincuces  analogues  aux  papilles,  et  sillonnée 
d'une  Infinité  de  rides,  les  unes  dépendantes  de  Faction 
des  muscles,  comme  au  front  et  aux  paupières,  à  la  paume 
de  la  main,  et  à  la  plante  des  pieds;  les  autres  produites 
par  les  rangées  des  papilles,  comme  au  bout  des  doigts  et 
dc;^  orleils,  ou  par  la  piéscacc  d'une,  artieulation,  ou  cnûji 
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au  cou,  ■  .     *  ■  '    *  , 

I/i  pe.iu  est  en  outre  couverte  de  poils,  qui  varient  suivant 
•les  r-égioiis  qu'ils  occupent  ,  et  qui  n'existent  point  à  toutes 
les  ('poques  de  la  vie.  Elle  présente  aussi  une  multitude  de 
porcs,  don.»  les  uns  sont  les  oriiices  de  follicules  sébacé»', 
tandis  que  les  autres  sont  des  bouches  exhalantes  et  absor- 
.jbantes:  ces  derniers  sont  .peu  visibles  sans  le  secours  des^ 
,     jÈsiruipens  d*optiqùe«  , 

La.  couleur  de  la  peau  n*esi  point  la  mémç  clies  les  dififër 
,  jens  pêupl<ï4.de  la  terre;  elle  varie  in6ine  beaucoup  seloa 
les  indivi<ius:  elle  est  noire  ches  les  Nègres,  cuivreuse  cbea 
lès  ^Ûérieains,  basant  chet  les  Arabes,  blanche  ou  ros^' 
chez  les  Européens  ; .  en,  général  aussi  cette  inenbrape  est 
plus  blançhé.^t  plus  fine  chez  les  femmes  et  les  ^nfiins,  qu^ 
«ihesjea  hommes  et  les  adultes  :  .chez  le»  vieillards,  elle  d!e- 
yiem  sèche  et  aride. 

La  surface  interne  de  la  peau  est  unie  aux  diverses  parties 
qu'elle  couvre,  par  un  tissu  cellulaire  dont  la  nature  et  la 
disposition'  ne  sont  point  les  mêmes  dans  toute  l'étendue  du 
corps.  I!  i  s(  en  général  rempli  de  vésicules  adipeuses  (voyez 
Système  gr.\is'«eux )  ;  mais,  dans  quelques  parties,  il  en  est 
absolument  dépourvu,,  comme  aux  paupières,  au  scrotum, 
à  la  vcrge,.;eic.  .  . 

L'adhérence  de  la  peau  aux  organes  subjaceas.ne  varie 
pas  f(ioiQS;  elle  est  souvent  peu  aiarf^uée,  comme,  au , cou  ^ 
au  bas:T^lltre ; . d*autres  fois,  cette  membrane  fournit  des 
pqiQts  d^attache  à  des  muscles,  coiiiiiie..au.  front,  aux  soup> 
cils ,  a  la  paume  des  mains ,  etc.  .  •       •   ,  ^ 

La  peau  est  composée  chez  Thomme. de. trois  çoiiehes  bica 
distinctes  :  lé  derme ,  pu  èhorium;  le  corps  muqueuX  réticut 
laire,  et  répiderme  ou  cuticule. 

Le  Derme  est  la  partie  la  plus  épaisse  de  la  peau;  sa  teinte 
est  blanche,  sa  force  considérable:  il  repose  au-dessus  du 
tissu  cellulaire  graisseux  ,  et  est  composé  de  fibres  lamcl- 
leuses  et  d'alvéoles;  ceux-ci,  analogues  à  ceux  qu'on  observe 
dans  ie  tissu  cellulaire  graisseux,  paroissent  seulement  plus 
petits.  Les  fibres  lamelleuses  sont  formées  d'une  mcMiiére  inex- 
tricable p(»  4.tt  •  tissa,  cçUulâirç  ^  des  aritèr^^  9  4^  •         .  et 
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des  nerf)jk  Le  tissu  qui  en  résulte  est  plus  ferme  et  plu* 
dense  extéheurement ,  plus  épaooui  H  piu»  Uche  ialérici^ 
rement.  . 

L'épaisseur  du  derme  varie  suivant  les  régions  du  corps^- 
V^e  et  le  sexe  des  iadividus,  et  surtout  suivant  la  nice  à  Iftr 
quelle  ils  appartienoeut';  dans  la  partie  postérieure  du  corps, 
il  ^^^oe  épaisseur  presque  double  de  celle  qu'il  pirate  à 
partie  antérieure?  aux  mamelles,  à  la  verge,  au  scrotum, 
aux  grandes  lèvres ^  aux  paupières,  il  est  remarquable  par  ' 
sa  tifnnité;  sur  toute. ta  ligne  médiane  du  oofps,  excepté  à 
la  région  Iraebélienae  du  cou ,  son  adhérepee  aux  parties 
fubjacentes  est  assez  prononcée ,  quoique  moins  forte  qu'à 
la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds.  * 

Sa  surface  interne  présente  des  ouvertures  par  lesquelles 
s'introduisent  des  poils  qui  en  traversent  le  tissu. 

Chez  TEnropécn,  ces  ouvertures  ont  à  peu  près  un  tiers  de 
•    ligne  de  diamètre,  et  sont  plus  ou  moins  nombreuses;  dan$ 
Tadulte ,  on  en  rencontre  ordinairemeojt  ceul  par  pouGC 
carré  a  la  cuisse,  et  deux  cents  au  bras. 

La  surface  extérieure  du  derme  est,  dans  toutes  ses. ré* 
gions,  parsemée  d*aspéiités  plus  où  moins  prononcées,  qui 
sont  séparées,'  à  la  paume  des  mains  et  à  la  .plante  des  pipds, 
par.  de»  dépressions  régulières  ;  là ,  ces  aspérités  sont'  dispo^ 
âées  ei^  jîUona  parallèles,  rectilignes,  circulaires  ou  fpiroïdes[, 
et  apparens  k  travers  Tépiderme;  chacun  d*eux  est  partagé 
«A  deux  plus-  petits  par  un  léger  enfoncement  longitudiiiar, 
£brmé  d'une  série  de  petites  excavations  au  nombre  de 
quatre-ou  cinq  par  ligne«  On  a  nommé  papilles  ^  les  aspérités 
du  derme. 

D'après  des  recherches  faites  en  Î8ii  par  feu  le  clocteur  • 
Gauthier,  de  Paris,  le  Corps  mu(v>l'eux  rkucllaire  de  l'homme 
est  composé  de  quatre  couches  bien  distinctes  i  savoir,  de 
dedans  en  dehors:  ^ 

1."  Un  tissu  vasculaire.  sangitin  y  cssentiellemcnf  formé  par 
les  vaisseaux  de  la  peau,  disposés  en  bourgeons  qui  sur- 
montent les  aspérités  du  derme,  auquel  ils  soot  peu  ^dhé*  • 
reiis,.^el  qui,  à  la  plante  des  pieds  et  à  la  paume  des  mains  y 
•ont  r%og^  dans  Tordrif  des  sillons  papillaires* 

Cbaopiii.  de  ,  cet  bourgeons  est  formé  de.  petits  .filameai» 
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rougeàtres,  qui  partent  isolément  de  chacune  des  aspérités 
qui  existent  sur  le  dos  des  sillons  du  derme;  ces  filamens , 
«u  nombre  de  douze,  quatorze  ou  dix-buit,  s  élèvent  è  angle* 
.  droits  et  aoal  eardoppés  d'un  tîm-i^fÉex  blanc»  comme  pa- 
renchymateux ,  '  qvi  les  réunit  en  un  bourgeon  conoïde,  di> 
ymé  itts<|o*à  sa  base.  en  étvat  parties -4  peu  prés,  égales  i  légé- 
remenl  sinueux  »  ils  se  replient  ]>eauCOup-  sur  eux-mêmes» 
nais  ne  s*eiitrelacent  }amaii» 

Des  parties  latérales  de.  ces  bourgeons  partent  de  petites 
productions;  blanebes  qui  pénétreat  dans  la  seconde  couelie« 

De  leur  sommet-  sPélèvént  un  eu  deux  petits  vaisseaux 
•  qui  traversent  Tépiderme,  et  vieni|ent  s*oilvfir.  à  la  saptr» 
ficie  de  la  peau.      "  ' 

ù°  Une  couche  albide  profonde  ^  qui  repose  sur  les  bour- 
geons sanguins  et  dans  les  intervalles  du  derme  qui  les  sé- 
parent. Dans  renfoncement  des  sillons  on  voit,  après  une 
macération  convenable  ,  un  très-grand  nombre  de  prolon- 
gemeos  cylindriques,  régulièrement  espacés,  qui  sortent  de 
cette  couche  pour  pénétrer  dansl'ëpaisseur  du  cborion. 

Sa  snrfàce  extetae  offre  les.  mêmes  saillies i  les  mêmes  en* 
ioBcemcfts,  qi|*on  remarque  sur  répidcrme, 

S**^  Une  eouchc  de  gmniuk$i  chargée  de  matière*  colorante, 
brune ^eliet  le  Nègre,  d'un  blaoc  (^Nique  chés  fEuropéen. 
BUe  -semble  composée  d'nne  suite  de  petits  corps  convexes 
ca  dffhors  9  eoncayes  en  dedans ,  ot  contigus  entre  eux. 
Jjtnr  nombre  est  égal  à  celui  des  bourgeons  sanguins ,  car 
chacun  d^eux  correspond  médîatemcnt  à  un  de  ces  bour- 
geons. > 

4.*  Une  couche  albide  superficielle,  blanche  et  d^une  extrême 
ténuité  ;  elle  forme  une  enveloppe  membraneuse  générale, 
percée  par  les  poils  et  adhérente  à  Tépiderme. 

L'Epiderme  ou  CiTiccLE  ,  toujours  chea  l'homme,  est  une 
enveloppe  (Irnsc.  imperméable,  tout- à- fiait  superficielle  et 
^  séparée  du  derme  par  le  corps  muqueux  réticulaire,  à  la 
quatrième  •  couche  duquel  elle  adhère  par  sa  surftce  in- 
terne* ■  ^> 

L'épiderme  est  d'une  épaiiitttr  vMable,'  tooîonrs  cji  rap- 
port avec  le  volume  des.  bootgeoos  slngnins ,  et  pàrott  formé 
de  pfaisieut  coùchersuperposées»  Cestlui  qui  préscttle  toutes 
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ta  fîiÊ^  ef'téte  Ics  alloni  que  l'on  observe  à  la  turlkee  d« 
la  pMH. 

11  est  mince,  «ransparent  et  inaltérable  à  Pair. 

Son  titra  est  fefne  et^rré',  mais  sa  structure  InllAié'ett 
encofe  peu  connue  :  il  semble  extérieurement  composé  d%n 
grabd  'nomlM  de  petites  écailles  /placées  les  invés  au-dessous 
des  autres.  Des  vaisseaux  exbalans  le  traverient  sa'ns  siy  rà^ 
mifier.  On  n*y  trouve  ni  neéfr  ni  Vaisseaux  sanguins* 

Les  artères  de  la  peau  viennent  par  ramifications  nom- 
breuses et  courtes  de  plusieurs  troncs  cachés  dans  la  profon- 
deur  des  muscles  ou  dans  leurs  interstices.  D'abord  elles  se 
divisent  et  s'anastomosent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané; 
puis  elles  pénétrent  dans  le  derme ,  pour  se  rendre  dans  la 
première  couche  du  corps  muqueux  réticulaire,  d'où  partent , 
en  outre  ^  les  radicules  des  veines  de  la  peau,  moins  connues 
que  ses  artères»  et  probablement  aussi  des  'vaisseaux  lym-t 
pbatîquaW. 

Tètts  ces  vtîsseanx  forment,  au-dessus  du  derme,  «ne 
coneke,  où  leur  ténuité  est  si  gnndè  q«*avet  la  pointe  d*une 
aiguille  on  peut  en  lésc^  plnsieufS  4  la  fois. 
*  Les  nerft  de  W  pean  sont  très-nombrëux .et  tréa-déliés»  et 
ne  peuvent  pas  être  suivis  an -delà  dv  derme;  On*  ignore 
comment  ils  se  terminent ,  et  ai  et  sont  '  eux  qui  fonÉcnt 
véritablement  lés  papilles. 

Dans  toute  Tétendue  de  la  peau,  excepté  à  la  pâlrtne  des 
mains  et  à  la  plante  des  pieds  ,  on  trouve  une  foule  de  petits 
follicules  sébacés,  qui  versent  à  sa  superficie  un  fluide  onc- 
tueux, propre  à  en  entretenir  la  souplesse  et  à  la  défendre 
en  partie  contre  Faction  des  corps  extérieurs.  Leur  existence 
est  liée  constamment  à  celle  des  poils,  en  sorte  que  les 
endroits  qui  présentent  le  plus  de  ceux-ci ,  comme  le  crâne , 
le  pubis,  les  aisselles ,  etc.,  sont  aussi  ceux  où  on  trouve  le 
plus  de  ces  follicules,  dont  les  vus  sont  isolés,  plus  volumi- 
neux, utritulaires^  et  ont  ton  eanal  esEOréteur  très-court; 
tandis  que  lcs  antres  iont  beaucoup  plur  petits  et  agglomérés 
en  eoufonne  dims  la  capsule  oh  se  trouve  renfennée  la  ïa- 
letne  de  chaque  poH. .(  Voyes  'CimvBiw ,  Onaus^  Poies#) 

Dans  fbomme,  les  oâgles  et  Ijes-poîte  sont  les  sénùè»  dé- 
pendances de  la  pcnu  et  eoastitueal  avec  ^e  le  s^siàne  id- 
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gumen/air^.  Ces  organes,  ces  appendices  ,  n'appartiennent  pas 
exciiisiveuient  à  Tépiderme  ;  ils  ont  des  rapports  avec  Ten- 
velo|»pe  ciiJanée  tout  entière.  ^  •  . 

.^IS'oî.  ongU's  sont  des  écailles  cornées,  qui  garnissent  la  peau  . 
de  la  dernière  phalange  des  doigts  et  des  orteils  du  côté  dei 
l'extension  seulement.  Leur  base,  amincie  et  d'une  couleur 
blanche,  est  reçue  dans  un  sillon  de  la  peau.  Leur  p^irtie 
movenne,  convexe  transversalement  et  sillonnée  de  stries 
longitudinales,  est  lisse  et  libre  dans  sa  face  externe,  tandis 
que  L'interne  est.  intimement  adhérente  à  la  peau.  La  par- 
tie postérieure  de  l'ongle  représente  une  tache  blanche  semi- 
Junaire,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Lunule f  tandis, 
que  le  reste  est  rougcâtre  et  diaphane.  Le  bord  libre  des 
ongles  en  est  la  partie  la  plus  épaisse;  il  se  prolonge  au-delà 
du  doigt,  et  tend  naturellement  à  se  courber  en  crochet. 

Ils  sont  formés  d'une  substance  cornée,  dure  et  sèche  à 
l'extérieur,  et  muqueuse  à  l'intérieur.  On  n'y  troi^ye  ni  vais- 
seaux ni  nerfs,  et  ils  sont  diaphanes,  flexib^s  ,  élastiques. 
Ayant  les  plus  grands  rapports  de  composition  chimique  avec 
la  corne  ,  ils  sont  formés  d'albumine  coagulée  et  d'un  peu 
de  phosphate  de  chaux;  ils  croissent  par  une  sorte  de  végé- 
tation continuelle  :  c'est  là  le  seul  phénomène  organique  et 
vital  qu'on  observe  dans  leur  tissu  ,  car  ils  sont  totalement 
dépourvus  d'irritabilité  et  de  sensibilité. 

Les  ongles,  que  Blancardi  a  cru  formés  par  des  poils  ag- 
glutinés, et  que  d'autres  ont  regardés  comme  une  superpo- 
sition d'écaiiles  ou  de  lames  cornées,  d'autant  plus  lotiguea 
qu'elles  sont  plus  superlicielles ,  ne  commencent  à  paroitre 
que  vers  le  milieu  du  cours  de  l'évolution  fœtale,  et  sont 
encore  fort  peu  développés  au  moment  de  la  naissance. 
*  Ceux  de  ces  organes  qui  arment  les  orteils,  prennent,  dans 
quelques  cas  particuliers,  un  accroissement  considérable  et 
une  direction  qui  les  rapproche  des  griffes. 

Les  poils,  parmi  lesquels,  chez  Thomme  ,  il  faut  compter 
.  les  cheveux,  sont,  comme  dans  la  plupart  des  mammifères, 
des  tilamens  cornés,  en  général  lins  et  longs,  qui  garnissent, 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  presque  toutes  les  parties 
de  la  peau,  excepté  la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds.  tff  frjî 
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Chaque  poil  est  composé  d'un  bulbe  et  d^une  tige. 

Depuis  les  recherches  de  Malpicrhi  et  de  Chirac,  oa  accorde 
généralement  au  bulbe  ou  follicule  dos  poils  une  forme  ulrî- 
culaire.  Situe  dans  Tépal&seur  du  derme  ou  au-dessous  de 
lui ,  U  est  avoïde  :  une  de  ses  exirémii^  gagne  la*  surface  ëe 
la  peau;  Tautre,  profonde  et  garnie  de  quelques  flaméns 
radiculaires,  est  plongée^  dans  1^  iUêu  cellalaire  soua- cutané* 
H  est  enveloppé  à  rexiérieiir  par  «ae  membrane  eapsniaire» 
ferme  t  coriaee^  Uapclie  et  comme  continue  an  derme*  £n 
dedans  cett^  capsule  on  trouve,  vnt .  autre  membrane^ 
plus  mince» mollet  rougeàtre  on  diversement  colorée^  et  qui 
semble  être  une  dépendance  du  corps  muqueilx. 

cavité  du  follieule  membraneux  lulnntee  est  en  grande 
pai^îc  remplie  d'un  bourgeon  ou  papille  conique,  adhérent 
par  sa  buse  et  libre  par  6uu  sommel,  qui  s'élève  vers  i  oriûce 
de  l'utricule. 

Les  vaisseaux  sanguins,  destinés  a  nourrir  le  poil,  arrivent 
à  la  papiile  tout  à  la  fois  et  par  le  fond  et  par  le  goulot  dji 
bulbe,  et  non  point  uniquement  par  un  de  ces  deux  points  , 
comme  ïçnt  voulu  Gauthier  d'unç  part  •  et  fiédard.  dç 
4>utre*  '     "    .•  .  , 

On  peut  suivre  des  filets  nerveux  Jasque  dnns  4a  racine 
du  fôliicule,,  dans  lis  goulot  duquel  on  trouve  y  d'ailleurs , 
plusieurs  petites  cryptes  sébacées  »  disposées  en  couronne* 

La  tige  du  potl  est  implantée  par  une  de  ses. extrémités 
dans  l'utricule ,  «t  libre  dans  le  reste  de  son  étendue..  " 

Cette  tigè  est  s<taeée,  I^'extrémité  libre  étant  ^'unr  plus 
petit  diamètre  que  le  reste.  Sa  longueur  ne  varie  pas  iboipt 
qu0  fon  épaisseur*  Sa  base»  creuse,  embrasse  1#  papille  et* 
est  logée  dans- le  bulbe.  Son  sommet  est  souvent  l^furqué, 
et  sa  base,  constamment  blanche  et  diaphane,  paroit  plus 
inoUe  qwf  le  reste,  et  même  tout- à- fait  fluide  au  point  de 
contact  avec  la  papiile.  Sa  superficie  est,  dit-on,  garnie 
d'aspérités  microscopiques,  imbriquées^  de  la  hase  au  som- 
TOjet,  et  son  intérieur  est  rempli  d'une  substance  spongieuse^ 
analogue  à  celle  que  Ton  trouve  dans  la  tige  (i(.s  plumes. 

On  n'est  poiut  encore  d'accord  sur  la  manière  dont  est 
formée  cette  partie  du.jpoU  :  suivajnt  les  uus  elle  n'est  qu'un 
filament  eotaéf  JtkfuoMg^ei  d'aiitm  veulea^  qu'elle  r4»nlt# 
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de  rassemblage  de  plusieurs  de  ces  filamens.  Mascagni  a 
prétendu  quVUe  n'étoit  qu'un  tissu  de  vaisseaux  absorbans; 
mais,  il  faut  l'avouer,  on  n*y  trouve  aucune  trace  de  vaift* 
•cau^f  .pas  plat  que  dans  l'épiderme  et  la  fcorne* 

La  couleuir  dct  poib  est  |;éii<éralemeiii  en  rapport  avec  la 
teinte  de  la  peau  et  deiyeux*  ^ 

Leur  fbrte  de  réaiitaiice.  eH^nde  t  iU  aupp^rt^t aans 
ar  lin^  ,   •  ~  "i- 

Ib  «e  "feoi^ikt'^u.  ae  dfebirent  trésilacllemeaf  en  long. 
Fort  hygroscopiques,  Thumidité  les  gonfle  et  les  alongei  le 
•ëehereiMe  le»  faeconscil,  et  rhygromètre' de  Sanatore  en 
donne  Jonmellement  la  preuve.' 

Ils  sont  idio-ëlectriques.  LVbuUitîon  prolongée  leur  enlève 
un  peu  de  gélatine  et  les  laisse  à  l'état  d^albumine  coagulée. 
Ils  ne  sont  ni  irritables  ni  sensibles,  et  ils  acquièrent  leur 
accroissement  au  moyen  d'une  force  de  végétation  très -ac- 
tive, continuelle  et  analogue  à  celle  qui  produit  l'épidepoe 
et  les  ongles. 

4  ]>  liquide  qui  les.  j«ii|plit  à  l'intérieur  semble  «aïs  en 
nouvement ,  non  pas  par  une  véritable  ctrculalion^  mais 
par  une  sorte  d'imbibition ,  qui  se  manifeste  avfe  lenteur  de 
>iâ  racine  veta  Textrëmîté  libre.  .  ' 

Les  mottveiéens  q«*ils  peuvent  ^éprouver,  levr  sont  eo»- 
flinniqués  par  les  muscles  peandeis  on  par  la  contraction  de 
la  pean^  elle-même. 

}]s  sont  y  Mvant  le*  régions  cpi'ils  occupent,  assesdtfférens 
les  uns  des  autres  pour  avoir  reçu  diverses  dénpmina^ons, 
^  même  dans  le  langa^^e  vulgaire^ 

Au  crâne,  où  ils  sont  plus  nombreux,  plus  longs,  plus 
rapprochés  les  uns  des  autres  et  plus  forts  qu'ailleurs,  on 
les  appelle  cheveux. 

Les  émînences  qui  surmontent  les  yeux  sont  garnies  de 
poils  et  se  nomment,  dans  cet  éiat,  sourcils. 

Les  bords  libres  des  paupière^,  les  orifices  du  nez  et  de 
Toreilie  sont  aussi  garnis  de  poils.  Ceux  des  premiers  ont  reçu 
le  nom  de  oiUiet  ceux  dci.narioêi  étotej^t  appelés  oij^sses 
par  les  Latins*  -  - 

Anx  jouesy  «nx  envÎRma  de  la  bottcbe,  an  menton,  le» 
^ili  se  iKMBMit  coMectiirMcat  iuiie.  Om  xémrve  le  aona 
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de  moustaches  aux  poils  qui  ombragent  la  lèvre  supérieurt^ 

Ltt  aisselles,  le  pubis  »  le  scrotum,  les  lèvres  de  la  vulve^ 
le  pourtour  de  Taaus»  sont  aussi*  garnis  de  poils  §oH  dér** 
loppés.  •  '  , 

»  Dans  la  fèmmey  lea  chereux'soBt.plus  iMibreux  et  aortonf 
.  plus  Idogs  que  dans  Vhomme,  La  barbe  et  le*  pails  de  la  marge 
de  raans  suanquent  ordinairement» 

Dans  les  indiridus  .de  la  >ae«  caeeetienne ,  la  coloration,  des 
cheveux,  en.génëral  longs  et  fins^  Wiriëdu  blanc  an  Aoir» 
.  Ches  ceux  de  la  raee  mongole  ils  sont  droits,  noirs  et 
courts,  en  même  temps  que  la  barbe  est  rare  et  manque 
même  quelquefois  tout -à -fait.  *  • 

Ceux  des  Nègres  sont  noirs,  crépus  et  accompagnés  d*une 
barbe  noire  ou  nulle. 

barbe  est  dans  le  même  cas  chez  les  AmériotUnt^  qui 
ont  d'ailleurs  les  cheveux  noirs,  droits  et  finy* 

Les  Malaies  ont  ceux-ci  épais  et  frisés. 

Les  variétés  individuelles  des  cbeveux  sont  on  ne  peut  plus 
multipliées,  tant  sous  le  rapport  de  la  couleur  »  que  sons 
ceux  de  la  grosseur,  de  la  longneiw »  de  Tabondânce,  etc., 
et  le  patient  Witfaoff,  par  exemple ,  a  compté  «nr  nst  po»> 
tion  de  peau  d*un  quart  de  poitee  oarré,  147  cheveuEsolity' 
iCa  Plains  et  iBa'Uonds. 
'Lesr  poils  sont  ea  outre  sufets  à  des  ebangemena  ^MjSdi- 
ques  tëèsHtotablea.  Vers  le  milieu  de.  la.  vie  utéfiae',  Us  eo»> 
yrent  le  corps  entier  aooa  Tapparenee  d*uik  duvet  cotomieiixy 
qui  tembe  vers  Fépoque  de  la  naissance,  époque  oà  lèi  ebe* 
veux  sont  dé^à  longs  et  forts.  A  ifue  autre  époque ,  plus  oia 
moins  éloignée  du  terme  de  la  vie ,  les  poils  blanchissent  et 
tombent  par  degrés. 

f»  2*  TégwfUens  diùu  tes  Mammifères  attires  que 

r Homme,  # 

Les  tégumens  des  Mammifères  offrent,  comme  ceux  de 
l'homme,  un  derme,  un  corps  muqueux  réticulairc^  un 
4piderme  et  des  organes  dépendant  de  celui-ci. 

Chez  plusieurs  d'entre  eux  la  peau  n'enveloppe  pas  seule* 
ment  la  masse  àn  corps;  elle  forme  des'prolongeme^  plua 
•ttmoîa«,MKÛ£estes,  û^mms  lt^Jm/vt^^  qiii.ptad  aout.letott 
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des  bœufs;  comme  le  scrotum qui  enveloppe  les  testicules^ 
comme  la  bourse  abdominale  des  marsupiaux  ;  comme  les  plis 
qui  existent  aux  régions  scapulaires  et  lombaires  du  rhino- 
céros; comme  les  eTpansions  al  if  or  mes  des  polatouches,  des 
chauve-souris,  des  roussettes,  des  écureuils;  comme  le^ 
membranes  natatoires  des  phoques,  des  loutres,  des  castors. 

Le  derme,  toiijours  blanc  ,  est  d'autant  plus  dense  et  plus 
épais  chez  eux  qu'il  se  rapproche  davantage  de  la  ligne  mé- 
diane et  que  les  parties  sont  plus  exposées  au  contact  des 
corps  extérieurs.  On  remarque  cette  disposition  ,  par  exemple, 
sur  le  dos  et  à  la  face  extérieure  des  membres  chez  les  qua- 
drupèdes en  général;  sur  le  ventre  du  blaireau,  qui  a  cou- 
tume de  se  défendre  en  se  renversant,  et  sur  celui  de  la 
tiiupe,  qui  traîne  si  habituellement  à  terre;  dans  les  abajoues 
des  hamsters,  destinées  à  conserver  des  graines  dures;  aux 
mains  et  aux  pieds ,  où  il  forme  des  callosités  de  figure  et  de 
situation  déterminées  dans  chaque  famille. 

La  plupart  des  Rongeurs,  qui  ont  l'habitude  de  s'abriter, 
ont  le  derme  mince. 

Les  Pachydermes ,  au  contraire,  qui  vivent  exposés  à  toutes 
les  intempéries  de  l'air,  l'ont  d'une  excessive  épaisseur. 
•,fll  est  plus  tendre,  plus  souple,  plus  lâche  d.uis  les  jeunes 
mammifères  que  dans  les  adultes  :  il  est  aussi  d'une  texture 
moins  serrée  chez  les  femelles  que  chez  les  mâles. 

On  remarque  aussi  qu'il  a  plus  d'épaisseur  et  de  consistance 
dans  les  animaux  qui  sont  presque  nus  ou  que  couvrent 
seulement  quelques  poils  rares,  comme  l'éléphant,  le  rhino- 
céros, Thippopolame ,  etc. 

î^Les  Carnassiers  et  les  Rongeurs  qui,  au  contraire,  ont  une 
fourrure  très-loulfue ,  ont  le  derme  très-mince. 

Dans  les  tatous,  le  derme  est  osseux,  encroûté  de  sels 
calcaire  et  fort  épais.  Il  est,  sur  le  dos,  sur  la  tête,  sur  la 
queu^,  sur  la  région  externe  des  membres,  partagé  en  poly- 
gones solides,  de  forme  très- variable ,  disposés  par  bandes 
ou  en  larges  boucliers. 

Le  derme  des  fausses  ailes  de  la  chauve -souris  est  d'une 
excessive  finesse,  et  contient  dans  son  tissu  des  filamens 
jaunes  d'une  grande  élasticité. 

Celui  du  petit  rhinocéros  des  îles  de  la  Sonde  est  surmonté 
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de  saillies  semblables  à  des  tétet^e  clottt^  et  de  chacune  des- 
quelles sort  un  poil.  '      '  ■ 

Celui  de  la  queue  du  castor,  couché  sur  un  tissu  lardacë, 
auquel  il  est  très-adhérent.,  présente  à  «a  superficie  dea'sail- 
Jîetr  séparées  p'ar  deà  «tUQnfrégitUénv  qui  Im;  foni  ressM» 
hier  à  des  écailles.  ,      •    •  ^  - 

On  obteiye  une  disposition  presque  analogue  k  ta  queue 
des.  rats,  des  marmottes,  des  sarî^es^  etc. ,  laquelle  office 
quelque  reBsemblaucè  ■veclé  corps  d'un  onret 

Le^dênne  dr  celle  des  loks  est-,,  au  moyen  de  sillonrcircu-» 
laires,  comme  divisé  en  anneauxv 

La  coloi^tioo  du  corps  muqueux,  rétic;ulàife  Tarie  extrê- 
mement dans  les  mammifères^  et  cela  non-seulement  suivant 
les  espèces,  mais  encore  selon  l'âge  et  diverses  circou2»tunces 
extérieures.  '  <  •    r  .  • 

Il  est  peu  coloré  et  même  blanc  dans  les  mammifères  très- 
jeunes  ou  très-vieux ,  dans  ceux  qui  sont  malades  ou  exposés 
à  des  influences  débilitantes,  etc.;  tandis  qu'il  estri<  hement 
teint  chez  les  mâles  et  chez  les  adultes  vigoureux  et  soumis 
à  racUott      causes  excitante!* 

Le  réseau  coloré  est  communément  plus  évident  et  plua 
épais  chez  les  espècea.dout  le  corps  nest  revêtu  ^que' de  peu 
de  poils  $  il  est  au  contraire  presque  blane  t>n^à  feine  rdsé 
chex  celles  qui  ont  une  fourrure  bien  gai>nie. 

Jl  en  est  de  asême  d^  celui  4es  parties  h|il>i^i>^l!tee&t  glabres 
et»  nues  y  comme  les  paupières.  Je  pourtour  des  narines^  celui 
des  organes. de  la  génération,  etc. 

'  Au  hombr^  des  nuances  que  peut  offrir  cette  eouehe  déa 
tégumens,  on  trouve  d'abord  le  blanc  légèrement  rosé,  qui 
appartient  à  toutes  les  espèces  qui  ont  beaucoup  de  poils^ 
le  bleu  vif,  qui  brille  sur  la  face  du  mandrill  et  autour  des 
organes  de  la  génération  de  plusieurs  quadrumanes;  le  rouge 
écarlate  qui  se  voit  dans  les  uif  rncs  parties  chez  les  mêmes 
animaux,  et  qui  anime  les  oreilles  du  mico  et  le  nez  du  rat 
sablé;  le  noir  ou  le  brur^  foncé  qui  disiinguc  la  peau  du 
buffle,  de  Téléphant,  du  tapir,  du  xhiaocéros,  de  la  plU- 
.-|iart  des  cochons  et  des  cétacés. 

'  Chet  lea  oiammiléres ,  l':épidei«ne  est  toujours  plun  épuà 
dans  les  partieft  exposées  au  çôntaot  det  corps  extérifîM'î'et 
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surtout  idtiu  lo  enûsfuÈÊ  à^Hdttés  à.MoteaIr  le  teurps  pèhdaa[l 

la  station  on  Ion  des  grands  mouvemens  de  locomotion.. hl^t; 

Sous  les  pattes  antérieures  de  beaucoup  de  carnassiers  il 
devient  très-épais  et  se  divise  par  plaques  ou  callosités,  dont 
une  appartient  au  pouce  ou  au  poignet,  Une  autre  à  la 
paume  de  la  main,  et  dont  les  dernières  occupent,  aux 
doigts,  le  point  correspondant  à  rarticulatlon  de  la  seconde 
plialange  avec  I4  .troisième^ 

il  en  est  ainsi  seun  les  pattes  postérieures  des  mémep  ai»* 
iiiàux,  où  Ton  reconnoit  également  une  callaiité  tar^enne^ 
une.  çeUo$Ué  pUuUaite  et  des  c^i/osi^  digitiiie<k.r:  > 

.Les  roiugeun  «ont  à  peu  prés,  dftus  le 'îuèiiie'éas^'^  4| 

0.aos  réMphaat ,  le.  rhinteëros, .  les  créneaux  et  aàlm 
niainiBifèreti  ^ui  ae  marcEefit  ai  sur  les  doigts  ni  sur  les 
sabots,  Tépiderme  ne  forme  plus  sous  les  pieds  qu*une  seule 
callosité  spléM'e.  .  ' 

Dans  le  cheval  la  callosité  digitale  est  représentée,  patêè 
que  les  hippotomistes  ont  appelé  la  fourchette. 

Lcpiderme  forme  également  des  callosités  aux  parties 
autres  que  les  pieds  sur  lesquelles  telle  ou  telle  espèce  d'ani- 
mal a  coutume  de  se  reposer.  On  en  observe  sur  les  tubéro- 
sités  sciatiques  de  beaucoup  de  singes  de  Tancien  continent, 
au  poignet,  au  coude^  au  genou  et  surtout  à  la  poitrine  des 
chameaux.  ■  > 

X.a  couche  des  tégumens  dont  il  est  ici  gestion,  est,  ail 
cantraire»  furt-^imince  dans  toutes  les  régions  soustraites  au 
eontact  des  corps  extérieurs  >  eomme  aàx  lèvres  t  aux  doigts^ 
a^  fil^  4ea  chauve>sottcis  9.  et  i^ui  devieimeiit  atei  ie  négc 
d'ifoe^taetion.plus  ou  moins  déiieate.  ^  1- 
^  ^quadrufiane»,  les  eamassiefi  et  les  petitéb  c^ciMtfê 
tlMBfeitn^  ont  un  épiderme*  plus  minée  encore  que  eelni  de 
VNmuies  tandis  que  dans  les  ruminahs,  les  solipèdes,  et 
surtout  les  pachydermes,  il  est  d'uue  épaisseur  dispropor- 
tionnée. ^  -  •      ..f  ,.  .    .  ,  ,  . 

C'est  aussi  à  l'épiderme  qu'il  faut  rapporter  certaines  pro- 
ductions cornées  que  l'on  remarque  dans  les  mammifères, 
comme  les  châtaignes,  que  l'on  observe  à  la  partie  interne 
des  membres,  au-desfus  du,  carpe  et  au •desfous -du  tarse 
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Les  mammifères  ont  les  cryptes  folHciileuses  de  la  peau 
beaucoup  moins  distifictes  et  beaucoujp  moins  muliipUécâ 

que  Thomme» 

On  en  trouve  néanmoins  d^asseï  volumineuses  rassemblées 
•  rar  les  parties  latéraletjde  la  iMise  de  la  queue,  chez  les  des* 
toaos  00  les  musaraignes  suMquées^  et  sur  les  flancs  des  mn^, 
saraigncs  ordinaires. 

Une  sorte  4e  ehanve-souris.»  •e^artUio  $9rieinutf  offre  eà 
ce  genre  un  petit  sinus  eutané  au-dessous  de  l*eBil. 

La  .marniotîe  sousiik  présente  au^^dessous  de  IVml  aussi  liné 
petite  glande  sous^ufaniée,  de 'figure  semi- lunaire. 

Le  Ukrmferjtt  la  plupart  des  cerfs  et  de  plusiettrà^iltilbpet 
nVst  aussi  qu'un  asutt^de  cryptëi  cutanées  dans'une  sorte  dO 
pochée  qui  se  trouve  nu '•dessous  de  l'aug^  interne  ^le  l'aeil.  . 
(Voyet  Cerf.)        •       •      '  '* 

Le  sanglier  du  Cap  oUre  aussi  une  sorte  de  sillon  la* 
crymal. 

Plusieurs  antilopes  ont  unepoehe  inguinale^  où  des  cryptes 
versent  un  fluide  onctueux.  ' 

Il  existe  de  petites  poches  analogues  dans  Técartenient  des 
doigts  du  chamois  et  à  la  racine  de  ceux  du  renne. 

A  la  partie  postérieure  du  dos  du  pécari  est  une  masse  ovale,  • 
déprimée  et  composée  de  pe.ttfs  corps  glanduleux,  agglomérés* 
et  venant  leur  fluide  dans  une  poche  eutanée ,  ouverte  à  Tes* 
t^rieur  au  moyen  d*une  petite  fente  que  cachent  les  poils» 

JLa  glande  .temporale  •  de  l-élépliant  paroiC  de  la  aémç 
sature.  .    '  '  y 

On.  en  peui  dite  autant  des  follkides.  postauiieulaivH  du . 
cliameau. 

Quant  aux  poils  des.tnaiH«?ftre» ^  les  difflirences  qu'ils  o^ 
freot^ont  innqmlMPables. 

Nous  nous  eontenterons  de  signaler  les  particularités  sui^  ' 
vantes,  qui  ont  rapport     leur  structure,  à  leur  longueur 
et  à  leur  grosseur,  à  leur  forme,  à  leur  mode  d'implanta^ 
tion,  à  leur  direction,  à  leur  quantité,  à  la  place  qu'ils 
occupent,  à  leur  couleur ,  à  leur  disposition  générale,  enfin.> 

Les  cerfs,  les  antilopes,  ont  des  poils  secs  et  cassans.  ■ 

Le  hérisson,  Téchimys ,  Féchidné,  l'urson  et  le  coendou, 
ont  .des  piquaiu  pUis  dm.f  plus  résistana  jque  les  poils;  luaii 
.Se*  3o 
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Celui-ci  est  en  tftéi  couvert  de  piquans  gros,  roidet, 
longs,  conique?,  striés  à  l'extérieur,  celluleux  à  Tintérieur, 
implantés  profoud^ment  sous  le  derme  dans  la  panuicule 
charnue,  mais  par  i^ne  b^e  cqni^uc;  ce  ^ui  permet  de-  les 
d|étacher  facilement. 

Les  piquans  du  hérisson,  beaucoup  plus  courts  et  moins 
forts,  sont  pareillerneiit  striés  à  Texiérieur  et  celluleux  à 
Jl*iiitérieur«  ils  soot  implantés  profondément  dans  la  panoî- 
ettle  charnue  par  une  extréniité  renflée  en  forme  de  tête  de 
fiott  i  ec  qui  fait  quHls  ne  peuvent  tomber .qtfe  p«r^ suite  du 
^[éehiremeiit  de  la  peau* 

I/ëcbidné  a  aussi  des  piquans  f..BUi{s  daijs  eeu«-ci  r^corce 
est  extrêmement  épaisse ,  lisse,  tfsét-durCf'etla  matière  m^ 
4ullfiire  est  disposée/ p^r  uppdflii^*  ^.eur  oxirémité  paroit 
fendue. 

Le  bord  des  lèvres  des  I^ai^tina  est  é^alemevf  garni  de 

piquans  particuliers. 

Quelques  mammifères  sont  couverts  de  soies  ou  de  crins  y 
c*est-à-dire,  de  poils  assez  longs  et  assez  roides,  mais  lon^ 
'  et  flexibles.  .  ' 

Le  pécari  est  hérissé  desoies  creuses  à  l'intérieur,  tandis 
que  DOS  sangliers  et  nos  cocbons  ont,  de^  soies,  pUiues  et  bi- 
furquëi^  à  l'extrémité. 

La  qjteue  du.  chevjU»  celle  du  rbinoc^Wy  c«t  fMnie.de 
crins*  ' 

îVfaiM  foia  lei  poQs  sont  longs,  trjis*£as  et  eontoninéi 
en  tous*  sens  :  on  leur  donne  alors  le  nom  de  laine^ 
'•'  Iab  moutons  ^n.t  rievétus  de  laine»-  ' 

£n  Outre,  les. poils  des  mammifèrea  varient  pvodigiensé^ 
inent-poijir  la  forme*  ' 

11  f  en  n  de  ^niques ,  de  fus^rmes ,  de  iuhi^ux,  comme  à 
la  queue  des  porcs-épics;  de  JUxutux^  comlne  dans  les  cerfs; 
.A^  gaufrés  ^  comme  dans  le  porte  -  musc  ^  d'ap^^'5,  comme 
'  dans  les  rat*  et  les  échimys;  d''herlf\formes  y  comme  dans  le 
paresseux  didactyle;  de  moniLi/ormes ,  tels  que  ceux  qui  cons- 
tituent les  moustaches  de  certains  phoques,  etc. 

Lcu»  9<dlv<é4e»oç  yiurk  bp%uCQUf  .msù»  pans  le  bamster. 
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ils  sont  fortcmeat  fixé»  à  la  p^au  j  dans  le&  écureuils  y  lUîf 
tiennent  peu. 

Le  plus  ordinairement  les  poils  sont  implantés  en  quin* 
conce  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière  ;  mais  dans  le 
porc > épie  les  pîquans  se  réunissent  par  groi|pet  dç  .ei|ig^  à 
cinq  ou  de  sept  à  sept  sur  une  même  ligne. 

,Qlieiqi||efoii  les  poiU  a^ni  rud^  qu  hériiséêf  c^€$irk*^^  $ 
presque  perpeiidiculaîre$  a  la  tprface  de  la  p^u. 

Ils  sont ,  au  contraire,  epuchéi  ci  Im^  ^iMad  ils  devins- 
9eirt  pai^éles  à  çelle  -ci* 

On  1^.  appelle  rehrauêiSiSi  9fiU  naielieiit  en  êWrhfvtfwt 
de  la  direction  dv  tronc  on  des  membres;  ç^p»t  ce  qu^on 
voit  k  la  erimive  de  plosieui»  mipinans  et  snr  J'ftvant'bm 
de  quelques  quadrttfl;iai|es*  . 
^  Ils  sont/ disposés  en  snr  la  tête'  de  pla^ievn  singes  et 
en  différens-  endroits  du  corps  -des  clnsv^iix  et  de  pliif|euxs 
ruminans.  - 

Ils  sont  dits  épais  oû  rares ,  suivant  leur  nombre  dans  ua 
espace  déterminé.  Ils  sont  en  général  plus  épais  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles  ;  chez  les  animaux  des  contrées 
septentrionales  que  dans  ceux  qui  habijtent  le  voisinage  de 
Téquateur. 

.  Le  sourcil,  qui  est  si  manifeste  dans  Tespèce  humaine,  est 
xemplacé  daps  la  plupart  des  mammifères  par  un  petit  bou- 
quet de  quelques  longs  poîlSi  placé  an  cèté  interne  4^  le- 
^rd  de  l'orbite. 

Les  lamantins  n'ont  aucune  trace  des  ciU  qui  bordent  les 
paupières  de  rhomme  et  des  aulf:es  mammifères  pour  la  pln^ 

•  Ce  qu'on  appelle  iorfte  dans  les  mammifères,  est  un  petit  • 
bouquet  de  soies  noires»  qui  Existe  au  niveau* du  meotpn. 

Jjeà  mùuiitttthei  des  mj&mes  'animaux  consistent  en  yat  011 
plusieurs  pinceaux  de  poils  très-gros ,  fort  longs ,  peu  flexibles, 
implantés  dans  là  pannieule  ebamue ,  qui  peut  les  mettre  en 
mouvement  d'une  manière  marquée.  Le  bulbe  de  chacun  de 
ces  poils  reçoit  un  nerf  considérable,  surtout  dans  le  phoquCy 
où  il  a  été  récemment  observé  par  M.  Andral  fils. 

Beaucoup  de  mammifères  ont  une  crinière,  c'est-à-dire, 
un  assemblage  de  poils  aioi^éi  ,  qui  gmiumt  .m^  pMtiA 
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plus  OU  moins  considérable  de  la  ligne  dorsale ,  comme  dans 
les  chevaux,  les  sangliers,  les  buffles,  ou  toute  la  région 
antérieure  du  corps,  conuoe  chez  le  lioo. 

Les  marmottes  ont  un  pinceau  de  soies  implanté  sur  119 
tubercule  k  la  face  internent  postérieure  de  Tavant-bras. 

La  couleur  des  poils  des  mammifères  lest  exposée  à  trop 
de  variétés  pour  que  nous  lentioni  de  les  énnmérer  iei  s  ear 
ils  offrent  toutes  les  nt^an6er  posnbles,  debUmc ,  de  noir,  de 
bron,  de  fauve 9  de  rouget  bien,  de  îaune,  etc.,  soit 
dans  toute  l*éteùdue  du  corps ,  soit  à  dés  places  déterminées , 
soit  «par  taches,  par  piquetures,  par  moucbetnres,  soit  par 
ondulations  vagues.  '  ^ 

Rappelons  encore  ici  que  les  cornes  creuses  de  certains 
mammifères  rumiuans  sont  également  une  dépendance  des 
tégumens  généraux  du  corps,  et  que  l'ergot  perforé  du  tarse 
de  Fornithorhynque  est  dans  le  même  cas. 

Quelques  animaux  de  la  classe  que  nous  examinons,  comme 
les  pangolins,  ont.  au  lieu  de  poils,  le  corps  recouvert  d'é- 
cailles,  qui  croissent  avec  Tàge ,  qui  ne  tombent  jamais  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  des  poissons* 

Les  quadrumanes  ont  des  ongles  comme  Thonlme. 

Lés.  carnassiers  et  les  rongeurs,  les  chats  et  les  écnrenilir 
surtoat  offrent  des  griJH  à  ^extrémité  de  leurs  doigts ,  c'esW 
è-dire»  des  ongles  qt|i  occupent  non«.senlémeBt  la  fliee  doi^ 
sale  de  la  phalangette ,  mais  encore  une  plus  ou  moiîDS  gra'ade 
étendue  de  ses  côtés  aplatis,  et  qui  constituent  n^e  lame  de 
eorncr  plttf^n-moins  recourbée ,  plus  ou  moins  tranchante  tt 
terti^hfée 'par  iume  pince  cte  crochet. 

Les  solipèdes  ,  les'  ruminant  et  les  pachydermes  ont  les 
doigta  enveloppés  dans  des  sabots  cornés,  espèce  d'ongle  qui 
emboîte  la  phalange  et  sur  lequel  l'animai  appuie  en  mar- 
chant. \  i.- =;v»'*^-V->-f^-,if!Î  -r'i-^.  - 

.  V  S«,  3.  Des  Tégtmem  dims  les  Oiseatacé' 

Uépîderine  du  corps  des  oiseaux  est  très-mince,  et  forme 
des  plis  qui  correspondent  aux  espèces  de  quinconces  sur 
lesquels  les  plumes  sont  disposées.  Comme  chez  les  mammi- 
fères,  il  se  détache  par  petites  écailles  peUucides^.qui  ICi^ 

dent  la  surface  de  ia  .paan  comme  £uiiie»e«  v 
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LVpîdenne  des  pattes  est  lisse,  brillant  et  comme  formé 
d'écaillés  cornées.  Il  s'enlèv  e  à  certaines  époques  de  Tani^ée^ 
principalement  dans  le  temps  de  la  mue. 

Les  ailes  des  manchots  sont  recouvertes  de  semblables 
écailles. 

Dans  quelques  écbassien  les  bçrda  dt»  dqigts  sopt  gamâ 
de  membranes  écaiUeusea* 

Le  tissu  muqueux  est  peu  distinct  dans  les  oisetiix,  et  pres- 
que toujours  blanchâtre  daas  les  tépoM  -que  reeottvven.t  lea 
plumes  I, «mais  sa  eojileiir  sur.  les  pattes  |<  les  cires  du  beé  ti 
'  les  caroncules  de  U  tôte,  est  trés->sil|ette  4  varier. 

Sur  les  tarses  et  les  doigts  elle  est  souyent  noire,  comme 
cliei  le  corbeau,  le  dindes,  le  cygne,  quelqucAcanards ,  etc.$ 
grise,  comme  dans  les  poules  et  lespaoos;  bleue,  comme 
dans  certaines  mésanges  ;  verte  comme  dans  la  poule  ^d'eau , 
partieubrité  qu'indique  même  le  nom  spécifique  de  ohlo' 
rppus  dans  la  nomenclature  Hnnéenne  ;  jaune,  comme  dans 
l'aigle;  orangée,  comme  dans  la  cigogne;  rouge,  comme 
dans  le  ciievalieret  la  perdrix  rouge,  etc. 

Le  corps  muqueux  est  noir  dans  la  caroncule  du  cygne; 
gris ,  dans  la  cire  du  bec  de  beaucoup  de  perroquets;  blanc, 
sur  les  joues  de  Tara  bleu  ;  vert,  dans  la  cire  du  bec  de 
Tépervier;  jaune,  dans  celle  de  la  plupart  des  oiseaux  de 
proie  diurnes i  rouge,  sur  les  ioues  et  le  cou  du  roi  des  vau- 
tours, etc.  X 
-  En  général ,  le  corps.muquenx  est  trés-adhérent  aux  autrct 
couches  de  1^  peau ,  et  s'enlève  même  diflloilèmeat  per  la 
macération* 

Xa  dessîecatipii  le  décolore  complètement* 
)^  tiajihénomène  bien  remarquable  au  sujet  de  cette  partie  de 
lia  peau,  c'est  qu^on  peut,  daas  quelques  circonstances^  en  fiùre 
varier  la  couleur,  pour  ainsi  dire,  4  volonté»  En  l'imprégnant 
ehei  quelques  perroquets  du  sang  d*une  rainette  {hyla  tinetorm% 
certaines  peuplades  sauvages  de  PAmérique  font  repousser 
des  plumes  rouges  ou  jaunes  à  la  place  de  celles  qui  avoient 
été  arrachées,  et  produisent  sur  Toiseau  cette panachure  qu^on 
appelle  tapiré.  ' 

D^ns  les  oiseaux ,  le  derme  est  beaucoup  moins  épais  que 
^  dans  les  mamipifércs»  11  a  pourtant  une  grande  ç^^n^tance 
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dans  certaines  familles,  dans  éelles  des  oiseaux  de  proie 
et  des  palmipèdes,  par  exemple.  Mais  il  est  excessivement 
mince,  même  proportionnëment,  dans  les  mésanges  et  la  plu- 
part des  bec -fins. 

Dans  les  animaux  qui  nous  occupent  en  ce  moment,  les 
follicules  sébaci^s  de  la  peau  sont,  en  général,  peu  visibles 
etsifués  profondément.  Mais  on  observe  sur  le  croupion  une 
glande  d'une  structure  particulière,  dont  ils  expriment  une 
huile  avec  laquelle  ils  imbibent  leurs  plumes. 

Les  oiseaux  n^ont  de  papilles  cutanées  distinctes  que  sous 
la  plante  des  pieds  et  sous  les  doigts. 

Elles  forment  des  mamelons  très- rapprochés  et  disposés  par 
lignes  parallèles,  qu^on  voit  très- bien  sur  la  membrane  qui 
réunit  les  doigts  chez  les  palmipèdes. 

Le  corps  des  oiseaux  est  couvert  de  plumes,  comme  celui 
des  mammifères  de  poils ,  et  celui  des  poissons  et  de  la  plu- 
part des  reptiles  d^écailles. 

Les  plumes  sont  composées  d'une  tige,  garnie  de  barbes, 
portant  elles-mêmes  des  barbules,  et  d'un  tuyau. 

Ce  dernier  est  implanté  dans  un  étui  formé  par  une  dé- 
pression plus  ou  moins  profonde  de  la  peau  de  Toiseau. 

Au  fond  de  cette  dépression  existe  un  petit  bulbe,  qui  est 
logé  dans  une  ouverture  que  le  tuyau  présente  à  sa  pointe. 
Quelques  anatomisles,  M.  Dutrochet,  entre  autres,  ont  con- 
sidéré ce  bulbe  comme  une  véritable  papille  de  la  peau. 

Tels  sont  les  caractères  communs  h  toutes  les  plumes  ;  mais 
le  tissu,  les  couleurs,  l'éclat,  la  force,  la  forme  générale  de 
ces  organes,  varient  à  l'infini.  Dans  certaines  espèces  même 
le  plumage  d'hiver  diffère  de  celui  d'été.  Dans  le  plus  grand 
'tiombre  la  femelle  se  distingue  du  mâle  par  des  couleurs 
moins  vives,  et  alors  les  petits  des  deux  sexes  ressemblent  à 
la  femelle.  Lorsque  les  adultes ,  mAle  et  femelle  ,  sont  de 
même  couleur,  les  petits  ont  une  /iVre«  qui  leur  est  propre. 

Dans  une  plume  qui  a  pris  tout  son  accroissement,  le 
tuj'au  qui  en  forme  la  base,  est  uii  tube  solide,  corné,  qui 
joint  la  force  et  l'élasticité  à  la  légèreté  spécifique.  Souvent 
ses  parois  sont  transparentes  dans  les  pennes  j^rincipales  des 
ailes  et  de  la  queue,  comme  on  peut  S'en  convaincre  sur 
Toie,  sur  le  cygne,  le  dindon,  le  corbeau,  etc. 
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^intérieur  de  celuyaa  est  xcmpU  paé  dès  éAiie^  mémbra<< 
aeiiXj  enfilés  les  uns  dans  les  atitres,  secs,  comme  vésicoleuit 
ÔQ  hjpocratériformes ,  d'autant  plvâ  alongës  qu*ils  s'appro» 
chent  davantage  de  la  tige  »  et  deiNmadt  enfin  seaiblabfé»  à  dé 
petits  entonnoirs  qui  se  reçoivent  rëciproquetnent-  Lé  dëi^ 
nier  de  ees  godets  se  parika^ e  en  dèux  *:  Ton  qiit  j^aaèé  an 
dehors  de  la  tige  dans  un  sUloit  lengilndidal  q[n*ofi  f  remàr^ 
que;  l'autre  qui  s'enfonce  dans  rintériénr  mémé  dte.  ceffë 
tige. 

C'est  à  Fassemblage  de  tous  ee«  cA^csmembrànenx,  ft  cefté 

sorte  de  corps  caverneux  qu'on  donne  vulgairement  le  nom 

d^ame  de  la  plume,  ,      '        '  * 

Ils  ne  sont  autre  chose  que  le  résidu  ou  la  trace  d^un  groi 
canal  charnu ,  qui  cxistoit  dans  cette  partie  à  un  âge  moinâ 
avancé. 

A  l'extrémité  par  laquelle  le  tuyau  de  la  plume  s'implante 
dans  la  peau ,  on  remarque  un  petit  trou  par  lequel  des  vais- 
«eaux  sanguins  pénétrent  dans  Fintérieur  du  tube.  Aussi  » 
lorsqu'on  arrache  celui- ci ,  on  détermine  une  }égétt  hémor* 
rhagie. 

La  tige  de  la>plume  fait  la  continuité  du  tube.  Elle  est 
cottiqbey  plus  on  noint  alongée»  convexe  snr  une  fiice,  plaie 
et  canalicttlée  sur  rautre;  les  barbet  s'attàcàéntaiir  ses  ppftîetf 
latér^et*  * 

Toute  \à  superficie  de  ieette  tige  est  recouverte  par  itaé 
matière  cornée ,  qui  semble  provenir  do  tube. 
.  Son  intérieur  est  rempli  par  une  substance  spongieuse» 
htandie,,  tré»-Iégère ,  d'une  nature  particuliért.  et  asiei  aemp^ 

blable  à  celle  qu'on  trouve  dans  les  piquans  du  porc-épie.> 
Quant  aux  barbes,  ce  sont  de  petites  lames  de  substance 
cornée,  qui  sont  implantées  &ur  les  côtés  de  la  tige. 

Elles  sont,  comme  les  feuillels  d'un  livre,  appliquées,  dans 
toute  leur  longoeur,  les  unes  contre  les  autres,  tantôt  d'une 
manière  très-serrée,  comme  dans  l'oie  et  le  cygne,  tantôt 
d'une  manière  lâche ,  comme  au  croupion  du  paon. 

Ces  barbes  paroissent  être  elles-mêmes  des  espèces  de  pe« 
tites  tiges,  sur  les  bords  desquelles  sont  implanb^  nne  tnfi<« 
iiité  de-ior^ifiet»  tantôt  lâches  et  isolées  les  tines  des  autres,, 
tantôt  compoféet  et  éubdiviséca  elliea*mémcti  maia  le  pins  . 
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soiireiif  ii  finies  et  il  'ifeiréct ,  qu'on  ne  peut  les  distioguer 

qu'à  l'aide  de  la  loupe.  "  . 

C'est  à  Taidc  des  barbules  que  les  barbes  de  la  plume  s*at-* 
tachent  les  unes  aux  autres  assez  intimement  pour  mettre 
obstacle  au  passage  de  l'air  pendant  le  vol. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  les  diverses 
espèces  de  plumes  et  sur  les  variétés  qu'elles  présentent  dans 
les  dififérens  oiseaux.  ,  .  - 

Il  a  déjà  été  dit  que  Ton  avoit  donné  divers  noms  aux 
plum^f  auîvaiit  les  régions  qu'elles  ocjenpeniu  (Vpyes  l'ailiele 
Plumes.)  '   .  ' 

•  Plusieun  oiseaux  ont  des  plumet  jusque  sur  les  doigts*,  telles 
•imtles  ebouettes  et  certaines  wu^été^  de  ppulèiet  de  pigeons. 
D'autres  »-au  contraire  y^en.  sont  privés  sur  jcertaioes  parties 
4e  leur  corps.  La  téte  des  vautours  et  celle  des  dindons  sont 
nues.  Lcajambet  de  l^utruche  et  des  échasttersy.et  les  âiles 
des  manehots,  sont  dans  le  même  cas. 

Les  petites  plumes  du  corps  sont  disposées  en  quinconce  ; 
il  n'y  en  a  jamais  sur  les  lignes  latérales  du  cou  et  de  la 
poitrine,  non  plus  que  sur  la  région  de  rombilic. 

Dans  les  oiseaux  dont  le  vol  est  élevé,  le  plumage  est  plus 
dense  que  chez  ceux  qui  rasent  la  terre  dans  leurs  mouve- 
mens.  On  avoit  noté  ce  fait  dés  le  temps  de  J.  Bay.  et 
efifectivement  cette  couverture  épaisse  les  garantit  du  froid 
des  hautes  régions  de  Tatmosphére.  Cela  est  prouvé  par  une 
•zpéneneé  optisign^  dans  les  œuvres  de.  Biiffon.  «.Lorsqu'on- 
«  veiit,  dit  ce  grand  naturaliste,  empêcher  un  aigle  de 
«  ifélever  trop  haut  et  de  se  perdre  à  nos-yeux ,  il  Jpe  faut 

ÇVtf  lui  dégarnir  le, ventre.  * 

Quoique  raclioa  des.  dimals  soit  en  général  beaueqapmoins 
puiMtfate  sur  les  .oiseaux  que  sur  les  mammifères  «  «lie  se  foit 
•<ntiT  cependant  encore  d^une  mimière  trés-maïqùée-sur  le 
pînmage  des  premiers.  -  ■  . 

Pe  la  même  manière ,  en  effet,  que  la  Nature  â  donné  aux 
^adrupédes  qui  fréquentent  les  eaux  ou  qui  habitent  les 
pays  froids,  une  double  fourrure  et  des  poils  plus  épais  et 
plus  serrés;  de  même  aussi  tous  les  oiseau^  aquatiques  et 
ceux  des  terres  du  Nord  sont  pourvus. dVne  gfiande  quantité 
de  plumes  et  (l'un  duyeiit  très-fi%.    .  , 
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Les  oiseaux  presque  nus,  au  contraire,  tels  que  Tautruche  . 
et  le  casoar,  ne  se  trouvent  q^ie  dans  les  pays  chauds. 

Une  autre  observation  ,  digne  de  remarque  également ,  cVst  ,  ' 
que  presque  tous  les  oiseaux  des  régions  tropicales,  que  l'éclat 
du  soleil  éclaire  perpétuellement,  ont  le&xouleurs.de  leun 
ipliunei  bien  plus  vives  et  bien  pliM  belles  que  celles  de  ceu<.. 
4iui  peuplent  les  froides  et  obfecures  contrées  des  pôlea*  Let 
perroquets,  les  oiseaux  de  paradis.»  les  colibris ,  les  man»-'  ■ 
]dB8>  ies'pics^  les  martina-péelieiirs,  liabitèiit,  dans  les  deux 
mondes,  ees  pla^  méridioiiales  qui  produisent  les  pierres 
préqîettses  étales  aromates.  Les  corneilles ,  les  alouettea,  les  . 
prives 9  les  oies aux  teintes  pâles  et  rembrunies ^  se  trou-  • 
.vent dans  les  tonés  tempérées  ou  dans  les  régions  boré^lesr 

Bien  plus,  le  défaut  d*nne ezposiitori  babiioelle  âuxrayoM 
^u  soleil  y  et  le  froid  ,  rendent  non -seulement  lés  couleur^ 
du  plumage  moins  vives,  comme  on  le  voit  pour  le  serin  des 
Canaries  qui  reste  blafard  en  cage ,  et  dont  les  teintes  sont 
très-foncées  dans  son  pays  natal,  mais  encore  ils  les  amènent 
vers  un  état  de  pâleur  fade  et  même  de  blancheur  cotfïplète. 
Les  gelinottes,  les  Ligopèdes,  les  faucons,  les  corneilles,  les 
perdrix  des  pays  septentrionaux  nous  en  offrent  des  exemples. 

La  saison  des  amours  contribue  îiussi  à  embellir  le  plumage 
des  oiseaux»  Far  les  brillantes  couleurs  qui  viennent  alors 
-les  animer,  les  mâles  semblent  chercher,  à  captiver  les  ce- 
jards  des  femelles;  c*eat  alors  que  le  paon  revêt  toute  Topu* 
lençe  ^de  ses  atours  $  que  le  combattant  s'arme  d'une  coUe^ 
rette  ou»jplnt6t  d*une  crinière  épaisse  de  plumes  diversement 
colorées;  que  beaucoup  de  canards  se  décorent  des  plusbrit 
lantes  peintures.     .  > 

Abstraction  ftite  des  variétés  dé  couleur ,  qui  sont  innom- 
brûles,  les  plumes  présentent  4es  différences  de  confpraïa- 
tiott  trjèa- multipliées. 

Dans  le'  easoar  à  casque  toutes  les  plumes  sont  dépourvues 
de  barbules.  Les  pennes  des  ailes,  au  nombre  de  cinq  seule- 
ment, sont  semblables  à  des  piquans  de  porc-épic  ;  les  autres 
plumes  du  corps  ont  deux  tiges  dans  un  même  tuyau,  et  leurs 
barbes,  analogues  à  des  crins,  sont  longues  et  espacées. 

Dans  celui  de  la  Nouvelle -Hollande,  le^plumage  est  plus 
fo^ni  cil  ks  plumcf  sont  plus,  btfbi|es*^  J  '  ^         ,    ,  f^  ^- 
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Les  plffmes  de^la  quetie  de  Tautruche  sont.  flottoD tes  et 
dntdes  barbes  pourvues  de  barbules,  mais  qtii'oel'accrocheiit 

*  point  et  demeurent  flexibles.  ^  • 

Lès  oiseaihc  de  la  famille  des  nyctëriens  » ,  panni  les  'ra- 

*  paees,  ont  les  plumes  si  ddùees  et  les  barbes  (iouvertes  dNift 
dttvet  si  long  et  si  soyeux,  qu^à  peine  les  enténd-oa  voler. 

Dans  lé' dindon  màîé  ît  existe  à  la  base  du  eon  un  bouquet 
de  l^oils  qu^oli  pourroit  regarder  eoinme  des  plumet  sana 
barbes* 

Les  plumes  qu!  forment  Taigrette  du  paon  n^ont  point  de 
barbulcs  dans  leur  partie  inférieure.  • 

Celles  de  Taigrette  de  l'oiseau  royal  sont  tordues  en  spirale 
sur  elles-mêmes,  et  l^yxs  barbes  ne  sont  que  des  poils 
déliés. 

Il  en  est  de  même  de  celles  qui  composent  Taigrette  de 
Vardca  garzetta  de  Linnaeus.  ' 

Quelques  oiseaux  ont  les  plumes  du  corps  soyeuses  et  garnies 
de  barbes  fines  »  serrées  et  luisantes.  Le  bouvreuil,  le  piau* 
bau'|.le  pélican ,  nous  en  offrent  des  exemples. 

Les  plumes  de  la  téte  du  manakin  éiytbrocépbale  et  du  ' 
momot  Sont  dans  le  même  cas. 

D'autres  oiseaux ,  au  contraire,  ont  le  corps  couvert  de 
pbimes  làpbesy  dont  les  barbules,  quoique  très -visibles  et 
souvent  fort  longues»  sont  trop  espacées  pour  pouvoir  s*ac- 
cro'eber  les  unes  aux- autres»  Les  toucans  en  présenteal  de  . 
cette  espèce. 

'  On  en  remarque  de  pareilles  sur  les  hypochondres  de  Voh» 
seau  de  paradis,  sur  le  croupion  du  paon  mùie,  au  pour- 
tour des  oreilles  de  la  chouette  »  sur  les  cuisses  du  jabiru 
et  de  Toiseau  royal. 

Les  plumes  du  croupion  dans  le  merle  doré,  celles  de  la 
queue  dans  la  pie,  et  celles  du  cou  dans  le  canard  commun, 
sont  comme  satinées,  garnies  de  barbes  serrées,  à  barbules^ 
longues,  fines  comme  de  la  soie  et  couchées  sur  leur  surface. 

D'autres  plumes  portent  des  barbes  larges ,  lisses  et  bril- 
lant des  couleurs  métalliques  les  plus  éclatantes;  plusieurs 
colibris 9  lé  ^acamur,  le  couroucou,  le  paon  mâle»  le  sifilet, 
èn  offrent' de  ce  geilre  éut  diverses  partiin  deieiÂr^  cpips. 

n  est  det  plumes  d'ua  écbit  encore* supérieur  et  qui  iaiite 
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«eltiî  des  pierres  précieuses.  Cette  partîciiïftnté  est  due  à 
rexlréme  densité  de  leurs  barbes  et  au  poli  de  leurs  surfaces* 
Ces  pluiues  sont  toujours  petites  et  les  barbes  en  tenhiseiit 
la  tige  par  des  demi-cercles  imbriqués  let  uns  sur  leS'  mutrès^ 
&  là' jUanière  des  Vailles  des  poissons.  On  voit  briller«de^ea 
plumes  sur  la  tête»  la  gorge  ou  le  ventre  de  quelques  coU« 

Les  climistcs  qui  se  sont  occupés  dé  Fanalyae  des  plumet, 
aoôs  ont  appris  qu'elles  ont^  sous  le  rapport  de  leor  eompo*» 
Idtiàh ,  la  plus  grande  analogie  avec  les  poilsl  On  en  obtient 
les  mêmes  produits  par  les  méme9  moyens elles  contiennent 
cependant  moins  de  mucus. 

Enfin,  les  recherches  des  physiologistes,  en  nous  mettant 
à  même  de  connottre  le  mode  de  développement  des  plumes , 
nous  ont  donné  une  idée  plus  nette  de  leur  structure,  que 
celle  qui  peut  naître  d'une  simple  inspection.  Il  résulte  de 
ces  recherches  qu'en  sortant  de  Tœuf  et  pendant  les  premiers 
jours  qui  suivent  sa  naissance ,  le  petit  oiseau  est  recouvert 
de  .poils  plus  ou  moins  serrés,  excepté  sur  la  région  du 
ventre.  Ces , poils»  qui  varient  en  couleur  et  en  épaisseur, 
sortent  de  là  pean  par  faisceaux  de  dix  ou  doute*  Ils  sont 
implantés  sur  un  bnlbè  ou  follicule  qui  paroit  contenir  le 
rudiment  de  la  plume ,  laquelle  9  au  bout  de  quelques  jours 
.te  manifeste  an  dehors  sons  Tapparence  d*un  tuyau  noirâtre , 
ayant  le  faisceaiï  commun  des  poils  adhérens  k  son>  sommet* 

A  mesure  que  la  plume  croit  et  sè  développe  1  le  poil 
tombe. 

Dans  quelques  familles ,  dans  celle  des  rapaces  en  particu- 
lier ,  le  poil  reste  pourtant  long-temps  adhérent  à  son  extré> 
mité  sous  la  forme  d^une  espèce  de  duvet.  ' 

'Ce  n*est,  au  reste,  qu'à  cette  seule  époque  de  leur  yie 
que  les  oiseaux  ont  des  poils. 

La  gaine  noirâtre  qui  donne  naissance  à  la  plume  est  un 
tube  fermé  de  toutes  parts,  excepté  à  son  extrémité  implantée 
dans  la, peau,  où  Ton  remarque  un  petit  trou,  qui  laisse 
entrer  des  vaisseaux  sanguins  dans  son  intérieur. 

Quand  cette  gaîne  s*est  échappée  de  la  peau,  elle  se  fepd 
par  Inaction  desséchante  de  Tair  et  par  la  force  d'expansion 
des  partiet  fuVUe  contient*  Il  s'y  faitimè  déchirure  longilu* 
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dinalc,  et  l'on  en  voit  sortir  les  barbes  terminales  et  ensuite 
Textrémité  de  la  tige  de  la  plume.  Plus  celle-ci  croît,  plus 
la  gaine  se  déchire,  et  ses  tuniques  desséchées  se  détachent 
et  tombent  sous  la  forme  d'écaillés  légères  et  pellucides. 

Si  dans  le  moment  d'accroissement  on  ouvre  le  tuyau  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  on  reconnoît  qu'il  est  formé  de 
couches  nombreuses  et  cylindriques  d'une  matière  cornée  et 
transparente,  et  qu'il  renferme  un  cylindre  d'une  substance 
gélalineuse,  dans  laquelle  serpentent  des  vaisseaux  sanguins. 

Le  sommet  de  ce  cylindre  gélatineux  est  conique  et  plus 
dur  que  le  reste;  il  est  enveloppé  d'une  couche  de  matière 
noire ,  qui  est  le  premier  rudiment  des  barbes  de  la  plume. 

L'accroissement  du  cylindre  gélatineux  se  fait  en  longueur. 
Son  sommet  conique  sort  de  la  gaine,  en  chassant  devant  lui 
cette  couche  àe  matière  noire  qui  se  fend  en  se  desséchant, 
et  forme  les  premières  barbes.  La  tige  de  la  plume  s'alongc 
et  se  durcit  en  mtnie  temps.  Mais  à  peine  le  premier  cône 
a-t-il  franchi  la  gaine,  quïl  s'en  forme  un  second,  qui  s'é- 
chappe son  tour,  en  développant  de  nouvelles  barbes,  et 
ainsi  de  suite.  Enfin,  lorsque  la  tige  et  toutes  les  barbes  sont 
sorties  delà  gaine,  l'intérieur  de  celle-ci  se  dessèche,  et  Ton 
n'y  trouve  plus  que  la  série  des  godets  membraneux  nom- 
mée ame  de  la  plume ,  et  qui  est  la  trace  du  gros  canal  charnu 
dont  il  vient  d'être  question. 

Quand  une  plume  a  pris  tout  son  développement,  son 
tuyau  ou  sa  partie  tubuleuse  se  solidifie  et  fait  continuité 
avec  la  tige  dont  elle  contenoit  auparavant  le  germe. 

Les  plumes  tombent  et  se  renouvellent  alternativement 
chez  les  oiseaux.  C'est  à  leur  chute  qu'on  donne  le  nom  de 
mue. 

Quelques  espèces  d'oiseaux  ont  les  ailes  terminées  par  de 
-véritables  ongles.  M.  de  Blainville  a  reconnu  que  l'autruche 
a  ses  deux  premiers  doigts  armés  de  deux  véritables  ongles 
•  très-développés  et  crochus;  il  en  a  également  signalé  un  très- 
prononcé  au  premier  doigt  dans  les  martinets  et  dans  plu- 
sieurs autres  petits  oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux. 

On  sait  aussi  communément  que  les  ailes  de  quelques  es- 
pèces des  genres  Kamichi,  Vanneau,  Pluvier  et  Jacana  por- 
tent des  appendices  en  forme  d'ongles. 


Les  pieds  de  tout  les  oUeaux  ont  leurs  doigts  munis  d^on- 
gles  véritables. 

Ces  ongles  sont  forts  ci  semblaj^les  à  eeux  des  mammifère» 
carnassiers,  dans  les  rap aces.  "  '  -  » 

Ils  sont  plats  dans  les  palmipèdes. 

Dans  le*  alouettes  et  les  jacanas,  celui  du  doigt  postét^ieut 
est  grêle,  pointu  et  trèt-alongé. 

Dan»  lei  engoiileveoi  et  les  bémos  il  est  deotelé  sur  tia  de 
se»  côtés. 

le  plus  grand  nombre  des  gallioacés  il  y  a  tut  le  tane 
un  ongle  euraumératre  4  clieville  oteevse  et  en  forme  de' 
corne.  G*eit  lui  qu*oà  appelle  Tulgaîremeot  ergot  on  ^p^ron: 

Cet  ergot  devient  fort  long  dans  le  eo4|* 

Dana  le  paon  de  ta  Chiné  il  y  a  deux  dperona  à  chaque 
tarse.        v         "  -  -  • 

Les  oiseaux  manquent  de  véritables  cornes  ,  qui  nous  sont 
offertes  par  beaucoup  de  mammifères.  Cependant  on  voit 
quelques  protubérances  qui  semblent  les  repr^enter  sur  la 
téte  des  calaos ,  de  la  peintade,  du  casoar  à  casque.  Ce  sont 
des  lames  de  substance  cornée  qui  revêtent  des  sinus  prati- 
qués dans  riotérieur  des  os. 

Pans  les  calaos  en  particulier  ces  proémiiieaces  font  mu^ 

▼ent  aaMi  grandes  que  le  hec  lui-méole* 

».  •   •  ,  - 

•  •  • 

4.  Des  Tégumem  dam  les  Bepiiies. 

'  ^  Dans  les  chélonieiit  Tépidncme  n'est  Inèn  distinct  q«e  sslt; 
là  p^tt  du  cott  et  des  membres;  là  il  estanalofav  k  celui 
que'  Toîi  observe  daas  les  ophidiens  et  les  sauriens.  *Stt«  lea 
écailles'  de  la  carapiace  et  du  plastron ,  il  est  ezceanvemeUt 
mince  et  s'enlève  par  plaques  pellveides  de  la  même  6gure 
que- les  lamés  cornées  qu'elles  recouvrent. 

Cet  ëpiderme  ressemble  beaucoup  à  un  parchemin  lisse  et 
transparent  dans  la  testudo  centrata,  découverte  par  M.  Je  pro* 
fesseur  bosc  dans  les  États-Unis  d'Amérique. 

Dans  les  sauriens  et  les  ophidiens  Tépiderme  recouvre  et 
enveloppe  entièrement  les  écailles,  étant  ,  chez  les  derniers 
et  à  une  certaine  époque  de  Tannée,  susceptible  de  se  dé- 
tacher ça  une  seule. pièçe  et  sous  -la  figure  d'ua  foucreaiiy. 
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cUun  lequel  il  est  fai^ile  de  reconnoHre  {uM(u*à  la  lame  plus 
ou  moins  hémisphérique  qui  recouvroit  le  globe  de  l'œil. 

Constamment  la  dépouille  dont  il  est  ici  question  et  que 
les  serpens  ont  quittée,  est  tournée  à  l'envers  d'un  bout  à 
l'autre,  et  offre  en  dehors  le  c6té  qui  étoit  l'intérieur  lors-  . 
qu'elle  faisoit  partie  de  l'animal.  Le  reptile  doit  donc ,  comme 
le  dit  de  Lacépède,  commencer  à  s'en  débarrasser  par  la 
,t^ef  ji>yant  pas  d*autre  ouverture  que  la  gueule  par  pk  il 
ait  pu  sVchapper  de  cette  sorte  d*éltti«  ^ 

Les  salamandres,  les  greMMullett  las  cr^auds,  les  laiaettes, 
let  tritaos,  les  pratéct,<  U$^Mu^  les  aaspbîûflu,  aiaaî 
^ue  les  pipaéi  Mt  iout  le  colrps  rec^iiyert  d'un  épUb.eUiiai 
muqueux  et  souvent  bumidc^i  lequel  toinJ^  par  (amlieaiut  â. 
plusieurs  époques  de  Tannée.  ii/A- 

Tous  les  reptiles  ont,  dans  l'épaisseur  de  leurs  tégvmenst 
vne  eonehe  qui  représenta  la  aorps  tnuqueux  réticulatre* 
C'est  à  sa  présence  que  sont  dues  les  couleurs  variées  dont 
brilleat  ces  animaux  pour  la  plupart,  ; 

Non -seulement  elle  colore  diversement  la  peau  qui  revêt 
le  cou  et  les  pattes  des  tortues  ;  mais  encore  elle  produit  les 
taches  symétriques  que  Ton  remarque  sur  les  plaques  écail- 
leuses  de  leur  carapace  et  de  leur  plastron.  A  l'aide  de  son 
scalpel,  Tanatomistç  exercé  peut  tQujpujs  se  coi^vaiacre  de 
la  vérité  de  ce  point  d'organisation.  v  H:^ . 

Effectivement^ la  peau  qui  revêt  le  reste  du  corps  ^aaalncU 
^ancovp  an's^approchant  du  plastron  et  de  la  carapace»  et 
pmi$  ^9:t*iAém^  ^9^éet^eê  qui.  les  recauvrent  el  (gni  aant 
aUetf»més4»:>Mieanveriet  par  répiderme»  Le  liam  mnqnéuici^ 
daèiftl^  'laiilfcs  sont  |iéf  *¥ariées,^^M  évidemment  las 
lifiliaa'^Vm  aperçifit  au  travest  de  leur  transparenat  t  ai 

' Chee'la  chélonée  Irancbe  encîore  dans  IVaii  elles  sévTliiBMf 

ehent  en  jaune  clair  sur  un  fond  brun ,  comme  l'a  remarqué 
de  Lacépéde  d'après  Fougeroux  de  Bondaroy  ;  tandis  que  dans 
la  caouane  elles  sont  noires  sur  un  fond  jaune,  et  que  dans 
l'émyde  ronde  elles  paroissent  rousses  et  fort  petites  sur  un 
fbnd  clair. 

La  tortue  jaune  de  l'Ame  rique  est  agréablement  peinte 
d'na  «astd'^aba  un  peur  foncé  Mtf  uiï  iaaae  daaé*  Ccs46oa«^ 
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-  lei^  tégneiit  »m  iciiteMgnl  aur  a»  camptct  »  mit  cnear^  sur 
•a  téte,  M  pattei  et  sa  quçue* 

Le  plastron  de  la  tortue  moUe    Amérique  se  dUtingue  par 

sa  teinte  d'un  beau  blanc. 

Dans  la  tortue  grecque,  cbëlonîen  terrestre,  les  écailles 
de  la  cara))ace  sont  tachetées  de  jaune  et  de  noir  par  grandes 
marbrures. 

La  tortue  géométrique  a  chacune  des  écailles  de  sa  cara* 
pace  noire,  régulièrement  ornée  de  lignes  jaunes  en  rajrons' 
partant  d'un  disque  de  même  couleur. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  d'autres  particularités  spé- 
cifiques .à  signaler  ici  par  rapport  aux  cbéloniens ,  mais  elles 
se  trouvent  natorelLenient  iodiquées  aux  articles  spéciaux 
consacrés  à  ces  aaimaiiXi  et  nous  prions  le  lecteur 'curieux 
de  les  connoftre,  de  recoopiv  aux  mots  Ca^toMte»  CmàLYMf 
Ënydb,  .Tostob  ét  TaioNnu 

;  Dans  les  salamandres  et  les  grenouilles  le  tissu  muqntnx 
offre  encm  une  plus  grande  variété  de  teintes,  et  se  trouve  , 
coloré  tantôt  en  noir,  en  blanc,  en  gris»  en  brun,  tantôt  en 
veçt,  en  jaune,  en  aurore,  en  carmin,  etc.  On  retrouve 
en  lui  presque  toutes  les  nuances  connues  ;  la  nacre  ,  Tor, 
l'argent,  Tazur,  se  marient  agréablement  dans  son  tissu  aux 
reflets  de  Tacier  poli,  à  Téclat  de  Témeraude  et  du  saphir  y' 
au  scintillement  des  télésies. 

Cesi  ainsi  que  la  couleur  de  la  salamandre  terrestre,  d'un 
brun  noir  foncé  sur  le  dos,  devient  bleuâtre  sous  le  ventre ^ 
et  est  coupée  par  des  taches  jaunes,  assez  grandes,  irrégu* 
lîères,  quelquefois  parsemées  de  petits  points  notrs}  que  le 
triton  crété  mâle  porie  sous  la  queue  une  membrane  tap- 
nioïde  d*uae  blancheur  éclatante  ;  que  le  triton  palnûpède 
a  le  dessus  de  -la  téte  vermicnlé  de  brun  cl  de  BoirAtre  $  que 
Faxolqtl  du  lac.  de  Mexico  est  gris  tacbelé  de- noir  $  que  le. 
protée  des  eai|x  souterraines  de  la  Camsole'  est  blanebAtrr 
ci  comme  étiolé }  que  le  suroubi  de  liadaga.scar  est  {aune 
tigré  de  vert  ;  que  la.  siféne  des  risiéres  de  la  Caroline  est-  • 
dNin  noirèlré  uniforme. 

.  .t^est  encore  ainsi  que,  lorsque  nous  visitons  les  rives  so- 
litaires des  ruisseaux  qui  arrosent  nos  campagnes,  nous  les 
trouvons  embellis  par  rassortiment  éiégaat  des  vivc^  cou-* 


Digitized  by  Google 


ABo  ♦  TEG 

leurs  qui  brillent  mt  la  'robe  de  eet  ^reoMiIlles  innoeentetf 

dont  la  rapide  et  légère  natation  anime  leurs  eaux  et  dont 
le  dos,  d'un  vert  plus  ou  moins  pur,  est  marqué  de  trois 
raies  jaunes ,  taodû  que  le  venlr.e  est  blanc  et  tacheté  de 
noir/ 

Une  rainette  d'Amérique,  Vhjla  laclea  de  lAurenti^  ctl 
d'un  blanc  de  neige  éclatant. 

Une  antre  espèce  du  même  genre >  et  qui  vit  à  Surinam, 
^  ïhyla  amwitiaea  de  Laiîrenti,  eat,  au  cpntrairef  d*Bne  cou* 
leur  orangée  trèa-intelise* 

VovtÈ  pourrions  encore  citer  iei  une  foole  de  batracien! 
vemrquables  par  Féclat  de  leurs  couleurs;  on  en  trouvera 
la  déscriptîon  dans  les  articles  de  ce  Pîçtioonaîre  qui  leur 
sont' consacrés.  (Voyes  CsArAtro^  Oa'BiîooiUiB,  BAuanBy  Sa* 
lAMANasB,  Taitoif«)  >  . 

Mais  le  peuple  élégant  des  iauriens,  les  logions  brillantes 
des  ophidiens  réclament  notre  attention.  Leurs  teintes  si 
belles,  si  agréables,  si  vives,  si  admirablement  contrastées, 
distribuées  avec  tant  de  symétrie,  surpassent  tout  ce  que 
Timagination  peut  enfanter  de  riche  en  ce  genre,  et  en  fpnt 
des  êtres  vraiment  privilégiés  parmi  les  animaux  vertébrés. 
Peu  d'entre  ceux-ci,  en  effet,  ont  reçu  une  panire  et  plus 
élégante,  et  plus  variée,  et  plus  somptueuse.  Que  peut-on 
comparer,  par  exemple,  à  Tadmirabie  spectacle  que  donnent, 
en  ce  genre ,  les  lézards^  les  yipéres ,  les  tortrix ,  les  iguanesylcs 
anoliSy  ^es  dragons,  les  couleuvres^y  les  platures,  les  agamesy 
les  pythons,  les  pélamid es ,  lesbongares,  lesjboas,  les  hydro>  - 
pbiS)  les  iiaia ,  quand  leur  robe  réfléchit ,  à  travers  le  feuillage 
touÂi  des'  forêts  de  la  xone  torride,  les  rayons  du  soleil  dca 
tropiques  s  quand  ils  se  jouent,  en  Sautant,  en  Toltigeant  de 
brinrclie  en -branche,  en  courant  sîir  le  tronc  colossal  d'arbres 
.autiH  vieux  que  le  monde,  en  rampant  dans.rherbe  sèche  et 
élevée  qui  garnit  sa  base;  quand  ils  se  livrent  aii  repos  sur  un 
sol  oÀ  Tastre  du  jour  verse  la  lumière  par  torrensr  et  oh  ils 
participent  à  la  magnificence  générale  de  la  nature? 

Plusieurs  reptiles  ont  la  propriété  de  changer  de  couleur, 
selon  les  saisons  et  les  ilimats  où  ils  vivent  ^  ou  selon  les 
passions  qui  its  aHVctenf.  .  * 

■A  quoi  tient ^cctte  particularité?  jusqu^à.  ^el  point ussW  « 
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elle  liée  à  la  nature  du  corps  muqueux?  C'est  ce  que  nout 
aPooj  tacher  d'apprécier  avec  d'autant  plus  de  soin,  que  de- 
puis les  temps  les  pliu  cfculés  certains  êtres  doivent  à  cet 
Mdre  de  phénomènes  une  extraordinaire  célébrité* 

Le  qmiéléoa;,  lejaarbré,  le  chantant,  lont  inrtout  remar- 
^nabies  aoua  ce  rapport.  L'igitane  vert»  Tai^aine,  le  léiari 
vert  y  l*iguane're«fe*|;or{e  de  Catei)>jr,  la  raine  comorane^ 
beapcottp  lie:  talaorandrea,  leur  retsemblent  plus  ou  moins  à 
/  cet  égard« 

Aucun  «ttimal  o*a  pentrétre  été  plus  célèbre  que  le  camé» 
léon  chez  les  Anciens ,  et  sa  réputation ,  il  la  doit  entière- 
ment à  la  facullc  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment* 
Won  content  d'en  avoir  fait  le  symbole  de  la  Crainte  et  de 
l'Hypocrisie  ,  l'emblème  de  l'Inconstance  ,  l'image  de  ces 
reptiles  de  cour,  qui  pensent  toujours  comme  le  maître; 
de  lui  avoir  donné  le  pouvoir  de  changer  de  forme  à  vo- 
lonté et  de  prendre  la  couleur  des  objets  pour  ne  point  être 
aperçu  '  ;  d'avoir,  dans  leur  poésie,  assigné  une  place  distin- 
guée  à  un  être  bizarre ,  embelli  par  l'erreur  ;  d'avoir ,  dans 
leur  vive  imagînalion»  donné  la  teinte  de  la  vérité  k  un  ani» 
^taal  Cuitastiqucy  sorchari^  d'attributs  cbimériques^  d^avoii; 
asMiré  qv*U  vivoit-  d'air»  sans  boire  ni  manger  ed  aucune 
fiiçoni  ils  ont  encpre  écrit  que  sa  langue»  louîasoit  4éià. 
à  leurf^  yeux  de  la  facult4i8Siei,reinafi{uable  d'assurer  le  gaiu 
du  proc^  au  plaideur  qi^  la  tenoit  dans  <a  pbcbe  »  portée 
en  amulette ,  pouvoit  rétablir  la  mémoire  perdue  et  faciliter 
raccouchement  ;  que  son  œil  droit,  infusé  dans  du  lait  de 
chèvre,  enlevoit  les  taies  des  yeux;  et  ils  ont  raconté  à  son 
sujet  une  foule  d'autres  puérilités  semblables,  que  Pline, 
lui-même,  a  honte  de  signaler  :  Pudet  refcrrtf  dit-U}  en  clfe.t^ 
malgré  sa  crédulité  habituelle. 

Du  temps  de  cet  auteur  déjà,  la  longue  énumération  des 
prétendues  merveilles  du  caméléon ,  faite  par  un  certoia 


^  Id  tjuoijue ,  quod  ventis  animai  nutritur  et  aurù , 
Protiniu  assimilât  tactu  ^uo*cuTr^<iue  e^Utres» 

5^.  3» 
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Pëmocrite,  daDS  iin  ouvrage  ex  prùfesso'* \  )a€  ser voit  qu'à  dl- 
▼iertir  les  gens  tentés  aux  dépent  de  la  vanité  des-  Gree»t 
tmî  les  portoit  à  imaginer  une  foille  de  conles^jinitii  iib^iirddi' 
que  ridienlesy  mais  toujonrs'iklrbrablenieiit^  aèeiitsillSi  et  » 
^idement  mit  en  circnlation  par  rignoranee  éC  la  fupenti- 
lion.  Que  aeroit-ee  aujourd'hui ,  ti  neus-eonsignions  leî  lentes 
les  fablet  adoptées  à.  cet  égard  par  Mattbîoli ,  par  Aldro- 
Vandi ,  par  C.  Gesncr,  par  Albert  Groot,  dit  Le  Grand. 

Contentons-nous  donc  du  petit  nombre  de  détails  qui  vont 
Suivre  sur  la-  singulière  propriété  éajat  jouit  ce  aaurien  re- 
marquable*         '  ' 

•  N'offrant,  pour  plaire  à  la  Vue,  nî  proportions  agréables 
ni  mouvement  rapides  ,  foible ,  timide^  d'une  figure  grotes- 
que et  bizarre  dans  sa  démarche,  le  caméléon  est,  comme 
l'a  justement  noté  le  peintre  Corneille  hebnyû ,  le  plus  sou- 
vent  d'un  gris  pins-ou  moins  foncé  et  un  peu  liiri4e* 
'*  Pnrraplt  a;  observé ,  stir  un  iodÎTidu  vivant  ^  qné  'sî  cet 
«nimàl  reste  à  ftnh&re  et  en,  repôr  pendant  quelque  temps, 
les'  petits  grains*  de  sa  peau  sont  dSnî  rouge  pAler  matis  qne 
a  on  l'expose  €nx  rayions  du  soleil ,  sa  codlenr  change  en 
im'gfis  "plus  liran  dans  Tendroît  le  pins  éclairé  et  offre  des 
nuances  plus  éclatantes  et  des  taches  qui  paroissent  isabelle 
par  le  tnélange  du  rouge  pàle  des  petites  éminences  et  du 
)aune  clair  que  présente  le  fond  de  la  peau. 

D'autres  fois  le  caméléon  est  d'un  beau  vert  tacheté  de 
jaune,  et  lorsqu'on  le  touche,  il  paroît  se  couvrir  subitement 
4' un  grand  nombre  de  taches  noirâtres  ^  aase^  larges  et  mêlées 
d'un  peu  de  vert.  ^ 
'  Enveloppé  dans  un  linge  ou  dans  une  étoffe  d'une  nuance  « 
i|iteîèim^tte  9  il  pâlit  ;  mais  les  .  observations  les  plus  minn» 
tteuaes  ont  clairement  démentit  qiiè  Jamais  il  tfe  ^ re^  là 
Winlédes  obfets  qui  l'environnent.  *  '  ^  ^         •  '  '  . 
'  ÎFont  U  mètyeiileux' tient  iei  à.iine'disposftida  ^Bp^^Ail^  de 
rappareif  de  la  aspiration. 


1  Diogènc  Laërce  ne  parle  point  de  ce  lÎTre  dans  ie  Catalogue  qu'il 
a  donné  des  ouvrages  de  Démocrite  d'Abdère.  Il  est  probable  qu  il  est 
de  quelque  autre  auteur  du  même,  nom  ^ue  ce  philosophe»  11  est  au* 
jourd'hui  perdu.  •  .  •  - 
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•'Le  {NniInaB  de  feét  «nimid  èil»  en  effet  y  vnte^  ^e& 
qàand  il  ctt  goiiAé«  le  cpïp»  entier  paroi t  trânapareiit  :  c'Sett 
à  iee  qui' a'  fait  croire  a&cieBoement  que  le  caméléOD  ié 
ftburriiBoit  d*âir  ;  c-éal  au  f rand  déTeloppement  du  tiacéfi 
défit  il  8*agit ,  qu'il  doiHa  faculté  de  varier  en  coiileur ,  noià 
point,  comme  on  Ta  pensé,  selon  les  corps  sur  lesquels  il 
se  trouve ,  non  point  parce  que  la  colère  lui  donne  la  jau-' 
nisse  ,  ainsi  que  Ta  dit  Hasselquîst,  mais  bien  selon  ses  pas- 
sions ou  ses  besoins,  comme  Olaiis  Worms,  le  premier,  et 
ensuite  Fouché  d'Obsonville  ,  ont  cherché  à  le  démontrer 
à  l'aide  d'une  explication  que  favorise  encore  la  dispositioû. 
spéciale  des  côtes,  disposition  qui  n'a  point  échappé  à  M. 
Cuvier,  et  qu^on  retroRve  daof  les  Marbrés,  les  Anolis  et 
les  Changeans.  Le  corps  de  ceseaufieiis ,  eii  effet,  doit  varier 
ea  eouleur,  suivant  qne  le  poumon  contraint  plus  ou  moins 
le  aang  à  reflue^  veië  la,  peau  et  colore  plm  ou  aoins  vive^ 
ment  ce  finide,  en*  se  vidant  ùu  «n  ae  r0nipliai|nt  d'air, 
î  'Sn  eontéqnènce  9'  a  la  moindre  pasaion  .^n'épr^uti^  un  - 
oweaL  oinat  eonfimié,  .le  aang.'iiefltte  en  plua.ofi  mmM 

'  grande  ahondance  vert  la  InflSMe  du  corpt  août  rdpiderpaoi  ' 
et  alors  U  doit  paroftre  teint  de  bleu,  de  ,vert,  de  violet^ 
de  gris  et  de  jaune.  Souvent ,  et  Daudtn  a  pu  a*en  assurer  ^ 
on  voit  la  grenouille  ordinaire  changer  de  couleur  et  se 
rembrunir  lorsqu'elle  est  effrayée  »  lorsque  ^  par  exemple^ 
une  couleuvre  la  menace.      '  ' 

L'Iguane  vert,  l'Agame,  le  Lézard  ocellé,  ont  dans  la  sai- 

.  son  des  amours  des  teintes  plus  vives,  plus  brillantes,  qu'à 
toute  autre  époque  de  l'année.  Les  Grenouilles  rou&se  et 
verte  «ont  dans  le  mâme  cas,  et  le  ventre  de  plusieurs  Tri- 
Ions  «  ordinal  rendent  îaonàtrci  paroit  dani  ce  momenl^  d'un 
bel  orangé  vif. 

,Pana  les  Reptiles  dont  le  corps  n^est  point  ou  n*est  qiCisa 
partie  couvert  d'écailkfs^  le  derme  du  cuir  e«t- Irét^aerré  et 
treafdease  et.résialant,^  Os  jkeut  s'en  assurer  W  lc»Toclitia|  - 
les^  CtiHonéci  i  1^  Jrito|i«^  >  les  Salamandres ,  .lr|i  Q^iiA#t«èa> 
lea  Crapauds,  et  les  Grepoullfes.  .  ^ 
...  Dans  lesjinunanx  de..ce»  trois  denieia  genrea  le  dènnê  ' 
est  9  en  particulier,  trèa^rennrquable  en  ce  qu*îi  n'edliére 
point  au  corps  dans  tous  ses  points  ,  comme  chez  les  autres 
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animaux  vertébrés ,  où  îl  s'unit  intimement  au  tissu  cellulaire. 
Il  ne  se  fixe  ici  .qu'au  pourtour  de  la  bouche,  le  long  du 
trajet  de  la  ligne  médiane  du  corps,  aux  aisselles  et  aux- 
aines.  Partout  ailleurs  les  organes  sousjacens  sont  libres  et 
temblent  plongés  dans  une  sorte  de  sac. 

*  Apres  avoir  fait  une  incision  au  ventre  d'une  grosse  gre- 
nouille, depuis  le  pubis  jusqu'au  milieu  du  sternum,  Méry, 
qui  paroît  le  premier  s'être  occupé  de  recherches  à  ce  sujet , 
trouva  que  les  tégumens  n'étoient  unis  ni  aux  musclés  du 
yentre  ni  à  ceux  du  thorax.  Entre  eux  et  ces  muscles  exis- 
toit  une  cavité  de  figure  ovale ,  et  les  adhérences  aux  aisselles 
et  aux  plis  des  aînés  n'avoient  lieu  qu'au  moyen  de  filamens 
membraneux  très-déliés  et  transparens.  De  pareils  filamens 
capillaires  attachoient  la  peau  aux  muscles  latéraux  du  ventre 
etpermettoientcependant  à  une  sorte  de  poche  vide  d'occuper 

.tout  l'espace  compris  entre  la  cuisse  et  l'oreille.  La  peau  du 
dos  n'étoit  aussi  unie  aux  chairs  que  postérieurement  et  par 
des  fibres  qui  sembloient  naître  du  rachis.  Il  conclut  de  là. 
avec  raison  que  toute  la  peau  de  la  grenouille  est  comme 
partagée  en  quatre  sacs,  séparés  les  uns  des  autres  par  dei 

/cloisons  membraneuses,  incomplètes  et  occupant  le  dessus, 
le  dessous  et  les  deux  côtés  du  corps. 

Sur  le  même  batracien,  la  peau  de  la  cuisse  n'étoit  atta- 
chée au  corps  charnu  qu'au  niveau  des  articulations,  et  for- 
moit  deux  sacs ,  l'un  en  devant  ,  l'autre  en  arriére  du 
membre. 

La  disposition  se  trouva  la  même  à  la  peau  de  la  jambe 
et  à  celle  des  pieds. 

Entre  le  sternum  et  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure 
ëtoient  pratiquées  deux  autres  cavités,  l'une  qui  descendoit 
du  sternum  dans  le  bras,  l'autre  qui  s'étendoit  sous  la  mâ- 
choire. 

Dans  les  Chbloniens,  le  derme  est  toujours  plus  épais  dans 
les  endroits  où  il  n'est  point  immédiatement  appliqué  sur  le 
système  osseux.  11  l'est ,  par  conséquent ,  moins  sur  la  tête, 
la  carapace  et  le  plastron;  mais  alors  il  est  complètement 
et  très  -  fortement  adhérent. 

Il  l'est  également  moins  à  la  partie  inférieure  du  corps 
et  au  côté  interne  des  membres. 


TEC  ^ 

'   

FItts  les  espèces  de  cet  ordre  sont  aquatiques,  ou  moins 
elles  sortent  de  Teau,  plus  le  derme  est  distinct  des  tissug 
sousjacens,  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  compa- 
rant les  Chélonées  et  les  Émydes  entre  elles  et  avec  les  Tor- 
tues terrestres.  •  ' 

Dnns  les  Crocodiles ,  le  derme  est  complètement  adhé- 
rent, spécialement  sur  le  crâne,  oii  il  lemlile  incorporé  avec 
lea  os.  il  est  épais  et  d'un  tissu  ferme  et  serré  sur  le  dos» 
Sova  le  rentre,  -sur  les  flancs  et  surtout  aux  aissellea,  attx 
afnes ,  au  niveau  des  grandes  articulations  èt  dans  les  expnn^ 
aiolfis.interdigitaleaf  il  est  manifestement  plut  mince*. 

Dana  1^  SAoaiins  et  lea  Qpsioibm,  le  derme,  de  même 
fttf  dant  lea  Poissons ,  |»lacé  au-detaoïta  dca  ëcàiUca',  cal  fort 
tfnace  et  Irès-Adliérent  aux  muscles*  * 
,  0àna  le»  Geckos»  le  .dame  est 9^ en  général,  pluamooel 
aôins^dh'érent  que  dans  les  antres  sauriens* 

Médiocrement  épais  ,  il  se  relève,  chez  eux,  en  petites 
saillies  déprimées ,  qui,  as^ez  semblables  à  des  écailles,  ten« 
dent  à  s'imbriquer  d'une  manière  tout- à- fait  régulière. 
'  Chez  les  Caméléons,  il  est  très-mince,  surtout  aux  endroits 
où  il  n'est  point  renflé  en  petits  tubercules. 

Dans  les  Iguanes  et  les  Tupinambis ,  il  est  fort  épais,  prin« 
cipalement  à  la  queue.  Son  tissu  est  serré,  et  il  est  partagé 
en  petits  renflemens  aqtiamiformes ,  jrégulîÀremci^t  disposés» 
tefiis  .qni' ne  s'iml>riquent  point.  ^• 

'Dans  les  Seînqnes,  ok  'ht  derme  est , fort  miftce  ,  il  est 
.presqiue.  entièrement  reèoàyiert  par  de  petites  ntriculot 
.  plateit 'formées  par  |e  corpa  mnquenx  et  le  réscait  ràma^ 
hAft  lotit  à  ]*  fdts*  Dans  chaeimc  de  ces  ntricnlca  ae  fronre 
une  ;éoàille  de  eonaiatance'  oasenae  »  cassante  et  'oomlpOsée 
'd*nn  nombre  lixe  de  petites  pièces  parallélogrâmmiques ,  . 
*  disposées  «ttr  étwt  rangs  et  d^nne  manière  l»Qt<-ér*foit  régu-' 
•lîèrr. 

'  Chez  les  Orvets,  les  écailles ^sont  également  dermiques  et 
fort  adhérentes. 

'  Dans  les  Ophidiens,  le  derme,  peu  épais  généralement,  est 
d'un  tissu  lâche  et  peu  dense,  surtout  au  cou,  où,  ainsi  que 
l'a  remarqué  justement  M.  de  Blainville ,  il  est  même  nota- 
mem^nt  élastique  »  comme  dans  les  fioas,  les  Couleuvres  » 
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les  Vipères  et  les  Serpens  à  sonnettes.  Le  Naja  m'a  offert 
cette  dernière  disposition  à  un  degré  éminent. 

Cette  couche  de  la  peau  est,  chez  ces  reptiles,  très-rare- 
ment lisse  à  sa  surface  extérieure  ,  où  elle  présente  habituel- 
lement des  saillies  de  figure  variable,  carrées,  rhomboidales, 
triangulaires  ou  myrtiformes,  qui  contribuent  à  la  forma- 
tion des  écailles. 

Dans  les  Protées,  le  derme  est  assez  épais  et  criblé  d'une 
foule  de  porosités. 

•..Il  paroît  tapissé  dans  toute  son  étendue  par  une  couche 
musculaire  fort  mince. 

Il  n'existe  point  de  Reptiles  écailleux,  si  l'on  en  excepte 
pourtant  les  Geckos,  les  Hémidactyles,  les  Ptyo dactyles,  les  • 
Thécadactyles,  dans  lesquels  on  puisse  voir  un  système  cryp- 
teux  généralement  répandu  à  la  surface  de  la  peau. 

Dans  les  Reptiles  non  écailleux,  dans  les  Batraciens,  tant 
Anoures  qu'Urodèles  ,  les  cryptes  de  la  peau  sont,  au  con- 
traire,  excessivement  nombreuses,  et  le  derme  est  criblé  de 
porosités,  à  la  manière  des  feuilles  dii  mille -pertuis.  Aussi 
la  surface  du  corps  est-elle,  chez  eux  ,  constamment  enduite 
d'une  viscosité  gélatineuse,  lubrifiée  d'un  fluide  onctueux,/ 
qui,  insolubles  dans  Teau  froide,  semblent  un  supplément  à  . 
Fexistence  des  écailles  et  défendent  les  tégumens  contre  l'in.-. 
fluence  d'une  humidité  prolongée. 

.    C'est  ce  qu'on  observe  surtout  dans  les  Grenouilles  et  les.. 
Salamandres,  qui  peuvent  même  augmenter  à  volonté  l'ex- 
crétion de  cette  mucosité  et  la  faire  suinter  comme  une  ro-» 
sée  de  tous  leurs  pores.  '  (Voyez  Saf-amandre.) 

Dans  les  Crapauds,  la  peau  est  molle  et  souvent  renflée 
par  des  amas  de  tubercules  plus  ou  moins  considérables  et^ 
formés  par  des  cryptes  qui  paroissent  distiller  une  humeur 
particulière,  acre  et  vénéneuse  même  pour  certains  ani- 
maux foibles,  ce  qui  fait  qu'en  Sardaigne  on  regarde  le  con- 
tact seul  de  ces  animaux  comme  dangereux.  11  paroît  certain, 
au  moins,  que  ceux  qui  avalent  un  peu  de  ce  fluide  sont  en 
proie  à  de  violentes  nausées  et  à  des  accidens  gastriques  va- 


I  C'est  à  ce  phénomène  que  l'on  doit  rapporter  l'origine  du  prëiuçê 

ui  veut  que  les  salamandres  vivent  dan$  le  feu. 

■ 

^  • 

•  '  •  • 

/ 


t 
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rléS  j  et  M.  le  professeur  Bosc  assure  que  durant  le^ 
chaleurs  de  l'été,  après  avoir  manié  le  crapaud,  on  porte 
va  main  au  nez,  on  est  tourmenté  par  les  mêmes  symptômes 
pénibles.  Gunth.  Christ.  Schelhammer  nous  a  conservé  en 
«e  genre  Thistoire  d'un  enfant  qui  éprouva  une  éruption 
pustuleuse  grave,  parce  que,  pendant  quelques  instans ,  un 
autre  enfant  lui  avoit^  teoii  un  crapaïui  devant  la-  liouphe.. 
•Ernest-Gotthold  Struve  a  vu  aussi  une  tuppriession  d^irin^0 
auirre  Ting^stion  4'un  reptile  de  ce  genre ,  et  l'on  trouve  ;  . 
.  lierfiiiils  aaalo^oM'à  eeux-ci  d^ns  les*  €Eavre«  d*Ambroîse  * 
.  Paré,  : dans  l'Histoire  de»  Poissons  de  Rondelet  #  dans  rEttcy<p 
eiepédie  de  Diderot»  dans  les  Traité» de  Rédi  etdl^  Tnmer, 
çités'par  les  Contimialeurs  de  la  Matière  iftddicale  de  Geol^ 
Iroy  ;  mais  Boiiner.dé'  Sauvages  et  Bernard  de  J'ussieu  ont 
fait^  dans  le  dix -huitième  siècle,  des*  expérienoes  dont  les 
résultats  sont  tout-à-fait  en  contradiction  avec  ceux  obtenu^ 
par  Schelhammer  et  les  anciens  observateurs,  en  sorte  que 
le  crapaud  passe  aujourd'hui,  sous  ce  rapport,  pour  un  être 
innocent  et  dpnt  on  n'a  ri^,  ou  dM  mojUis  pr^iqHe  riexji  k 
redouter* 

Dans  un  Mémoire  lu  à  la  société  médicale  d'émulation 
de  Paris  ,  notre  collègue  M.  Pelletier  ,  professeur  à  Pécole  de 
pharn^cieLy  a  néanmoins,  donné  une  analyse  chimique  do^ 
Thumeur  cutanée  des  crapapds,  d'après  laquelle  il  semble-  ; 
toit  bien  qu'on  est  en  droit  d'attribui^  des  qualités  nuisible^ 
à^  ee-Hnidev  d'ailleurs  jauoà^  ei  de^eonsis^nce  builéuse, 
puisqu'il  est.  àere  ^  extrteemeut  amer  y  eansHipie  méine  t  f  ^ 
4tt*il  veateme  un  acide-  partkulîer  et  en-  grande  parties  L 
'  Pdt^t  libre*  Aussr,  4{uoiqu/Br.eelt^ matière  puisse  semÛrr  des^ 
ti|iée,  9vec  lé  mucus  qui*  enduit  le  corps  des  crapauds  ^  â  ' 
ddfendre.eéux-ci  de  lU'SéebereiBe  del*aiv  et'de  l'àrAeur  dû  .' 
soleil,  et  à  les  maintenir,  par  rëvaporatioil  k  laquelle  elle 
donne  lieu  ,  dans  une  température  convenable  '  ,  il  n'en 
ffiut  pas  moins  croire  qu'elle  est  un  véritable  poison  pour 

certains  aniuiaux,  et  penser  avec  feu  de.  Lacépéde  que,  dans 

.  1  ♦     •    •    .  •  •    .  '  . 

1  Ailinison  noilt'«pprend''^a'en  traversant  les  sables  brûlans  du  Sé> 
■égal)  les  Nègres 4«< se.wfiralcliir*  s'sf pliqimit  surJe-front  iâ«•' 
*  *       ■  •  * 
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telle  ou  telle  circonstance,  la  trace  de  ces  reptiles  a  dû  être 
aussi  funeste  que  leur  aspect  est  dégoûtant. 

C'est  surtout  en  arriére  de  chaque  œil  que  les  cryptes  mu- 
cipares  de  la  peau  des  crapauds  sont  évidentes.  Elles  forment 
dans  cet  endroit  une  double  masse  de  forme  irrégulièrement 
ovoïde,  recouverte  de  tégumens  percés  de  porosités  fort  vi- 
sibles ,  que  Linna;us  a  désignés  sous  le  nom  de  coussin ,  mais 
que,  depuis  Laurenti  et  Schneider,  on  appelle  plus  généra- 
lement parotide  ou  glande  parotide. 

Les  Grenouilles,  qui  ont  la  peau  beaucoup  plus  lisse  que 
les  crapauds,  manquent  de  ces  parotides.  •  -, 

Chez  les  Pipas,  où.  au  contraire,  elle  est  plus  sèche,  elle 
paroit  couverte  d'une  multitude  de  granulations  crétacées. 

Dans  les  Rainettes,  encore  plus  lisses  que  les  grenouilles, 
on  n'observe  point  non  plus  de  parotides;  mais  l'extrémité 
de  chacun  des  doigts  porte  en  dessous  une  petite  pelote 
transversale,  une  sorte  de  coussinet,  dont  le  derme  paroft 
trés-pulpeux,  et  au-dessous  duquel  est  un  tissu  vasculaire 
tt  comme  caverneux,  propre,  sans  doute,  à  la  sécrétion 
d'une  humeur  visqueuse  ,  mais  où  l'on  n'aperçoit  ni  cryptes 
ni  follicules.  ,  •. 

•  Dans  les  Salamandres  terrestres,  on  retrouve  des  parotides 
comme  dans  les  Crapauds.  .     .  • 

Les  Tritons,  lesProtées,  les  Sirènes  et  les  Amphiuma,  en 
sont  dépourvus.  ^ 

Les  cryptes  nombreuses  de  la  peau  des  unes  et  des  autres 
versent  abondamment  un  liquide  blanchâtre. 

Elles  sont  disposées  sur  plusieurs  rangs,  et  forment  des  ver- 
rues, groupées  les  unes  à  côté  des  autres  sur  le  dos  et  les 
flancs. 

Dans  les  Prêtées,  le  derme,  assez  épais,  comme  gélati- 
neux, est  perforé  par  un  grand  nombre  de  vacuoles,  dans 
.chacune  desquelles  est  logé  un  follicule  mucipare. 

Les  cryptes  cutanées  des  CuÉtONiENS  ne  sont  point  encore 
connues. 

Les  Crocodiles  ont,  à  droite  et  à  gauche ,  entre  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure,  un  amas  de  ces  cryptes, 
qui  forment,  au-dessous  du  derme,  une  glande  ovoïde ,  com- 
primée, ouverte  à  l'extérieur  dans  une  fente  longitudinale. 
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etthée  au  milieu  des  plis  des  tégumens  du  cou,  Ct  produi* 
lent  une  matière  sébacée  à  odeur  de  musc. 

En  outre,  chez  eux  encore,  chacune  des  plaques  squa- 
meuses du  corps  ofice  jLine  porosité  au  nilieu  de  son  bord 
«    postérieur.      •  ■ 

On  en  remarqùe  anifi  quel^uet-ttnet  mir  U  pCN  qui  ttréi 
1#  mAelioire  inférieure.  '    '      •  • 

Futoi  lef  SAURiBHèi  les  Geckoe,  posr  ia  pl«p«rt^  pMent' 
fiwf  les  doigli  un  appareil  particufier,  eft'quIpatùlt  'pTOprt 
y  k  la  fbfBàtiçia  d'une  humeur  lubrifiante*  Ce  eont  de  petites 
pdotes  ducs  à  un  élargiasement  contldérable  de  la  peaUf 
,fiiti  dépaise  de  beaucoup  la  largeur  dee  phalanges  eon^ 
titue  ainti  un  disque,  dont  la  lurfhee  lnféiieiM%-<«tt  ttriée 
'  transversalement  par  des  saillies  squamiformes,  imbriquées, 
séparées  par  des  silloos  et  quelquefois  partagées  en  deux  par 
ulie  rainure  longitudinale.  Le  bord  libre  de  ces  saillies  est 
* .  armé  dans  toute  sa  largeur  par  une  sorte  d*ongle,  divisé  en 
•    un  très -grand  nombre  d.e. dents  trèa-^oes  ^  un,  peu  cour* 
bées  à  l'extrémité.  *  • 

L'étendue  de  ce  disque  poreux ,  la  division  ou  Tintégrité 
des  lames  qui  le  eoinposent,  le  nombre  ménie  de  celles-ci, 
ofirent  des  différencca  propm  à  léaraetériaer  leaespéces.daaa 
ee  fenrt  dé  îreptiles.  } 
,  Ait  teiie,'ce  wfHt  ni  par  aa'n|«naf*|  ni  pav-ta  salive,  ni 
par  son  'uriile  que  le  Geckn  est  nuisibleJ  H  pamit  quç 
•  nniquement  par  Tappareil  èiyptèuz  dont  il  tient  À^él^  quc»* 
'llen«.Ha«elquist9  dont  les  obaemtlena  dut  été  eonfirnéca 
^  jMiv  kt,  SBfana  de  Texpédition  •  firançoise  en  Égypte ,  a  rema^  - 
-  qué  que  le>enin  qui  le  fait  généralement  rrdàvtér,  est 
halé  par  les  lobules  des  doigts.  En  lySo ,  cet  auteur  a  vu  au 
Caire  deux  femmes  ct  une  fille,  qui  furent  sur  le  point  de 
mourir  pour  avoir  mangé  du  fromage,  sur  lequel  un  gecko 
avoit  marché.  Une  autre  fois  il  vit  la  main  d*un  homme,  qui 
.    avoit  voulu  saisir  un  reptile  de  cette  espèce ,  se  couvrir  h 
Finstant  de  pustules  rouges  ,  enflammées  et  accompagnées 
d'une  démangeaison  pareille  à  «elle  que  cause  la  piqûre 
.  dé  rortie.  .  '  ' 

Les  Cordyles,  les  Fouette-queues,  les  Basilics,  les  Iguanes, 
■  Ica.iiaiinéay  le».  Aimlièy  pin^ieiiii  OcolKii^  Icâ  AMÊMnê^  let 
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LfyturêÊf  pùT^etA  tous--  let  eiiisles.  usè  vangée  de  j^dilii  lUric 

cules  ou  cryptes ,  dont  le  nombre  est  déterminé  pour  chaque 
eépèce,  et  qui  verseul  le  produit  de  leur  sécrétion  par  un 
pore  distinct  et  ouvert  au  milieu  de  chaque  écaille.  La  pré« 
sence  ou  Tabsence  de  ces  porosités  sous- crurale]»  offre  de 
lionnes  notes  caractéristiques  aux  erpétologistes.' 

Les  Ophidiens  ,  quoiqu'exhalant  souvent  une  odeur  . 
plus  pénétrantes  et  d«s  plus  fétides,  ne  présentent  poiat.de  ' 
ayitéme  folliculaire  appréciable  au-dessous  de  levf  pcsu*. 

JLei  Ampbisbèii^a  offrent,  par  placer,  4ei  pvveB  anaiogiie«> 
à^eiML  '^uiéMMiwa  weiions  de  signaler  sor  l^s  cuisses  de  plu^  . 
sieurs  saurîéBS,  Ils  sont  plus  marqués  qu^aîU^nf» «pus  leaéçaiUc^- 
qui  bor^^ot  en  avant  l'orifice  de  Taniis,  ét  leur  ^mA^ 
forme  en  ce  lieu  une  ligne  courbée  en.  fer  k  cbevaU  < 

Quelques  l'eptilfi offrent y-de  plus,  des  particularités^  deai 
différences  spéciales,  dans  Tenveloppe  générale  de  leur  corps*. 

Dans  la  Matamata  la  peau  forme  ,  au  cou  et  sous  la  mâ- 
choire inférieure,  des  proiongemens  appendiculaires ,  des  -  ' 
sortes  de  caroncules. 

Chez  les  Émydes  et  les  Trionyx  elle  s'étend  entre  les  doigts  > 
sous  la  figure  d'une  membrane  molle  et  flexible.. 

Chez  les  CrocodMes  il  ejûste  de  ws^âj^e  d^  expjinai^jBiMçir- 
digitales.  ■        •  •  ' 

'  '  Pana;  pluaieuri  Aganea  et  dans  lea  Iguanes  ,  parmi  les  ^ai^. 
BipKs,  içoi  tnMLTe  aiotna  In  jpilge  One  expansion  ontanée,  pluà 
«u-amna  eoiiaîdéfÉlile  et  auaceptible  dé  se  dilater  par  snite- 
de«l*eali*ée  djc  Tair  dan»  une  j^ocbe  nMunbranei|seqfi|'ell.e  rer 
.vétf^e  que. faijlitent  ranûn^e^nent  et  la  plus gra^dn 
lieîîé  deJa;  eouelie  dermique  en  ce  lieui.     >         ^>/-/>s'v  . 

•^Cteat  là  eê  qiiNm  appelle- un  goitu^  on  uujimo^j,  en  erpér 
tûlogie.      *        -  •  -  ..  .. 

"    Les  Anolis  en  possèdent  un  qui,  dans  le  grand  anoUs  à 
crête,  en  particulier    s'étend  jusque  sous  le  ventre  ,  et  qui, 
dans  le  Roquet  (Lacerta  bullarîs ,  Linn.  )  des  Antilles  s'enflç- 
dans  la  colère  et  rougit  comme  une  cerise.  r  » 

Dans  les  Iguanes  proprement  dits  le  goitre,  comprimé  et 
^ndant,  est  soutenu  à^on  bord  par  une  production »cArti|% 
gineuse  de  rap|ia*eil.byo*di«i.v    r  (/ >" ''^'^'^>^iM^^ 
,  Pa9«i.cC!imc*ci  aussi       einansion  dea,.  l^gufl^Wfc  liiPÎfe- 
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éwt  le  dos  et  la  gueue,  une  ciétç,  qu'on  retrouve  également 
dans  la  Dragonne.  • 

Chez  les  Dragons  les  fëgumens  forment,  à  droite  et  h  gauche 
<du  tronc,  de  larges  ailes,  analogues  jusqua  un  certain  point 
aux  expansions  membraneuses  des  Chauve-souris,  des  Rouft- 
«ettes  et  des  Polatouches»  avec  cette  différence  pourtant  que^, 
«ti  lieu  d*étre  soutenues  par  les  os  des  aijeanbres,  elles  le  soni 
par  un.  profoogenient  extrême  des  pranîèrcs';  fiiuisct  ci^MiNt 
Elles  soutieoDent  ranimai  ^ui  ka  porte  oomw«  un  parar 
«bute^  lori^UI  saute  de  branche  en  branche  ;  mtis  ellc»n\mt 
point  aases  de  forée  pour  que  le  eboe  qu'elles  iinpriin«ii4 
Fair^fosse  élever  le  dragon,  comme  un.  oîaeavû.. 
•  '  Les  Reptiles  9  sous  le  rapport  des  papilles  de  la  neau,  font 
dans  le  inéme  eas  que  les. oiseaux.  Oa>  né  voit  guère  de  pa> 
piÙes  chez  eux.  que  soua  lës  pattes  ;  elles  sont  très -grosses  ejt 
mamelonnées  dans  plusieurs  Sausiens^  et  spécialement  dans 
ie  Caméléon.  ' 

Dans  les  Chélonées,  dont  les  pattes  prennent  la  forme  de 
nageoire ,  on  n'en  aperçoit  aucunement.  .    •      '  i 

Elles  manquent  également  dans  les  Ophidiens. 

Aucun  reptile  ne  présente,  de  poils  dans,  aucune;  partie 
du.Goi^;  ainsi  aucun  d'eux  ne  nous  off^  àî^^îlS)  ni  sqitr- 
(ils ,  ni  moustaches,  ni  barbe  ,  ni  fourrure»  etc.         >  -  • 

Nul  d*entre  eux  également  n'est  recouvert  de.plumei*  i 
^  .  Les  organet  proteoteurs.  ne  leur  aunquent-  oepeséMint 
«'points  -  .  ♦  . 

;  .Nôns  ^ons  i&ebet*.  de  les  apprécier*  ,'•  ^ 

!>. corps  du  plus  grand  nombre  des  Reptiles ^.paraii  les 
CBéanasmi  les  Savsikvs  et  les  Opbioibics,  est  feeouvett:cift 
ielalilé  ^u  én  partie  de  kmes-  ou  de  petites  plaques- comées 
;'iMi  osseMses,  ayant  avec  les  poils,  les  ongles ,  les  comesiet  lis 
-plûmes  les  plus  grands  rapports  par  la  manière  dont  elles  se 
•développent,  par  les  fonctions  qu'elles  sont  appelées  à  rem- 
plir et  par  leurs  propriétés  chimiques;  mais  aucun  animal  de 
cette  classe  n'offre  de  poils  véritables,  ni  de  plumes.  Et  ce- 
pendant, suivant  la  remarque  de  M.  Cuvier  ,  ces  plaques 
pourroient  être  considérées  comme  (ies  cornts  excessivement 
fiâtes ,  tout  comme,  les  poils  des  mammi^fres  pourroient  éitfi 
..4PP«1^^  des  9Qm*i  tjçùfnwem^,  §rilmf>  '  •       .  . 
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C*esC  k  ces  plaques  qu*oD  d^nne  généralement  le  nom 

d*ÉcailIes  (squamcr). 

Les  écailles  des  Reptiles  diffèrent  beaucoup  de  celles  des 

Poissons,  et  des  organes  qu'on  a  désigné  parla  même  déno- 
mination chez  les  Pangolins  et  les  Phatagins  parmi  les  mam- 
mifères. Elles  paroissent  n*étre  que  le  résultat  d^une  sorte  de 
pincement  ou  de  saillie  d'une  portion  du  derme  et  de  ses 
couches  superposées,  et  leur  solidité  n^est  due  qu'à  un  grand 
développement  de  la  cuticule  extérieure. 

Les  écailles  des  animaux  qui  nous  occupent  présentent 
entre  elles  de  nombreuses  différences,  suivant  les  genres  que 
Ton  examine,  suivant  les  parties  du  corps  où  on  les  observe. 
L'étude  de  leur  grandeur  proportionnelle,  de  leur  forme, 
de  leur  consistance,  de  la  nature  de  leur  surface,  de  leur 
mode  d'implantation,  de  leur  disposition  par  rapport  les 
unes  aux  autres,  fournit  au  zoologiste  d'excellens  caractères. 

Dans  les  Chéi.oniens  le  plastron  et  la  carapace  sont  recou-  - 
,   verts  de  grandes  plaques  écailleuses  plus  ou  ou  moins  épaisses, 
de  même  nature  à  peu  près  que  la  corne,  qui  varient  par 
leurs  dimensions,  parleur  figure  et  par  leur  nombre,  non- 
I     seulement  suivant  les  espèces,  mais  encore  suivant  les  indi- 
vidus, mais  qui  pourtant,  le  plus  souvent,  sous  le  rapport 
'  de  ces  deux  dernières  conditions,  correspondent  exactement 
aux  pièces  osseuses  du  squelette  qu'elles  cachent. 

Quelques-unes  de  ces  plaques,  bien  symétriques,  consti- 
tuent une  série  le  long  de  la  ligne  médiane  de  la  carapace. 
Elles  sont  impaires,  et  comme  elles  sont  couchées  sur  les 
■vertèbres,  on  les  désigne  par  le  nom  de  plaques  rachidiennes. 
Leur  nombre  s'élève  le  plus  communément  à  cinq. 

De  chaque  côté  de  cette  série  moyenne ,  et  composant  avec 
«Ile  le  disque  de  la  carapace ,  on  trouve  quatre  autres  lames  - 
de  même  nature  et  qu^on  appelle  plaques  costales,  en  raison 
de  leur  position.  Celles-ci  sont  paires. 

Enfin,  toute  la  circonférence  de  la  carapace  est  bordée 
par  une  ceinture  de  vingt-deux  à  vingt-cinq  plaques  wargi" 
nales,  plus  petites  et  également  paires. 

Le  nombre  des  plaques  sternales ,  c'est-à-dire  de  celles  qui 
protègent  le  plastron  ,  varie  de  douze  à  quatorze  dans  les 
Emydes  et  les  Tortues  proprement  dites  ^  où  elles  sont  dispo- 

«  - 
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iëcr  m  deux  nmgt^  et  de  ^ingt  à  vingt-quatkv^dmtis  les  cii^ 
Jonées,  où  elles  sont  eoiieliées  sur  quf  fre  lignes,  le  long  d'âne, 
tsrface  plate  ou  à  peine  bomBée*  > 

Les  plaques  écailleuses  de  la  couverture  des  chéloniens  tom- 
,bent  quelquefois  par  l'effet  d'une  grande  dessiccation.  Pliantes 
et  élastiques,  elles  sont  à  demi  transparentes  et  présentent , 
dans  certaines  espèces,  telles  que  le  Caret,  des  couleurs  assez 
belles  pour  ^fre  recherchées  et  servir  à  la  fabrication  d'objets 
de  luxe  et  à  dififérens  autres  usages  ,  ce  à  quoi  elles  sont  d^aù* 
tant  plus  propres,  qu'elles  se  ramollissent  et  se  fondent  à  un 
assez  doux ,  de  manière  à  être  réuntèsi  aoul^^  ,et  4 
peendre  toutes  sortes  de  figures. 

Habituellement  le|  gmiodes  plaqnep  éceilteoses  de  eoi  rep^ 
tOes  sont  placées  lès  linèi.  à  e6té  des' antres  et  se  toucbeni 
par  des'  bords  eontigus'y  ainsi  qn'on  peut  le  Yoir  dans  la 
'jCb|Aonée  firanebe  dans  rdmyde  bonrbense^  dans  la  Toi^tne 
'  grecque ,  etc.  Qûelqneftiis'ellei  sont  leonipléténietat  ittbriqnëea 
'  éomnie  les  tnilct  d*nn  ioitn  le  Càrit  petit  itre  ici  dté  pour 
exemple.  '      '  f     -  ' 

•  '  Dans  la  Tortue  géométrique,  la  Tortue  grecque  et  la  plu- 
part des  Tortues  terrestres,  les  plaques  dont  il  s^agit^  plus 
ou  moins  bombées  et  entourées  de  plusieurs  cannelures  con- 
centriques ,  forment  des  compartimens  de  figures  diverses,  au 
milieu  desquels  sont  des  points  rugueux,  saillans  ou  mousses. 

Celles  qui  forment  le  milieu  de  la  carapace  de  TÉmyde. 
fricarépée,  son|  relevées  par  des  arêtes  longitudinales,  ce 
v^foé  Fon  obie^e  aussi  pour  la  caouane  (  cHeAmia  «aetfana)»' 
Pans  tbtts  ces  ebéloniens  les  écailles  de  la  carapace  ao'ni 
,  très-densef  et  trés-dnreft,  mais  il  en  est  oè  fllél  son!  molka 
et  Hexibtes  .'-et  'de  ce  nombre  est  la  Matamata  .de  la  Gniane.* 
.  Quelquefois  elles  manquent  entièrement i  il  suffit,  ponr 
a*èn  conyaincre ,  de  fêter  les  yeux  sur  le  Intb  (fçihrdo,  eon*a* 
cea,  Linn.)  et  sur  les  divem  trionyx ,  qu'une  peàn  trés-minee 
recouvre  seule  et  que ,  pour  ce  motif,  on  a  nommés  tortues 
•     à  cuir.  • 

Les  lames  écailleuses  du  plastron  des  Chélonîens  sont ,  en 
général ,  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  la^carapace,  et 
ont  la  souplesse  du  parcbemitt  ^  dont  elles  oôrçnt  aussi  très- 
souvent  i'aspect.  '  •  '  ?  , 
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Cé  n'esipcliif  feotemènt^  Au  resté y'te^pUntttnL-jrt^Ui  oui^ 
'paisè^  ^uî,  dans  les  chi^loliieiis  sont  tapiaés  par  deà- écailles  j 
nais  la  tête ,  la  queue  et  les  ineiiibl^s  de  ces  ânbbaûx*  en  aoni  ' 
ve<;cmvertS)  et  ceé  éeaiHes  ,  qui  sont  larges ,  épaisses  et  tfés^ 
dures  )  ont  une  figure  et  on  nombre  déteraiin^  dans  éhaquè, 
espèce,  ce  qui  est  d*iin  grmnd secours  dans  les  classifications 
erpétologiques.  .  — 

Celles  qui  recouvrent  la  téte  se  nomment  céphaliques,  çtj 
siiivant  la  place  qu^elles  occupent  ,  se  divisent  en  nasales, 
sourcilières ,  antorbitaires , poUorbitaires ,  interorbitair£ê ,  laiiales^  " 
foriétaUs  et  occipitales, 

.  Chez  les  Tortues  terrestres,  quelques-unes  d^entre  elles  sont 
ircnflèes  en  tub^tcuto  plus  on  moins  gros  à  la  face  externe 
des  membrès. 

,  Cet  toberculès  oi&roéf  \»àiÉs  ^  ^lie  dans  les  Émjdea* 
'  ^toiimf  itttlàdmialet  ChéMiée»  et  les  Trioi^. 
'  iLei  SAuatiKs  «t  les.  ÔFUoiBifS  ouf  aussi  le  cotpa  rcvété 
«d'écaillés  Oii  de  plaques 'ÎBOrtiëci  oii  osseuses.  x  , 

'.ASnsi  là  sur&ce  du ' corps  des  Crocodiles  est,  pour  aiosl 
dire  y  au  moins  sous  le  irenfre  et  sur  le  dos  ^  et  sur  ' toufé  là 
queue,  carrelée  d^écailles  osseuses,  rangées  par  bandes  conrait 
dans  les  Tatous,  et  qui,  dans  la  jeunesse  de  ces  animaux, 
lie  sont  que  de  simples  lames  ovales,  lisses  et  disposées  par 
zones  transversales  ;  ensuite  augmentant  en  largeur  et  en 
épaisseur;  enfin,  dans  un  5ge  plus  avancé ,  perdant  insensi- 
4>ieflient  leur  figure  ovale  et  devenant  des  carrés  parfaits, 

,;  j!a«giSs  çoiBU|e  des  carreaux  ,  surtout  sur  le  dos  et  sur  l'ori- 
gine 4c;  la  %ueue,  où,  pour  la  plupart,  elles  sont* relevées 
'd*atr4|és^loi^tùdinales  plus  ou  moins  saillant^. 
.  'yrl^^ijlijlflaeulfi.^^  jpbe^  cjes  a|iimaux  i  sont  garais'  de  petiica 
-ejcaili^'iioiadffs.  ■  ,,v  4:  •  ? r^^Éjlp' 

^trOaos'les  (^GodUes  ii^n^lp^^  les, écaillés  qvi  re- 

véy^fbl*  ^  derrière  font  au  bord  vxteme  de  eeux*<iii^ 
iiiiao  erétê'deotelée ,  qui  manque  dans  les  Çaimaas ,  buûs  qu*Ott 

.  retrouve  dans  les  Gavials.  '  - 

v  Dans  le  Caïman  à  museau  de  brochet  (  Crocodilus  Uicius^ 
Cuvier)  la  nuque  e^t  armée  de  quatre  plaques  principales, 
relevées  chacune  d^une  arête,  et  de  deux  plus  petites  tant  en 
avant  .qu'en  arrière.  Lé  do§  porte  dix-huit  r^i^g^es  transYcr- 
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Mflcvile  plaques  9  relevëeft^'chacune  aÂsifl  d^nne  arête  ^  ftldisb 
yoséès  de  «anière  la  ptefntère  ^rangée  est  cooiiiosée  Ût 
deux  plaques^  que  les  deux  soivakiies.eii  reÉlènueut  ebah 
euné  quatre . tandis  que  les  trolir  qui  -VieBDent  après  en 
offrent  six'  et  sont  suivies  de  sit  nouvelles  rangées  à  hutt- 
plaques  et  de  deux  à  six.  Les  autres  en  renferment  quatre 
chacune.  Toutes  ces  plaques  sont  à  peu  prés  égales;  mais  il 
n*en  est  pas  de  même  à  la  queue,  oii  les  arêtes  latérales  do- 
minent, comme  dans  tous  les  crocodiles,  jusqu'au  ^ornent 
où  elles  se  réunissent  en  une  crête  médiane. 

Dans  le  Caïman  à  lunettes  [Crocodilus  sclerops,  Schneid.) 
^n  observe  derrière  l'occiput  une  rangée  assez  régulière  de 
quelques  écailles,  puis,  sur  la  nuque,  quatre  bandes  trans» 
versales  qui  se  touchent  et  vont  se  joindre  à  la  sém  4os., 
bandes  dorsales,  les  deux  premières  ayant  cbacune  qn^tré 
'écailles  et  quatre  arêtes;  lea  djpuir  aairea  n^co  oflWuit  qitie 
^^ux«  Les  arêtes  dorsales  sooft  pê*  êlevileret  k'  pea  pîrèt  ^liid'cs 
ésaire  elles» 

'|>ate  le  CaïiÉao  k  paupières  osseuses  {Cfêoodilus  patptènh 
«us;  Cuv0 11  eu  est  i  peu  prés  de  méaie*' 
^  Xe  Crocodile  vulgaire  présente,  immédiatement  derrière 

le  crâne  et  sur  une  ligne  transverse ,  quatre  petites  écailles 
à  arêtes  isolées;  pui.s  ia  grande  plaque  de  la  nuque,  formée 
de  six  écailles  à  arêtes,  suivie  elle-même  de  deux  écaiUejk 
écartées  et  des  bandes  transversales  du  dos,  presque  tou- 
jours au  nombre  de  quinze  ou  de  seize,  les  douze  preosières 
ayant  chacune  six  écailles  et  six  arêtes.  '  - 

Du  reste,  l'égalité  des  écailles,  des  arêtes  et  de  leur  nom- 
bre dans  chaque  bande ,  et  leur  position  sur  six.  lignes  lon« 
■gitudinales,  fi>nt  que  eette^  espèce  a  i'air  d'avoirledos  cê* 
Ifulièremcnt  pavé  de  carreaux  à  quatre  angles*  .* 

Les  àiaîlles  du  ventre  ont  ieî  uB  pore^iliia  ou*  mbitts  taar- 
.qué  .vers  leur  bord  j^ostérieur.     "*  >  -     *  >  r  '  -, 

"  Paàs  lo- Crocodile  de  Saittt-IXnstngue  lès  plaqiiés  'éèaîl«> 
*teijises  de  la  ^^ue  ressemblent  à  eell#e  du- eitoifodîUvalgfliitei 
itttais  celle»  dt^  dos  m  foraient  que*  qwitrc  lignes  iongitndi* 
nidce  d*arêtcs,  dont  les  oiitoyennes  sônt  pêô  êIetêcià<ot  ks 
sternes  fort  saillantes.         *  .  .  '  ; 

'Dans  le  Crocodile  à  auque  cuirassée  (  CVocodilM  catap/^raç'* , 
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ius^Cwr,)  la  nuque  eil armée  de  cinq bandei écaille wti»  ëinr 
tiaues  entre  ellei  et  avec  les  écaiUcf  du  doi ,  et  iopmé^  chf- 
cuae  de  deux  grandci  ^illei.  . 

Le»  Gaviab  ont  la  aaqvt*  atinëe;  deniîre  I9  ^ae,  èé 
deux  paires  d'i^wMne  ovales,  eautile-^de. quatre  rangées 
jlrapsversftles,  la  premièM  de  deux  grandes  éeaUles  ,^  les  deux 
sviyaafes  de  deux  graades  tt  dt  deux  petites ,  la  quatriènie  de 
deux  grandes;  et  les  bandes  du  dos,  au  nombre  de  dix-huit, 
sont  la  continuation  de  celles-là:  elles  ont  toutes  quatre 
grandes  écailles  carrées  et  deux  fort  étroites  sur  le  côté.  Toutes 
ces  écailles  ont  des  arêtes  égales  et  peu  élevées. 

Quoique  les  Crocodiles,  les  Caïmans  et  les  Gavials*  n'aient 
point  de  muscle  peaucier  à  proprement  parler,  on  voit 
fl^aainoiiis  se  détacher,  des  muscles  superficiels  de  la  co* 
lonae  rachidieooe^  uoe  double  série  de  petits  muscles  qui  se 
portent- Wi|JM'd'avant  en  arriére,  et  les  autres  d'arrière  ea  ' 
.avant  I  pour  se  termiiifr  par  des  teodons  distincts  à  chaque 
rangée  des  tuliercules  écaOleuii  du  dos  et  de  la  queue.  Il 
résulte  que  chaque  tubercujk  a  deux  de  ces  musclest^et  qu'il 
y  en  a  quatre  séries  au  dos  éi  deux  sèu^ment  k  la  quiefue* 
'  ;  I>a|nsile8  Agaiiiesy  des  écailles  releyé^  en  pointe  hérisn^nt 
diverses  parties  du  corps,  et  surtout  les  environs  de  roréillè, 
d'épines  tantôt  groupées,  tantôt  isolées.  On  en  voit  quelque- 
fois sur  la  nuque,  mais  elles  n'y  forment  point  une  crête  pa* 
léacée  qu'on  voit  dans  les  Galéotes.  >  •  - 

Ceux-ci  sont  régulièrement  couverts  d'écaillés  imbriquées, 
libres  et  tranchantes  par  leurs  bords ,  souvent  carénées  et 
terminées  en. pointe^  tant  sur  le  corps  que  sur  les  membres 
.et  la  queue  :  celles  du  milieu  du  dos  sont  comprimées  tj^ 
•«élevées  en  épines,  et  fimnent  une  crét^  plus  cm  .^imifui 
.  é^jtendue*--  .  ',-^u-^^ï^^ 

^.Daiis  .le  ohMgeant  d*£g3rpte  (^Vopeiifs,  Cvv.}  le%^éeii|llcs 
>ottt  toutes  très-petites  V  lisses  et  «ans  épines, 

Les  Hoaitors  p^opréflsentditSt  comme  le  lionitor  4<^nt 
de  l'archipel  des^lade»,  ont  la  téte ,  le  ventre ,  le  dos lês^ 
membres  eC" la  queue  recouverts  d'écaillés  petites  et  noin> 
,4^euses.         '  ^-  '  *  ; 

Dans  les  Dragonnes,  les  écailles  éparses  sur  le  dos  sont 
grandit  relevées  d'arétes  comae  dans  hes^ crocodiles elt 

■  » 

#  » 
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meut  des  crêtes  mr  la  queue  :  celles  qui  recouvrent  la  téte, 
Ibrment  des  ])Iaques  anguleuses,  tundi^  que  des  lames  rectan- 
gulaires garuifiseat  le  dessous  du  vendre  et  le  pourtour  de 
la  queue. 

Il  en  est  de  même  des  Sauve* gardes;  mais  les  écailles  du 
doi  sont ,  chez,  eux,  petites  et  saos carène  »  et  celles  du  ventre 
paroîttent  plus  longues  que  larges* 

LcàAmeiva  oe  différent  de  eeux-ci,  sous  le  rapport  qiii 
nous  occupe  y  que  parce  que  leur  queue  ronde  et  leur  ventre 
sont  recouverts  de  rangées  transversale^  d*éeailles  carrées  ^ 
(et  qui  paroissent,  sous  le  ventre ,  plus  largues  que  longues*- 

Dans  beaucoup  d^autres  sauriens  f  les  Lézards  en  particu^ 
)ler ,  les  écailles i  petites,  sont  carrées ,  pentagonales  oo  hexa^ 
gonales,  plates  ou  carénées^ 

Ches  les  Létards  on  voit,  sous  le  eou^  un  collier  formé  par 
une  rangée  transversale  de  larges  écailles  séparées  de  celles 
du  ventre  par  un  espace  où  iln*y  ena  que  de  petites^  comme 
sous  la  gorge. 

Dans  les  Takydromes  on  voit  des  rangées  d'écaillés  carrées 
même  sur  le  dos. 

Celles  de  la  queue  des  Cordyles  sont  grandes,  prolongées 
en  une  sorte  de  pointe  épineuse  et  rangées  annulai  renient 
autour  de  la  partie.  Sur  la  tête  elles  forment,  comme  ches 
les  lézards,  d'ailleurs,  de  grandes  plaques. 

De  petits  grpupes  d'écaillés  épineuses  entourent  lej^  oreilles 
des  Stellions.  ' 

écailles  caudales  d|i  Fouette^queue  sont  encore  plu« 
grande*  et  plus  épineuses  que  dans  les  Cordyles. 

Dans  les  Lophyres  une  créle  écaîlleuse,  semblable  à  celle 
des  GaléoteSi  existe  sur  le  dos  et  se  prolongé  sur  la  queue  |, 
ce  qui  rend  celle-ci  comprimée. 

•  '  Les  écailles  des  dragons  sont  petites  et  imbriquées}  celles 
de  la  queue  et  des  membres  sont  carénées.  -  - 

Dans  les  Iguanes  le  corps  et  la  queue  sont  Couverts  de  pe« 

tites  écailles  imbriquées,  et  tout  le  long  du  dos  une  rangée 
d'écaillés  redressées,  couiprimécs  et  pointues,  forme  une 
sorte  de  crête  dentelée  ou  pectinée  ,  qui  a  quelquefois  plus 
d'un  pouce  de  hauteur  et  qui  manque  aux  Marbrés  ou  Po- 
lychrus,  lesquels  constituent  un  genre  voisin. 
6a.  '       '  .  3» 
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Toute  la  peau  du  Caméléon  est  simplement  chagrinée  par 
ât  petits  grains  écaiil#uxy  assez  semblables  à  des  têtes  de 
cloiis. 

Les  Scioquesy  tes  Bipèdes,  les  Seps,  les  Cbalcides,  les  Bi- 
nanes,  les  Orrets  elles  Ophisan^es ,  ont  de  véritables  écailles 
&Dbriqvëes  à  la  manière  de  celles  des  poîssînis,  et  en  parâ- 
eulier  des  Carpes  et  des  Clupécs.  Elles  ressemblent  à  de  petits 
ongles  plats.  ,\ 

Quant  auk  écaOles  des  OraiDiBNs,  elles  varient  beaucoup 
et  pour  leur  forme  et  pour  leur  disposition. 

On  trouve  chez  eux  des  plaques  écaiileuses ,  c'est- ii-dire 
des  renfleuiens  du  derme  et  de  l'épiderme  ,  très-peu  saillans, 
quelquefois  petits  et  égaux  ,  et  quelquefois  encore  d'une 
étendue  proportionnelle  très -variable  ,  mais  constamment 
circonscrits  par  une  ligne  régulièrement  droite  ou  courbe, 
sans  sinuosités,  et  touchant  sans  les  recouvrir  les  bords  des 
plaques  voisiDes. 

Telles  sont  les  plaques  de  la  tétç  des  Couleuvres,  des  Boas» 
des  Vipères,  des  Bongares,  etc. 

Ils  présentent  aussi' d'autres  plaques  transversales,  étroites, 
dont  le  bord  postérieur  est  libre  dans  une  étendue  plus  ou 
moittS  considérable  et  s*imbrfque'  sur  la  plaqué  voisine ,  et 
qui  sont  tantôt  entières ,  tan  At  formées  de.  deuK  parties  en- 
grenëes  altemâtivèitnent  fune  dans  Pautre. 

C'est  ce  qu'on  observe  sous  le  ventre  des  Boas,  des  Cou- 
leuvres, des  Crotales,  des  Trigonocéphales  ,  etc.  ' 

Mais  le  plus  souvent  ce  sont  de  petites  écailles  imbriquées 
bexagonales,  lisses,  striées  ou  carénées, 

^  •  Cest  ainsi  que  se  présentent  celles  du  dos  des  Couleuvres , 
des  Vipères  et  de  la  plupart  des  ophidiens  hétérodermes,  où 
elles  sont  rangées  les  unes  à  côté 'des  autres,  comme  sur  un 

.^seau. 

,  Lés  Ampbisbènfcs  ont  tout  le  eorps  entouré  d*aiinéaux  étroits 
et  côioipasés  de  petites  écailles  carrées. 

fjes  Acrocbordes  semblent  ^  au  lieu  d'écaillies ,  avoir  la  peau 
seidée  de  petits  tuberailés  miliaires,  durs  et  résislaus,  qui 
paroîSséut  Isolés  quand  ces  animauit  sont  mal  empaillés, 
mais"  qui  ne  sont  autré*  chose  que  d«  tbtï  petites  écailles 
relevées  chacune  de  trois  arêtes.  Ces  écailles,  d*ailleurs, 
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•oflt  répaiidae»  nuifornoënieTit  soim  le  wtmÈn  et  sur  le  dos. 

Les  BATftAOlBNt  il'oot  ni  piastroa,  tfi  cmptee^  ni  écailles. 
Une  peau  nue  revêt  constomiiieot  Jeur  corps ,  et  M»  Schnei* 
der  m «oiutetéqne  la  GnnoittUe  éemUoêêéc  Walbuinin'avoit 
paru  telle  que  par  aecîileiit ,  quelques  écailles  de  léutds 
dés  dans  le  même  bocal  s'étaat  attachée»,  k  son  àoa  ' 

La  CéciBe,  qii*M  classe  eomoMiiiéaient  parmi  kt  Ophi- 
diens, mais  qui,  trés-probableaienty  appartient  à  Tordre  des 
Batracietis,  a  aussi  la  peau  nue. 

'  Remarquons,  en  terniinant  l'histoire  des  écailles  chez  les 
reptiles,  que  le  nombre  des  lames  et  des  écailies  dans  les  Ché- 
Ioniens,  les  Sauriens  et  les  Ophidiens,  quoique  pouvant  ser« 
vir  à  distinguer  les  espèces,  ne  fournit  cependant  qu'un  ca- 
ractère fort  inûdéle.  puifiqu'il  n'est  pas  constant  dans  tous 
les  individus  et  dépend  souvent  de  Tâ^e,  d'une  difformité 
.00  d*ttne  circonstance  locale* 

n  ne  fiittt  point  oublier  non  plus  que ,  parmi  les  reptiles,  ua 
eertaift  nombre  d*espée«s  présentent)  dans  plusteuH  parties , 
des  tubercules  écailleuz ,  ainii  que  nous  Tavons  indiqué  d($î 
pour  plusieurs  Agames ,  'et  tomme  nous  le  dirons  bîeai6t  an 
sujet  de  rÉrlx  ^  du  Céraste ,  de  nguane  eoria  de  Saiflt4>oalla« 
gue,  etc.' 

C*est  encore  à  Thistolre  des  écailles  qu'il  ÙMt  rapporter  ce 
qui  concerne  ces  grelots  sonores  qui  terminent  la  queue  des 
serpens  à  sonnette. 

Chez  ces  ophidiens,  en  efFel,  la  queue,  courte  ,  cylindrique, 
un  peu  grosse,  est  terminée  par  des  clochettes  pergamenta- 
cées,  dont  le  nombre  augmente  avec  Tàge,  puisqu'il  s'en 
forme  une  à  chaque  mue,  c'est-à-dire  annuellement. 
'  Ces  clochettes,  ou  plutôt  ces  grelots,  sont  des  pyramides 
quadraagulaireS)  tronquées ,  plus  larges  dans  un  sens  que  dans 
l'autre,  et  reçues  les  unes  dans  les  autres  de  manière  qa^aa 
ne  voit  que  le  tiers  de  chacune  d'elles* 

Cette  espèee  d^Ariboltement  a  Uca  par  le  majrtai  de  trois 
bourr^eta^eireulaire»,  dont  deux  répondent  k  des  datHés  de 
la  pyramide  qui  précède  1  de  sMe  qae  la  prtmSèra  p^nn 
inide^  qui  tictti  k  la  cbair,  a*a  qaé  danc  entités,  et  que  la 
dernière ,  celle  qui  est  à  r«Mréarfté,  n'en  a  point*  da,  tant; 
*  Ùe$t  à  l'aide  de  ces  bourr^ets,  inégaux  ais-dlaaiètre|  que 
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les  grelots  se  tipiineAt  sans  être  liés  ensemble,  et  qu^Us  pea« 
vent  se  mouvoir  avee  bmit  que  rauiiiial  agite  sa  queue* 
,Ceé  diverses  pièces,  ne  tenant  point  au  corps ,  ne  peuvent 
récévoir  de  nourriture;  anasi  ne  croissent» elles  pas»  der- 
Jilére,  c*est-Mire  la  preniére  towméej  Ht  conilanmeiit  for- 
mée et  plus  petite.. 
Lonque  cbaetfne  de  pièces^  dit  avee  niaon  le  comte 
l«aeépède ,  a  pris  son  accroissement ,  elle  tenoit  à  la  peau 
dè  là  queue,  et  elles  ont  toutes  été  prenrîères*  Dès  qu*nne 
est  complètement  formée ,  il  s'en  produit  une  autre  en  des- 
sous, qui  fait  effort  conlre  elle  et  la  repousse,  en  laissant, 
entre  son  bord  et  la  peau  de  la  queue,  un  intervalle  occupé 
par  son  premier  bourreUt,  et  elle  enveloppe  toujours  le 
second  et. le  troisième  des  bourrelets  de  cette  nouvcUé 
pièce. 

On  trouve  le  plus  souvent  des  ongles  à  Vextr(^niité  des 
doigts*  chez  les  reptiles  ëcailleux  ^ui  ont  des  membres;  mais 
ni  leur  structure  ni  leur  forme  o^- présentent  rsfén  de  bien 
caractérisMqiie* 

Jhm  lèf  ebéloniens  le  développwent  et  la  6gnre  de  ces 
i^^nct  sont  ëonslamment  ci|  rapport  arec  le  séfonr  de  Pin^ 
dividn  examiné,  on  mieux  avée  la  nature  dn  sol  qu'il  est 
destiné  à  ibuler. 

C'est  ainsi  que  les  tortues  proprement  dites,  les  tortues 
terrestres ,  ont  des  ongles  gros  et  obtus;  que  ceux  des  trionyx  . 
,  et  des  éoiydes  sont  longs  et  pointus. 

En  outre,  chez  les  chéloniens  encore,  tous  les  doigts,  dans 
chaque  genre,  di^ns  chaque  espèce,  ne  sont  point  également 
armés  d'ongles. 

Dans  les  trionyx  trois  doigts  seulement  eu  sont  pourvus* 
.  •  Dans  les  chéionées  on  n'en  compte  qu'un  ou  denf  n'clm- 
Gun  des  membres,  tant  antérieurs  que  postérieurs»  . 

La  tortue  luth  en  est  totalement  )>rîyée* 

Sans,  les  croeodiies- les  .ongles  sont  pen  eonsidérab(es  et 
|k*am!ent  point  les  d^x  4oigts.  e:i^emes  «n  partiêulier. 
-  Dans .  les  geckos  le»  on^Les>  Jfort  petits  t  jont  d'une  ezcci-  ' 
àlvt  acuité.  S'ils  jiamsient  manquer  au  pouee.et  même  k 
quelques^antres  doigts  chesr  certaines  espèces,  ccd*  tient  plis-. 
|!^  à  X^uHm^  tMuité  qu'à  lear  «bMi^ee.  totale.  Ea  effet  ^ 
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M.  de  Blainville  a  trouvé  un  ongle  même  au  pouce  rudimen* 
taire  d'uii«petit  gecko  de  l'islc -de -France,  qui  icmbley  au 
premier  aipect,  ii^ayoir  que  quatre  doigts.  .  . 

Dans  les  agavèi  «i  nMes  voipin»  de  la  lamille  dct  M* 
'  riens,  les  ouglci  iont  aaiet- forte  el  eu  mtee  aumbie  que  les 
doigte. 

Dans  les  iguaoea  il» aoiit  très-f(Mi $  eonpriaiéi,.^rqii4a  et 

Ui  ont  moins  de  volume  et  moins  de  fbtise  dans  les  lé» 
mrds* 

.  Dans  leè  sehiques,  et  surtout  dans  les  ckalcii^  et  les  seps , 

ils  tendent  à  disparoître  graduellement. 

Aucune  espèce  d'ophidiens,  de  même  que  les  orvets  et 
les  ophisaures  parmi  les  sauriens,  ne  présente  d'ongles;  la 
raison  en  est  facile  à  saisir.  Mais  la  queue  des  acanthophis 
est  terminée  par  une  sorte  de  cornet  écalUeux,  trè^pointu^ 
presque  épineux  et  analogue  à  un  ongle.  '  * 

Flusieurs  trigoaocéphaies  sont  dans  le  même  cas. 

Remarquons  aussi  que  le  boa  devin  ,  TalKWia  .  le  bojobt, 
,  le  iNir  diéfaat,  le  boa  broderie ,  Tular  sawa  des  lies  de  la 
Sonde,  m  quelques  autres  serpens,  ont,  de  chaque  c6^  ën 
Ifanui,  un  ëroehet  que.  revêt  un  e6ne  eomé  de  û  même  nn- 
ture  absolument* 

Dans  les  batraciens  ou  n'observe  aucune  trace  d'ongles* 

L'os  frontal  dei  reptiles  ne  porte  jamate  ài  comes  ni  ehe< 
villes  de  cornes. 

Le  céraste  d^Égypte ,  cependant,  a  au-dessus  dekyeux  deux 
éminences  pointues  que  Ton  a  comparées  aux  cornes  des  mamr 
mifères  et  qui  sont  implantées  sur  chaque  paupière. 

Comua  prmUndm  immama  fiomu  eerastti , 
Dum  tor^uet  spin^m  tihiiat  mm  VMgut» 

N.  Rsoswaa. 

Verticales^  dures,  un  peu  courbées,  mobiles,  marquées 
de  quatre  cannelures  longitudinales,  revêtues  d*UB  ^pîderme 
éeaiUeuz,  ayant  par  conséquent  quelqjue  ressemblance ,  selon' 
Bdon  ,.avec  un  grain  d'orge ,  ces  prétendiics  cornes ,  fort  biei| 
eottiRies  des  anciens  et  offrant  pvesquela  structure  des  ootaès 
ereoscs  dcs^mminaai,  ont  donné  lieu  à  la  &ble  ncoatée  par 
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Plîne  et  par  Solinus,  qui  disent  que  ICvS  cdrasfes,  cachant  en 
terre  ou  sous  les  feuilles  tout  le  reste  de  leur  corps,  mettent 
en  mouvement  ces  appendices  pour  attirer  Im  oiseaux  qn'ils 
Vtvlent  dévorer  dans  cet  vastes  déserts 'des  contrées  tes  plus 
ehandes  de  TAInipie  septe^rienale ,  deat  Us  partogeal  U  do^ 
mination  avec  les  redoutables  aspics. 

La^  yipère  aànmodyte  on  vipète  ét  Cliraas  porte  aussi  un 
appendice  cératoïde  a  rextrémité  du  museau,         -  ' 
'  L*orvet  -à  long  nea'et  ie  laogaha  sont  dans  le  néiae  cas» 

Le  crapaud  cornu  et  le  crapaud  perlé,  parmi  les  batni« 
ciafWi  tmlami  usa  amrte-de  mue  aii*doisui  de  chaque  œil.  . 

j«  5.  Des  Tégumem  dans  les  Poissons* 

Sous  le  rapport  de  l'enveloppe  tégumentaire  qui  protège 
leur  eorps,  les  poissons  offrent  ies  uns  avec  les  autres  peu 
de  ressemblances. 

Cepeodaat,  eu  général,  chez  eux  le  derme,  non  mobile, 
^  fort  adhércut  aux  tii;suisubjaceaS|  paroit  pXtti6t  muqueux 
ou  gélatiucus  fue  fibreux,  et  offre  une  texture  peu^  aerrée. 

'Le  plus  conlniunément  la  couche  colovée  du  corps  rëti- 
cttlaife  a  la  ttinlo.de  Ja  uaere,  de  l'aiyentou  deror.  Elle 
peut  aussi  présenter  tous  les  autres  aystèmet  de  edimatioa.  t 

Uépidorme  est  d*ooe  gnla^e  ténuité. 

mrfiioe  du  derme  est  aourciK  ^ecouvciFte  d*OB  appareil 
protecteur,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ÉcAUcas  (vojrea 
ce  mot),  et  dont  nous  avons  déjà  eu  *  occasion  de  parler; 
mais  dans  aucun  poisson  elle  n'est  surmontée  de  véritables 
poils,  quoique  chez  beaucoup  elle  présente  des  appendices  - 
trichoïdes  ou  phylloïdes,  comme  dans  le  sjngnathus  foliatus  ^ 
de  Shaw,  que  produit  la  Nouvelle -Hollande;  des  piquans, 
comme  dans  les  diodonS'  et  les  tétrodons  ;  des  sortes  de  cornes, 
comme  dans  quelques  ostracions  ;  des  lames  tranchantes  ^ 
comme  it^n^  les  acanihures,  quelques  balistes,  etc. 

X>es  organes  muoipavei  suol-fort  développés  en  géodcal  dan» 
les  iég^miw  des  poissonS}  tl  eatistealy  en  partumUer,  seul 
forme  de  canaux  et  de. pores»  autouc  de  ki  iéle  ttle  Img 
ligne  liMldndle,  oà  àa  sont  rang^  d'une  aumîèfe  ^pné-^ 
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Si  Ton  entre  dans  les  spécialités  ,  on  ne  tarde  point  k  rffw 
^\  coniioitre  que  certains  poissons,  les  lamproies,  les  ammo- 
cœtes,  les  eptatrémes,  les  myxines,  les  cycloptères,  les  bau- 
droies, entre  autres,  ont  une  peau  nue  et  visqueuse;  qu« 
d'autres,  comme  les  anguilles,  les  silures,  les  niurcnophîs, 
les  blennies,  n'ont  que  des  écailles  presque  imperceptibleS| 
ce  qui  resd  leur  peau  preaq^*  nue 9  aipsi  que  c^Ue  qui  ta»'^ 
piflse  le  ventre  des  maquereaux ,  des  thons,  des  chimérci^ 
des.i^iphias,  det  .triebiures^  dei  gtslérottées  ou  épinoeket,  ^ 
de»  styiéphore»)  dea  éehéoëides;  mata»  dans  cet  dernieit, 
Tépiderme  est  liicc  et  le  denne  mince  9  tandîa  que  ehea 
nutret  les  écailles  paroiasent  par  l'effet  de  la  deasiceatioB»  es 
viéDie  temps  que  Itt  derme  e^t  ipala  et  flnrt  léflatapt. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons  osseux  la  peau  est 
squameuse ,  et  c'est  ce  que  Ton  observe  spécialement  dans 
le$  barbeaux,  les  tanches,  les  carpes,  les  goujons,  les  bro- 
chets, les  labres,  les  ginelles,  les  scares,  lesspares,  les  ha^ 
rengs,  les  clupanodons,  les  truites,  les  corégones,  lÂ  per- 
ches, les  sciènes,  les  pomacentres,  les  ceatropomc^,  les  eor 
graules,  etc. 

Quelques-uns  ont  des  écailles  moins  distinctes  et  vëriti^ 
blement  osseuses.  Les  lépisostées  et  plusieurs  espèecis  de  trîp 
gles»  de  <oMeay.de  catapbractes  et  de  gastérostées ,  sont  dans 
ce  cas.  On  on  peut  dire  aulant  à  peu  prèa  de  la  plupart 
dea  BhLum  9  des  Osta^aona  9  des  Stnosathis  9  des.  HÛro-  * 
oAiiMSy  et  même  dea  EsToaoBONs.  (  Voyci  ces  mots.  ) 
.  Par0aia  encore  la  peau*  des  poissons  est  rude,  et  renferme 
dana  son  tissu  dea  tubercules  plus  ou  moins  osseux,  acieu- 
laires,  ëtoilés  ou  squamiformeSjf  mais  toujours  profondément 
implantés  et  fort  adhérens. 

Les  tétrodons  et  les  diodons  nous  offrent  des  exemples  de 
cette  disposition.  Les  Aiguillats,  les  Cestracions,  les  Gaisets, 
les  HuMANTiNs,  les  Pastenagues,  les  Requins,  les  Roussbites» 
etc.  (voyez  ces  mots),  demandent  à  être  rangés  dans  1a même 
catégorie,  de  même  que  le  cycloplère. 

Dans  le  squale  bouclé  Ica  piquaos  de  la  peau  se  raasem- 
Ueoi  en  petites  plaques* 

Dana  la  raie  bouclée ,  ce  que  ron  nommo  les  hoaeUê ,  n*est^ 
«nire jcboar  que  éM  tubcnmlea  du  mémo  gensoy.à  Imae  tiéar 
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large,  en  partie  ocreuse,  de  nature  crétacée,  et  portant  ua 
crochet  corné  et  pointu. 

On  peut  rapprocher  de  ces  boucles  le  piq^uant  de  ia  queue 
làes  pasfenagiifs  et  des  raies  aigles. 

peau  des  poissons  offre  toutes  lc4  nuances  y  jtoua  les  mé- 
langes possibles  de  coloratioD. 

Nous  feroiinons  ici  ce  que  now  avioaa  à  dire  d'une  ma- 
nière générale  sur  les  tëgumeaa  des  animaux  ;  les  lecteurs 
.  curieux  de  détails  pins  circonstanciés,  liront  avec  Irait  lea 
articles  Animal  ,  Co^nius,  CansiAC^ ,  Insbcibs  ,  Maiacos- 
TBAO&s  »  MowsQUBs ,  OuÈAVx»  Vbis-,  Zoo£06Uy  ZoontiviB. 
(IÏ.C.) 

TÉGUMËNS  FLORAUX*  (  Bof*  )  Voyei  Eimuorm  fioiaim; 

(Mass.) 

TEH.  (Bot.)  Voyez  Ta.  ( J.  ) 

TEHEN.  (Mamm.)  En  Hongrie,  c'est  le  nom  par  lequel 
on  désigne  la  vaciie.  (Desm.) 

TElpHFOHELLË.  {Ichthjol.)  Un  . des  noms  aUemands  de 
la  truite.  (H.  C.  ) 

.TËICHMEYËKA.  (Bot.)  Le  japarandiba  du  Brésil»  cité  par 
Marcgrave ,  a  été  érigé  sous  ce  nom  par  Scopoli  en  un  genre 
qui  paroît  devoir  être  réuni  au  pirigoiv  d*Aublet.  (J.  ) 

TEIGNE.  (-Sot,)  Ce  ûom  vulgaire  est  donné  dans  TAnjoa 
à  la  cascute,  euseuta-taropita^  aoivantM*  Deswmx;  (J«) 

TBI(:?NE,  Tinta,  {Entonu)  Genre  d*insectea  tétn^tém,  à 
ailes  écailleuaes,  à  trompe  roulée  en  spirale  et  prar  eoasé» 
f  Mttt  de  Tordre  des  lépidoptères ,  rangés  dans  la  ftmiUe  .dea 
aéticomes  ou  cbétocères,  parce  que  lenrt  anteniiee  aaai  en 
«oie,  non  dentelées. 

Ce  genre,  établi  par  Linnsus,  a  été  adopté  depuis  par  la 
plupart  des  entomologistes,  qui  en  ont  cependant  retiré  suc- 
cessivement un  grand  nombre  d'espèces,  qu'ils  ont  distribuées^ 
d'après  des  caractères  particuliers ,  en  six  ou  sept  autres 
genres ,  dont  ils  ont  fait  une  famille  ou  une  tribu  sous  le  nom 
de  TiNÉiTEs.  .    .    »  • 

Ce  nom  de  tinea  e^i  très-ancien;  on  le  trouve  employé  avec 
la  .même  signification  dans  Horace  et  chez  Pline»  C'est  ainsi 
que  le  p^oéte,  dans  sa  vingtième  épiire  du  livre  adressée 
àaon  .miiiuiept^  .ftit  alliuioA  à  cette- dduhle  idée  ^  on  qlM  -, 


4 


S, 

Digitized  by  Google 


TEI  •«* 

» 

f<Niîlleté  iOOTent ,  il  pourra  être  nli  par  Ifa  maio»  du  vu^ 
gaiffê  s  pu  que  i  laissé  saos  é^e  ouvert ,  iï  sera  roagt*  par  In 
teigoes  paresseuses: 

ContrMaiu»  nhi  mmnibm  êordesûeM  vmigf 
CtÊpBfmt  mut  tiHÊmg  puao€»  t^oifumitf  tmeitcv. 

Bt  Pline,  daifts  son  Histoire  aatiireUe  »  lirre  $i ,  eliép;  $; 
en  parlant  dès  galleries,  inseetes  quinangeiit  la  eire  eiia*iii^ 

trodui^nt  dans  les  ruches,  désigne  nomittatiretoient  lès  tèî- 
gnes  :  Nàm  ci  ceras  erodunty  et  stercore  iuo  vermes  progenerarUf 
quos  alveorum  tineas  appellamus, 

II  est  évident  que  le  nom  fraoçois  Uigne  viént  du  mot  latin 
lineœ  au  génitif. 

Nous  avons  fait  représenter  sur  la  planche  4/^,  n.°  6,  de 
Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  une  espèce  de  ce  genre;  malheu- 
reusement nous  n'avons  pas  pensé  à  faire  figurer  ces  insectes 
dans  Tétai  de  repos ,  car  le  port  de  leurs  ailes  devient  un 
moyen  facile  et  rapide  de  distinguer  entre  eux  les  genre!  de 
cettefinnille. 

Veiei*  les  Afférenoes  les  plus  renarquablet,  à  Taide  des- 
quelles on  distingue  les  teignes  de  tous  les  autres  lépido^»  ^ 
teMS  cjiétocères. 

Les  ptévophores  et  les  phalènes  ont  les  ailes'  étendues  et 
étalées  dans  Tétat  de  repos.  Lie»  noétoelles,  les  cnnnbes,  lés 
pyrales  et  les  alucites,  les  portent  plus  ou  moins  inclinées 
sur  le  dos;  enfin ,  les  lithosics  les  ont  disposées  en  unt  sorte  de 
foiirreau  cylindrique  qui  enveloppe  Tabdomen ,  comme  chez 
les  teignes;  mais  chez  celles-ci  le  fourreau  ne  dépasse  gnère 
le  ventre;  il  est  arrondi  de  toutes  parts,  tandis  que  dans  les 
lithosies  les  ailes  sont  beaucoup  plus  longues  que  l'abdomenu 
et,  quoiqu*en  fourreau,  elles  sont  aplaties  sur  le  dos. 

i  Les  teignes,  auxquelles  cet  article  est  consacré  et  que  nous  - 
oUon»  £iire  connoitre ,  proviennent  de  larves  qui  /  pour  la' 
plupart ,  se  filèjit  un*  fourreau  ou  un  étui  qu'elles  reedû- 
▼Mnt^  soit  de  eorpa  étrangers soit  des  matières  qui  pro» 
.viennent  du  résidu*  de  leurs  alimens.  Là  plupart  attaquent  dek 
aubstanetie  ofgtoiquet  privées  de  la.  vie  :  ellea  deviennent' de 
Téritables  fléaux  pour  toutesto  matières  composées  de  laine; 
de  poils ,  de  erins,  de  corné,  d'éeailles ,  de  peaux ,  de  plumes^ 
et  ponr  les'cdUefitîofls     Tou  conserve  dca  eruitaeés^  dç«  ift^ 
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sectes  e(  foutes  le.n  préparations  anatomiques  à  sec.  En  gé» 
néral,  elles  aiment  l'obscurité  et  le  repofty  de  sorte  que  le 
neillenr  procédé  pour  s'opposer  à  leurs  ravages ,  est  de  ^ttre» 
de  secouer  souvent  et  d'exposer  à  une  vive  limière-y  k  .des 
températurco  dont  les  déférés  verical  ImisqueMal,  toutes  les 
sebstanees  ^ue  Toii  veut  préserver  ou  débarrasser^  de  cette 
vemûse*  ^       .  . 

^  Il  est  soBveat  fert  difficile  de  reeonttottee  la  présésee  de 
ces  attîMvs  »  même  eo  *  ef  aminaot  atteattvemept  les  éteffss 
qu*ib  ettaqueat;.  car  tantôt  rînseete  s'y  ercuse  une  galène 
couverte,  en  laissant  les  poils  du  drap  au  dehors;  tantôt 
le  fourreau  même  dans  lequel  la  larve  se  retire  est  recou- 
vert en  dehors  des  débris  colorés  de  ces  mêmes  étoffes  y  dont 
il  ne  diffère  aucunement  à  la  première  inspection. 

Réaumur  a  fait  connoître  avec  beaucoup  de  détails  inté- 
ressansy  dans  ses  Mémoires,  tome  S  ,  les  observations  quHl  a 
laites  sur  un  paed  nombre  d'espèces  de  teignes.  La.  plupart 
passent  Thiver  dans  une  sorte  de  léthargie  ou  de  sommeil, 
peodant  lequel  elles  fixent  leur  imirreatt  daasbles  places  les 
plus  élevées  et  les  plus  retirées,  des  pièces  de  nos  habitetsens 
où  se  trouvent  déposées  Jes  substances  propm  à  leur  pàivre. 
liais  d'est  en  été  que  s'exercent  ïents  ravages-;  ea^y^sona  la 
forme  d'insectes  ailés^  les  teignes  ne  vivent  que  Je  temps 
nécessaire  pour  que  le  rapprochement  des  sexes  *ait  lien,  et- 
C'est  principalement  pendant  la  nuit.  La  femelle  fécondée  va 
pondre  ou  déposer  ses  œufs  isolément  sur  les  matières  qu'elle 
suppose  convenir  à  la  larve;  car  elle-même,  sous  cette  der- 
nière forme  de  papillon,  prend  rarement  de  la  nourriture. 

Les  chenilles  qui  habitent  les  fourreaux  sont  ordinairement 
rases  ;  leur  corps  est  blanc ,  parce  qu'il  est  étiolé ,  mais  leur 
téte  et  leurs  six  pattes  antérieures  varient  pour  la  teinte  du 
{aope  an  ronge,  an  brun  et  an  noir.  Souvent  elles  n'ont  en 
outre  qu'une  fiinsse  paire  >de  pattes  placée  à  l'antre  extré- 
mité du  corps ,  k  l'aide  de  laquelle  l'insecte  s'aêcroebe  k  sou 
étui,  et  dont  il  se  sert  pour  en  sortir  et  pour  jr  sentreib 

Linnmus  «avott  donné  à  tontes  les  espèces  du  genre  Timm 
•va  nom  terminé  en  efla;'  mais  depuis,  les  auteur»  aynataé» 
paré  du  genre  plusieurs  espèces  qu'ils  ont  replacées  dans  d^au» 
très  genres,  ils  n'ont  pa^  cru  devoir  s  astreindre  à  cette  sorte 
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jde  loif  que  Fabricius  pacoii  ayokit  wlée  Tua  des  premien* 
Llniiém  aroit  îiiscrit  dans  tes  deroièves  édilians  du  fyê^ema 
'  nàiune  jphàA  de  trois  cents  espèces  dans  le -genre  Tinca. 

Nous  ne  façons  ici  dana  le-Téiitable  geare  Teigne  qam  les 
«fpécM  qui  se  ilfiut  un  l^umau,  qui  TÎirent  «iaaî  isolées  et 
dout  le  eametare  yilueipal  est  Indiqué  pur  ce  que  <jwSwpf 
nenràie  ualoa^et»  c'est-à-dire  un  proiougcneut  an^deraat 
4e  la  téte,  tantôt  simple,  tanlAt  IqumIiu,  lomé  par  les 
palpes ,  qui  sont  ainsi  dirigés  en  airaat  et  beaueoujp  plus  longs 
que  la  tête.  Nous  décrirons  sous  le  nom  d^YpoNOMEUTE  les 
espèces  de  teignes  dont  les  ailes  sont  prolongées  au-delà  de 
Fabdomen  et  dont  les  chenilles  se -filent  en  commun  une  sorte 
de  tente  dans  laquelle  elles  vivent  en  société.  Telles  sont  les 
feignes  du  fusain,  du  cerisier,  de  la  vipérine,  etc. 

Nous  allons  iaire  connoitre  quelques  espèces  du  réritablc  - 
geurc  Teigne» 

1.  Teigne  PELimèaB»  Tù^  pelUondJa» 

Ccst  la  teigne  commune  de  Geoffreyt  n«^  6*  * 

Cor»  Ailes  d'un  gn»  plonbé  lirillanty  avec  quelquce  poûiti 
Afsffi  4ins  le.nilîeu* 

Cette  espèce  attaque  les  pelletenea  ci  les  plnmee^  jl^^cUe 
ceupé  et  détruit. 

a.  Tueua  TAnss^as,  Tîuea  iapkétta^ 

C'est  la  teigne  iiedeauile  k  tételilsndie  de  Geoffroy ,  n.*  iS« 

Csr.  Ailes  brunes'  è  la  base  et  le  reste  d'un  iUano  {apnet 
corps  brun  et  tête  blanche,  ^ 

Sa  larve  se  creuse  des  galeries  dans  l'épaisseur  des  étoffes 
de  laine,  qu'elle  ronge.  On  a  remarqué  qu^elle  fend  son  four<^ 
reau  sur  la  longueur,  lorsque  son  corps  grossit,  et  qu'elle 
y  fixe  une  pièce  de  rapport  souvent  distincte  par  la  cou- 
leur de  la  laine  dont  elle  s  est  servie  pour  construire  c^ 
fourreau.  -  .  . 

3.  Tbigne  a  HAareify  Ttnsa  htufdia. 

'Car*  Aik»  bnues  ;  les  supérieures  à  bord  interne  faune» 
finirdui  veii  l'extrémilé  libre ,  qui  ert  feeeurbée  en'  atm^ 
ebeté- 

C?eift  reifèee-que  nensayona  frit  %iirer  sur  la  planebe  4i 
4t  ecDîetîjMnairern**  6  :  la  lilte  et  le  eonçlet  aant  jaunefc. 
:4iv  Xnaan  vm  unan»  e»  nu  aii»  Tmta grearfta  >  •  • 
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Car,  Ailes  d*un  blanc  gris,  à  taches  et  lignés  ïioîres  ;  les 
inférieures  noirâtres,  sans  taches. 

-  I.eiiwenhœck  en  a  donné  le  premier  l'histoire  en  1692, 
dans  sa  71.'  Lettre.  Réauinur  l'a  beaucoup  mieux  fait  con- 
noître  dans  son  8,*  mémoire  du  tome  3.  Voici  ce  qu'il  en  dit; 
page  272  :  <r  C'est  aux  grains  de  nos  greniers  qu'en  veut  cette 
fc  chenille,  et  surtout  au  froment  et  au  seigle;  elle  lie  plu- 
«  sieurs  grains  ensemble  avec  des  fils  de  soie  ,  qu'elle  attache 
«  contre  les  grains  assujétis;  dans  l'espace  qui  est  entre  ces 

grains  elle  se  file  un  tuyau  de  soie  blanche  ;  logée  dans  ce 
«  tuyau  ,  elle  en  sort  en  partie  pour  ronger  les  grains  qui 
«  sont  autour  d'elle.  La  précaution  qu'elle  a  eue  d'en  lier 
«  plusieurs  ensemble,  fait  qu'elle  n'a  pas  à  craindre  que  le 
«  grain  que  ses  dents  attaquent  ,  s'échappe,  qu'il  glisse, 
<K  qu'il  tombe  ,  qu'il  roule;  s'il  se  fait  quelques  mouvemens 
«  dans  le  tas  du  blé,  si  beaucoup  de  grains  roulent,  elle 
«  roule  avec  ceux  dont  elle  a  besoin  ;  elle  s'en  trouve  tou- 
«  jours  également  à  portée  :  c'est  en  Mai  et  en  Juin  que 
«  ces  teignes  sortent  de  leurs  chrysalides.»  (C.  D.) 

TEIGNES.  (£n^om.)  Sous  ce  nom  beaucoup  d'auteurs  fran- 
çois  et  modernes  ont  décrit  un  grand  nombre  d'insectes  dont 
les  larves  attaquent  les  substances  animales  et  végétales,  en 
les  rongeant  et  s'étendant  du  centre  à  la  circonférence,  à  la 
manière  de  quelques  maladies  de  la  peau,  telles  que  les  dar- 
tres, dont  certaines  espèces  ont  été  nommées  teignes,  lors- 
qu'elles attaquent  la  face  ou  le  crâne. 

Les  naturalistes  ont  distingué  les  Teignes  en  deux  grandes 
coupes  :  les  teignes  vraies  ou  proprement  dites,  qui  sont  les 
lépidoptères  que  nous  avons  fait  connoître  dans  l'article  qui 
précède;  et  les  fausses  teignes,  que  nous  allons  indiquer  par 
leur  ordre  alphabétique.  (CD.) 

TEIGNES  AQUATIQUES.  (Entom,)  Ce  sont  les  larves  des 
friganes.  (  C.  D.  ) 

TEIGNES  DES  CHARDONS.  {Entom.)  Ce  sont  des  larves  de 
cassides  qui  portent  sur  le  corps  une  masse  du  résidu  de  leurs 
alimeris,  placée  sur  une  fourche  par  laquelle  l'abdomen  se 
termine.  Cette  fourche  peut  se  redresser  à  la  volonté  de  l'ani- 
mal pour  masquer  le  corps  de  l'insecte  et  le  soustraire  à  la* 
vue  de  ses  ennemis.  Voyez  tome  XIII  de  ce  Dictionnaire ,  ar- 
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ticle  MoYJiM«  »9  DivjwsB^  pag.  17  »  l^ft  d.eux  .denii^,ai^a4ft«* 

(CD.) 

.  T£1GNES  DU  CHOCOtAT.  (Eniom.)  Le  chocoUt  fabriqué 
esl  aiipel  à  ^Ire  attA^  par  les  larvea  d'une  feigoe  doRi  Viu" 
aeele  parfoit  n'eal  pea  eomm ,  quoique  Ritouprav  l'ail  décrit 
tespeS/page        et  fig«il^  pL'i9»  fig*  19. et  ao.  (Dimi^%)  . 

TEIGNES  DE  LA  CIRE*  (Êiilom.)  Voyct  Gauskui,  tome 
XVni,  page  iDfoi  (CD.) 

T£iaj!9£$  DU  COTON.  (  Enfom.)  Réaiimi^r  appelle  aind  »; 
tom.Sf  mémoîte  4,  pag.  i3i  ,  une  larve  d'insectes  diptère^, 
qui  fait  entrer  au  dehors  du  fourreau  qui  le  protège,  les 
filamens  et  aigrettes  cotonneuses  des  graiaes  de  diverses  es- 
I^éces  de  saule.  (CD.)  ' 

TEIGNES  DES  CUIRS.  {Entom.)  Ce  sont  des  larves  de  lé- 
pidoptères  du  genre  Crambe,  n.*^  1 ,  noumé  crambe  de  la 
graisse  ou  crambus  pinguinaLis,  (  C.  D.  ) 

TEIGNES  A  FALBALAS*  {Entom.)  Réaumur  nomme  ainsi 
e^d^ins  fourreaux  que  construisent  lea  chenilles  de  teignes, 
ioraqo'ila  sont  formëa  de  replia  flottana  tsomme  festonnés ,  difr 
posés  successivemeot  lea  mia  aur  leanutnea  à  dea  diatancea 
^aiea.'  (C.  D«) 

TEIGNES  DES  FAUCONS.  (JEntom.)  Nom  vulgaire  des  rif 
cina  qi|i  attaqueat  Iça  olacaux  de  pfoie  et  qui  vivent,  aiir  lcun 
ljiimca.(Ç.D«) 

*  TEIGNES  DU  LI3..( Entom.)  Ce  aont  lea  larvea  dw  crijacèïf 
d«lis.  (CD.) 

TEIGNES  DES  MURAILLES.  (Entom.)  Ce  sont  les  four- 
reaux  que  6C  cuu&truistiut  Itrs  chenilles  du  bomb^ce  dit  vestju. 
(C  D.) 

TEIGNES  DE  L'ORGE  ÉT  DE  L'AVOINE.  (Entom.)  M.  U- 
treille  suppose  que  ces  noms  ont  été  donnés  par  Réaumur  à 
des  larves  de  criocères  qui  vivent  sur  ces  plautes.  (Desm.  ) 

TEIL,  TILLAU.  (Bot,)  Noms  vulgaires  du  tilleul  sauvage^' 
UUa  microphyllA  de  Ventenat,  dans  i'Anioa,  auivant  M*  Des* 
vaux.  (J,  ) 

\teIN-DO.UX.  (Bot.)  C'est  une  variété  de  pécbe.  (ÙD.) 
.  .teinture;  ALCAUNE.  (Clum.)  Lf  jteinture  alcaline .at' 

f  JSanimft  las  iFplaM  ob  ganinu«a  dus-joahat  de  ^  énmn*.  . 
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prépare  en  fondant  du  sous -carbonate  de  pofasisé  provèf- 
nant  de  la  décomposition  du  tartre,  le  pulvérisant  dans  un 
mortier  de  fer  chauffé  et  le  mettant  ensuite  tout  chaud  dans 
un  matras,  où  l'on  verse  promptement  assez  d'alcool  rec- 
tifié pour  recouvrir  la  matière  de  deux  pouces  environ.  Enfin , 
en  faisant  digérer  le  tout  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ait  pris  une 
couleur  rougeàtre.   *  ■ 

Quelques  auteurs  ont  remarqué  avec  raison  qu'au  lieu 
d'opérer  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  est  préférable 
de  mettre  dans  Talcool  de  la  potasse  rendue  caustique  par 
la  chaux.  (  Ch.  ) 

TEINTURE  D'ANTIMOINE.  (Chim.)  Pour  la  préparer,  on 
fond  1  partie  de  sulfure  d'antimoine  avec  2  parties  de  sous- 
carbonate  de  potasse  provenant  du  tartre.  On  coule  la  ma- 
tière fondue;  on  la  pulvérise;  on  la  met  toute  chaude  dans 
un  matras  et  on  verse  par-dessus  2  pouces  environ  d'alcool. 
On  fait  digérer  le  tout  pendant  quelques  jours;  l'alcool  dis- 
sout du  sulfure  de  potassium  et  très-probablement  du  pro- 
toxide  d*antimoine.  (Ch.) 

*  TEINTURE  DE  MARS  DE  LUDOVIC.  {Chim.)  On  fait  bouil- 
lir dans  17  livre  d'eau  un  mélange  de  4  onces  de  bitartrate 
de  potasse  et  de  4  onces  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  cal- 
ciné en  blancheur.  On  concentre  la  liqueur  en  consistance 
de  miel.  On  introduit  le  tout  dans  un  matras  ;  on  verse  dessus 
3  pouces  d'alcool  et  on  fait  digérer  les  matières;  quand  l'alcool 
est  coloré,  on  le  décante.  On  le  remplace  par  du  nouvel  al- 
cool, qu'on  fait  digérer  comme  le  premier,  et  ainsi  de  suite: 
toutes  les  liqueurs  réunies  sont  la  teinture  de  Ludovic.  Il  est 
bien  probable  que  dans  celte  opération  il  se  forme  du  tar- 
trate  de  potasse  et  de  fer.  (Ch.) 

TEINTURE  DE  MARS  DE  MYNSICHT.  {Chim.)  On  la  pré- 
pare en  mettant  en  digestion  dans  de  l'alcool  des  fleurs  de  sel 
ammoniac  martial,  c'est-à-dire  du  sel  ammoniac  sublimé ,  con- 
tenant de  l'hydrochlorate  de  peroxide  de  fer.  H  n'est  pas  dou- 
teux que  Talcool  ne  se  charge  de  ces  deux  composés.  (Ch.) 

TEINTURE  DE  MARS  ALCALINE  DE  STAHL.  (Chim.) 
On  donne  ce  nom  à  une  préparation  que  l'on  fait  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  verse  peu  a  peu  la  solution  d'un  sel  de 
peroxide  de  fer  dans  de  l'eau  de  sous -carbonate  de  potasse, 
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tn  ayant  le  soin  d'agiter  .c«s  liqaeurt,  afin  que  le  précipité 
^iVeit  formé  d'abord  se  rediasolre^  quand  on  A  Mtui^  de  . 
eette  manière  le  «el  «Icalin  de  font  Texide  de  >fe^  qn*il  peut 
diMudre»  on-' le  filtre.  La  liquenv  filtrée  c»l  tat"  téMèfè^^d* 
Mars  ftlcftllne* de  Sinhl-  {  Cn.  )  - 
^  TEINTURE  DE  BfARS  TARtARISëÉ.  {(M^^Yi^é^ji 
onces  de  limaille  de  J^r  et  i  livre  de  tartre  blanc  en  pediilhre» 
On  en  fait  avec  de  Feau  une  sorte  de  pâte  ,  qu'on  abandonne 
à  elle-même  dans  un  chaudron  de  fonte.  Au  bout  de  heures 
on  verse  G  parties  d'eau  sur  la  luatiérej  on  fait  bouillir  pen- 
dant deux  heures,  en  remuant  de  temps  en  temps  et  rem- 
plaçant le  liquide  qui  s'évapore  par  de  Feau  chaude.  On  laisse 
reposer  la  liqueur,  on  la  filtre,  on  la  fait  concentrer  en  con« 
aistanee  de  sirop  clair^  et  on  y  ajoute  i  once  d'alcool  pouY 
empêcher  qu'elle  ne  se  moisisse,  f  Ch.) 

TËI^XUAë  des  MÉTAUX;  LUium  de  Paracelse,  (Chim.) 
On  Uh  un  alliage  de  a  parkies  d'antimoine  réduit  par  le  fer  ; 
de  1  partie  d'étéift  et  de  i  partie  de  cnivreft  on  le  pulvérise  » 
en  le  mUe  nvee  le  triple  de  son  poids  6t  nit^.  On  projette 
lîe  mélange  dlbÉâ^  oÉi^emitet  rouge  de' feu ^  et  en  chaulfe  de 
<<»n1è»y IliFÎWh^  complètement  oxidéi.  On  pnU 
irérisi^  tir  ttaMil^è|l8ÉSlfé  Y  'ûn  la  met'  encore  dtarlide  (ians  un 
mortier,  et  on  veiwt^^essus  trois  pouces  d'alcool.  - 
>  D'après  les  observations  de  Baron  et  de  Baumé,  on  peut 
croire  que  ce  qui  constitue  principalement  cette  préparatinn', 
est  une  solution  alcoolique  de  potasse;  cependant  il  n'est  pas 
impossible  que  la  potasse  détermine  la  dissolution  de  quel- 
ques atomes  d'oxides  métalliques,  particulièrement  de  per* 
Oxide  d'antimoine.  (Ch.)  ^  . 

TEINTURE  D'OR.  {Chim,)  Uqueûr  alcoolique  ou  éthërée 
qui  tient  en  dissolution  de  l*or  ou  plutôt  du  chlorure  de 
èeitiétal.  (<:b.)    .    /  ' 

PEINTURE  PURPURINE  DÉ  TYR.  (mUusq.)  Plioe  a^ïé^ 
Mt  deux  ftOrtes  de  co^oilln  an  Hvre  g'  de  son  Rism6rè  Bii^ 
ïurelle  ,  commç  foornlssftnt  la  pourpre  si  célèbre  qui  tel-  ' 
gnoit  la  toge  des  grands  de  ROme.  L'une  est  nommée  par  lui 
hueeimtm  et  Vautre  murex.  On  a  beaucoup  disputé  pour  savoir 
quel  étoit  ce  huccinum^  inconnu  aujourd'hui,  et,  comme  à 
l'ordinaire  ^  on  n'a  point  voulu  examiner  les  productions  de 
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la  Méditerranée.  Ecoutons  ce  que  dit  Pline  :  «  Au  printemps 
«  les  buccins  s'assemblent;  ils  font  sortir  de  leur  bouche  une 
ft  cire  gluante;  leur  précieuse  liqueur  est  dans  une  veine 
«  blanche,  et  sa  couleur  est  un  rose  obscur,  verdissant  quel- 
le quefois  et  difficile  à  fixer.  Ce  n'est  que  dans  l'état  de  vie 
«  que  les  pourpres  donnent  leur  couleur?  on  les  écrase  dans 
«  leur  conque  même  :  on  les  nomme  parfois  conchylies.  La 
«  langue  des  poissons  à  pourpre  est  longue  d'un  doigt  et  dure 
«  vers  la  pointe  ;  leur  croissance  complète  s'acquiert  en  une 
«  année.  Les  pourpres  se  nomment  aussi  pélagies.  L'espèce 
4t*petite  est  le  buccin,  dont  la  bouche  est  ronde,  les  lèvres 
«  découpées,  etc.*  A  ces  traits ,  auxquels  Pline  en  entremêle 
plusieurs  hasardés,  suivant  sa  coutume,  on  ne  peut  se  dispenser 
de  reconnoître  dans  l'animal  qui  fournit  la  teinture  pourpre 
de  Tyr ,  la  janthine  de  la  Méditerranée.  Cette  coquille  est  pela- 
gienne.  et  vitsur  l'eau  par  essaims  de  millions  d'individus.  Elle 
est  soutenue  sur  la  surface  des  mers  par  des  vésicules  aérien- 
nes que  Pline  appelle  une  cire  gluante  ,  et  elle  laisse  échap- 
per aussitôt  qu'on  la  sort  de  l'eau,  une  couleur  très-pure, 
très-brillante,  du  rose-violàtre  le  plus  vif.  Chaque  coquille 
en  renferme  près  d'une  once  dans  un  vaisseau  dorsal  du 
mollusque.  Cette  couleur,  par  les  alcalis,  prend  facilement 
une  teinte  verte  ,  et  légitime  ce  qu'en  dit  Pline.  Ce  qu'il  prend 
pour  une  langue  longue  d'un  doigt,  est  la  tête  dePanimaly 
qui  est  en  effet  arrondie  et  très-consistante.  La  janthine  aime 
les  mtrs  chaudes;  elle  est  extrêmement  commune  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Atlantique;  car  les  cAtes  de  Sainte- 
Hélène  et  de  l'Ascension  en  sont,  en  certaines  saisons,  en- 
tièrement couvertes.  deuxième  espèce  de  pourpre  paroît 
véritablement  être  le  murex  des  anciens  ou  la  coquille  nom- 
mée chicorée  f  et  non  celle  appelée pcarpre  par  les  modernes. 
Quelques  essais  imparfaits  que  nous  fîmes  à  bord  d'un  vais- 
seau sur  la  couleur  de  la  janthine,  nous  prouvèrent  qu'elle 
serviroit  de  réactif  précieux  ;  car  elle  passe  très-rapidement 
au  rouge  par  les  acides,  et  revire  au  bleu  par  les  alcalis:  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  elle  donne  un  précipité  d'un  bleu 
foncé  ,  et  par  le  nitrate  d'argent  une  couleur  de  cendre  bleue 
très-agréable  et  qui  nous  a  fourni  une  très-bonne  teinte  pour 
le  dessin  à  Paquarelle.  Une  mer  dure  et  un  roulis  fatigaot 
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nous  fercéreot  â  abandonner  des  essais  que  nous  remettons  , 
iieaucoup  aujourd'hui  de  n^avoir  pu  continuer»  (Lesson.  ) 
TEINTURE  DE  SEL  DE  TAflTRE.  (Ckii^)  Voyei  Tmmiuib 

ALCALI NK.  (  Ch.  ) 

TEINTURE  DE  SUCCIN.  (  Chim.  )  Comme  le  succin  ne 
donne  qu*une  foible  solution  »  quand  on  le  traite  par  l'alcool, 
HoffinAnii  arçit  ia^giné,  pimr  le  rendre  plus  soluble»  de 
bfajer  le  succin  avec  du  sous -carbonate  4c  potaise  ,et,  de 
mettre  le  mélange  dans  TalcooL  (Co.) 

'TEINTURES.  (  Chim.)  En  pharmacie  et  dani  l'ancicÊnn^ 
eliimie  on  a  donné  ce  nom  à  des.tiquettfs  alcooliques  qui  se 
•onl'  colorées  plus  on  moins  fortement  en  dissolvant  des  pa-v 
tîères  qu'on  a  mises  en  contact  avec  elles*  (Ch.)  . ,  • 

TEIOTURES  SIMPLES  etTEIMTURESCOMPOS£ES.(aiîfii.) 
Les  anciens,  comme  nous  Tavons  dit  aii  mot  Teintures,  don- 
naient ce  nom  en  général  à  des  liqueurs  alcooliques  qui  s'é- 
toient  colorées  en  dissolvant  des  substances  qu'on  avoit  mises 
en  Contact  avec  elles.  Lorsqu'ils  ne  méioient  avec  Talcool 
qu'une  seule  substance,  du  benjoin,  du  musc,  par  exemple ^ 
ils  regard  oient  la  teinture  qu'ils  obtenoient  comme  simple; 
loriqu'au^xç^raire  ilsL  mettoienf  en  digestion  plusieurs  subs- ' 
tances. 9rg8ni(|^i||l^|«i|a  un  même  alcool ,  ils  regardoient  cette 
dernîérp  frinture  comme  composée,  (Cb«)  " 

T£ÏK  EL  NACIBA.  {Ormth.yCe  nom,  qui  signifie  otsafui 
de  la  4eiHnée»  est  donné  k  l'erkoodi  »  calao  d'Abyssinie ,  figuré 
par  Bruce ,  tome  15 ,  page  198;  (  Ch.'  D.  )  /  /. 

,  XEIRA.  (Itkû^oU)  Nom  spécifique  d'un  PtAtAX*  Vûftdce 
lèot.  (H.  C.)  •  ^ 

'lEISSQN  (Ml  TAISSON*  (Momm. }  Nom  vulgaire  du  blai- 
reau, surtout' dans  le  mfdi  de  la  France.  (Dbsm.) 

TEISTER.  {Ornitht  )  Les  oiseaux  de  ce  nom  sont  au  nombre 
de  ceux  qu'on  trouve,  dit  Eggède ,  édition  de  1765,  au 
Groënland,  mais  dont  il  ne  donne  pas  la  description.  Il  est 
probable  que  c'est  le  même  dont  parlent  Olafsen  et  Povelsen, 
dans  leur  Voyage  en  Islande,  tome  3  ,  page  263  et  291  ,  et 
que  le  traducteur  fraoçois  désigne  sous  les  noms  de  petit 
plongeon  de  mer  ou  pigeon. du  Groenland ,  o/ca  aUef  Brunn.  f 
Ginel.  et  Lutb*  1  aHa  cÛs ,  Temm.  Muller,  n.*"  18,  cite  le  co- 
{^'mlasgr^Uiis  comme  étant  nommé  ^to  enj^^brwége•(Ca•J>•y 
5)».       .  53        '  * 
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TEITË.  (  Ofnith,  )  Cent  le  nom  d'uoe  espèce  de  iangara. 
(Ch. 

•  TEÎTI'J.  (Oruith.)  Voyez  Trut.  (Desm.) 

TËI-TOO,  GO  TOO.  {Bol.)  Hom  iaponois  dit  i>ollramerié 
japomca,  que  Va^enr  agréable  de  ses  flem  a  fait  Mftiplier 
dans  notf  jârdhiar.  (i*  ) 

TER}.  (JSr}f^. }  Le  prhtee  de  Neuwied  dit  que  ee  flOtt  est 
celui  des  gros  léards  nimiiBéf  taèeHa  uguixin  pstt  Uniié.  Ce 
saorien  ne  plonge  pas  dam  rean,  ainsi  que  Ta  avaneé  M.  de' 
Htimboldt  :  il  est  noîr ,  ponctué  de  jaune  et  non  de  points 
blancs,  ainsi  qu'on  l'a  imprimé  d'après  des  individus  conser- 
vés dans  l'esprit  devin.  (Ï.essoxV.) 

TEIXUGO  ou  TEXUGO.  (Mûmm.)  JNûitt  du  blaireau  en 
portugaîs.  (Desh.) 

TÉJARNAK.  (ïchthyoU)  Nom  groênlandais  du  LpuràmE. 
Voyez  ee  mot.  (H.  C.)  ^ 

TÉJUGUACU.  (Erpétol.)  Voyei  TëcmxiN.  (H.  C.) 

tEJUGOACU  DË  CËILAI9.  (^étùL)  Un  des  natin  da 
btpinamhii-itoiiè  d^Afiiqaé»  Voyez  Mcmtiok  .et  TbrtNAMsis. 

(Ô.C.)     '       ^  • 

ÏÊIcniIIIAKA.  (  ErpétoL  )  Marcgrare  et  Knyseli  otff  «Merit 
sOftis  ce  iiott  nn  létard  du  Bréiil,  non  éifïd  emaièni  l'eeonno 

des  erpétologistes.  (H.  C.) 

TEK.  {Bot,)  Voyez  Teck.  (Lem.) 

/ffeKEffOBANA.  (ÈoL)  Nom  caraïbe  du  parDienium  hjstc 
rophorus ,  cité  par  Surian,  (J.  )  *  * 

I^KEf^TEKAL.  {Bot,)  Nom  donné  dafrt  îe  Chi!i ,  suivant 
Feuillée,  à  une  plante  de  la  f.imille  des  iridées  ,  érigée  en 
génre  par  Adanson  sous  le  nom  de  Tekel;  par  ScopoH,  sous 
celui  de  Tekdia,  et  par  Aitone  etScbrebety  soitt  cehii  d*^ 
rtstta,  qui  lui  esf  resté.  (J.)  *• 

Î^CR.  (Moi.)  Vùyet  CàAêniîit.  (J.) 

imrK.  (JeUkyoLj  Ifùïtk  tMêa  rtfa^éf  »  iitettM  htrêaiut 
àeUttà^ûB.  (R.C.)  \ 
'  tfiLAfia  (Èét,)  Koiii  ^  ^vw/la  jfblidfit  dans  fût  âé  Cciflan , 
'sûN«nt  Héfmftiïif.  (i.) 

TEL^PALA.  (Bot.)  Nom  d'une  espèce  de  ketmîc  à  Ceilan, 
suivant  Herm^n.  (J.) 
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•  l'ëLAGON  ou  fëlAGU.  (NtahiM,)  l^oitt  cfuê  porte  â  Su- 
matra et  a  Java  un  animal  carnassier,  voisin  des  moufettes, 
et  dont  M.  Frédéric  Cuvicr  à  formé  un  genre  particulier >  i 
sous  le  nom  de  Mydals.  Voyez  ce  ihot.  (Desm.) 

TELAMANDU.  {Bot,)  Nom  du  dolichos  scarabû:oiàes  à 
Çeilan  ,  suivant  Linnasus.  (  J.  ) 

TELAMANDUKOLA.  {Bot.)  Le  cassia  absus  est  aiiitii BoiùMé 
àCelîan,  suivant  Lîrjriaeus.  (J.) 

TELAMON.  {OrrMh,)  Les  Espagnols  donnent  ce  ttôùi  ëk  . 
céliii  de  calamori,  sùivaiii  Aldrovande  et  Gesner,  à  là  £dulë 
sultane  ordinaire^yû^icapoipli^Oy  lânn.  (Ch.  D. ) 

TËLÉBOtTE.  {Fwi)  Dtfns  la  Couchyliplogié  syst^khiidqile» 
iféDys  dé  iiontibii  a  donné  ce  hbm  -à  un  gèn^é  doni  voiei 
lés' caractères  :  Coquiltè  iibré^  unitfàt^è^  eloiàômiie,  irîhlée  ft 
chaque  cârhératioh,  droite  H  càmqùè  ;  hààeké  ronde  ^  ïtonibii- 
tàU;  siphon  central;  èloisons  cohiqués  èt  unies. 

Cet  auteui"  a  donné  la  figure  et  la  description  d'uné  es; 
pêce  de  ce  genre,  qu'il  a  nommée  téléboïte  annelë,  telehois 
annulatus^  et  Ta  rapportée  à  celles  qui  se  trouvent  figurées 
dans  l'oiivrage  de  Knorr,  sur  les  Pétrifications,  fig.  loc)  et 
iio.  Nous  ne  connoissons  rien  qui  puisse  se  rapporter  à  là 
figure  donnée  par  Denys  de  Montlbrt  î  mais  à  Tégard  de  celles 
dé  Touvrage  de  Knorr,  qu'il  a  citées,  rîen  n'est  plus  évi- 
.  dfent  qu^ellâs  représentent  des  tiges  d'encrinites.  Dans  le  Ta- 
bleau méthodique  de  la  classe  dés  céphalopodes  (page  79)^ 
M.  d'Orbigny'  annonce^  ainsi  qué  l^ous  lé  faisons,  que  le  té- 
ïébqiîté  de  Montfôrt  n*ést  qii*uné  colonné  d*èncnne  usée  sur 
ses  angles,     çè  dernier ^toit  exact ,  il  noùs  emtiarrasieroit 
'quand  if  àiï  qué  cette  co'quitlé  a  ét^  trouvée  dans  là  mon- 
tagne ^e  Sdinie- Catherine  ét  RoUèn car  on  né  trouve  pàa 
d^érierînés  dfans  cetfe  montagne  crayeuse  :  mais  il  est  très- 
probable  que  Denys  de  Montfôrt  s'est  trompé  sur  la  localité, 
II  dit  que  l'île  de  Gothlande  est ,  pour  ainsi  dire,  entièrement 
lardée  de  téléboïtes  ,  dont  quelques-uns  ont  plus  de  trois 
pieds  de  long  sur  dix  pouces  de  diamètre,  et  qu'on  en  ren- 
contre en  Angleterre  qui  soùt  pyriteux  et  noirs.  On  sait 
^e  i'ile  de  Quthiande  est  là  patrie  des  lituites  et  des  ortho-  ' 
cérastes  ;  et  si  Bénys  de  Montfôrt  n'avoîi  pas  rattaché  son 
téléboïte  aux  figures  de  Knorr ,  qu'il  à  citées^  nôiis  troi^  , 
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rions  qu'il  poumil  M  rapporter  an  deniier  de  cét  geafet. 

(D.  F.)  ' 

.  TELEGGO.  (  Manim.)  Manden  écrit  unàte  mm  d'uncar- 
Aanier  jde  SmoAlra  qui  exhale  une  odeur  très-fétide,  et  qui 
est  le.  niéme-<tu<^    TiLAcoif*  Voyez  ce  mot*  (LiMivô 

TELEfilA;  (Bol.)  Dans,  le  troisième  volume  de  VEmtWÊ^ 
rolid  sHrpium  TranstUiHiniœ  de  M.  Baumguien ,  publié  4 
Vienne  vers  ta  fin  de  l'année  1816,  nous  trouvons  (p.  149) 
un  genre  de  Synanthérées  proposé  par  ce  botaniste  sous 
le  nom  de  Teleha,  et  caraçtérbé  par  lui  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Anthodion  imbriqué,  foliacé,  disposé  sur  deux  rangs; 
«  à  écailles  extérieures  plus  longues,  presque  égales,  velues, 
«  crénelées;  les  intérieures  plus  courtes,  ovales,  réfléchies 
«  au  sommet.  Style  exsert.  Fleurons  radiés  ligulés.  Deux 
«  stigmates  oblonga^  réfléchis;  ceux  (fleurons)  du  centre 
«  hermaphrodites.  Stigmates  bifides.  Réceptacle  sétenx  (j«> 

iù$um)f  à  soies  subulées,  roid^.  Aigrette  sesnlè,  plu- 
«  meuse.  » 

Nous  avons'  traduit  littéralement  cette  description  carac- 
téristique ,  qui  peut  paroitre  bitarre  sous  quelques  rap- 
ports* 

M.  Baumgarten  a  fondé  le  genre  dont  il  s'agit  sur  une 
seule  espèce,  qu'il  nomme  Telekia  specîosa^  et  qui,  suivant 
lui,  est  le  Buphthalmum  cordifolium  de  Waldsteîn  et  Kitaibel, 
et  de  Marschall ,  et  le  Buphthalmum  speciosum  de  Schreber. 

L'auteur  nous  apprend  que  cette  plante,  très- commune 
en  Transylvanie,  y  est  confondiie  par  les  habitans  avec 
VInula  heleniuiHp  qui,  dit-il,  en  diffère  infiniment  (toto  ealo) 
par  le  caractère  générique,  par  le  port,  et  par  Todeur* 
Il  ajoute  que  son  nouveau  genre  7 s'éloigne  du  genre 
'  Iimlii,  qui  a  le  réceptacle  au,  et  Taigrette  capillaire  pres- 
que double  (tuhduplkemji  et  qu*il  se' rapproche  immédiate- 
pient  do  genre  Buphihalmun^^  maia-que  pourtant  il  ^en  dis- 
tingue très-bien  parle  réceptacle  et  par  l'aigrette.  Remarques 
^e  M.  Baumgarten  attribue  (pag.  148)  au  genre  BupkûtaU 
mum  une  couronùe  neutriflore  {Jloieuliradiati  Ugulati  steriUs),- 
ce  qui  est  une  erreur  :  mais  il  garde  le  silence  sur  oe  point 
à  l'égard  du  TcUkia. 
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Lorsque  nous  avons  proposé,  dans  le  Bulletin  des  sciences 
de  Novembre  1818  (pag.  166),  notre  genre  Molpadia^  fondé 
sur  le  Buphthalmum  cordi/olium^  Waldtt.,  nous  ne  conooiasiona 
point  le  Telekia  de  M.  Baani^arten ,  publié  deux  ans  aupara* 
vant,  et  dont  nous  n^avona  eu  connoissance  que  trés-récem* 
ntéiit.  Massai  aooa  euatfons  eonnu  en  1818  le  TtUhiaf  cefai 
ne  aiNis  auroU  pent-étre  pas  eaipéché  de  proposer  le  genrcfi' 
Mo^adut;  eftr  11  est  i  prine  croyable  que  le  TéUkia  et  lé' 
Molpadia  soient  <deax  genres  identiques,  et  fondés  rim  et 
rdutre  sur  vne  jeole  et  même  espèce  de  plante.  ' 

En  effet,  les  squames  du  péricline  de  notre  Mfofj 
sont  point  disposées  sur  deux  rangs;  son  cllnanthe  n^est  point 
fimbrillé  (setosum)  ^  mais  garni  de  véritables  squamellesi  et 
surtout  Taigrette  de  ses  fruits,  loin  d  être  plumeuse,  est 
stéphiiiioïde ,   très-courte,   irréguliére ,  subcartilagineuse, 
offrant  quelquefois  une  longue  squamellule  filiforme  à  peine 
barbellulée,  c'est-à-dire  à  peine  dentée,  presque  nue.  Ajou- 
tons que  notre  Molpadia  MuaveoUns  ^  très-rappTOchée  deVInula 
heleiiium  par  ses  rapports  naturels,  en  diffère  spéaifiquement 
et  génériquement,  mais  ne  s'en  éloigne  pas  loto  calOf  comme 
£^Jif.'Baum|arten  ;  en  aorte  que  les  paysans  de  la  TransyU 
vanté*  iillètitiriyiiftc  ^prMé^  ^ue  ce  botaniste  les  vraies 
affinité  dé  l^i^îl^  «fft  ^né^Wir  Bnfi  ,  il  le  Molfodia  dif«  ' 
fère  §iénétu/iitiMtÊ^^é(^^         le  pensons,  des  vrais  Buph^ 
ikaimum,  il  ftrat  èberèhet  fis  différences  génériques  atUeiiralK 
que  dans  le  réceptacle  et  dans  l'aigrette ,  puisque  le  Molpaâim  > 
offre ,  comme  Tes  vrais  Buph&aiminnt  le  réceptacle  pàléacé 
et  Taigretle  stéphauoide,  -  .     ^  • 

Cependant  la  description  spécifique  de  la  Telekia  speeiosa^ 
tracée  par  M.  Banmgarten  ,  ne  permet  guère  de  douter  quç 
cette  plante  ne  soit  la  même  que  notre  Molpadia  suai^eoUns» 
Faut-il  en  conclure  que  les  caractères  {rënénques  du  Telekia  ou 
)^  Molpadia  sont  sujets  À  des  variations  bien  extraordinaires  P 
ôu  doit>oa  penser  que  Tauteur  du  Telekia,  ou  celui  du  Mol- 
padia, a  commis  de  bien  lourdes  erreurs?  Nous  trouvonrf' 
dam  4e  ^k^Ê^tàa  n^egeiahUium  de  If*  Sprengel,  une  remai^e 
itoua  M||ile  tésoitdrl^ia  question  :  B*  ûitûtenHeo  âpeeimine 
eomperlai»  bolifr'ln^li^tàtt  faideni  pappum  ûàenk.  Il  est  doae* 
infiniment  prd>abtè  que  M.  Jlaumg^tttcn  i^est  gravement 
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\ro^\pé  en  décrivant  l'aiçrettc.  Son  erreur  sur  la  nature  des 
^P^çndices  du  clinanthp,  Ricins  choquante  en  apparence, 
tput  aussi  grave  en  féalit^.  En  effet,  le  réceptacle  sétcux 
(fçto^um)  est  attribué  par  ce  botapiste  au  Tdckia,  comme  au 
C<;iTduus;  et  en  conséquence  il  rf^ngp  ce  genre  Tc/e^:jadans  unç 
§utre  division  que  cellp  où  il  ^â^iet  le  genre  Buphthatmum,  • 
aqq^el  il  accorde  le  réceptacje  paléacé;  c>st-à-dire  que, 
suivant  lui,  les  apppndicps  du  cl^nî^ptl^e  du  TelçJcia  soqt  ana- 
logues à  ceux  d\i  Carduus,  et  non  à  ceuJ^  dq  ^uphthalmum ; 
ce  qui  est  évidemment  inspMfenqble.  Il  est  vrai  que  ces  ap- 
pendices sont  très-étroits;  mais  çhacun  d'eux  est  une  squa- 
^elle^  c'est-^-dire  unç  véritable  bractée,  qui  est  solitaire, 
qi^i  accompagne  ii^naéçlia^ea^en^  et  extérieurement  une 
fleur  du  disque,  en  sorte  que  le  nombre  de  ces  appendices 
n'excède  point  celui  des  fleurs  qu'ils  accqmp^gnent.  Au 
reste,  \\  n'est  pas  façile  de  deviner  comment  M.  Pa\imgarten 
comprend  la  distinction  du  réceptacle  séteux  et  du  récep- 
tacle p^lé^cé,  à  laqqellç  il  accorde  pourtant  bçauconp  d'im- 
portançç ,  pujsqn'il  fpndç  sur  elle  plusieurs  df  ses  sections, 
^nsi)  par  extrople^  jl  range  difn^  une  seçtipn  car^etéf^sée 
par  le  réceptacle  paléaçé,  les  Lappa,  Serratula^  Saussurea,  et 
dans  une  autre  section  .  caractérisée  par  \e  ^écep^cl^  sé- 
tcux, les  Cardvus,  Çnicus ,  ÇarUna,  etc.  I^ous  aurions  ^^^en 
d'autres  i;'eniarquç^  dn  wfinç  genrp  à  faire  ?ur  ce  Ijvre» 
nous  étoit  permis  ^e  nous  écarter  dç  notre  sujet. 

1^.  jBf^umgaften  a  ipscrit,  SMr  le  yersp  dn  fcQ^tispîcc  de 
son  live»  cette  é]Hgraphc  :  Démo^lrer  une  erreur,  c  est  plus 
que  découvrir  une  vérité.  D'après  cela,  pou^  soinnics  persuadé 
que  nos  remarques  critiques  snr  le  TeLekiOf  seront  Aiyor^ble- 
inent  accueillies  pî^r  ce  savant  ;  et  qu'il  rétrqçtera  ce  qu*^  a 
dit  dans  la  dédicc^ce  de  son  troisième  volume  ^^  Conïte 
Téléki,  où  il  aflirme  (  paç.  y\\]  qqe  ^  plante  en  qucsfjpn  , 
quoique  très-cpmmune  dans  sa  patrie,  n'^tpit  pa^  çxActÇ- 
znent  connue  avant  lui  {nec  tamcn  haç^ç^u,s  juite  cognitam), 
II  nous  semble  que  Tpurncfort  et  d'autres  bptanistes,  qui 
avoient  rapporté  ç^Jtç  plante  au  genre  BupMalmuçi  j  la 
conijoissoient  mieu?c  que  celui  qui  ne  l'a  séparée  dç  ce 
genre  quç  p^rce  qu'il  a  cru  y  vpir  un  réceptacle  séteux 
çqmme  dans  les  cba^dons,  et  des  aigrettes  plun^ieuses. 
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''JjH  botenUtes  ^ui  prétendent  qii*«xi  ne  doit  jamsis  c<nN 
sulUr  que  les  dates,  sur  toutes  les  que&tions  relative* 
l'inveotion  des  genres,  et  qui  en  conséquence  préfèrent  le 
nom  de  Tridax  à  celui  de  Balbisia^  le  nom  de  Crasptdia  k, 
celui  de  Richea;  ceux-là,  disons- nous,  préféreront  ^ussi  l« 
noffi  de  TeLekia  k  celui  de  Molpadia,  malgré  le  pappus  plu* 
et  le  wêcêp^iflum  Htowm  de  M.  B^i^g^rteu.  Çfi|$ 
qui  pencent,  au  cootraire,  que  le  vrai  Ibada^ur  d'i^ 
genre  est  «fUi  qui  le  fvemîer  Ta  bien  coqpn  et  Ta  biei\ 
fait  eemiAfti»)  p^wtvontf  «prés  avoir  lu  n^tré  article 
94vi«  (  toiB.  XXXlly  paf^  400)9  fféférer  pevMtr«  le  imii» 
de  MiOpadia  k  celui  de  TeMkîfi,  miilfré  Van'MriariÇ^^; 
deux  ans  acquise  aif^^il(^|j<l»  (H*  CAft«) 
;  TlU<£09lUNCHéâ*  (t^hyoL)  D après  kl  mol»  grecs, 
WAs«0«,  ôeuplf/,  et  /3p(S>;^Me9  ^r^n^^hMi,  M.  Dum^rijl  a 
signé  sous  le  nom  de  téléohranche^ ^  le  quatrième  et  der- 
nier ordre  de  ses  poi^ssons  cartilagineux'^  lequel  renferme 
ceux  dont  les  organes  respiratoires  sont  Je  plus  compliqués, 
c'e3t-à-dire,  dek«4.iM  br^i^hies  ont  une  u^Bii^aiLe  U^Cit 
.«jierouU. 

L'ordre  des  téléobranches  semble  lier  U  classe  dc^  ç^ofi^. 
^roptérygiens  à  U  grande  série  des  poissons  osseyx. 
11  fenfarme  Ireia  fmiUea  n^tvfaUea,  4fl#(  l^ 

Ordre  des  téléohranches.          '  Familles. 

,      f  distincts  et  I  snus  les  pectorales   pLÉcoPTènES. 

Catopet.*...  I     insères     [derrière  les  pectorales   Aphiostomes. 

(nuls  •   OsrfôDeMts. 

Voyez  ces  trois  onots  et  GAaTiLAGimux.  (H.  Ci.)  \  ' 

TÉLÉOPODES.  {QmiûuyU.  Vieillot  désigne  par  luette  d^ 
nominaiion  la  premifre  tribu  de  aea  Oiieaux:  nageur^,  qui 

est  composée  de  ceux  dont  le  pouce,  est  ou  dirigé  en  devant 

et  engagé  avec  les  autres  doigb  dans  la  même.mcmbçaiïÇ  >  PH^ 
tourné  en  arrière  et  libre.  (Ch.D.) 

TELEOSAUJàUS.  C-I"«**»i  Vqye*  au  mot  iljçrrii^  f^ssiues, 
(P.  F.) 

TKl-KOZOMA,  (flof.)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
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selon  M.  Bory  de  Saint-Vincent  ,  que  le  Ctratoptcris ,  établi 
par  M.  A.  Brongniart,  dont  nous  adoptons  le  nom. 

Le  Cfratnpteris  est  caractérisé  par  ses  capsules  globuleuses, 
sessiles,  entourées  par  un  anneau  incomplet,  semi-circulaire, 
s*oavrant  par  une  fente  transversale  ,  disposées  en  une  seule 
rangée  de  chaque  côté  de  la  nervure  moyenne  de  la  fronde , 
tt  recouvertes  par  let,  bords  de  cette  froii4e  repliés  {usqu'av 
milieu  des  pinnules.  ^ 

Ce  genre  9  qu'on  ne  f>eat  cdnfoDdre  Évéà  le  Puris  »  dont  il 
a  dit  partie,  a  pins  de  rapport' avec  les  genres  GlMtemm^ 
Merfensia  et  Plathûma,  ^t  doit  étro  oomprii  dans  la  même 
tribtt,  celle'des  gldehéM^cs.  '  f 

Il  comprend  trois  espèces  prinbipal€s.\^ 

1.  Le  Ceralopterîê  IkaUetroides  f  Brong.,  Bnll*  Aés  se.  philom., 
i8a],p.  j86,  pl.  1,  fig.  1  et  2.  Ses  frondes  sont  longues  d'un 
pied,  ailées,  à  frondules  bipinnati6des,  avec  les  lobes,  dans 
la  plante  fertile,  linéaires,  à  bords  roulés  en  dessous,  et  dans 
la  fronde  stérile,  ovales  -  lancéolés.  Cette  fougère  croît  dans 
les  eaux  d'un  cours  tranquille,  peu  profondes  ou  stagnantes, 
à  Çejilaii,»  à  Java,  i  Macassar  et  au  Coromandel.  A  Amboine 
oû  Â&Jige  ses  frondes  cuites  dans  Feau  à  la  manière  de  nos 
'ëpioards.  M.  Brongniart  en  distingue  deux  variétés* -Dans' la 
première  les  lobes  des  frondnles  des  lirondesfeHiioi  s^at  très* 
longs,  linéaires}  ib  opt  été  eoalparéi  k  des  siBqnes  par  Un» 
Bseos.  Cette  variété  est  lepims  «Miefrot4cy«  Swartt,  Willd. , 
et  VaeroiHchum  iiliquosum ,  Unn*  La  seconde  variété  a  les 
frpndnles  fertiles,  trètf-courteset  sétacéc9|,  c!est  raerostîelbttm 
thMictroides ,  Linn. ,  Burm. 

2.  Le  CeralopLeris  Gaudichaudii  ,  Brongn.  ,  loc.  cit.  ,  a  des 
frondes  de  la  grandeur  de  la  main,  ailées,  à  frondules  des 
frondes  fertiles,  pinnat ilides ,  à  lobes  linéaires,  et  à  frondules 
stérileis,  presque  deux  fois  ailées  ,  à  lobes  sétacés.  Cette  es- 
pèce, qui  offre  des  sortes  de  bulbilles  axillaires,  a  été  dé- 
couverte dans  les  marais ,  aux  iles  Marianes ,  par  M.  Gau- 
dichaud.  ^.  t 

3.  Le  Cerafopteris  Richardii ,  A.  Brong.',  Dict.  class.  .  et 
CryptogenUftrulaeea,  Rich.,  inéd.,-a  denx  ou  trois  pieds  de 
hauteur;  son  stipe  ,  'On  isa  tige ,  est  s^é  profondément  ;  ses 
ftondes  sont  découpées  ^atre  fois  de  suite  ei  ^nnatifides  s 
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les  dernières  divisions  des  frondes  stériles  ont  une  forme  lan- 
céolée, aiguë;  mais  dans  les  frondes  fertiles  elles  sont  linéaires 
et  très-longues.  Cette  plante  bt  beaucoup  de  rapport  avec  le 
ceratopteris  thalictroides ,  et  n'en  est  peut-être  qu'une  variété; 
elle  en  diffère  par  sa  taille ,  par  les  lobes  de  la  fronde  stérile 
plus  aigus  et  par  sa  patrie.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides 
à  la  Guiane,  où  elle  a  été  découverte  par  L.  C.  Richard, 
qui  en  avoit  fait  son  genre  CryptogeniSf  resté  inédit.  (  Lem.  ) 

TKLÈPHE;  TeUphium,  Linn.  (Bot,)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  portulacées,  Juss. , 
et  de  la  pentandrie  trigjynie  j  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles  persistantes;  cinq 
pétales  de  la  longueur  du  calice  et  insérés  au  réceptacle  ;  cinq 
étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  un  ovaire  supère, 
surmonté  de  trois  stigmates  sessiles  ;  une  capsule  triangulaire, 
à  trois  valves,  à  une  seule  loge  contenant  plusieurs  graines 
attachées  sur  un  réceptacle  central. 

Les  télèphes  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  entières, 
alternes  ou  opposées,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. On  n'en  connoit  que  deux  espèces,  dont  une  est  in- 
digène et  l'autre  exotique. 

TéLèpHE  d'Impérati ;  Telephium  Imperati,  Linn.,  Spec,  388. 
Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  plusieurs  tiges  foibles,  cou- 
chées, simples  ou  peu  rameuses,  garnies,  dans  toute  leur 
longueur,  de  feuilles  ovales,  glauques,  alternes,  rétrécies  à 
leur  base  en  un  pétiole  très-court.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
portées  sur  des  pédicelles  très-courts,  et  rapprochées  au  som- 
met des  tiges  en  plusieurs  corymbes  serrés.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope :  on  la  trouve  aussi  dans  le  nord  de  l'Afrique.  (L.  D.) 

TELEPHIASTRUM.  {Bot.)  Le  genre  fait  sous  ce  nom  par 
Dillen ,  réuni  par  Linnaeus  au  Portulaca^  en  a  été  séparé  avec 
raison  par  Adanson  sous  le  nom  de  Talinum ,  maintenant 
.adopté.  (J.)  c   •>  .  -  , 

TELEPHIOIDES.  (Bot.)  A  ce  nom,  donné  par  Tournefort  k 
un  de  ses  genres  appartenant  aux  euphorbiacées ,  Linnœus 
a  substitué  celui  iVAndrachne,  (  J.) 

TELEPHIUM.  (Bot.)  Ce  nom  latin  a  été  donné  à  des  plantes 
différentes;  par  C.  Bauhin^  à  l'orpin,  sedum  telephium;  par 
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F{^k«a€t,  à  un  ço^l€4àn;  par  Morîsdn  ,  au  rhodwJa;  par 
,   jjftai,  a  un  cramila;  par  Buxbauui,  a  VaTenaria  peploides;  par 
Guîlandinus ,  à  VornUîiopus  scorpioides  ^  dont  C.  Bauhin  faisoît 
aussi  un  telephium^ç^  Cratevas  un  UlephjUon,  Ce  nom  e&t  resté 
au  ieiepJuum  d'Imperati,  adopté  par  Tournefort  et  LinocEus, 
$i  placé  avec  doute  dans  la  famille  des  portMiacée^  if^). 
TELEPHORA.  [Bot.]  Vçy^i  Tublephph^.  (Le*,) 
TÉLÉPHONIE,  Telephormu  Q^uwe  d*insecte«  ce 

i^ptér«4  ffntim^f^t  k  ëyim  mou»,  i  ç^nelet         et  à 

<Cè  gp^fta  tfû  reeaoau  cunmia  4î«ti«6i  par  û  pIu|»ari  (Ui 
^ .  ««faupf ,  qui ,  mallieafaiijf pKMil ,  ne  «e  mCpw  nfcord^  attv 

|e  «em  ptir  lequel  Us  Toot  4ésigo^- 

Rai  et  Linnseus  Tavoient  nommé  cantharut  on  cantharit; 
Biais,  comme  nous  i  avons  dit  au  mut  Cantharioe,  ce  nom 
grec  de  KetvBotpjc  iivoit  été  dopné  par  ArUtote  à  la  plupart 
des  insectes  coléoptères  ou  à  étuis,  comme  l'on  dit  -vulgaire- 
meot  en  ^fP9^^ç^.4e.  i«#ii»e«  insftctas, f^e  9QA(é^,M34«- 
rabées.  '  .  . 

Geoffroy  ,  voyant  qu'on  dési^aU  s^W  la  niQm  de  IM#> 
tltaride  leecQl^Gptére«  iini  <ot»«  anfp^jrés  ^  fJkWfiaçie  ^fur 
fKVfi^uive  df»  vé^^m*  vanlnl  ap^i^fi  4  cem^-c^  JMip 
'sau»  li^uéi  w  4^n«f  et  daa^  aeHa  ii|tfallfa  i\  cr#  la 
mal  aanmn  d^  Çwindala  poarlf  gt»^  çawraifépdwl  4  pel«i 
da  ûvnlMiû.dê  Uané**  Il.faal  avewar  q^Àl  Ait  douUao^anf 
'  nii^eureHx  dansée  chaix  rcarlescioiiidèles  des 
des  insectes  brillant  tantôt  d'une  lumièfe  phosphorîaque  t 
tels  que  les  vers  luisans,  désignés  sous  le  nom  de  cicindélcs 
par  Mouffet,  tantôt  dea  espèces  tout-à  fait  différentes,  mais 
dant  W  corps  brille  de  reflets  mé(alU({ues.  comme  la  cétoine 
dorée,  la  cantharide  des  boutiques  et  certaines  espèces  de 
carabes  et  de  buprestes;  ensuite  le  joiw  dç  çicindèie  avoit 
déjà  été  employé  par  Linnœus  comme  celui  d'un  genre,  et  il 
ne  rignof  oit  paa»  atir  il  cita  le  nom  .de  ciçinAfi^  de  |i^a4  dans 
pluaieiiri  ^aayniat  da  aea  baptatte»  f4  pavUaulîérameBjt 
pour  celui  qu'il  nonyiie  ireloai^s  veMii  dRa|e  .p^nls  blaaat, 
.  qui,  la  fMndàle  ehaoïfiélrt»  Fairiici«9  .aiiW#p4a  pM  la 
mnaaiaUtiii^  da  Geoffroy  »  >oon99irmit>  (;alla  de  Jâtmmmf 
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ion  inaitre,  il  rangea  âous  le  nom  de  caniharis  l^.  plus  grande 
partie  des  insectes  qui  font  Tobjet  de  cet  article  ,  et  il  dis- 
tribua les  autres  dans  un  ^enre  auquel  il  doufi^.}^  i)f)m  49 
Malachie. 

Degéer  ,  Schaeffer  ,  et  par  suite  Olivier,  voulant  faire 
cesser  cette  sortie  d'ar|ii^f ^ire ,  ^éHguétej^^  çft  gfmv^i  i« 
nom  de  téléphore  «  et  cette  déooioûiuition  «  tirée  gl^e» 
tient  4  fif^e  f^b^^fration  fort  curieuse  «  que  nous  ffivfiii  e^o- 
aolire  avec  plus  de  dëtail#  par  limite*  Ça  trouvt 
BUT  la  neige,  en  Snède,  u<(  grapd  «onil^re  dp  knnei,  quiy 
avoîent  iîé  ts^pèrlé^  pt^f  1^  vents et  çcs  larve»  «Ploient 
celles  des  téléphores ,  dont  Pëtymologie  r&ppelle  pette  partir 
eularit^.  Lu  mots  tkAi  ,  signifiant  de  hin ,  e|  %o^cç  >  çp' 
porU.  ' 

Les  téléphores,  dont  nous  avons  lait  ligurer  une  espèce 
sous  le  n."  8  ,  de  la  planche  9 ,  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire, 
peuvent  être  ainsi  caractérisés  :  Corselet  carré;  antennt^s  sim> 
^ples,  très-longues,  écartées  entre  elles  à  la  base;  abdomen 
plissé  latéralement  en  papijiles;  en  o^tc^  ils  diffèrent  tous 
les  genres  voisins  et  de  (A^jfft^  ^^i^^  P%r|ic|fcLmtés 
qui  suivent. 

D'abord  des  lampyres  ou  yer^  Jluisfii^ ,  q\\J^  onf  leqr  corselet 

dcmi-circui^wî  caçhfnl    t^te?  m^i^t  4«f  4y- 

^fs,  4ea  4^lf!»,  4^  i9iHH^4.ft  4««  »  qui  9nt 

.les  antennes  comidëtemént  oïl  à  demi  dentelées;  enfin  de* 
cyphans,  qui,  ajant  antennif  <ifBpU«<9  JlC^  P4is  les 
bop^la  de  leur,  fttidiiipien  ^li^^^  et  fivfptfs  P9FiUW9  «v^î  « 
recouvrent  eonnie  des  plaques  triangulaire^, 

Ces  insectes,  qui  sont  fort  communs  an  été,  ont  le  corps 
alongé,  aplati  et  mou  :  ils  so^t  trés-ca^nassiers  ;  on  Ips  trouve 
souvent  occqpés  à  ronger  des  insectes  qu'ils  oi^t  saisis  vivons. 
Degéer  a  vu  même  une  femelle  qui ,  comme  chez  la  plqpart 
des  insectes,  ç^^  plus  grosse  et  plus  ibrte  que  le  màle,  saisir 
celui-ci  et  le  dévorer.  Ces  coiiéqp^èr^  ont  le  vol  lourd  ;  on  les 
trouve  souyent  d^^f  ]^  pr^irie^  et  sur  }ef  j»lés  et  autres 
j;raminéa|.  larves  vivent  et  se  d^^veloppent  sous.b^  te|tve.. 
Iifunid^.  P'fPWf  obsçryationa  d^  I^^^er,  eUc^  <c  9P|iiH 
rissent  de  \m^t  i^  lm^ipfii,  Qllirîfff       qn'eUes  MUqneiit 
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Nous  allons  décrire  quelques  espèces  de  ce  genre  parmi 
celles  qui  se  rencontrent  le  plus  communément  aux  envi- 
rons de  Paris. 

1 .  Le  Téli^phore  brdn  ,  Telephorui  faseut» 

Cest  le  téléphore  ardoisé  d'Olivier  ;  la  cicindéle  noire,  à 
coiteiet^aeulë,  de  G«ofijroyt  qui  Va  6gurée  pl.  a,  fig.  i,' 

Urne 

Cor.  NoirAtre,  à  l^rda  et  pointé  de  rajbdomen  roux  ;  eor- 
ielat  rcnige  $  '  Btee  une  taclie  noire. 

a.  Le  TàvàfaoBB  iiviM,  T.  I^^dus. 

C'est  la  eicindéle  à  corselet  ronge  de  Geoffroy,  tom.  i."^, 
page  171 ,  n.*  a.     '  ' 

Car,  Testacé  livide  ;  corselet  rougeàtre  sans  taches;  genoux 
noirs.  '  ' 

3.  Le  TéLBPUORE  queue  noire,  T.  melanurus. 
Cicindéle  à  étuis  tachetés  de  noir,  Geoffr. ,  n.*  5. 

Car.  D'un  jaune  fauve  ;  antennes  et  extrémités  des  élytres 
noires. 

4.  Le  Tél^phore  thoracique  ,  T.  thorooieuim 
Cest  la  eieindéle  noire  de  Geoffroy  »  n«*  3*  . 
Cùr»  Noir;  corselet ^  abdomen  et  pattes  roogeàtret. 

'  B.  Le  TitftnioaB  TBSTACé,  T.  teHaeeùs, 
Cicindéle  iioire,  à  ëtaia  {Aunes ,  Geolfr.  /  n/ 6. 
Var.  J^mr^i  eorsèlet  bordé '4c  jaune;  ély très  etpatlea  tesi! 

lacés.'   '  • 

6. ''Le  TéLi&PHonB  dcvx  eoimes,  T,  higuttatm. 

C'est  la  nécydale  à  points  jaunes  de  Geoffroy,  tome  1.", 
page  372  ,  n.°  1. 

Car.  Testacé;  corselet  noir,  bordé  de  jaune,  ély très  bruns , 
à  extrémités  jaune- pâles.  (C.  D.) 

TÉLESCOPE.  (Ichth^oL)  Nom  apécifique  d'un  Pomatome. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

TÉLESCOPE,  TeUseopium.  (  Conch^Z.  )  Genre  établi  par 
Denya  de  Montfort  (  Conchyl.  systéoi ,  tome  a ,  page  438  ) 
âvêc  une  grande  coquille  de  l'Inde ,  èonnue  en  effet  dans  let 
délections  sons  le  nom  de  télescope ,  et  sur  la  place  de  la* 
iqi^e  les  à\iteun  ne  sont  pas  d'accord,-  .les  uns»  comme 
IMjùé  et  GmetiijL,  en  faimnt  ïine  e^ècc^  de  Iroehtts,  T.  telei- 
eopium;  let  autres^  une  espèce  de  cértthe,  comm»  Bruguiére 
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et  MM«  de  LanaHli»  de  Roiatf ,  «Ic.^  aMtlt        de  C  le- 
Uêecpitttri,  Dans  mon  Manuel- de  conchyliologie  fai  cru  devoir 
.adopter^la  nanfère  de  Yoîr  de  pnné»  y  ayant  été  eonduil 
'   par  te  rapproehêment  de  cette  coquille  avec  le  troque  ob^' 
;  lîsque ,  dont  elle  offre,  à  ce  qu^il  me  semble,  tous  Ica  ca- 
•    ractéres  et  aucun  des  cérithes.  Voyes  Tro^ub.  (De  B.)  .  - 
TÉLÉSIE.  (Mm.)  Cestle  nom  que  Haiiy  a  donné  à  la  série 
de  pierres  gemmes  très -dures  ,  et  qu'on  désignoit  généra-  % 
lement  sous  le  nom  de  pia-res  fines  ou  -pierres  précieuses  orien- 
tales; et  qu'il avoit  d'abord  nommées  gemmes  orientales;  mais, 
ayant  reconnu,  avec  de  Bournon,  que  le  minéral  vulgaire- 
ment nommé  spath  adamantin  et  ensuite  corindon  y  étoit  de  la 
même  espèce  que  la  télésie ,  il  a  réuni  toutes  ces  variétés 
sous  le  nom  de  corindon,  V  w  conséquent,  il.' faut  voir  à  TaB^ 
<  ticle  CoaitfDON  Thistoire  de  .la  télésie  et  de  toutes  les  pierret. 
précieuses  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  à*ùri€iUaU$ ,  et  dont 
Tbistoire  devoit  être  fâtte  fiu  niot  IIMsib,  teUes^^amétbiste 
'   orientale  »  etc^  - 
Néanmoins  nous  n'avons-  bas  rejeté  entièrement  le.  nom 
df  li^te^  nous  i*«v(aiis  appliqué  à  la  série  des  variétés  de  co- 
rindons'qui  se  ^nt remarquer  par  leur  transparence,  leurcli- 
.  vage  prismatique ,  etc.,  et  nous  avons  donné  Tépithéte  d'ada- 
mantin à  la  série  des  variétés  qui  présentent  un  ensemble  de 
caractères  et  de  propriétés  en  opposition  avec  les  premières. 
Voyez  Corindon.  (  B.  ) 

TELESTO.  (Po/yp.)  Genre  proposé  par  Lamonroux  dans  ' 
un  mémoire  lu  à  l'Institut  en  lôio,  dont  un  extrait  fut  pu- 
blié dans  le  Bulletin  par  la  Société  pbilomatique  en  1812  ,  et 
établi  définitivement  dans  son  ouvrage  sur  les  polypiers 
flexibles,  page  aSa,  pour  un  petit  nombre  de  corps  orgi^nisés 
.  que  M*  de  LemarclL.a  réunis  aux  synoiques.de  Pbijfpsi  mais 
avec  doute.  Les  caractères  que'  Lamonroux  a  assignés  à  çe 
geiu«,  sont  les  suivans  :  Polypier  phytoïde.,  rnmeuk,  fistn- 
lenx,  créta^f  membraneux,  opaque^striélongitudinalement, 
en  soiti»:  4^'|il  le  place  à  la  fin  de  son  ordre  des  tuhulartées , 
comme  fkiitsit  le  passage  entre  lui  et  celui  des  corallinea; 
.  ce  qui  nous  paroit  fort  hasardé;  car  il  est  plus  probable 
que  c  est  auprès  des  alcyons  que  ce  genre  doit  être  placé, 
du  moins,  à  en  juger  d'après  le  X.  ^r^ingé,,  que  j'ai  pu  étu-  . 
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dier»  Qiioi  qB*il  èit  aotlt  iMÉmctétx  définiè  trois  espèces  dé 
Telestt». 

-  te  Telbsto  cMahc*;  T«  aMraMÙ»^a  ^  ÎM'bnib^^  Pdlyff. 
flèx.,  pl.  7,  fig.  6.  Pol}  pierî>c^  rdméujt,  de  cotiieif^  ôrângée 
et  formé  de  tiges  cylindriques,  à  huit  plis  longitudinaux, 
portant,  d'espace  èn  espace,  des  rameaux  simples  de  même 
forme  ;  orifices  terminaux  à  hùit  plis. 

Rapporté  des  mérs  de  ht  j^ûuyeUe - Hollaiide  par  MM. 
Péron  et  Lesueur. 

3*ài  examiné  une  pâHie  de  ce  corps  organisé  dpfès  Tavoir 
m\s  trértper  dans  irtne  eértétittè  quantité  d'eau.  Sôh  enveloppe 
génétale  est  éffàiàMfy  viedi&l^iléUié  et  subcréùicée  ;  elle  est  di- 
Yîsée  extëHeùféttient,  dani  toute  la  longueur  (|elâ  iige  prrîii* 
d{>àie  et  de  ses  branches  codriei  et  noo  ràmëuieà,  èn.Kuil 
étMàM  Ibli^ttditiaiil ,  ^giieùsc,,  pfàr  auitfiit  d6  silioûs  assex 
profonds.  A  fititéHetir,  cetie  enveloppe  tsi  tUtuleute  j  tt^ 
téti^ëm  trir  «se  irfittiental^  qù!  ètf  soît  toute  ïa  loftgfieiir,  et 
qui  commence  par  autant  de  plis  à  l'extrémité  de  chaque 
branche  composante  où  est  l'orifice  buccal,  n'ai  pu  aper- 
cevoir de  tentaculei  ou  de  cirrhes;  niais  il  est  fot't  probable 
qu'il  y  en  d  et  qu'ils  sont  au  nombre  de  huit.  * 

T>p  T.  jaunk;  t.  lutea,  Lamx. ,  ihid.,  n.*  i ,  à  rameaux  lâches 
et  diffus,  peu  striés  et  d'une  belle  couleur  d'or,  ne  me  paroit 
être  ^u'uiie  sihïple  variété  dé  TeSpècè  précédeaie  /  avec  la- 
quelle il  a  en  effet  été  rapportée. 

Le  f.  tàtAGii^n^  '.  T.  pelagitàm;  Alàyàiàhit,  fdd^cui^,  Bosc, 
yttri,  pagé  iSi ,  j^l.  06,  flg.  Ç  ét  i;  Pôlypié^  forthé  dé 
fige*  Mtf-taméàMtt  »  cylindriqueV ,  iûWnéH^  dé  opuléuè 

m  ràèêttt  Atibiitii{iie.  (     B.  ) 
'  TELËftt.  (  Hâamiit.  )  Tftém  êU^é'  éti  bœuf.  Lâ  geii/iésè  porte 

ceux  âè  telitza  et  de  teluschkà.  (Desm.) 

TELI^'E.  (Bo^)Nom  grec  du  cytise,  donné  par  Dioscoride, 
et  cité  par  Mentzél  et  Adanson.  (J.)  ' 

TÉLÎPOGON.  (Bot,)  G  enre  de  plantes  monocotylédones ,  k 
fleurs  incoiâplète^,  de  la  fiimille  des  orchidées ,  de  la  gjynarv' 
étHè  éUààdrié  dé  Linné,  dont  te  Caractère  essen^'e^  cohsisié  ' 
(dans  u6e  côrôTle  à  six  pétales  presque  réguliéi^;  l'inférieur 
uà  péti  phA  îâ^e';  ïaCeoionAesejtiielle  coArie,  vélùe»  creîiséé 
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&  âa  partît  silpérieuré,  îtrAiiMt  pàr  iin  sp^èàâke'èulmlé'» 
Mnièn&ni  Une  ûntUètt  ^édt'céltét? ,  ^enttifide ,  à  detiit  valvài 
VovAnt  ah\oia^,  Hféfïenti  dite  e^t^stilealongée  ;  llfs.aeiiieiieei 

Ce  genre  a  établi  sur  le  IradescatUia  ner^'osa  de  Linné, 
qui  ne  fatoit  ainsi  pLicé  què  d'aprèi  son  poi^t.  Sa  fructilica- 
tion  ayant  été  mieux  observée,  il  a  été  reconnu  qu'elle  ap- 
parlcnoit  aux  orchidées.  F.e  nom  dé  ce  genre  est  composé 
de  deux  mots  grecs,  tdo^  (extrémité);  pogon  (barbe),  à 
cause  de  Tappendice  subuié ,  en  forme  d'arête  ou  de  blM^be, 
qui  termine  la  eôlaone  des  orgaites  seicuels. 

Télipôgon  a  VBJîlttT:^  éTROriTEi  :  TéUpOgifti  angastlfolius,  . 
Ruiith,  in,  Humb.  et  BoiipL,  Mor.  ^eir,,  pag.9S6,  fab.  yS; 
Poir.)  g^A.,  fitprpL/tab.  989  ,  flg.  1.  iCétte  {r1«ntë  a  des  ^ 
eine»  dm{»lé»^  o'n  peti  citarifuesy  glab^  et  èbmdtlii'éiu  Se» 
^gei  tatït  glabves,  cylhhdii^iic^,  fètfîHta  â.leti^  pAi^^ teffé^ 
lieuife,  Idngoes  de  éëpt  à  hitit  |r»ttee9;'1ésfeiilfflAlfA-rap- 
ptàchée^,  disposées  suf  deux  rangs,  glabres,  lifiéBfNfé,  fttn-- 
céolées,  acumiuées,  corîrfces,  en  gaine  à  lent*  bdsé^,  à  peine 
longues  d'un  pouce.  La  tige  supporte  à  son  extrémité  deux 
ou  quatre  fleurs  pétHcellées,  presque  en  épi,  dé  la  grandeur 
de  celles  du  tradescantia  virginica ,  accompagnées  chacune 
d'une  bractée  glabre,  ovale,  atguè',  UieUibraneuse  ,  de  la 
longueur  du  pédicelle.  Il  nV  a  point  de  calice.  corolle  est 
glabre,  jaunâtre,  étalée,  à  six  pétales,  dont  les  trois  extérieurs 
égauH,  plans,  oblongs,  lancéolés,  longs  A^un  deriii-pouce; 
les  deux  intérieurs  latéraut,  plans,  orales,  dîgué,  plus  longs 
qaé  lté  extéiieuM,  à  nei^M  vi<rle<tes;  le  sixième  {létale  ou 
U  lèife  plâne,  lûtge^  dvile,  algnê^liiie  tah  fttiê  lai'ge  que  lés 
btëra.tix/4  iiéihrvfm  nombi'eifies  ét  violettes;  la  eoltnitte 
Â^ueilé  eitfedi^ée,  longoe'^de  âttùL  Ilgites;  coir^eMe  âe 
^lls  Vioïeûf,  eoneâve  à  si  pnifûè9apëiieitfé,  umiiiêé'}iàt 
M  appeûdîee  glabfe,  subulé,  dfi^t  a^aiAt  1  Ai^uctHîciltfoA  ; 
puis  en  crochet  à  son  sommet;  une  anthère  en  cœur,  glabre  ^ 
ïjîvalve,  unîloculaîre  ,  soutenue  par  un  pédicelte  troi's  fois 
plus  long,  crochu  à  sa  base,  percé  au-dessus  du  crochet 
d'une  ouverture  latérale,  recevant  l'appendice  qui  termine 
la  colonne.  L*anthère,  placée  d'abordf,  avant  la  fécondation. 

daû^lft. cavité  de  cette  colonne,  se  redresse,  et  le  sommet 
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subulé  àt  Tappendice  fe  courbe.  Le  pollen  est  distribué  éa 
qoatre  p«iquets  sessiles;  Fovaire  est  glabre;  le  stigmate  cou- 
vert de  poiU  riaient  ^  cspaiile  glabre,  alcj^ée»  à  côtes 
^aillaoteS)  eouroiimée  par  la  eonlie  denécliée;  les  semciiceti 
n^mbreosef.  Cette  plante  crott  sur  lès  aièrefdans  la  partie 
tempérée  de  la  IVoiiveUe- Grenade,  proeke  Sainte  «Anne 
et  Maria uita.  . 

T^LirocoN  A  LARGES  FEOiLUss  ;  Telipogùn  tatifaUÊiÉf  'WÊÊtkf 
loû.  cit*  Celte  espèce  est  très- rapprochée  de  la  précédente. 
Elle  en  diffère  par  le  pétale  inférieur  uu  la  lèvre  barbue; 
elle  est  d'ailleurs  plus  grande  dans  toutes  ses  parties.  Ses  ra- 
çines  sont  simples,  épaisses,  blanchâtres i  ses  tiges  droites, 
presque  à  deux  angles,  longues  de  huit  à  neuf  pouces ,  mu- 
nies à  leur  base  de  feuilles  planes,  lancéolées,  oblongues, 
ifés-giabres ,  charnues,  longues  de  deux  ou  trois  peuces, 
I  nrges  d*aii  demi-pouce.  La  tige  se  tmoioe  par  trois  oa  ^uatoe 
fleurs  presque  en  épi,  larges  dedeiax  pouces,  actaompagnécf 
d'une  bractée  evalci  aiguë ,  longue  de  six  lignes;  la  lèvre 
de  la  (BoroUe  recouverte  de  poib  violets  $  les  autres  parties 
comme  dans-resp^ce  précédente*  Cette  plante  croit  dans  les 
contrées.leà  .plus  cbaudes  de  la  province  de  Jaën  dé  Braca> 
inoTos ,  entre  les  bourgs  de  Cborosêt  de  Tomependa ,  proche 
le  confluent  du  fleure  des  Amasones  et  Chincipes*  (foix.} 

TELIS.  (fîoi.)  Voyez  Carphos.  (J.)  '  ' 

TELJA.  [Mamm.)  Nom  du  veau  en  langue  russe.  (Desm.) 

TELLERTR^GER.  {IchthyoU)  Nom  allemand  ïasp^ 
cotyléphore,  Y  oy  cz  AsFKEDE.  (H.  C.) 

TËLLINE,  Tellina»  ^Conch^L)  Genre  de  coquilles  bivalves, 
établi  depuis  long-temps  par  Linné  dans  des  limites  assez  ri- 
goureuses pour  que  les  conchyliologistes  modernes  n'aient 
Ctt/que  trés-peu  de  rectifications  à  y  faire  i  il  n'étoit  cependant 
pi^sqpie  caractérisé  que  par  u^  pli  plus  ou  moins  marqué  à 
Pextrémité  podKrieure,  «ans  ccia  îl  rentroit  complètement 
parmi  lés  donaces»  par  le  'ajstème.d*engreoage  et  par  la  p^m- 
tion  du  ligament  qui  est  à  peu  près  constainment  pur  1;  ^Até 
court.  Il  nY  à^donc  rien  d'étonnant  que  l*anitnat  de  ces  deux 
genres  de  coquilles  soit  si  semblable  que  Poli  les  a  réunis  dans 
un  seul^  auquel  il  a  donné  le  nom  Peronœa,  La  caractéristique 
de  çe.jgeÊ^^  dans  l'état  actuçl  de  la  science ,  peut  être  a^isi 
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•établie:  Animal  fort -qiipgiaié »  Milllta»«i»àf<rt  éto  un*^ 
«grande  partie  de  Wa.  éte<Mliiê.  et-poorr»  awr  ae^  JMieda  il*iia  ' 
JNug  de  drràca  tenfa^itiairai,  ptualeafs  eaanière  |.déwlan§i 
>tabet  dîstîacto  k  V^ifémi^  fmUntwe^  pied  en  foiM.de 
langue  en  de  aoe  de  cliamie»  Coqnilie  de  forint  «n  peu  va- 
fialite,  en  gtfndval'fliinee^  alride  dana  la  longuenr,  tréa-eoA- 
primée,  équîralye;  plut  du  moins  inéquilatérale  ;  le  côté  an^ 
térieur  praque  toujours  plus  loog  et  plus  arrondi  que  le  pos- 
térieur, ofifrant  coDSiamment  un  pli  flexueux,  au  moins  à  son  - 
Jbord  inférieur,  à  Tendroit  du  corselet;  sommets  fort  peu 
marqués;  charnière  similaire  en  général  peu  marquée;  une 
ou  deux  dents  cardinales;  deux  dents  latérales  écartées,  avec 
une  fossette  à  la  base  i  ligament  postérieur  bombé  ,  asses  > 
grand  y  entre  unpraeapicial  fort  petit  P  impressions  musculaiiea 
anrondieai  ligule  paUéale  fori^étroite ,  tréa-pnfondément  fc»- . 
Ifée  e«  arrièie. 

l4ê  tellinei  annt^  .eonme  lea  denacter  dea  aniioaux  qui 
Vivent  enfontaia  dana  le  «aUe  atar  lea  barda  de  la  foer,  piaia  . 
'Iimioiifa  à  une  petitè  profondeur -i  iU  |ienf>ent  cependant 
•«lianger  de  plane  «n  Mjen  du  pied  en  lee  de  el^amie>  dent 
Ili^fMi'  ponmoM^  ionguenr  et  la  lëfMiration  eoaa- 

tn*te  lie  ienri  tubea  leur  permet  auiii  d'aller  chercher  Teau 
nécessaire  à  leur  nutrition  et  à  leur  respiration  au-dessus  de 
la  couche  qui  repose  immédiatement  sur  le  sable  et  qui, 
par  conséquent,  en  contient  toojours  un  peu  de  délayé. 

On  connoit  des  tellines  dans  toutes  les  mers.  Les  nôtres 
en  nourrissent  même  un  assez  bon  nombre  d'espèces;  mais 
prévue  toutes  sont  petites.  Les  plus  grosses  et  les  pluacoio* 
•cées  viennent  des  mers  des  pays  chauds. 

Les  etpèeca  dam  ee^  genre 'sont  souvent  aaaet  difficiles  à 
distinguer  lea  unes  dea  antres.  Elles  offrent,  en  effet,  des 
variatinna  «aiei  iiombrenMi,  non^senkiiient  dana  le  mode  de 
felointiott  y.  maia^nlBe  nnpen  dana  la  eonfirguration  générale 
dt.la  eofuillé.  Il  jf  ena  qui  ae  rapproeheat  beaveolip  des  do» 
naitor  d^iMTCa  not  i^dritableaBent  quelque  reaeaiblaiiee  avcr 
4ca4neiMav  qui  sont  ^  en.  général ,  orbienlairra;  cnfittt  f^Iukienit 
espéeei  rappellent  la  forme  générale  de  eertainea- espèces 
de  sanguinolaires  et  surtout  des  psammobies*  Jamais  elles  n^oot 
de  stries  xâdi^câ  du  sommet  à  la  circonférence.  Quand  il  y 
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m  àt$  tUHoaf  f  «e  Mot  toufours  dca  plis  dans  la  direction  dés 
«Iriei.d'aceFDlttMiettt.  (^tA  à  leurmo^e  de  eolontion*  c'eal 
presque  tottfoaft  ki<  diaiNMition  râyonnée  qu'on  tronre.  anr 
lèa  >  telHtîei^  «t  1«  (oototir  «tir  le  plut  erdiaaiffement  rduge 

hmm  dinamoalcs  cipèoea  wMalimM  de  te  fiare  eâ  Mb 
•eatipna,  d^aptés  1*  feme  généMTle  de  la .  eequîlte ,  et  nous  lea 
tangereaty  autant  ^uHi  mena  aeni  possible ,  dans  l'ordre  des 
plus  semUaUea^  mmx  ionàm  >  ew^'  plus  rapprochés  des  lu- 
cines»  -      •  ■  •* 

m 

A*  Espèces  oi/ojtgues,  ou  bien  plus  langues  que  ' 

hautes* 

La  TsJxiNB  DONACiNE  :  T.  doiiacirut ,  Linn. ,  Gmel. ,  jfi.  3334, 
o.**  26  i  Faune  franc,  pl-g^  iig*  6.  TeUina  variegata,  Poli, 
Test.f  1 ,  tab.  i5,  fig.  lo.  Fetile  coqniile, très- imiquilatérale , 
«ubtriquètre,  tronquée  en  arrière,  arrendîe  en  srant ,  tnh* 
.eompriaftée,  «triée  finement  danasaloagneuTy  agréablenwnt 
çoWrée  par  des  rajeas  yioieia  tntemaipna,  snr  nn  fond  Mknc 
il  itimAtre  vers  les  jiatèeea  {  rialérieur  trèt^nisant  et  jtnne* 

Dans  çette  espèce  f  qui  ae  trouire  dans  tontes  les  mon  d*Sii« 
rope  ,  le  pli  postérienr  est  presque  «nssi  t^gnlier  fne  le 
Ugae  dn  eorselet  des  denaM* 

La  T.  variable;  T.  variahilis ,  Faune  franc,  pl. 9,  fig«7. 
Petite  coquille  plus  ovale,  plus  alongée  et  plus  équilatérale 
que  la  précédeutc,  striée  très -ûneroent  dans  sa  longueur. 
Les  deux  extrémités  presque  également  arrondies.  Couleur 
blanchâtre,  teintée  de  rose  vers  les  crochets  et  oraée  de 
rayons  peu  marqués,  de  la  même  couleur  vecs  iet  iMieda^ 
intérieur  d'un  blanc  violacé. 

Des  c6|9s  de  Fience  dans  la  Manche. 

La  T.  SOLEIL- LBVANT  :  T.  radiola,  LijiB.,  Gmel.,  pi^é  9«Sa, 
A*^  ai  ;  £nc«  siètb.»  pL  «89,  fig.  a.  GoqwîUe  oUengne^  êoHé^ 
triangnlelre»  lisse,  et  cependant  tièi«€niaent  atriée  dëaa 
m  Iwifiiettr,  dr  couleur  Mencbe,  a^wee  dcangpfiis  lei^  ea 
drtora,  aouYont  jaune  en  dedans.  <^ 
.  ,  Cette  espèce,  remar^ualde  «onvcsrt  par  la  Tivactié  de  ees 
e^ulpun  et  ccvnmuAe  dans  les  eottcctioips,  vient  des  mers  de 
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l'Aiiiérifiie.  ()aiâiA'et  lif.'de  LMMfck  la  ^sdit  imi  ée-la 
Méditerrméèy  ee  %«i  «lè-paroll.  doiilc«Kt  à  mÊÊÊU  ^pPoM 
M*  regaMie  Moune  di(îa  ^îlm  «spèee  U     g Mfillé. 

La  TBtxJMBimniAcuiist  T.  ttfifnHwiitelB«  4e  Lank»,  pi  (21^ 
s.*  3;  fitoe.'m^M  pl*  389,  6g.  5.  Caqittlie  iit  «êrile  i»tee 
^né  la  pnfeMastt  $  de  Mifevir  Muticiie;  mm  nefBnà)  am  ki 
natée«9  pourpres  en  dehors  et  jaunes  en  dedans,  ou  WÈêtKÊ 

entièremeut  blanches.    *  '      ^  '  ' 

De  Tocéan  d'Amérique,  comme  la  précédente,  dont  elle 
n'est  peut-être  qu'une  simple  variété.  Trois  individus  de  la 
collection  du  duc  de  AivoU  ont  absolument  les  mêmes  ca* 
ractéres.  '  ' 

La  T.  semizonale;  T.  semizoïuilis ,  id.  ^  ibid, ,  nJ*  8.  Petite 
coquille  oblongue,  étroite,  ovale,  très- finement atfide  Tapr 
ticalemeaty  d'un  blanc  yiolacé»  Mbioiië  en  dehors ,  pdurpre 
én  dedaaa,  àvca  deux  nayaoi  blaiiekàtra^  Ir^-obtiquet  att 
ftMÉ  ptNÉÉhêMr* 

La  vaailfenlB  i  T«  inrgaUt,  Llini.,  -GneL,  page  3229^ 
5S  Bae;  «éth. ,  pl.  988 ,  fig.  ^  ^  4.'  AM' grande  coquiOe» 
liante  et  atitmdie  en  avant,  fopfemevt  atténnfécT  eC  aagii» 
Irine  en  arriére ,  alriée  longita<^DaleiBèBt ,  de  couleur  blanche 
ou  jaunâtre,  radiée  de  rouge.  » 

Cette  espèce,  commune  dans  les  collections,  qu'elle  con- 
tribue à  orner  par  les  variétés  nombreuses  qu'elle  présente, 
et  qui  habite  l'océan  Indien,  eit  le  type  du  genre  AnguLus 
de  Mégerle. 

La  T.  OEKTit.LE  :  T.  pulehellA,  de  Lamk.  ,  loc.  cit. ,  n.**  23  ; 
Ti  rosftata,  de  Bom ,  Mos^,  tab.  2  ,  £g.  10,  et  Poli,  Test., 
1 9  tâb.  1 5 ,  fig.  8*  Petite  «a^viile  ovale  -  oblongue ,  étroite, 
amprinée ,  submtrée  et  anguleuse  en  arrière ,  luisante  9  et 
eepèodant  trèa-fiAenMt  aOkmaée  dans  aa  ionguenr,  de  con^ 
ttar  Mattélié,  fay^nnde  de  vouge* 

•  De  la  neir  llédilimnée ,  dans  le  golfe  de  Tareate  »  aar  laa 
eôtes  de  la  Cône  daat  la  amt  Adriatiqtte  1  tinvaat  Mw  tkêk 
iiteri*'. 

Lm  tV  iiACOtia  ;  T.  mM«£ii«,  de  Lamk.,  ioe.  mt^^i  a/^.4l 
Ene.  métb.,  pl.  288,  fig.  7  ;  vulgairement  la  Fsuda  ^te 
auAOUN*  Coquille  oblongue  9  iiatite  et  arnadia  eu  avaat. 


tSM        ,  TEL 

mUéDnéeHmhTOêirét'tn  jtniàft  'f  nlioiiaé»  daas  sa  loogeev^; 
•Hmircmeiii  UBaehe;  «arqnëè^e  tffA^nxglîtes  taches  femip 
^glueiisety,  ouiii  quel^ttÂw  Mtts  lieh«a^  mdié«,4c  hUn$f 

Cette  eo^vHle,  .^oi  ftarolt  bien:  riiiàûiv  dé  l^f  réeédeaie,  ' 
quoiqu'elle  soit  ciB  nénénd  Iplva  étMÎiff,  pfiia  Mi^rée,*  Jiftbile 
ti^-.prolwbliaMit  1«|  séoict  jnei^  .  ^  rtr     r  . 

La  Trumb  sTAintsus  :  T«  ttattreUa,  id,,  ibid,,  n.**  6;  Eae* 
néth. ,  pl.  a88  ,  fîg.  6  R  Céqiiille  ovale,  peu  alongée  ,  plus 
jhaute  et  plus  arrondie  eu  avant  qu'en  arrière,  où  elle  est 
un  peu  anguleuse  et  assez  for  le  ment  plîssëe,  striée  longitudi- 
nalement,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dehors,  radiée  plus  ou 
moins  évideoumeiit  de  rouge  ^  souvent  aveç  u^e  crpix  pouifpre 
au  sommet* 

Cette  espèce ,  qui  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés 
dans  .sa  colQimtioB»  puisqu'elle  peut  offrir  k  U.|k»i«leftT9jFOBS 
et  la  croix  pourpres,  ou  la  croix  seuloveiitt  ou/ des  rayons 
•eiblniieBt^  vient  des  aiors  de  la  MooveUe-^Hottasdey  d>4 
.       a  été  nippoftéo>ir,lilL  Péran  et  Lesnoîirv  ' 
La  fignre  dé  I^EMjrdopëdie  que  le  eite^iaè  pmtjt  Tcpré- 
MiftNT la IroidèlttO  Tarîëtéw  '  ^  \         .;  >«  ..^. 
'  Xa  T*  poawcionvs  -S*,  erucigera ,  id. ,  ihid^^  tù*  7«  Coquille 
«▼atoioblongoe;  subrostrëe ' en  arriére,  tvAs-fineinieBt etriée 
dans  sa  longueur,  de  couleur  blanche,  sans  rayons,  mais 
avec  une  croix  pourpre  sur  les  sommets. 
Des  mêmes  lieux  que  la  précédente i  dont  eUe  ne  diffère 
^que  fort  peu.  " 

La  T.  boàtaiée  :  T.  rostratay  Lînn.,  Gmel.,  page  323S  , 
n**  22  ;  Encyci.  raéth.,  pl.  289,  fig.  i.  Coquille  mince,  lui- 
wale  et  striée  sensiblement  du  aosmct â  û  marge ,  étroite, 
«jiiongue,  amndie.  0%  élargi»  en  4Vant  »  atténuée  fisrteasent 
et  rostrée  en  arrière,  avec  «b  ^aw  înaifinM  l^m.^marftté 
7  A|fjjJ>ti|ii*--"^^  rostre.  Couleur  poiiepfléo^upliM  faiaqé»  snrdcs 
'.Émikélêi  suis 9  k  ee  qn*il  paroft  ,  q«olqiitlbift> radiée  df 
^aaage.  siir  «a  l^d  blaac  ou  jaunâtre*  ^ 

de  Iiawrek  doate  que  sa  T.  nj»stxée  soit  oxneteaieiit 
Oitle  de  .^bttOliA;  mis  il  eite  presque  les  mêmes  figures  que 
lui.  Cependant  il  ikut  remarquet  q^c  dans  U  c^actérjjitiqne 
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dé  LiaBë  il  y  a  angu  Ki 

dé  la  grosseur  des  rid€f.  'is*- 

La  TBtLUŒ  tATtROsrfti  ;  T.  toiimlfv,  éê  {mjêAu  ,        aJ^f  o« 
Coquille  obioogtte»-  un  peu»  engulewt  et  siatieuse  à  fcxti^* 
mité'TosMe.  Le  foetre  aim  Wge  «et  un  peu  recouièé  4 

droite^  Couleur  pourprée»  tubrudiée.  •     -  . 

De  la  ménie  mer  que  la  -préeédeitle ,  dont  ou  pouiteft 
cndre  que-eè  B*etl  qu^uue  variété;  maii  elle  est  réeUaneot' 
•  plufl' large  et  inrtouft  beaucoup  moins  rostrée.  ' 

La  T.  DE  Spengler  :  T.  Spengleri,  Lion.,  Gmel.,  p.  3234, 
n.^So;  Eoc.  mëth.,  pl.  287,  fig.  5,  a,  Coquille  étroite, 
alongée,  sensiblement  inéquivalve,  striée  datis  sa  longueur, 
anguleuse  sur  le  dos,  en  avant  comme  en  arrière  des  iom- 
'  mets..  Chaque  angle  fortement  denticulé.  Couleur  blanclie^ 
un  peu  rosée  rert  les  auamets. 

Cette  sin^Hére  coquille,  dédiée  à  Spenglfr,  qui,  le  pr»» 
nrier,  l*a  décrite  (Besehreib,  herL  Nêturf,^  1,  p.  387  ,  tabu 

fig.  1  ^  3  )  y  vieift  des  Iles  I^îeobur  :  elle  #deuai  à  troiepuntea 
de  long  Mnà^<'j^ûéi  4e  bauteur  environ. 

Sé^^lft  ^k^Mi^^'ii^  387,  6g.  4.  Coquitte  a«ez  grande» 
eîiCiftiAiiiilbr^^  ,  peâMde ,  tréa-couÉpeinér,  orale ,  aiu 
Midie  en  avant,  t^nqwêe  anguleusement  en  arrière;  eorseM 
leabre  dans  toute  èon  étendue  ;  les  bords  de  Técusson  den- 
ticulés.  Couleur  fauve  dorée.  '   '  • 

Cette  coquille,  fort  rare  dans  les  collections,  vient  de 
Tocëan  Indien.  Elle  offre  un  caractère  particulier  dans  le 
rapprochement  des  dents  latérales*;  quelquefois  les  bords  d^ 
Vécusson  ne  sont  qtie  rnjjueux  et  non  denticulés. 

La  T.  DENTELi^.E;  T.  gargadiu^  Linn.,  Gmel.,  page  3228, 
n.**  1  ;  £nc.  mét[;^*>  pl.  287 ,  fig.  a*  Coquille  orale  •  arrondie  9 
eofnprinée,  un  peu  rugueuse  vets  les  bords  et  en  arriére 
sur  le  corselet;  les  bords  de  réenawn  dentelés.  Couleur  blan- 
ebe^en  debors»  iaunàtre  an  aommet  et  en  dedans*  ^ 

Ccii  «à^v  coquille  "très-rare  de  Tocéan  Indien ,  ljp|ie  in 
genre  QMfBenii  de  Klein«^ 

La  T.  «BiÉ  s  T.  pristM,  de  Lamki ,  ihâ, ,  41  ;  Eue.  aétb. , 
pl.  987 ,  fig.  1 ,  a,  K  Coquille  orale-arrondief  striée  très- 
éiégMUBaent  dansea  longueur,  équilaténOe;  écusson  lancéolé. 
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profond,  armé  sur  ses  bords  de  très- petites  dents.  Couleur 
toute  blanche. 

^  Cette  espèce,  qui  vient  probablement  de  Tocëan  Indien, 
comme  la  précédente,  eo  est  au  moins  bien  voisine. 
^  iid  Telline  chlokoleuque  }  T.  chloroUuca ,  id.,  ibid,,  n.*  1 5. 
Assez  grande  coquille  mince,  transparente,  ovale,  arrondie 
et  plus  large  à  l'extrémité  antérieure,  très-linemcnt  striée 
du  sommet  à  la  base,  sensiblement  fléchie  à  droite  à  l'extré- 
mité postérieure;  de  couleur  blanche  ,  quelquefois  avec  quel- 
ques rayons  rouges  peu  prononcés  en  dehors,  d'un  jaune 
foible  ou  verdàtre  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 
.  La  T.  ELLiFTiQDE  :  T.  clliftica ,  id.y  ibid, ,  n.**  i6;  Gualt. , 
Test.^  tab.  89,  fig.  G.  Coquille  assez  grande,  mince,  très* 
finement  striée  ,  oblongue ,  elliptique,  de  couleur  blanche», 
avec  les  natèces  pourprées  en  dehors,  orangées  en  dedans. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  est  au  moins  bien 
voisine  de  la  précédente. 

La  T.  SULFUREE  :  T.  sulfurea ,  id, ,  ihid* ,  n.*  1 1  ;  de  Born ,  Mus., 
tab.  2,  fîg.  1  et  2.  Coquille  médiocre,  plate,  ovale-oblongue , 
beaucoup  plus  haute  en  avant  qu'en  arrière,  où  elle  estsub- 
rostrée  et  sinuée  à  son  bord  inférieur ,  finement  striée  ver- 
ticalement; couleur  blanchâtre  ou  d'un  blanc  jaunâtre  en 
dehors  ,  jaune  serin  aux  sommets,  et  d'un  jaune  de  soufre 
en  dedans. 

•  De  l'océan  Indien  et  de  l'Amérique  méridionale ,  dans  bi 
baie  de  Tous-les^Saints. 

La  T.  albinelle;  T".  albinella  y  rd.,  ibid.,  n.**  17.  Coquille  mé- 
diocre, fort  aplatie,  mince,  pellucide,  ovale-oblongue,  at- 
ténuée et  subangulaire  en  arrière,  de  couleur  toute  blanche, 
a,vec  les  sommets  subcornës. 

Rapportée  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  par  MM.  Péron 
et  Lesueur. 

La  T.  PEaLE;  T.  margaritina ,  id,,  ibid.  Coquille  fort  petite, 
mince,  pellucide,  luisante,  nacrée,  atténuée  à  son  extré- 
mité postérieure. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande, 

La  T.zonelle:  T.  slrigosa,  Linn. ,  Gmel.,  p.  32  39  '  > 
Va  G  AL  »  Adanson,  Sénég.,  tom»  171  fig*  19.  Coquille  ovale^ 
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nUiMifue,  assez  grande,  atfofidie  ea-avanty  un  peu  atténué* 

et  anguleuse  en  arriére,  rugueuse  sur  les  bords,  de  couleur 
blanche  en  dehors  comme  en  dedans,  (j[uelquefois  avéc  di$ 
bandes  jaunâtres  dans  le  jeune  âge. 

Cette  coquille,  qui  habite  sur  la  côte  occidentale  âè  l'A- 
frique,, offre  deux  denta  cardioalei  sur  .une  valre  et  inl»  éuf 
Vautre. 

La  Telline  aplatie:  T.  complanata ,  Gmel.,  p.  3259,  n.*^  60 1 
Gualt.,  Teti.,  tab.  89  ,  fîg.  G.  Coquille  urande,  très- aplatie.» 
ovale ,  subéquilalérale ,  «ttbttriëe  dana  «a  longueur ,  de  era« 
le«r  blanche  en  dehofs,  avec  ka  laimmeti  d*un  fooge  {au- 
jiÂtre ,  4*iuà  rose .  pâle  en- dedana»  ' 

Df  U  mer  MédUcsnraaiée ,  et  aitHoiit  dana  les  golte  de  Ftla^ 
de  Cone* 

La  7*  fawaia:  T.  jiviHoea,  Lim.  »  Gfliél;  »  p.  SaS^r^  ik'  §9  ; 
de  Boni ,  Mm, ,  tab.  a ,  fîg.  8 ,  et  Faune  franç. ,  pL  1  o ,  fig.  3  ; 

Utta,  Fulteaey^  Donetêhire  Catalo^,  p.  29,  tab.  7,  fîg.  5,  ' 
et  Montagu,  Test,  Brit.;  T,  inœquistriata  ^  Donovan,  Brilith 
Shell  f  tab.  12^,  Coquille  ovale,  subtriangulaire,  subéqui- 
latérale,  fort  comprimée,  finement  et  régulièrement  striée 
dans  sa  longueur;  de  couleur  pourpre  ou  d*un  blanc  pour- 
pré, quelquefois  avec  des  zones  longitudinales  plus  foncées. 

De  la  mer  M^lerraiiée  r  €t  de  la  Manche»  aur  lea  cMoa 
d'Angleterrç. 

La  T.  PAiBtcftimt:  T.  depressa,  Linn. ,  GmeL,  p»3238  ,  n.*55; 
Faune  franç.,  pl.  lo»  fig,  2.  CoquiUe  ovale»  M  ptu  alényéley 
iné^iiUatérale ,  trétreoqipriB|iée.  «  tréa-fittemest  a  triée  dans  «f 
)pti|^iir(veoi|lei»K  d'ira  rovge  p^e,  plu»  Sotkté  aur  lea  aoib' 
Qietar  ^  aouvaot  avec  deux  rayona  lilanaa  potftériem^ 
,  .90  tooioa.  lea  partîea  de  la  mer  IfédîtorMéry  oè  tHc  eal 
Uièaroàoodaiitej^  de  U  llanehe»  aor  les,  e^tca  de  f!ralco  et 
d'Angleterre. 

La  T.  FévEAOLLB:  T,  fabula  f  Linn.,  Gmel. ,  p.  SsS^,  n.**  61  ; 
Faun.  franç,,  pl.  10,  fig.  i.T.  diseors,  Pulteney,  Dorsel.  CaiaU, 
p.  54,  tab.  12  ,  fig.  3.  Petite  coquille  comprimée,  ovale,  sirb»  ' 
ro&trée  en  arriére,  lisse  sur  la  valve  gauche  et  striée  obli- 
quement sur  la  valve  droite:  couleur  Manche,  souvent  avee 
une  tache  d'un  jaune  couleur  de  chair  sur  ICs  natêrfç. 

Cette  iolie  coquille ,  si  facile  à^dMiigiier.  ddi  précédent^^^ 
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kvcc  lesqariks  ellè  a  Imiicoop  de  -^pMs'é^  jfiiffM,  Va 
«ncore  été  trouvée  jusqn^ici  d«iii«la.Maa«liÀy  inr  Icseètei 
d*Aiigleterre  et*  sur  U^pMweth  (kivlift  dit  teftiulMit  qu'elle 
existe  aussi  dans  la  Méditerranée.  ^ 

La  Telline  MINCE:  T.  tenais  t  Mai.  et  Aak. ,  Act,  soc.  linn»,  8, 
p.  Sa,  o.**  8  ;  Faune  franç. ,  pl.  9,  ûg.  10  ,  T.  pianota,  Pennaat, 
Brit.  Zool»,  4  9  tab.  48,  fig.  39;  T.polita,  Pulteney  ,  Dorsetêh, 
Cotai.,  p.  29  ,  tab.  5  ,  fig.  3.  Petite  coquille  très-comprimée, 
presque  plate,  surtout  du  côté  gaucTie,  fort  mince,  ovale , 
subtrigone,  subanguieute  en  arriére,  trés-finement  atriée  Ion-  . 
gitiidianleflieott^t  cependant  asset  luisaole  ;  ooujeitt  Manche 
ou  janaàtre,  quelquefois  coloiéc^es  rouge  sur  les  natéofla^  al 
It  «^n  aouvenl  avce  det  taaet  lQi|gitiidi«alat  de  catia  aev^* 
leur,  ou  même  toate  rouge. 

Uoe  seule  deat  latérale  aïklérieufe  »  tr^rapprodiée  m  la 
vàlvédrdîtè.  ' 

.  Tréa-eommuDe  aur  les  eèfes  d'Augielefre  'et  de  fîwat  » 
dans  la  Manche.  Ne  seroit>ce  pas  la  T.  haUhiea  de  Gmelin  P 

La  T.  DELICATE;  T.  exiLis,  de  Lamk. ,  loc.  ci/.,  n."*  26.  Pe» 
tite  coquille  extrêmement  mince,  translucide ,  avec  des  stries 
longitudinales  trés^fines  et  des  sillons  obliques  qui  les  croi- 
sent d'avant  en  arriére,  comprimée,  ovale,  trigone;  le  côté, 
postérieur  fort  court,  oblige  et* obtuséaieiit  aoguleuii^s  eau- 
leur  purpureacente*  .  *  '  ^ 

Patrie  ioeonatfe. 

lAX.oitYx;  T.uîlida,  Poli, Testr  des  deux $k«ii»  tab. 
flf.  9  ^  4*  Pctile  eçquihe  aMongue,  «raie»  trifaiaet .MÉpei^  . 
Bée,  sttbéquOatérale,  âégaanDent  stiîée  Jeaf^Mliiialemeat: 
eoulenr  féuéfale  d*an'jaufte  pAle  j  av^^  des  aases  Uaiacèee- 
a^'delMmyoraaiée  en  dedaitsile  .pU  du.caiaelet  peu  magqaéw 
.  Pe  la  MéditeinHiée ,  aux  euWfoiis  de  Naples,  etdami  la 
folfe  Sainf-F^reatiii  en  Corse ,  diaprés  M.  Payraudeau. 

La  T.  Lantivy;  T.  Lootii^i,  Payraud eau  ,  Catalog.  des  molL 
et  annelid.  de  Corse,  p.  40,  pl.  1 ,  fig.  i3,  14  et  i5.  Coquille 
comprimée ,  ovale ,  trigone ,  trés-inéquilatérale  ,  tronquée  et 
anguleuse  en  arriére,  arrondie  en  ayant t  lisse»  luisante» 
pellucide  ,  de  couleur  blanche. 

Des  côtes  de  la  Corse ,  ou  elle  est  fare»  £Ue  a  beaucoup  de 
2app«rts  «vec  la^ï»  doaévée*  - 
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,  La  T^CLiKS  D*OuDARO  ;  T.  Oudardiif  id, ,  pl.  i,  fig.  16,17 
et  18.  Petite  coquille  d'un  pouce  de  long,  luisante,  pellucide, 
comprimée  ,  ovale ,  inëquilatérale ,  comme  tronquée  et  an- 
guleuse en  arrière,  obliquement  cancellée,  et  ornée  d^une 
multitude  de  petites  raies  d'un  blanc  argenté,  croisées  par 
des  lignes  longitudinales  très-fines,  d'un  rouge  plus  foncé  que 
la  teinte  générale,  qui  est  également  ronge  en  dehors  comme 
en  dedans.  '  '  t 

■  Des  côtes  de  la  Corse ,  à  Figari ,  Santa-Gulia  et  Favone. 

La  T.  SCALAIRE;  T.  scalariê  ,  de  Lamk. ,  loc,  cU,j  n.*  29.  Co- 
quille un  peu  comprimée,  ovale,  inéquilatérale,  le  c6té  pos- 
térieur subanguleux  et  plus  court  ;  élégamment  striée  longi- 
tudinalement  :  couleur  d'un  l)lanc  jaunâtre. 
,  Du  voyage  de  Péron. 

La  T.  PSAMMOTELLS;  T.  psammoUllaj  id,,  ib,,  n.*  3o.  Coquille 
très -finement  striée  dans  sa  longueur,  de  forme  ovale,  iné- 
quilatérale;  le  côté  antérieur  court,  sinueux  et  anguleux  : 
couleur  blanche,  teintée  de  rose  sur  les  natèces  en  dehors^ 
radiée  d'aurore,  de  rose  ou  de  pourpre  en  dedans. 

Cette  espèce,  dont  la  patrie  est  inconnue,  paroit,  suivant 
M.  de  Lamarck,  se  rapprocher  de  la  T.  angulata  de  Gmelin* 

.  B.  Espèces  suborbiculaires, 

.  La  T.  p^ONcuLAiRB:  T.  remitSf  Linn.,  Gmel. ,  pag.  3339  , 
n."  66  ;  Encycl.  méth.,  pl.  290 ,  fig.  a.  Grande  coquille  de  trois 
pouces  et  demi  de  long  sur  trois  de  haut,  épaisse,  suborbi- 
culaire  ,  comprimée  ,  avec  des  stries  très-fines  ,  longitudi- 
nales, croisées  par  des  sillons  verticaux  interrompus:  couleur 
blanche. 

.  Det  mers  de  Flnde  et  d'Amérique. 

La  T.  SILLONNÉE:  T.  sulcata ,  de  Lamk,,  loe,  eif. ,  n.'Ss) 
Encycl.  méth.,  pl.  290,  lig.  3.  Coquille  suborbiculaire,  assez 
convexe,  rugueuse  et  garnie  de  sillons  assez  profonds  longi- 
tudinalement,  si  ce  n'est  sur  les  natèces,  qui  sont  lisses:  cou- 
leur blanche,  quelquefois  avec  des  bandes  rousses  peu  mar- 
quées. Système  d'engrenage  tout  semblable  à  celui  de  la  T. 
crassa  de  la  Manche,  dont  elle  diffère  principalement  par  la 
grandeur  de  ses  sillons.  -     •  * 

,  De  la  mer  des  Indes  et  de  celle  de  la  Nouvelle-HoUande. 


63»  TEt 

La  Telunk  STRTATULE  :  T.  itnotukLj  id,,  ibid,,  n.*  33;  Lister, 
Conch,,  tab.  267 ,  fig.  mS.  CoqviJle  mioce ,  suberbiculaife ,  un 
peu  f  nguieiMC  en  aniére  t  (rè»>fiiicncaft  striée  long itudinaie> 
Ment,  avec  4es stries  verticale» «Bcene flut'fiiies ;  deux  dents 
cardinales  rapprocKéet  iiir  chaf^evalve  c  ceulew  MancW* 

Qe  racées  ? . 

.  .J'4^.«Mvv4  4Aoa]a  coli«elîi»  #  dvc  de  Rirait  la  caqailla 
que  M»  de  Lamarck  a  nommée  T»  sfnoària,  et  il  ne  ma  iwyai» 
pas  prabable  aeaeit  la  même  que  la  r;/w«iiidacMftenii 
aiigkp»;  elle  cet  en  eflTei  mcdB•orlllc1tlalM^,  maîaalmiftioiilBire 

et  plus  finement  tilhmnëe.  Je  n*ai  pas  vu  qvt*U  ny  eût  qn'iine 
seule  dent  .Cfu^dinale  sur  une  valve ,  cooime  le  dit  M.  de  La- 
marck. '/  .       '  . 

La  T.  HEUREUSE  ;  T.fausta,  Maton  et  Rakett,  Aet.  toc,  Unn,, 
^,  pag.  5i ,  tab.  1 ,  £g.  6.  Coquille  un  peu  épaisse,  subdia- 
phane yUsse,  et  cependaat  striée  très-finement  dans  sa  Ion* 
gueu^if  presque  orbiculaire ,  arrondie  aux  deux  extrémités; 
la'K«Ui€ip«le  dent  eardinale  bifide;  la  dent  latérale  de  la 

.valve  droite. plue .écftrtéa  el  plae  aalidai  eonlêitr  d'imèfaue 
delnii    ..    .  . 
9^mm  d^ÀiigIeteiM.t  iHr  la  cèle àm  camià  darACnei,è 

*  Wétmonlii» 

,  lÀé  aateun  nglols  doimefit'  comme  ajmonjrme  de  cette  es> 
kaafttillefia^géMMtéé  paedeBotn.,  Catak,  ié  a ,  fig.  1 1 , 
et  par  Cbemn.,  Coneh,,  6,  t^aa,  lig.  11a,  qut'Qmdîtt  ffap^ 

porte  à  sa  T.  remUs,  *  •  1     •     ♦  * 

La  T,  RAPE:  T.  seolinala,  Linn.,  Gmel. ,  p.  0240  ,  n."  68  ; 
EocycL  méth. ,  pl.  291 ,  fig.  4  a,  &  ,  c,  d.  Coquille  médiocre, 
de  forpie  leoticulaire  ,  rendue  scabre  par  de  petites  écailles 
semi-lunaires,  disposées  en  quinconce  :  couleur  blanche  y  à 
taches  ferrugineuses  quelquefois  disposées  par  rayons. 

0e  Focéan  Indien  et  de  là  merdiiSud,  d'ttfiétf  ua  m^ 
indu  rappae^  d*PMilt  par|d«  Lésmoi» 

.  La  T.  néomiaumn  »  T,  ««mmè,  foomuit,  Z^L  hrit,,  4  r  pa|^ 
f$f  tadk  4a»  ff.  aftV^'  Bmr  taiiçr;  pi>  m»  %  Vmm 
e^taia»  1imi.v  Gawl^9  p».  da96y  ii«^9f»»  TMmmtfi^M,  galieM 
mtyt  J>ùr$eêÊkn  Gui*,  F*  ^>  7  4  %  4  r  ^  IMavsif ,  Bntuk 
Skdkfiab^  ioS.  Coquille  épaiase,  solide, eoèorldcttbiiv,  amta 
pr(ifwai»Éhantiiiiao«dB  daoam  loo^uetitf  :  taaÊÉm  Mmie» 
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radiée  de  rose  ou  de  ierrugintux  en  dclMirB;  uM  4aelieaaii« 
ftfiiioleiite  autour  d'une  iuiMle  f«rtétfN»U*i  ' 
^De  t«iite»l«t  flifn  d'Earttpe. 
La  Tblukb  ooioiT  »*ai;aoa£  :  T.  lœvigéta,  Liaii»^  Gmel.,  p. 

SaSa,  a/  aos  CJicmy^^'M'^f  6«  m»>  1^9  fif»  m»  C«(|«iUc 
plot  grande  que  U  piéeédeaCe  f  ovale-Mncjfilaire  f  Ummmm  le 
fliifve  eè  lipgltaurt/  tmonaé»  TCto.  hoadi;  ^  iifaiplic» 
i«04kjik«  «ii4â4mx  eottlcvr  bJaadia»  radiét  é*m^  fade» 
]ian#]ilaiiehe,  aTtrai^  teinte  eitîiae  de  chaque  cMé»  es  dedaiii» 

De  l'oeéaM  Indien  et  y  à  ce  qu^im  dil,  des  nieis  d'Europe* 
Jenelli  vois  cependant  citée  dans  aucun  auteur  anglois  ni 
françois  ,  ni  même  it4Ueni  ainsi  on  peut  douter  de  celte  der> 
niére  habitation.  •  " 

La  T.  LANCUB-DE'CHAT  :  T.  Imguafslis ,  Linn.,  GmeL,  pag. 
3229,  n."  2  ;  Encycl.  méth.,  pl.  289  ,  6g.  6.  Coquille  ovale- 
arrondie,  très-obtuse  en  arrière  y  couverte  d'un  graod  nom- 
bre de  petites  épines  un  peu  recourbées,  disposée»  ea^uio- 
eaoce,  de  couleur  blanche,  radiée  de  rose  pAle*'  % 
*  Coquille  nut  et  fort  jolie  de  Tocéan  Indien. 
'..;La  T.  BUopKase  y  T.  rugoia,  liaa»,  Gmék^i  p-  Mo,  n**  74  / 
Boni»îHfiitfcimitlii»fig>  ^  et  4  s  bcycL  iaéai.,.pL  d^a,  fif.  1. 
GojfttiUelmhNg^     ,  e^reirtede  rii«Mitët|onfiAi4ii9«l«t, 
va  pea  oadaléei  et  fiexaeoses  s  coalear  blaaebff  » -avipo  les 

iiatéecsiaitUftmcndrbaiih  .jM»^  àeAnm  4ep|t  ialéi^ies 
Uf»  aur^éefi  dfa«  4cat»  tirdmlesi  doai  l'e^M^ieiûr  .de 
la  valre  gaucbe  eat  bl£dew 

;  pes  me»  de  Tlnde  et  de  la  Nouvelle-HoIUndç. 

Cm  Espèces  ^uBtrigones. 

La  T.  soLiDULE  :  T.  solidula,  de  Lamk. ,  Le.,  p.  533,  n.** 5i s 
Faune  franç. ,  pl.  10,  n.^  5.  Petite  coquille  orbiculo-trigone , 
trés-convexe ,  assez  épaisse,  très-arrondie  en  avant,  anguleuse  ' 
en  arriére,  blanche  au-ràugeitre»  avec  dea  zoitea  con^ea^. 
triques  blanches* 

Des  c6tet  de  la  Manche,  où  elle  est  trés-oomaiane. 

La  Y^-natHMfgBi  X«  deeustcUa,  de  Laialu^  loc.  cit.,  9* 
CoqaiUa  «iîfaae»  caliiealaire»  aabé^fttiratet  tfçUlifséiç  pa» 
de»  ttiîfa.-mtiealei  eaapfBt.dci  atii^  iMnivfvj|pi$  rwlew 
Uaaa^}  lee  aalikfliltet  H  jiipaAImi' 
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De  la  Nouvelle-Hollande,  au  port  dtt  M  Geot^. 

La  Telltne  nn  Brésil  ;  T.  brasiliana,  id,,  ib,,  n.*46.  Coquille 
trigone,  obovale ,  mince,  nacrée,  de  couleur  blanche,  avec 
une  bande  pourpre  se  portant  obliquement  en  dehors  comme 
en  dedans  des  sommets  au  bord  antérieur. 

De  Tocéan  du  Brésil. 

La  T.  OBLIQUE  :  T.  obliqua,  id.  f  ibid,,  n.*  47;  Lfet.,  Conch., 
f.  58^,  fig.  2^3.  Coquillé  trigone,  ovale,  subcomprimée,  très- 
finement  striée  longitudinalement  ,  arrondie  sur  le  c6té  an- 
térieur qui  est  très-court,  et  obliquement  atténuée  sur  le  pos- 
térieur, plus  long  et  à  peine  flexueux  à  son  bord  ;  la  dent  la- 
térale antérieure  très -rapprochée  des  cardinales:  couleur 

d'un  blanc  grisâtre. 

o  ....  I 

Des  côtes  de  Madagascar.       -  .  • 

M-  de  Lamarck ,  en  caractérisant  cette  espèce  ,  doute  que 
ce  soit  bien  la  T.  madagascariensis ,  Linn.,  Gmel.,  p.  3237, 
n.'  44  ;  mais  il  me  semble  que  ce  rapprochement  est  exact, 
puisque  Gmelin  cite  la  même  figure  de  Lister  que  M.  de 
I^marck. 

La  T.  OMBONELLE;  T.  umboTidla ,  id» ,  ibid,,  n.**  48.  Coquille 
ovale,  subtrigone ,  très-convexe ,  striée  très-finement,  surtout 
vers  les  bords,  lisse  sur  les  sommets,  qui  sont  hyalins  :  cou- 
leur blanche. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  à  l'île  Kîng. 
'  La  T.  DELTOÏDALE;  T.  deltoidalis ,  id.,  ibid,,  n.®  49.  Coquille 
trigone,  orbiculaire,  comprimée,  à  stries  d'accroissement  un 
peu  marquées;  côté  postérieur  atténué,  obliquement  infléchi; 
une  des  valves  sillonnée  :  couleur  blanche. 

Des  mers  delà  Nouvelle  -  Hollande ,  à  Tlle  Saint -Pierre^ 
et  Saint-François. 

La  T.  BiMActTLÉB  :  T.  himaeulata  ,  Linn.,  Gmel.,  p.  3340 , 
n.*  ;  Encycl.  méth.,  pl.  390,  fig.  9;  Faune  franç.,  pl.  9, 
fig.  8.  Petite  coquille  triangulaire,  subarrondie,  lisse,  de 
couleur  blanche,  avec  deux  taches  sanguinolentes  en  dedans. 

De  Pocéan  d'Europe  et  d'Amérique.  '     '    *  ^  ' 

La  T.  SIX  RAYONS  :  T.  texradiata ,  de  Lamk. ,  I.  e. ,  n.*  53  ;  Enc. 
méth.,  pl.  290,  fig.  10.  Petite  coquille  trigone ,  arrondie ,  iné* 
^uilatéral#,  de  couleur  blanche ,  avec  six  rayons  d'un  brun 
bleuâtre  y  subinterrompus ,  plus  marqués  intérieurement. 
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.  De  Tocéan  d'Europe. 

La  Teijlinb  ostracée  :  T.  oslracea.,  id,^  ihid.,  n.*  64  ;  Encycl. 
Vléth. ,pl.  390,  iig*  i3.  Petite  coquille  ovale,  arrondie,  conr^ 
jpiimée ,  mince ,  avec  des  stries  loo^ludioales  élevées ,  surtout 
Vmles  bords  ;  le  càlé  postéMUf.  tnmqjué  obliqacsital  et  è 
deux  ^Ui:  couleur  gHiâtre. 

'    D.  Espèces  sans  dents  latérale*  écartées*  > 

/  (6*  Paamotiluc.) 

•  ....   *         •  ^    .  , 

•I41  7*  wssmuam  ;  T»  «fiemitot»,  lina,,  Gmel.,  page  Sa^S, 
Sa$  CluraiB.,  Coim^.,  6»  tab*  n,  fig*  97*  Coquille  ovâle^ 
•èlongue ,  lubroslrée  et  biangulaire  à  aoo  extrémité  posté- 
rieure ,  striée  obliquement  vers  le  bord  inférieur;  Tune  des 
valves  plus  convexe  que  l'autre,  plate  et  suboperculifurme ; 
une  dent  cardinale  dVn  côté  et  deux  de  l'autre;  deux  callo- 
sités blanches  intérieures  auprès  du  bord  :  couleur  pourpre, 
iaftciée  de  blanc  ou  zonée  de  pourpre  violet  sur  un  fond  rose. 

De  Tocéan  des  Antilles,  suivant  M.  de.Lamarcki  et  de 
rin de,  inaia  avec  doute,  sttivapt  Gmelin* 

4^  T.  coNTOUBNéB  :  T.  /acfiiioifl,  Cbemn.»  Coiiek*,  6,  t.  3^ 
fig.  78;  Bncjrcl.  méth. ,  pi.  390,  6g.  14;  T*  pajy^^oeaa»  liftii*^ 
Gmel. ,  pag.  SaSi ,  lo.  Coquille  ovale-emsdi^,  yeolraei 
Mi«c«^  4éprimée.àea  pavde  ialévienre,  eontaumée  el^lacii-, 
MiaÇy  etriée  dana  ta.lo«fii«ur;  yalye  droite  plui  plate  que 
la^faudMy  qiii.eft'tréa>boBbée:  coulettr  d*«a  blafic  jubtrani^ 
pareat» 

Cette  eoqniUef  d'un  pouee  el  demi  de  kng^  paioll  être 
1^  rare  1  cÂle  viefti .de  la  e^te  de  Gulaéer 

La  T.  MULTAN6LB:  T.  multafigola,  Linn. ,  Gmel.,  p.  ojùo  , 
n.*  9;  Cheinn.,  Conch.,  6,  t.  9,  fig.  77.  Coquille  assez  grande, 
large,  inéquivalve,  trigone,  su b ventru e ,  striée  longitudina- 
lement  et  subtreillissée  vers  le  bord  ;  le  côté  postérieur  un 
peu  plus  court  que  Tantérieur  ,  sinueux  et  subanguleux; 
une  dent  cardinale  fendue  sur  une  valve  et  deux  sur  l'autre  j 
couleur  d'un  blanc  grisâtre;  les  sommets  jaunâtres,  ainsi  que 
l'intérieur  ;  deux  trèi-petitca  deati  cardjiBalea»  deai  une  bi* 
^e.ifur  Ja  lalve  gaucbef ,         ,  . 

Dca  aôtaa  de  TtamrMehaf  ■  '' 


I 


Digil 


La  Telline  polygone  :  T.  poljrgana^  Lînii, ,  Gmel. ,  p.  3244^ 
a.**  91  ;  Chemn.,  Conoh,,  10,  Ub.  170,  §g«  ]65i —  i6S3.  Go- 
dille ventrue,  trigMie,  tonmentée  ;  suborbieulaire,  alfiétf 
lmi^tadifl*lebeftt«  awee  «ae  forte  f IftiiMilé  •«  boni  MfewinKt 
leotilewr  Bkmefaf^y  ttinVée  d^ortngé  fàle  ans  Mnweli  ct  à 
rintérieur. 

Des  mers  de  I*  Noiivelle>HoIlaiide  et  d«  r^eéft»  Indiee , 
çoimné  la  précédente  »  dont  M.  de  Làtnmk  fHmm^  qn^dle 

a'cst  qu'use  variété. 

La  T.  wymphalb;  T.  njmpludU ,  de  Lattlc,  /oc,  et*.,  5o. 
Coquille  ovale-arrondie ,  striée  longitudinalemetif  àson  bord 
inférieur,  atténuée  obliquement,  sillonnée  et  anguleuse  à 
son  extrémité  postérieure,  élargie  et  arrondie  en  avant; 
nymphes  internes,  élargies:  couleur  bUttcbàtre. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  zon^e:  t.  zonata ,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3s38  ,  m*  $3  | 
T.  soUdula^  Maton  et  Rakett,  Ltnn.  ,  Tteâuk,S^  p*'SB;  de 
JLaqmrck  ,  n.**  5i  ;  Fauo.  fraaç.  Coi|uiUe  asset  ;peliCe,  sttbtri« 
i^oney  orbiculaire^  tr^ccfttvéxe  en'avaBt^  assei  seiidiey  anb- 
anguleuse  en  arriére,  de  couleut^asseï variable *t  -qttéliiîiefbià 
fougeâtre  ou  Jaunâtre ,  avec  des  bandes  blhttefaca.lonjgitiidi- 
iiales  concentriques;  deux  dents  cardinalcÈs  très^lieâM  sur 
cbaque -valve. 

Cette  espèce,  que  Linné  plsrolt  avoir  eénfbndite  avec  la 

T*  carnaria ,  qui  est  une  lucine,  est  extrêmement  commune 
sur  toutes  les  c6tes  d'Angleterre  et  sur  les  nôtres,  du  moins 
dans  la  Manche.  On  la  trouve  ,  par  exemple^  par  milliers  à 
l'embouchure  de  la  Somme. 

C'est  très-probablement  aiJS5i  la  T.  sirwoaa,  Gmel.,  psf. 
5243,  n."  84,  d'après  Gualticri,  Te**.,  t.  77,  fig.  D,  K. 

On  trouve  dans  le  Catalogue  de  Gmelin  plusieurs  espèces 
de  .telltnes.  dont  M.  de  Lamarck  n^a 'pas -parlée  Sabs  doute 
iindques-ttiiOs  *  n*appardenliênt  réellenient  pai  è  et  ^nre, 
cominie  M  T.  pirslUa;  |pts^rfftîf, 'ciN'iicff-,*Jbeif*M  mitniea^ 

nica-,  qui  sont  certainement  des  çyeladcs  ofi' des-^fèlrtii'i  les 
ûivaritaia ,  digUaria,  incequilatera  «t  eatnariâtvqtA  sont  des 
IttCinlN;  les  T.  ineamata,  tntneata^  iAndtea^  et  peift-étre  tnfme 

la  T.  triUUera,  qui  sont,  des  douaces  i  la  X.  lactca,  type  du 


Digitized  by  Google 


TEC  S48 

^enre  Lorîpède  de  Poli  ^  la  T.  inœqmvâint  du  genre  Pandore 
de  M.  de  Lamarck,  et  enfin  la  T.  alata,  qui  est  une  espèce 
d'anodonte,  et  les  T,feroensis  et  Gari,  qui  se  rapportent  au 
geare  Paaaunobie.  La  TégibbMa  esl  probablement  une  espèce 
de  saxicave  f  la  TeUina  rufeseens  me  pareU  la  Venus  deottêUdOm' 
La  T.  i^onin«.0«eUt  T.magtilataf  B«ni.|  n*est  que  la  jiiai»- 
nwMXnoMaif.  :  Mis  il  ca  Mte  tM<Mf  wi  bkli  pluf  yrand 
MMbre,  ^vdoiyéDt  être  défloitt  kd.  Mlet  aoal  kvcs^ècci 
«liTaalciy  qut  fe  nwgvftf  dtM  le  Intee  «fdre  q«e  eeltea*de 
Bf.  de  Lanûtefc,  mos  garantir  ^VUei  en  loicsi  ceMamineiil 
dW^etcty  et  qu'eues  appartienneat  eertaineaiciiià  cé  gÊBtè* 

•  ./  •  •     •  r 

« 

àm.  Mtpèces  ovales-oh longues ,  avec  dents  latérales 
'  '  4cartéeSè  . 

La  Telline  de  Rnorr  :  T.  Knorriij  Linn. ,  Gmel.,  pag.  3^3 
n°  i3;  Knorr,  Vergn, ,  5,  t.  ai  ,  fig.  5.  Coquille  de  plus  de 
deux  pouces  de  long  sur  un  pouce  un  quart  de  hast,  d'un 
ronge  magoifique,  avec  le  bord  violet. 

Patrie  inconnue* 

La  T«  «aàtiiLAivcHi  :  T.  eandiàiêsima  ,  îd. ,  ihii.  ,  n.**  1 4  { 
Koorr ,  Vergn,^  t«  38  »  fif«  ti\AngMlu$  lan€€êlaUtê,,  M^eflt» 
Coquille  de  deux  pences  un  qwati  de  loof ^surna peue* 
de  haut ,  ealiéreaieat  blancl^ 

Patrie  ineoanue. 

La  T.  OBLOirei»:  T*  oèhngû  y  id»,  îitd.,  n.*  û^;Angulttê 
0hlongus,  Mégerle,  Chemn.,  Cim€h»,6^  t.*i6,  Bg.  87.  Coquille 
médiocre,  oMongue,  fragile >  arrondie  à  «ne  extrémité,  {au* 
aAtre  ;  une  dent  eardinale  vniqve  dent  une  rêlwe  et  double 

sur  l'autre.  .     .      •        •  * 

De  i  océan  d'Europe. 

La  T.  éiaoïTB  :  T.  angusta,  id. ,  pag.  3236 ,  n.*  4^  i  Lister  ^ 
Coneh,y  t.  383,  6g.  26.  Coquille  médiocre,  deux  fois  plu» 
longue  que  haute ,  un  peu  aplatie ,  arrondie  à  une  extrémitéy 
atténuée  à  l'autre  j  de  G4Hiiettr  rouge,  radiée  d|S  blanc. 
Patrie  inconnue.  »  ' 

La  T.  VABjÀEt  T.variegata ,  îd. ,  p.  3:^37,  n.''43  ;  List. ,  ConcK^ 
t.M4^  fig.a.79t»3ai,£g.  83a  i  t. 3095  §g.  «38.  Coipiille ovale ^ 
Mrondfte  MX  dow  eKtrémitfSy  blMithe;  nidiée  on  taeàéed# 
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pourpre ,  ou  variée  avec  un  rajroir  Mac  vers  le  .^inmel» 
FatHe  inconnue. 

La  Tblline  BLANCHATae  :  T.  albicans ,  id,,  p.  $258  ;  Gtfalt., 
.  Test,^  tab.  77,  ûg,H?  et  fig.  M?  Angulus  lanccolatus,  Mégerle. 
Coquille  blanche,  quelquefois  avec  le  sommet  pourpré  en  de- 
hors; jaune  ,  avec  une  bande  blanebe». en  dcdijas. 
^  Cette  espèce ,  établie  par  Gmidifi  eut  une  figure  et  sur  use' 
plii^ie  indiciftive  de  Gualliéd  »  fioiinroit  bien  Atétre  aufoe 
chose  quHme  donace.»  du  'Àolîis^par  la  fig.  U;  qva&t  4  la 
fig>  M>yest  trés^pratitMcwent  k  T>  towii*  . 
'  I#  T.  PAsçiAi:  T.>6ueîète|  b**'S6|  Cualt^  .Tcfl.; 

lab.  89,  fig.  B.  CoiiaïUe  de  plus^un  pouce  êt  demi  de  long 
aui^  un  pouce  enviroa  de  haiit ,  pvale',  tronquée  en  arrUrei 
ttri^-assex  finement  suivant  longueur  ^  fosciée  dfr  blanc 
et  He  blanchâtre. 

La  T.  sTRiéE  :  T.  ttriata,  id./i5id.,  n.*  67  ;  Gualt. ,  Test,, 
tab.  89,  fig.  C,  Coquille  ovale  ,  triangulaire,  arrondie  ea 
avant,  subanguleuse  en  arriére,  pellucide,  d'un  rose  pàle. 

Cette  coquille,  très-voîsine  de  la  précédente  ,  n^est  connue  * 
.  également  que  d'après  la  iigure  et  la  phrase  de  Gualtiéri. 
.  JLaT*  rouaPBiâe  :  T.  purpurtUa,  id,,  pag.  3243;  Gualt.,  TeU»^^ 
77,  .fig.  L.  Cofuille  ovale f  SobtrianguUîre  »  d*un  pouce 
M  demi  de  ^kpi  iur  un  pouce  de  iiattt|.  fiMC,  et  entière» 
incnt  d^un  ^6èr|^  fr^clatapt^  :  ^ 

Fatne  i|iconnue.^^?ct:v 

^^^^^éç^  rondes  ou  ovales /mais  couHes,  avec 

denU  hUérales  écari^si . 

.  JLaT.  smte;  T.  injlata,  id,,  p.  SaSi  rChemn;,  Conek.,  6, 
t«  9,  fig.  76.  Coquille  arrondie,  épaisse,  gibbeuse,  avec  des 
stries  verticales  très-ûnes,  entièrement  d'un  blanc  de  ncigç, 
X  Patrie  inconnue. 

La  T.  TRiFAsciÉE  :      trifasciata  f  id.,  pa^.  3253  ;  Chemn.', 
Conch.,  G,  U  12,  fig.  114,  a,  j^.  Coquille  ovale,  de  la  gran* 
deur  de  Tongle,  lisse,  blanche  ou  d'un  blanc  salf^9  avec  tffuil 
et  quelquefois  six  rayons  rouges  ou  violets. 
.  De  Tocéan  d*£urope.  Ne  seroitHCie  pas  une  donaceP 

La  T.  oTAUHBt^T,  opaiina,  id,,  pag.S^6,  n-*"  36;  Cbenus.» 
ipindh.,  6|  t.  i9^^fi|(.  107.  CefÉmf.'o^  dr 
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touleur  opalîMiite  par  la  TéflexSoo  tt  la  féfna^an  de  la  lu*  ' 
mîére,  avec  uae  ebie  blanche  du  somiDet  à  la  hue. 
.  Du  gtite  de  Nieobar* 
*     La  TBbUfïB  'ilcvLLATB  )  T.  eoeeinea ,  îd. ,  ihid:  Coquille  oirale  ^ 
.  pellueide  ,  très-finement  striée  longitudinalement,  avec  ttne 
callosité  prés  la  charnière ,  comuic  daus  les  solenss  couleur 
écarlale.  • 
De  la  mer  Méditerranée. 

La  T.  CAf.CAiRE:  T.  calcarea  ,  id.,  ibid, ,  n.*  38  ;  Chemn* , 
Conclu,  6,  tab»  i3,  fîg.  i56.  Coquille  ovale,  mince,  de  cou- 
leur blanche;  une  dent  cardinale  d'uofi  valve  bifide  et  ea^ 
trant  dans  une  fossette  de  l'autre* . 

Cette  roquUle  ,  très -commune  dans  les  mers  d^lslande^ 
a*appartient  probablémeni  pas  à  ce  genre* 

•  jLa.T.  riCTtNéiti  T.^tinoto,  îd.,  ifttd.,n.*  41  ;  List*»  Coiieli.i 
t»  3oo»  fif»  1 37.  Coquille  arrondie,  plane»  minée  »  striée  |||UM 
sa  longueur,  eltl'un  brun  peu  fooeé* 

Patrie  Inconnue* 

La  T.  BOH«  ;  T.  rosea ,  td* ,  ihid,  ;  ifnorr  9  Vergn. ,  5 9 , 
fig.  3.  Coquille  d'un  pouce  et  demi  de  long  sur  un  pouce  de 
haut,  garnie  de  c^te*»  minces ^  décurrentes  du  somuiet  vers  le 
hord  :  couleur  rose.  •  ^ 

Cette  espèce,  dont  la  patrie  est  inconnue,  n'appartient 
probablement  pas  à  ce  genre. 

La  T.  BALALiSTiNE  ;  T.  bALiustina  ^  id,  ^  P^g»  3u3g  ,  n.**  65.  Co>» 
quille  très-petite,  de  la  grandeur  d'une  graine  delupin  blanc» 
orbiculaire*  dilatée,  avec  des  dents  latérales  seulement  sur 
.une  valve  :  couleur  blanche  »  avec'  des  rayons  roux  peu 
marqués*  r  .  " 

De  la  mer  Méditerranée*  ^ 

Ne-serait-ee  pas  une  lueineP  .  . 

La  T*  aéiicoLte  :  T*  r#tie«l«la»  id.,  pag.  Sa^o  fsCktois.» 
ConttK,  6,  tab.'i'i,  fig.  1  j8  ;  1\  proficua,  Palleney^  Hutcb»'» 
Horsstxii.,  p.  39  ,  tab«  5  ,  fig.  4.  Coquille  dç  deux  pouces  de 
long  sur  un  pouce  un  quart  de  haut,  lentiforme ,  compri- 
mée^ hérissée  de  vStries  longitudinales,  crépues,  croisées  par 
.d'autres  verticales,  tre^luies;  lunule  très-courte  et  enfoncée; 
deux  dents  cardinales  très-petites;  un«'  seule  latérale  de  cha- 
'  .que  côté:  coquille  blanche  en  dehors»  jaunâtre  en  dedans* 


■   Digitized  by  Google 


• 

Cette  coquille  ,  qui  vient  de  Tlnde ,  d'après  Gmelin ,  et 
pour  laquelle  il  ne  cite  pas  de  6gure,  pourroit  bien  encore 
appartenir  au  genre  Luciae.  Le  docteur  Pulteney,  et  depuis- 
Jïlusieurs  conchyliologîstes  angloîs  .  la  figurent  el  la  décrivenit 
comme  se  trouvant  aussisur  les  côtes  d'Angleterre. 

c.  Espèces  triangulaires ,  avec  dents  latérales  écartées» 

T.a  Tei.line  a  trois  tbrti  :  T.  trilateraf  id,^  p.  3-ie34  ;  Chemn.,  ' 
Oùnehm^  tab.  lo,  fig.  85.  Coquille  triani^iilaiffey  inéquila- 
léftAe,  piMie  »  tron^tiée  en  aiïîére»  4e  dïPiix  pouèea  deux 
■ISpïts  ëe  ldù^'Wai  un  ipoace  Mpt lignes  de  àaiit;  «âesèlilé 
dent  cardinale  el  nne  seule  dent  latérale:  dîntenr  Jaunes  le 
w|ttin<éé  i>làne. 

Patrie  inconnue. 

*  La  T.  TRIANGULAIRE  :  T,  triongularts ,  id,,  pag,  3237,  n.*47î 
titst»,  Conch,,  t.  401  ,  fig.  244  et  245.  Coquille  assez  petite, 
triangulaire ,  subcunéiforme  ,  épaisse,  striée  loo^itudina^e- 
,  ment  ou  presque  lisse  j  de  couleur  blanche.  ' 
Patrie  inconnue. 

d.  E^^éces  sans  dents  latérales  écartées, 

La  T.  anguleuse:  T.  on^^irtoto ,  td.  »  pdg.  52291  Chemn»  , 
^fiSsiM^t  6,  t.  9»  fig.  74  et  75.  Coquille  de  deux  pauces  de' 
Ipng  sur  plus  d'un  pouce  et  demi  de  faïut;  lubovale,  angtf- 
fensé,  et  un  peu  iÛehie  à  sa  partie  postérieiire»  4Mirquéê  de 
•«tries  loiifitttdinnies  recourbées  reotAeur  tonlè  biancbe. 
-lye  foeipililndién. 

IX^é  tkiMMt  T.fragiliSf  id, ,  pag.Ssilffa;  Okenm.,  Conefc., 

6,  t.  9 ,  6g.  84.  Coquille  de  la  grandeur  de  Textrémîté  dtt 
pouce,  assez  mince,  ovale,  gibbeuse,  avec  des  stries  longi- 
tudinales ,  croisées  par  d'autres  verticales  ;  une  seule  dent 
oaitrdinale  bifide  sur  une  valve,  et  deux  sur  Pautre  :  4ïouleur 
'Manche,  jaunâtre  sur  les  crochets.  •    •    '     •  v 

'  De  l*océan  d'Europe  et  de  la  mer  Caspienne. 
La  >Tv  ÉrirAUNB:  T.  h^oiina,  fd. ,  pag.  5235  ;  Chemn. ,  Conc^ 
^6,  t.  Il  ,  6g.  "99;  T.  exetMtia  Spengleri  ^  SehroffjU,  EinU  m 

'^•fie^  ^  3>  p.'6,  â."*  14.  Ooquille  de  denx  pouees  a^of  lignes 
-tie  4dng  sur  un  ^cMM  et  deli»i  4e  hm^t^  ît^ai^^  pkae,  peUu- 
«iWe  ^'IjM^iityatre  ,^tfrtiilwfe^è»t>ia^  «m  sonlt  deiit 
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eardtntlé  slir  ufie  iralve ,  dtuaor  rsUM  : . oouleur  d'un 

de  neige.  ,  *  i 

Des  côtes  de  la  Guinée  et  de  l'Inde. 

La  Telline  viTaÉE;  T. vi^rea,  Chemn.,  ConcTi.,  6, 1. 1  i^fig.  loi. 
Coquille  très-mince  ,  très-fragile,  arrondie  en  avant ,  rostrée 
en  arrière,  striée  longitudinaleznent;  une  seule  dent  cardi- 
nale sur  une  valve  et  deux  très-petites  sur  raiiAre:  couleur 
jaunâtre.  «  .  ^ 

Des  mers  du  Nord  et  Bullique. 

Il  est  peut-étrt  eiieore  pUts  difficile  de  se  ikire  «lu  îdip 
des  espèces  suivaateti  savoir: 

'  -  Ia  T»  biaiicbe  :  T*  alhaf  U»,  p.  Mi ,  a.*  17;  Uamy  -Mitiu 
iMi.  Ulr*,  479 y  m*  aS.  Coquille  de  la  gmseur  d'nn.eQpf». 
OTidef  liait  on  à  peiae  striée  dans  sa  longueur;  trois  érâli 
dans  ^haqiM»  Talve,  avec  les  ayiftpliet  proémioentes  ;  oovleiqr 
d'uia  Uane  rougeAtre ,  avec  quelques  stries  rouges  en.deiiors^ 
toiUe  blanche  en  dedans. 
De  1  océan  d'Europe. 

La  T.  HUDE  ;  T.  aspera,  id,^  psg.  $257,  n.**  4C.  Coquille 
de  trois  pouces  de  long  sur  un  pouce  trois  quarts  de  haut, 
atténuée  aux   deux  extrémités,  rude,  à  cause  des  stries 
longitudinales:  couleur  rajroDAée  ea  dehors  y  jauiiAtce 
dedans. 

Patrie  ioeoiinue. 

'La  T.  LARCE  :  T.  lala,  id.,  t^td»,  n*^  46»  iisi»,  Condu,, 
t*  407  9  fig*  2é5*  Coquille  d'un  pouce  trois  quarts  de  Unig} 
sur  aa  pouce  un  quart  de  haut,  inéqiîilatdralt ,  sufeattés^da 
à  reMdjn^é  postérieure* 

De  roeéan  de  Norvrége*^ 

Là  T.  ba  LA  Jakaïoob  :  T.  jamaiesnsû,  U.  ,  aUl»  u**  491 

List. ,  Conch. ,  t.  408  ,  fig.  2S4.  Coquille  d'un  pouce  et 
.  de  long  sur  un  pouce  de  haut,  épaisse ,  rostrée  et  pourprée 
en  dehors.        "    '  -  ' 

Des  mers  de  la  Jamaïque.  ' 

La  T.  d'Adanson  :  T.  Aàan*omi,  id. ,  p.  5239;  le  Poaon  , 
Adans.,  Sénég.,  p.  227,  pl.  17,  fig.  9,  Très-petite  coquille. 
subeireu^aûQe ^  blanchâtre  et  violette»  au  uioias  vei3ila<ciMia» 
aière.  "      •  ; 

jCqsaatMiis^  daas  ^^ee  .sisiuosjtés  j^'^HspIsaS'd^  saklO'daa  ffoahcsps 
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■•  du  cap  Manuel,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  :  c'est  peut- 
être  une  jeune  lucine.  .  .  *      .•      •  . 

La  Telline  cancellée  :  T.  cancellata,  id,,  ib,;  le  Pirel,  A  dans., 
Sénég. ,  p.  227,  pl.  17,  fig.  10.  Coquille  suborbiculaire ,  fort 
mince ,  fragile ,  opaque,  avec  des  stries  verticales  nombreuses , 
très-fines ,  traversées  par  quelques  stries  d'accroissement  :  cou- 
leur d'4jn. blanc  sale.      .  >       <  •  . 

Des  sables  de  l'ile  de  Corée  au  Sénégal. 

Le  T.  r  loinhoidis  f  id,,  p.  3257,  n."  ii  ,  du  moins  d'après 
la  figure  et  la  description  de  Lister.  Anim.  Jngl, ,  pag.  171, 
tab.  40,  lig.  20,  11  rue  semble  que  c'est  la  tnius  decussatcu 

Quant  au  T.  galUca,  pag.  524'4,  n."  88;  d'après  d'Argen- 
ville.  Comrh.,  {>l.  27  ,  hg.  11.  Il  inf  paroîl  extrêmement  pro- 
bable que  c'est  un  cardium  ou  un  peigne  roulé,  ce  que  sup- 
pose aussi  le  conchyrologiste  franyois.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  c'est  que  Gn»fclin  dit  que  cet?e .  coquille 
est  commune  dans  la  Marne,  tandis  que  d'Argenville  assure 
positivement  qu'il  n'y  en  a  trouvé  qu'un  individu. 

Les  auteurs  anciens  confondoient  encore  un  bien  plus  grand 
nombre  de  coquilles  bivalves  sous  la  dénomination  de  tel- 
lines;  mais  la  plup.irt,  depuis  les  travaux  de  Linné,  de  Bru- 
guière,  et  surtout  '^e  M.  de  Lamarck,  ont  passé  dans  d'au- 
tres .i,anres  ou  sont  restées  assez  mal  déûnies  pour  qu'il  soit 
presque  imj'ossible  de  dire  ce  que  c'est. 
.  .  Des  auteurs  assez  modernes  ont  aussi  désigné  sous  la  déno- 
mination de  tellines,  des  coquilles  qu'il  est  bien  difUcile  de 
rapporter  d'une  manière  certaine  à  ce  genre. 
.    Olivi,  dans  sa  Zoologie  adriatiqiîe,  en  nomme  trois. 
-     La  T.  GiBBEusE  ;  T.  gihba,  Ginan.,  Adriat.,  tom.  2,  tab.  20, 
fig.  145.  Petite  coquille  de  couleur  blanche,  mince  et  trans- 
parente, qui  se  trouve  très- communément  à  l'embouchure  • 
.de  l'Adige,  dans  des  fonds  sablonneux. 

La  T.  striatule;  T.  striaUila,  Olivi,  ZooL  adriat, ,  p.  101, 
tab.  4,  fig.  2.  Coquille  ovale  -  oblon^îue  ,  assez  épaisse,  fra- 
gile ,  ayant  les  valves  bâillantes  en  arriére,  avec  des  sillons  - 
verticaux,  croisés  par  des  stries  longitudinales,  et  qui  ha- 
.  Jbite  les  fonds  arénoso-fangeux  des  bords  du  rivage  des  envi- 
rons de  Venise. 

.  La     cospidéb;  T. cuspidcUa,  id.,  ihid,,  ûg,  3.  Petite  coquille 
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aubcoHîforme ,  globuleuse  ou  rénflrfc  à  l'extrémité  antérieure, 
rétrécie  et  rostrée  à  la  postérieure,  toute  blaoclie  sout  un 
épiderme  subrugueux.  ^  «  >•  •  * 

Maîs^  sans  pouvoir' encore  dire  ce  que  sont  ces  trois  co- 
q^Uiés  ,  on  peut  assurer  qne  ce  se  sent  pas  «de  Téritébles  tel* 
Unes;  la  dernière  pourrait  même  bien  être  une  oorbitlei  la 
leeondeme  paroi t  être  upe  psammobie,  du  moins-d'aprèt  onè 
coqiiille  bivalve  rapportée  de  TAdHatiqoe  *par  M*  Bertrapfd* 
\6etHn ,  avec  le  nom  de  T.  êtridiula  d^Qttvi ,  donné  pat'  lOf  « 
Renieri  et  Narxart,  >  '  V 

Maton  et  Rakett,  daiis  leur  excellent  Catalogue  descriptif 
des  testacés  de  la  Grande-Bretagne  ,  ont  suivi  rigoureuse-' 
ment  le  système  de  Linné,  et  par  conséquent  ont  confond» 
avec  lui,  sous  le  nom  de  teliines,  plusieurs  coquilles  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  ce  genre.  Celles  qui  ne  me  paroissent  pas 
avoir  été  reprises  par  M.  de  Lanrarclc  dans  aucun  de  ses 
genres,  et  qui  out  été  découvertes  depuis  la  dernière  édition 
^d>i  Sjstema  naturœàe  Gmelîn  .  sont  : 

La  Tellinb  aADur^  :  T,  radula,  Montagu  ,  Test,  brit,,  p.  68  , 
tab.  2  ,  iigi  1  ,  Vi^l^  Favan.-9  Conch. ,  tab.  48  ,  'fig.  3«  Coquille 
lenlHorni!^|3:^p«lÉr^|i^e  i  orbieuKaîre ,  d*un.  pouce  et.  demi 
de  dmiÊiéll^iéil^leôncentri  régtiliérea  et;  bien  iiiÉr-' 
quées;  somii|êt^mééli|iK»  aigu,  sensiblement  recourbé  en  avànti 
le  bor4  du  ligament:  |>resque  droit;  un  pK  ondvleiûc  en* ar- 
riére :  couleur  blanche  en  dehors,  testacée  en  dedans.: 

Cette  coquille,  qui  se  rapproche  asses  de- la  T.  eross^^adlè 
paroît  être  trés^voisîne  des  lucines.  Elle'  se  trouve  sur^es 
côtes  d'Angleterre;  M.  de  Gerville  m'en  a  envoyé  un  indi- 
vidu des  côtes  de  la  Manche.  .1       .  -   v,  ^ 

La  T.  ARRONDIE  :  T.  rotundata ,  Montagu,  Test,  hrit,,  p.  71, 
t.  2  ,  fig.  3  ;  T.  undafa,  Pulteney ,  Hutch. ,  Dorsetsh.,  p.  3o,  f.  5 , 
fig.  8.  Coquille  d'un  pouce  de  diamètre  environ  ,  orbiculaire  , 
subconvexe,  à  peine  striée  verticalement,  blanche,  subdia- 
phane ;  sommets' recourbés  et  un  peu  saillans  ;  deux  denlii 
cardinales  Reniement  à  la  charnièfe  ;  Tune  bifide,  sur  une 
valide  y. et  la  seconde  divergente  ^  sur  Tautre»     '  ; 

'  Cette  espèce,  qui^  suivant- Iifotôn  et  Rakett*  «lieinMdttp  de 
reisemblÉùiii  jjimtUrla'  eeims  wndata,  se  tnmve  attr  leè  e^te» 
d'Angleterre.*  (Je  ifèti  probablement  ^as  w  y^lnUe  leHUe; 
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.  Xa  timttt  ^tMÈVwnng  i  T*Jkm$^  t  MMtagu  |  JU  ^^'^  p.  7:2^  . 
V.  itnuosa,  Donov.,  BriL  SehelU,  t.  43,  fig.  9.'Très-petitî|if 

coquille,  d'un  demi -pouce  au  plus  dans  son  plus  grand  dia- 
métré,  fragile,  subglobuleuse,  avec  un  pli  flexueux  à  son 
côté  postérieur;  charnière  édentule  :  couleur  toute  blanche* 
Cette  petite  coquille,  qui  paroît  commune  sur  la  côte  de. 
Cornouaillcs  en  Angleterre,  n'appartient  certainement  pass^ 
ce  genre  ;  .ce  ««roii  plutôt ,  à  ce.  qu'il  me  semble  ,  une  lucine.^. 

Wara  .en  a  envoyé  plusieurs  iiulividii»  à  Uf  Pef/aafet. 
qui  a  bien  voulu  m*en  faire  part. 

'  Noua  ^Yma  tité  i^va  baiit  lia  BouYcliaa  «^èe^  ùif 
line*  troutéca  par  M.  Pajiaiidefttt  êùt  Ub  côtea  de  la  Cfnf^t^. 
ellea  ne  sont  qu'an  nonlixie  de  djnu*  M*>  Rine  paioft  av^ 
ël^  plaa  heureux-;  eav  aona  {a^ctaf^téiûtîqve.  du  genre  Tel:;  ' 
line  de  M#  de  Xamarek^^  il  en  dé&iit  quatre  esp^eea  nou^ 
Telles,  que  malfieureusement  îl  ne  figure  pas  s  en  sorte  qu'il 
est  impossible  d'assurer  si  réellement  elles  appartiennent  à 
ce  genre  et  même  si  elles  ne  font  pas  double  emploi.  <  ^  - 
Ce  sont: 

« 

-  LaT*  DisxoRTE  :  X.  distorla ,  Risso,  Hist.  nat.  de  TEur.  mér«^  , 
tom.  4,  p.  546,  n.**  958;  Poli,  Test,  des  deux  Sicil.,  p.  39, 
tab'.  i5  ,tîg.  11.  Petite  coquille    un ppuoe  de  long,  luisante, 
ovnley  nn  peu  convexe,,  striée  conceiltriqucaBenti. arrondi^, 
en  avant 9  nn  peu  atténuée  en  arrière  ;  une  des  valves  un, 
pen  plM  |4âne  qne  rautn|»  arec  unpU  él^nré^  (Mstiitf:t^.^(^^. 
dtniiet«igeàtie,-.:>v^..::f-^yî;^  ~.  m^H^i^i/SÎ^^ 

>La  T*  rnu»i  T. polleii,  tU,  îfttd.,  n.*  919$  F^/p.  44>  u^. 
ai ,  fif.  i4«  Pf tHe  coquille  d*un  pouce  de  long^^  ovaleroblent. 
gue ,  ventrue,  lisse ,  très- luisante,  prolc^ée  ici  arrondie  è 
une  lextréolité ,  atténuée  à  Tautre  :  couleur  blanebC)  ^vt^^ 
un  large  rayon  jaunâtre  en  dehors  ;  l'intérieur  violacé..  .  ,| 
^        La  T,  PETITE  :  T.  exigua^  id. ,  ibid,,  nJ^  940;  Poli  ,  pag.  36  ^ 
i,    tab.  i5,  fig,  i5.  Coquille  très-petite,  d'environ  quatre  lignes 
de  long,  ovale  ,  déprimée,  très-mince,  un  peu  atténuée  en 
-  arriére  :  couleur  d'uajaiiiie  de  aafraa ,  avfic  des  rayons  C9i*i 
leur  de  chair.  '  . 

-  -         —   -  -  ■  -      •  ■ 

;^Z4.  X*  uaàQvà^^  X.  ImeoUUt,  id.,  p,34^f  n.*"  94a.  Coquille 
de  neuf  à  dix  lignes  de  long,  subtrigone^  arrondiiç  d*4iB.o6|éf^ 
Uiafiipéa  êm  Mmm  de  Tantre,  é¥io  do  atriaf  cepeilft^fttilh 
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irréguUères^  êUtvéesy  aubré^^lùes  et  ondulées:  couleur  te^ 
tacëe. 

Je  trouve  encore  un  grand  nombre  de  coquiIle«î  bivalves 
rangées  sous  le  nom  de  tellines  dans  ie^  auteurs  qui  ont  re- 
cueilli les  coquilles  de  TAdriati^iae,  comme  dans  les  catalo- 
gues de  MM.  Renieri  et  Narzarî  ;  mais  il  m* est  «aset  4ifiicilf 
de,  dire  si  celles  q«i  sobI  indiquées  sous  de  ncfaTMiix  AWiji 
sdni  réeUement  iMittyelleB,  et  si  celles  qui  tout  sous  les  «ms 
de.GmeliB,  en  oat  vtçu  rapplicfttîtii  d*ime  «Mniire  eû^vé» 
'sable. 

La  T^Una  pUuiaia  ac  parolt  n*étre  que  la  T»  ^oiofeenr  4*  - 
M«  de  Lamjirck'i 

'  La  T.  coa  de  M.  NarEari ,  la  T.  tenais, 

-La  T.  complanata  du  même  est  la  T.  larvigata  d*01ivî ,  comme 
il  en  convient  lui-même,  et  la  T.  madagascariensis  de  Gme- 
lin  me  paroit  difTérer  sensiblement  de  la  T.  aplatie  de  î^.  dp  « 
JLamarck  par  sa  grandeur  et  par  sa  forme.  (De  B.  ) 

TELfJNE.  {Foss,  )  Les  espèces  assez  nombreuses  de  ce 
genre  ne  se  trouvent  à  Tétat  fossile  que  dans  les  couc^^ 
plus  nouvelles  que  la  craie. 

Telunb  VATBUAlSE  :  TcIUna  p^tMarUf  Lamk. ,  Ann.  du 
^  Mns. ,  tome  7  ,  page  383 ,  et  tome  1  a ,  pl.  4 1  «  fig.  9  ;  éjusi^, 
Aiiim*  sans  vertb,  tome  5,  page  634»  n»^  1  ;  P^ah*»  Deseiîpl* 
des  coq«^  fossiles  des  environs  de  Paris ,  voL  i.*' y  page  77*^ 
pl.  11 ,  fig«  S  y  6,  i3  et  14.  Coquille  peu  bombée-^  elUptiqua» 
cbargée  de  .fines  stries ,  qui  disparoisseat  vera  les  caoebetet 
jcea  derniers  sont  pointus,  peu  courbés;  la  lunule  et  Iç-co^ 
aelétsont  pl*ofonds«  Longueur,  vingt  lignes;  largeur,  pluade  , 
deux  pouces.  Fossile  de  Grignon,  département  de  Seine-e^ 
Oise;  de  Mouchy-le-Chàtcl,  Parnes  et  Liancourt,  départe- 
ment de  rOise,  dans  le  calcaire  grossier.  Cette  espèce  a  de 
très-grands  rapports  avec  Isl  tellina  remieê ,  qui  vit  dans  Hodi? 
et  dans  les  mers  d'Amérique. 

Tellinb  scalahoïde  :  Tellina  scalaroides,  Lamk.,  Ann.  du 
Jlfus. ,  tome  7  i  page  200  ,  n.**  3 ,  et  tpme  12 ,  pl.  41 ,  fig.  71 
ijttsd.,  Anim.  sans  wrt. 9  tome  5,  page  S34,  n.""  a;  pesb«f 
loe.  cit. ,  pl.  13,  fig,  9  et  lo.  Coquille  ovale -eUipiîque,  peu 
bombée»  un  peu  anguleuse  postéctamasefti»  eovT^rte  d» 
stries  imisverseSy  un  peu  élevées,  mtaots,  paiiUèlefti, 
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Hères,  un  peu  dUtantes  les  unea  des  autres  et  présentant 
l'aspect  de  marches  étroites  d'un  escalier;  le  plis  sinueux 
'  est  peu  profond  ;  la  charnière  pr^^sente  deux  dents  eardinales, 
dont  la  médiane  ést  profondément  biSde.  Cette  espèce  esti 
un  pev' moins- grande  que  la  précédente*  Fossile  dfr  GHgnon 
'61  de  Famés,  dans  le  calcaire  .grossier.  On  l|i  trouve  aussi 
à  S^islfs  dans  le  ^rés  marin  supérieur  \  mal  les  indhridnè  sont 
propdrtronnellement  plus  longs.  ^ 

Teuine  ÉRYciNOÏnB- :  TeUtlM  eryeiliofdesy  Desh. ,  'loe.  elf/, 
page  78  ,  pl.  }  i.  fig-  '1  ï2.  Coquille  ovale ,  sublrigone, 
assez  mince ,  Itiîsante .  couverte  de  sillons  conc(  ntriqiies,  ré- 
guliers; un  pli  foibleinent  marqué  se  trouve  à  son  bord  an- 
térieur; la  charnière  offre  deux  dents  cardinales  sur  la  valve  . 
droite  et  une  seule  sur  la  valve  gauche.  Ses  dents  latérales 
sont  trés-prononcées.  Longueur,  s(i7e  lignes  ;  largeur,  vingt- 
deux  lignes.  Fossile  de  ParaeS|  de  Mouc|iy  et  de  Chaumont, 
département  de  TOise. 

TkuiNB  jtÉGANTB  :  TcUina  élégant,  Desh«,  loc,  eit, ,  pl.  ti  9 
,fig.  7.  et  8;  diQ  Base. 9  Mém.  géoL  siir  les  env*  de  Bordeaux»  - 

Çagè  85  ^  pl.  S  ,  fig.  8.  .Cette  espèce  est  plus-  pétlte  que  U 
\  ef  reinoides ;  mais  elle  a  les  plus  grands' rapports  avec  elle, 
dont  ef lé  n-est,  peut-être,  qu'une  variété.  ,On  la- trouve  à 
'Grignon,  à  Hauteville  ,  département  de  là- Manche  ei  k 
Mouchy,  En  gênerai  ,  les  trois  dernières  espèces  décrites  ci» 
dessus  ont  beaucoup  de  rapports  les  unes  avec  les  autres. 
M.  de  Basterot  aniionce  qu'on  trouve  cette  espèce  à  Saucats, 
dans  les  bancs  supérieurs  nu  calcaire  d'eau  douce. 

Teluxe  CARiNCM.E;  Tfllina  carinulala ,  Lamk.  ,  Ann.  du 
Mus.)  tome  7  ,  page  33:2  ,  n.**  3.  Coquiile  orbicuiaire->eilipli- 
que,  arrondie  des  deux  bouts,  couverte  de  lamelles  concen- 
triques très- minces.  Cette  espèce  a  des  rapports  avec  la  fef- 
lina  scaldroideg;  mais  elle  est  'plus-  ép^aisbe  et  moins  grande. 
Sa  forme  est  plus  arrondiè  {  8oi|  pli  sinueux^  est  à'  peine 
hnarqué;  les  dents  cardiiiales  sont  au  nombre  de  deux  $  une 
petite  simpler  et  une  grande- canalicnlée-en  dessus.  Fossile  de 
Grignon  et'  delà,  ferme  de  TOrpie,  commune,  de  Beynes; 
près  de  Pâmes:  eli^  a  beaucoup' de  rapports  ave6  brtélTf  ne 
rayonnante,  qui  vit'4tNas  nos  mersi  mais  celle-ci  est  ^lus 
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'  ^ftàài/m  9ttmiK':  Telliruk  àinitâtat  Laaàké  f  Ann/^u  Mus.^ 
'fome  7 ,  page  a33 ,  b.*  4  »  tome  -19,  pl«  41  >  â  :  Deih. , 
les.  etf.,  pfige  79»  n.*  4  »  pU  1 1  «  fig*  et  1 6*  Coquille  ovble- 
elliptique,  mince,  à  côté  pustérieur  fort  couM,  o^tîis;  «yant 
Éat  ton  disque  une  dépression  qui  le  rend 'sinueux  >  ellè  est 
couverte  de  très-fines  stries  concentriques.' La  charnière  offire 
deux  dents  cardinales  et  deux  dènts  latérales  écartées*  Îm* 
gueur,  un  pouce;  largeur , 'quttorïe  lignes.  Fossile  de  Gri- ' 
gnon  et  de  Mouchy.  Cette  espèce  a  de  très-grands  rapports 
avec  la  tellina  lacunosa,  qui  vit  sur  les  côtes  de  Guinée. 

Telline  donacjale  :  Tellina  donacialis  j  Lnmk.  ,  Ann.  du 
Mus.,  tome  7,  page  a33,  n.*  5;  Desh. ,  toc.  cit,,  page  83,  . 
pl.  12,  fig.  7,8,  11  et  12.  Coquille  ovale- oblique  ,  lisse  k 
Textérieur.  Ses  stries  transverse»  étant  si  £nes  qu'on  ne  lea  *  . 
aperçoit  presque  pas  :  elle  a  un  peu  Taspect  d'une  donarei 
Son  côté  postérieur  étant  fort  court,  obtus,  et  dont  Tinflexioii 
est  à  peine  visible.  Longueur,  dix  lignes;  largeur,  ton  pouce* 
Fossile  de  Pâmes,  de  Ôrlgnon,  de-  Mouel^y.,  dans  le  calcaîro 
grollfifefcy^et'dé  Làdiépelle ,  prés  de'SenlIs,  dans  le  gré»  Inarin 
•upénél^^fi&èr'a  Qtiii^  Avéc  là  ulHna  él^'  \ 

ganii  ét'ifetftiliir  ftgW  ,  sur  lesquels  lea  siriet  traîuiversea 
sont  marqttèèaif  '  Seiklil^  les' deux  espèces*  rtiiié 

'Vers  Tautre.  On  en  trouve  une  variété  plus  grande  à  Noailles.^ 
département  du  l  Oise.     >  •  -^'w*  /   >,  .  ,  %v  • 

Telline  rostrale  :  Tellina  rostralis ,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.,' 
tome  7 ,  page  234 ,  n.*  6  ,  et  tome  12,  pl.  41  ,  fig.  ï  o  ;  Dcsh. , 
loc.  eit, ,  pl.  ji,  fig.  1  et  2.  Coquille  oblongue  -  trans\  erse , 
pointue,  transversalement  striée ,  portant  un  bec  à  son  bord 
postérieur  :  elle  a  des  rapports  avec  la  te'Una  rostrata  et 
avec  la  tellina  Spengleii;  mais  elle  en  est  très-^listinctc.  Lon- 
gueilr,  dix  lignes }  largeur,  vingt -deux  lignes.  Fossile  de 
Grîgnon,  Parues,  Chanmont,  LiahcouH,  Moticby^  dans  le 
calcaire  grossier, *et  d'Acy;,  dans- le  grès,  maHn  supéHeur. 

iSjijlig^  CÂ  TîeUîna  eameoïa;  Lamk.,  Ann.  Hu'Muflàf 

i6Èiiê'f  y  j»0  aiit  ^  n.**  7.  Coquille  Wàle ,  un  peu  trvnspa*  * 
Tenîé'^^WéÊtk  jlmàieuv  k  peu  près  éenlblable  à  celle  dé 
corné.  Son  çèi^^iÉÉittffl^  est*  un  peu  àngttlenx  et  se  termine' 
en  -  un  Ifec*^  court  et  émoussé  :  elle  est  couveHe  de  stries  ' 
transverses  trés-iiaes,  (^ui  dispiarois&eot  vet»  it^  crochets» 
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Cette  espèce  paroU  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  leHina 
donacilis.  Longueur,  six  à  sept  lignes^  largeur,  dix  à  onze 
Tigoes.  Fossile  de  Grignon  et  de  MauUe>  département  de 
Seine- et  •'Oise*'  Uae.  variété  qu^oii  trouve  à  Bracheux  porte 

.  dea  atries  plus  marquées.  Celle  fft'eii  ^te^vf  à  Maullt.y^orit^ 
detftrica  à  peine  visibles*  -       -c^  'l^ 

T^uiHB  ninRTB  :  TtUèM  pëtUU,  XamkL^  Vélina  du  lltt^^ 
Bit  fie*  Mna.,  Ipme  7,  et  tome  ia«  pl*4»i'' 

lige  s*  Cest  U  plna  petite  des  teiliacs  cniiitet  :  elle  est' 
ovale,  lisse,  transpaDpate»  fragple;  son  côté  pqitécienr  eti- 
mviiL  d'iine  ivBexion  qvt  le  raid  im  peu  angnlenx  j  elle 
perte  «ne  dent  cardinale  sur  une  valve  et  deux  sur  Tautref 
et  une  petite  fossette  en  gouttière  auprès  de  ces  dents.  Lon- 
gueur, trois  lignes  ;  largeur,  cinq  lignes.  Fossile  de  Grignon* 
Tellink  grossière  :  Tellina  rudis,  Lamk. ,  Vélins  du  Mus.|| 
n.**46  Ai*  ,6g.  5  ;  Ann.duMus.,  tom.  7,ettoni.  12,  pl.  42  ,  ûg.  i* 
Coquille  ovale*oblongue,  transversale,  presque  lisse  à  l'ex» 
iériieury  couverte  de  stries  traosverses  »  inégales ,  fort  obtuses^ 

.  petta|>parentes;  iiui.|Mp«roissent  être  qne  des  st<teed*accroiSf» 
tmei|t#  Son^ôté  postérieur  ofi^^  im  angle  obtus,  aiiei  émiy. 

/^ent^l/Mifttevr)  dix  lignes  $  largeur ,  un  ponee  et  demi.  FoS" 
aile  de  TàeU^  départementde  TOise.  U  n*a  été  trouvé  qu'une  ; 
valve  de  cette  espèce.  Il  s*y  trouve  use  dont  eardiaalo, 
àde  en  dessus,,  et  remplacement  pour  «fOfnroir  les  d^u^ 
dents  cardinales  de  Taotre  valve^  -      ,  .sk  caii^^ 

Telune  zoNATRE  :  Tellifia  zonariaj  Lamk. ,  Anim*  SBÉSTOrt.  ^ 
tome  5,  page  555  ,  n°  4;  Telline  a  bandes,  Tellina  zonaria^ 
de  Bast.,  loc,  cit.,  page  85,  tab.  5,  fig.  5.  Coquille  ovale^ 
aplatie,  couverte  de  bandes  rousses  ou  vineuses,  d'inégale 
grandeur  ;  à  bord  postérieur  anguleux  et  pointu.  M.  de 
Basterot  dit  que.  la  valve  droite  est  couverte  de  fines  stries 
UpOBlpiirses,  et  que  la  gauche  eit  lisse;  mab  je  possède  une 
de4»»;JSoqniU^  bien  eqtlère.et  dont  les  deiuc  valves  sont 
rtpiéfS.;Xongiiieoy;^  ^Anit  lignes  $  largeur,  deux  pouce»  et 
demi*  OiLtnini^  .çitt^4<eipèee  à  Bax»  à  Saucala»  à  Léognaf| 
ft  à  }iéïïii^à€^i^f0,.M  BordeawL,  oà  eUe  ett  commune^f 
elle  ditflère  dé^^o^j^^^  eoniuiM  à  l'état  vivan^^ 

>  Tasiùia  A^iigs  SfOPacneasy.  TclKmi k^forHia,  deBast*,«i^ 
èit,f  page  85,  pL  5,  fig.  2»  Coquille  oblmigue,  couvi^te  d| 
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fttrieft  (ransve^sesy  qui  se  bifurquent  au  milieu  0u  au  tiers  dû 
la  valve,  en  sorte  qu'elles  sont  deux  fois  plus  nombreuses 
d^ns  la  partie  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Longueur» 
neuf  lifnia::  i«r^ei*(.4â»TBMf  ligaea.  Joaiile  é«  Saucats.  Il 
fiiroft  que  cette  espèce  a  ^ueifiuje»  ittf perti  »viiL  la  êdU/m 

,  vmraiiala  jde  Brocehi.  /.^^^-hl^ 
Tbuins  -M*iienUi«i  \  T«Uîmi  lûMf  iftem  »  Pealfc^  ^  Im^  «K.^ 
pair  fts»  pl.  la,  fig^  1  et  a.  Co^vUte.ellipti^e-ovtlef  cqs^ 
Terte  de  Irél-fiiief  atriea  tmntvevw»)  jraUaaieUeuaes,  perianl;:. 
à  «a  partie. pottérieim  deux  plis,  eatre  kiqveJf  k»  atriei 
élevées,  et  laatlteiiaeib  Elle  p«rte  wr  «ae  yalva  4eitx 
dents  cardinales,  dont  Tune  est  biBde,  et  une  seule  su  rTautre, 
longueur,  dix -huit  lignes;  largeur,  vingt  -  deux  lignes.  M. 
Deshayes  dit  quelle  n'est  peut- être  qu'une  variété  de  la  7\ 
scalaroides,  M.  de  Basterot  annonce  {loe.  cU»)  qu'aux  environs  ' 
de  Dax  on  trouve  une  variété  de  cette  espèce  qui  a  dea 
atries  très-iines  et  qui  n'a  point  de  dents  latérales. 

Tellink  lunulée  :  Tcllina  lunuUita  ^  Dcsh.,  2oe.  ûiUy  p*  79* 
pl.  11,  fîg»  3  et  4  ;  Donio^?  iHmUtMf  Laoïli.  J)Ia«aavaaidaaaé 
la^|UMSf%lî^.^  eeHt  espèce»  ^ae  jnvm  avaas  regardée 
eéiaia  Haf  linaiwt  ,y4  e  du  tome  XIII  "deee  UMmêmùtt  i 
laaia  %|ili^aai'«.M|afdée  aasHie  .iiae  leUiae»  à  aania  « 
é*un  pli.  fut'^Ûe  porte  à  aa  partie  poalérieiive*  Cette  etpéi!e> 
qui  pareil  leair  du  genre  deatdliDea  et  de  eelai  deadaaaces» 
pourrait ,  peut* être,  senrir  d'iatennëdiaire  pour  faner  isr 
•entibleawiit  d'Ua  genre  à  Tautre. 

Telline  a  fines  stries  :  TcUina  tenuistriala ,  Desh.,  loc.  cit,^ 
page  8o ,  pl.  11,  tig.  9  et  1  o ,  et  pl.  1 2  ,  fig.  5  et  6.  Coquille 
ovale-transverse ,  couverte  destries  transverses,  fines,  apla- 
ties et  régulières,  à  crocheta  proérainens  :  elle  n'a  qu'une 
seule  dent  cardinale,  bifide  jusqu*à  la  base,  et  une  seule 

.  dent  latérale,  placée,  au* dcisua  de.  la  lunule.  Longueori 
quatorze  lignes  ;  largéiir^  *tngt-deux  lignes.  Fossile  de  Chau» 
«Mat  et  de  Parnes.  Om  m.  rapporté  da  ia  JSouveUe  <->HaUaade 
une  e^èek  die  ieUîae,  .qui  paroitrnit  ne  dîMar  deJa  tetliaa  v 

t^êêmHr^im^Pi^^^^       ^  mt  plus  ^iimi  Cirtte  - 
eapéi^      MpNfSilMaéy^^i^c  .,.fiiiiXi_,^h  .■v'>v<4  >î  ^ 

pL.ta,igtf  j6at  tf.  Coquillrjaborfciçalaifeyca«aaY6,épaiai^#  ^ 
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finement  striée ,  un  peu  plissée  au  bord  postérieur,  portant  d  eujç. 
dents  cardinales  sur  une  valve  et  une  «eule.aur  l'autre ,  et 
m*ayant  qn'ufic  dent  latérale.  Cette  espèce  parolt  avoir  de  très- 
grands  rapports  avec  la  T.  carinulata.  Fossile  d'Acy ,  dans  le  gréa 
starîn  sopMear,  de  Umidan  et  de  Valmondoîs,  départemeDi 
de  Sdne-et-Oise* 

I^E£iivB-rBTiT>BBcr  TelliWfasfraltiia,'  Desh.^  loe.  c<f.«  p«  82  » 
pl.  ^-a/fig.  i3,  14  ettS.  Qi^Hle  orale -alongée,  couverte 
^.e  atfiesj&iesymtréey  dont  le- bord' postérieur  est  eomrert 
Î9e  tftries  lamelleiises ,  n*eyant  qu'une  sente  dent  cardinale  sur 
chaque  valve.  Longueur,  quatre  ligues;  largeur ^  cinq 
lignes. 

.  Telline  lucinale;  Ttllina  lucinalis,  Desh. ,  loc.  cit.,  page 
85,  pl.  i3,  fig.  7  et  8.  Coquille  ronde  ,  subgibbeuse,  lisse, 
équilatérale ,  n'ayant  presque  point  le  pU  des  teiiines, 
•qu'une  49nt  latérale  et  deuy  dents  cardinales  simples»  Lon^ 
gueur  y  sept  lignes  $  largeor ,  huit  lignés*  Fossile  de  Valmon- 
4ois.  '   .      •  '  , 

TatuNB  AiiriMiuii  TsW^  pastilla, -Desh.',  loe.  oif.»^  BiéaM 
pl.,  .fif •  9f  10  et  II.  Coquille -orale-mondlè,  gonflée»  ayant 
4  son  bbrd  -  poitérieor  un  pU  très^peu  senôble  ;  couverte  -  de 
•tries  èoncentriques ,  très*» mince,  fragile  et^béquilalérale) 
deux  dents  cardinales  sur  une  valve  et  une  seule  sur  r^utre. 
longueur,  cinq  lignes  ;  largeur,  sept  lignes.  Fossile  de  Mouchy- 
le-Chatel,  dans  le  calcaire  grossier. 

Tellina  obliqua,  Sow.,  Min.  conch, ,  tome  2,  page  iSy  , 
tab.  161,  fig.  1.  Coquille  suborbiculaire ,  convexe,  oblique, 
lisse,  portant  au  bord  postérieur  un  pli  léger.  Longueur, 
neuf  lignes  ;  largeur  »  dix  -  neuf  lignes»  Fossile  de  I^orfoik  et 
de  Sufiblk,  dans  le.erog  en  Anjgleterre*  • 
'  TeUmm  Qvàta^  Sow,,  loc,  cit.,  mémo  pl^>.JBg.  a.  CoquiUe 
«vale-convexe,  lisse-,  équilatérale,  portant. un  petit  pli  au 
bord  ipoatéâeux^.  Fasstte  de  Holitv^l,  de  Frualin^iaai  el  d« 
Suffolk*  Nous  TCgardons  cetle  coquille  connno  une  variété. 
'  de  la.  T«'o5%tfa«  ...  •  ♦ 

'  Tettîiia  Mtttttf  Sow« ,  lue.  eti.,  tone  2 ,  page  lyS,  pl.  179, 
£g.  4.  Coquille  ovale ,  épaisse ,  transverse ,  convexe ,  cou- 
verte de  stries  concentriques,  à  bords  trcs-inégaux.  Longueur, 
dix-^ept. ligues^  largeur,  dix-neuf  ligues.  Fossile  de  Bramer- 
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ion,  oh  on  le  trouve  en  abondance.  Cèfte  espèce  parolt 
avoir  beaucoup  de  rapports  av6c  la  T.  eryeinoidêi^ 

Tellina  Branderi ,  Sow. ,  loc,  ci/.,  tom.  4  ?  P*  '45»  pl.  4o2, 
£g.  1  ;  Tellina  bimofiuUita y  Brand.,  fig*  102.  Coquille  obovftle^ 
djépHmée  f  ,  avec-  uii  ' léger  sious  au  bord  potlévUiur  et  à 
•bec  proéminent.  Longueur,  sjx:  lignes { lai^^ettr,  lepVUgnft; 
Fossile  de  Barton  en  Angleterre* 

TVIiîna jltota Sow* ,  loe*  eit, ,  ntéme  .plancbe  »  fig»  i*,  Cf*» 
quille  obofale ,  aplatie,  convie  de' stries  eoneenédqvct^ 
portant  un  pli  au  bord  postérieur,  à  bord  antérieur  ail^ 
rondi.  Longueur,  neuf  lignes  i  largeur,  un  pouce. . fossile 
de  Barton.        '  '  .... 

•  Tellina  ambigua,  Sow,,  loc,  cit.  ,  tom.  4  ,  pl.  4o5.  Coquille 
ovale- alongée ,  convexe,  couverte  de  stries  irrëguliéres  et 
peu  marquées,  épaisse  ,  ayant  une  seule  dent  cardinale  sur 
chaque  valve.  Longueur,  quatre  lignes;  largeur ,  sept  lignes*' 
Fossile  de  IMle  de  Wight. 

Telliiia  itriatula,  Sow*,  ioe«  et^,  tom.  5  ,  p.  79  ,  tab.  456» 
fig.  t*  Coquille  transverse,  convexe,  lisse,  à.bord  postérieur 
«court,  loBgiiudinalement  strié*  Longuenr,  six  lignes^  largeur^ 
treize  lignest  Fossile  de<  Blaebdown  ^  dans  ït  sable  Tert*. 
'  ff  TeUina  iiUeqâQUs'j  Sow*,  loe;  ait.,' aime  planche,  fig.  a. 
Coquille-OTâlèyConvexe,  à  bord  att%6r|euf  lai^e  ct  trNMsdi, 
ècbord  postérieur  obtus,  couvert  de  fines  stries  prèsduiom«> 
met.  Longueur,  sept  lignes;  largeur,  onze  lignes.  Fossile  de 
Blackdown,  dans  le  sable  vert. 
■  TçlLina  serrata,  Brocc,  Conch,  fo$s.  suhapp.^  V^ë*  5io, 
pl.  12  i  lîg.  1.  Coquille  ovale,  aplatie,  couverte  de  stries 
transverses,  à  bord  postérieur  tronqué  obliquement;  l'écus- 
son  est  canaJictilé,  et  ses  bords  sont  couverts  de  lames  ru- 
gueuses, qui  sont  plus  saillantes  sur  la  valve  gauche  que  sur 
la  droite.  Longueur,  un  pouce;  largeur,  un  pouce  et  demi. 
Fossile  de  la  vallée  d'Andone  et  du  Plaisantin.  Renieri  dit 
que  cette  espèce  vit  dans  la  mer  Adriatigac,  ainsi  que  ecsUc 
qui  suit  immédiatement* 

•  Tei^iM  maricofa,  Broçc,  loe*  ait*,  inlme  plancbc,  fig*  a. 
Coipiâle  oblonguc ,  déprimée ,  couverte  de  fines  strict' trans^* 
YCrsci,  tronquée  au  bord  postérieur,  sur  lequel  il  se  trouvq 
4tt  africt  loagitiHUttaks*  Iiongueur ,  cinq  lignes;  largeur ,  b^ 
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I!gfke9.  Footte  dé  la  vallée  d'Atodont  el  des  enyifttn  de  Nlecf« 
(Riaio.) 

TtUim  nmrtdiala/Broce. ,  foe»  eik\  «iline  planelMP,  fig.  4. 
Cii^iitile  elûeiigtie  y  dépriiné»,  coiivefle  dé  tf^-finlM  ttriea, 
treaqvéci  au  liovd  ]K»lérieor»  oè  il  se  ttouve  deux  plk.'  Loa- 
g»e«r,  li|iiatre'li|^et.  Largeur,  sept  lignes.  Poisfle  de  la  vaï» 
lée  d*Aodoiie. 

•  TcMÊna  îaiMrinajla,  -Hvbee.,  fan?,  eti.»  ^néme  planche,  fig.  5. 
Cequille  oyale-oMongue ,  couverte  de  stries  très*fines ,  arron- 
'^éie  aux  deux  bouts  et  portant  un  pli  très -léger  au  bord  pos- 
térieur. Longueur,  quatre  lignes;  largeur,  huit  lignes.  Fos- 
sile de  la  vallée  d'Andone  et  des  environs  de  Nice.  (  Risso*) 

*  Teltina  eîlipHoa,  Brocc. ,  loc,  cit, ,  même  planche,  fig.  7, 
Coqnille  ovale,  un  peu  convexe,  arrondie  aiuL  deux  bouts^ 
fou  verte  de  stfies  transverses  à  peipe  visibles,  vn  pea  épain^ 

'  ei  iMiqiiée  ait  bord  postérieur.  Longnewri  sept  lignes  1  laiw 
geiir ,  oBte  lignes.  Fossile  du  même  lieu  et  des  enrlreBs  de 

TûUmi  ^tnUAt  Bfeee.,  toc*  isU;  wémt  flaiicliê,  ^g.  lo. 
Ce^pdtle  iMfiée,  miliee^si^équiialéffale,  èbord  posléiieM* 
anguleux,  un  peft  eeaeaw<e  an  milieu,  aysad  tiois  deots  êar^ 
dfnéles  et  mie  iei^  lalérate.  Leîiguenr,  dûc-huit.lignea;  lar- 
geur, deux  pouces.  Fossile  d*Italie.  On  trouve  à  Dax  une 
espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  -  ci ,  mais  son 
bord  postérieur  est  sinueux. 

'  Tellina  compressa,  Brocc. ,  /oc.  cit,,  même  planclie,  iîg.  9. 
Coquille  ovale,  déprimée,  couverte  de  très-fines  stries  trans- 
verses, k  bord  postérieur  portant  intérieurement  une  c6tf 
oblique.  Longueur,  ciaq  lignes  ;  largeur,  huit  lignes.  Fossile 
.'de  la  vallée  d'Andone  el  des  enviMM  de  Nice.  (Risso.) 

il*  tmcobi  dit  (fee.  mi.)  iju'eii  iNwive  4  VélÊit  fossUe ,  danp 
la  vallée  d'^Andoae,  la.isMiiui  «empleaala,  tii».,  çai  vit  é 
ijfadBgasear  s  U  iMna  iititda  ,  qui  habite  la  HéÀtemmée»  la 
Mina  fimit^iê^  ÎÂên. ,  qui  vît-daue  VOùéÊÙk  septentriOBàl  et 
daos  TAdriatique. 

"M.  Brongniart  a  trouvé  en  Scanie,  dans  un  état  subfos- 
sile ,  une  espèce  de  telline  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 

la  tellina  soUdula,      —     ■      •  \  ' 

'  J>afis  THist.  satur«>  des  pnaeip^  pcoduct.  de  T^r*  mérid*  f 
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M.  Risso  annonce  qu*on  trouvé  aux  environs  de  Nice  à  l'état 
subfossile,  la  T.  (ionaciiy  «4  la  2\  radialUf  e,t  à  Vàiàt  fossile 
la  T.  nitida.  (D.  F.) 

TËLLINIDE,  TellirUdes,  {  ConchjU)  Geiàre  de  coquilles, 
établi  par  M«  de  Lamarok  (Syst.  des ànhiu sans  vert.,  toop.  S, 
page  SSy)  pour  une  coquille  qui  diffère  principal ement  dee 
teUiiies  parée  qu'elle     pas  de  pli  flexveiix  ea  arrière^  «aii 
'  qui,  du  vette ,  a  dcnx  dents  latéraki  éeavtica,  deistraMtéi- 
,  rieare  fort  rapprochée  dçt  cardinales  lee  qui  •embUen.foiMr  . 
trois  dans  la  valve  gaycht.  Cette.  coquOle ,  qui  .vient  des  al»  * 
vages  de  Timor,  et  qu'à  cause  de  cela  M.  de  Lsmarek  n 
domméé  la  T^r  de  Ttmor,  TmUmmpensis,  est  ovale, 'elliptique,  - 
un  peu  subtriangulaire ,  subëquilatérale  et  un  peu  bâillante 
aux  extrémités,  comme  dans  les  psammobies.  Ses  sommets  sont 
Ibrt  peu  saillans;  son  bord  inférieur  est  un  peu  ondé;  elle 
est  assez  mince  ;  ses  stries  d^accroissement  fornjent  dessillons 
longitudinaux,  et  elle  est  toute  blanche.  Nous  n'en  avons  fait 
qu'une  division  des  tellines  dans  notre  Malacologie,  et  ÂottS 
l'avons  fait  représenter  pl.  72,  fig.  2.  (Da  fi.) 

TELLINITE.  (Foss.)  C'est  le  ninn  ^'on  a  qnelquefois  doi^ié 
a  là  coqiiille  fossile  que  nous  avons  décrite  .sons  le  Dom  de 
iMya?  littenHat  tome  XXXIV,  page  6,  de  en  INntionpaîri. 

TELLURE.  .(^»*^}  Cette  sulistance  métslUque  «  été  déeçf- 
vente  è^*^  178a  par  Ifidlev  de  Aeiclienttein  ^dans  le  miniM 
d*ior  de  Transylvanie,  nommé  vnJgaireaMnt  or  hUute*  Kirwaa  . 
^empressa  de  l'admettre  dans  sa  Méthode,  sons  ie  nom  de 

^Iwinite,  tiré  de  celui  du  pays  où  elle  avoit^té  trouvée;  mais 
Klaproth  ayant  confihué  les  expériences  de  Mulier  et  renou- 
velé en  quelque  sorte  sa  découverte,  en  retrouvant  le  même 
métal  dans  l'or  de  Nagyak  ,  lui  donna  le  nom  de  itUun, 
adopté  depuis  par  tous  les  chimistes» 

Le  tellure  n'existe  à  l'état  natif,  c'est-à-dire  à  l'état  libre 
ou  dégagé  de  toute  combinaison  ,  que  dans  le  minérai  où  il  ' 
a  été  découvert  pour  la  première  fois;  encore  ne  l'a*t-on  ja« 
vais  trouvé  parfaitemeqt  pur ,  et  il  est  toujours  mélangé  de 
quelques  parties  de  fer  et  d'or.  Ce  dernier  métal  lui  est  - 
nocié  dans  ^presque  tous  ses'  minérais.  Xes  antres  suJwlaneel 
'  «étattiquSia  aicéc  iesqneUesie  teUure  Hitma  dMBirens  aUiays  , 
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sont  le  plomb,  l'argent  et  le  bismuth.  Tous  les  mînëraii  dé 
tellure  ont  pour  caractères  communs  d'avoir  l'éclat  métalli- 
que, de  se  fondre  au  chalumeau,  et  de  brûler  sur  le  charbon 
avec  flamme  et  fumée,  en  y  laissant  une  auréole  bordée  de 
ronge  ou  d  orangé.  Si  l'on  dirige  sur  cette  trace  le  feu  de 
réduclion,  elle  disparoît,  et  en  même  temps  la  flamme  se 
colore  en  vert  foncé.  En  outre,  ces  minérais  sont  solubles 
dans  l'acide  nitrique,  et  la  solution  précipite  en  noir,  lors- 
qu'on y  plonge  un  barreau  de  zinc.  Les  alcalis  forment  dans 
la  même  solution  un  précipité  blanc,  floconneux,  qu'ils  re- 
.dissolvent  bientftt,  lorsqu'ils  sont  en  excès. 

On  connoît  aujourd'hui  quatre  espèces  de  minérais  de  tel* 
lure,  qui  paroissent  distinctes  les  unes  des  autres,  tant  pap 
leurs  formes  cristallines,  que  parleur  composition  chimique. 
Ces  quatre  espères  sont  le  tellure  nafif  ferrifère ,  le  tellure /eu 
letéy  le  tellure  grap'.iique  et  le  tellure  bismuthiqae. 

i.  Tellure  natif  auro-ferrifère'  ,  aussi  nommé  Tellure  hlanc^ 
Or  hlanc,  Or  problématique.  Substance  d'un  blanc  d  étain  ou 
d'un  grisiaunAtre,  tendre  et  fragile ,  ayant  une  structure  la- 
minai re  ou  granuleuse,  à  grain  d'acier. 

Ses  cristaux,  qui  sont  très-rares,  paroissent  dériver  d'un 
rhombotde.  Ce  sont  des  prismes  hexaèdres  réguliers,  ayant 
les  arêtes  des  bases  remplacées  par  des  facettes  disposées  en 
anneau.  .'••*♦•  '  ^ 

:  Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  du  gypse  et  inférieure  s 
celle  du  calcaire  spathiqtie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,1 15  (Klaprolh).  Passée  avec  frottement  sur  le  papier,  elle 
y  laisse  une  trace  légèrement  noirâtre. 

Au  chalumeau,  elle  dé-  répite.  fond  aisément  sur  le  char- 
bon ,  brûle  avec  une  flamme  verdàtre  et  se  volatilise.  L'odeur 
de  raves  qu'elle  répand  qwelquefuis,  n'est  pas  due  au  teUure, 
mais  au  sélénium,  dont  elle  esU mélangée. 

Composition, 


V 

1  • 

Tellurp. 

Fer. 

Or. 

• 
• 

l 

De  Fazebay... 

,  f>  5 

7.20 

o,a5 

Klaproth. 

i  Gcdiegen  Sj^lvan,  Wthv.  el  Hof  r.;  A'ative  uUut  iwn,  Haii>.  et  Pnii.. 
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jrariétés.  ■  ' 

■ 

;  T^lttftimali^  eriMtalUté»  £q  prin^ie  jréfillîer  y  m  six  paat ,  dont 
les  ar^lMi  J^çrizontales  sooyt  trpo^iiéet*  Lep  fiwetiei  dct  trôa* 
caturcs  aoat  inclinées  à  U  d>Dviroa  Jii5;t  .  ^ 
.  T^r^noÊiflamdli^rmi^  petites  laatfs  groupées  cottfn- 
fiénient  et  d*ua  éclat  assjCs  îrill  C'est  principalement  à  cette  . 
variété  que  Ton  a  donné  le  nom  d*or  hlanc.  Elle  ressemble 
assez  par  son  aspect  à  rantimoine  natif  eu  petites  lames. 

Tellure  natif  à  grains  d'acier.  En  petites  masses  grenues,  à 
grain  fîn.^  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette  teinte  jaune  paroit  due 
à  quelques  parties  de  fer  pyritcux,  dont  cette  variété  est  aç* 
CÂdentellement  mélangée. 

Le  tellure  natif  auro*ferriférC  ne  se  rencontre  qn*en  petit0 
quantité  dans  la  nature.  U  apipj^vtient  aux  terrains  prÛBio^ 
diaux  de  sédiment  ou  terrains  senii'CristaUisés ,  et  se  trouve 
toujours  disséminé  9  ou  sous  Isi  fome  de  veinules ,  Au  mil^n» 
des  grauwackes  et  des  calcaires  compAeteè  de  la  TtnmsylYtaàtm 
Les  sttbsttnces  qui  raccompagnent  le  plus  ordinaireoieat sobI 
le  quars  «  le  fer  pjriteux ,  Tor  natif ,  la  blende  ei  .la  gdéna» 
C'est  à  Fasebay ,  prés  de  Zalathna ,  qu'on  l'a  observé  pour  là 
premiéré  fois,  dans  les  mines  de  Maria-HQlfe  ,  de  Maria- 
Loretto  et  de  Sigismundi  j  on  Ta  retrouvé  depuis,  en  Amé- 
rique, à  Huntington,  dans  le  district  de  New-Stratford ,  en 
Connecticut.  On  l'exploite  comme  mine  d'or,  en  Transyl- 
vanie. La  quantité  d'or  qu'il  renferme  est  très-variable  ,  et 
quelquefois  elle  est  nulle  ;  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  donné 
les  noms  d'auruTTiproMemaficum,  aurum paradvxum, 

.  a*  Tellure  feuilleté  ou  flombifère  '.  — Tellure  natif  aitro^  ' 
flomhifire,  HaUy;  vulgairemeat  Or  de  Nag^ac.  Tellurtire 
.  plomb^  mêlé  de  tellurure  dW  et  souvent  de  sulfure  d*ai^n|| 
'  «t  de  sulfure  de  plomb.  Substance  d*uU  gris.  de  .  plomb  ,  % 
tiéeuetntè  lamelleuse,  tendre  »  et  flèsdbla  mas  élasticité. 

S^uklùm^44!àsna%à*m  pnsm*^ droit,  stoWigajlf^ycK- 
.  ^Ul  m«  beaucoup  do  uettislé,  jpOTlWepufflii  k  Ja  Ayàr 

■  'n  ■      '        >'■  — —TT . 

&  NagyttftrgrK ^  yS'MMJi.  —  Blâtterert ,  Kkuss  etKA&tr.  —  ÉtSttert^ 
imr^  LsoÀa*     hitméiittktf  r^Mvylm,  Hoss.  ^  MM  UlMtm, 

5a.  *  *  36   '  . 

\  ■ 
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Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  du  talc  et  inférieure  à 
celle  du  gypse  lautinaire. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8^919  (MuUer).  Sa  teinte  la 
plus  ordinaire  est  le  gris  de  plomb,  passant  au  noir  de  fer. 
Elle  tache  légèrement  le  papier  en  noir. 

Sur  le  charbon ,  ^llc  fond  aisément,  en  répandant  une  fu- 
tnée  blanche,  et  finit  par  se  transformer  en  un  grain  métal-» 
lique  et  malléable. 

Composition. 


De  Nagyag 


Tellure. 

Plomb. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

Soufre. 

32,2 

54,0 

0,5 

1,3 

f 

3,0 

Klaproth. 


Variétés» 


Tellure  feuilleté  laminiforme.  En  lames  rectangulaires ,  à 
bords  biselés,  dont  les  grandes  faces  sont  éclatantes  et  un 
peu  raboteuses.  Les  facettes  obliques,  placées  sur  les  bords, 
s'inclinent  sur  la  base  sous  un  angle  de  110**  environ.  D'au- 
tres facettes,  placées  sur  les  angles,  font  avec  cette  même 
base  un  angle  de  122'' 5o'.  (Phillips.) 

Tellure  feuilleté  lamellaire.  En  petites  lamelles  disséminées 
dans  un  manganèse  lithoïde. 

J*€llure  feuilleté  compacte, 
.  Il  est  une  variété  de  tellure  plombifère  d^un  blanc  jaunàv 
Ire,  dont  la  composition  paroit  s^éloigner  beaucoup  de  celle 
des  autres  variétés  ;  car  elle  contient  ,  d'après  une  analyse 
de  Klaproth, sur  100  parties  :  * 


1  Tellure. 

Or. 

Plomb. 

Argent. 

Soufre.  0 

f  44,75 

2^,76 

19,80 

8,60 

o,5o  l 

Aussi  la  plupart  des  minéralogistes  allemands  et  anglois  Is 
cdnsidèrent-ils  comme  une  espèce  particulière.  KJaproth  lut' 
a  donné  le  nom  de  Gelberz;  M*  Leonhard  Va  décrite  sous  celui' 
de  IVeiss-tellur ,  et  M.  Phillips,  sous  celui  d-Yellow  tellurium. 
Mais,  suivant  M.  Brooke,  sa  cristallisation  est  analogue  à  celle 

la  variété  ordinaire ,  et  la  différence  des  analyses  peut  s'ex« 
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pliquer  par  les- «fuanÛtés  variables  de  sulfure  de  plomb  et 
d*argent  dont  le  tellure  ploml)irère  est  toujours  mélangé. 
•  Le  tellure  feuilleté  est ,  comme  l'espèce  précédente,  une 
substance  accidentelle  des  filons  métallifères.  Son  principal 
gisement  est  dans  les  mines  de  Nagyag,  en  Transylvanie  ,  oà 
il  a  souvent  pour  gangue  immédiate  le  manganèse  lithoide , 
d'un  rouge  de  rose.  Les  substances  qui  raccompagnent  ordi«> 
âairement,  sont  la  blende,  la  galène,  le  cuivre  gris,  Par- 
«leaîe  natif,  le  fer  pyritenx  et  Tor  natif.  On  l'a  observé  aussi 
avee  le-  tellure  graphif^e  9  à  Offenbanya  1  dana  Ja  aitai 
contrée. 

5«  TBuètB  oàANUQUB;  TolfaiTcient  Or  ff^Hîf «e;.  TeUfera 
nùiifmr^-^nrgenHfin^  Hutty  *$  Teilkntwé  iTon al  ^harge^^Wémm, 
4ant*'.Cctt  un^  sobstanjce  d*ùn  gn$  d*acier. elair,  è.caMrè 
ia%âlè  et  gvenne  ;  tendre  et  fragile. 

'  Ses  formes  cristallines  dérivent  d'un  prisme  droit,  rectan*» 
gulaire,  ou  ,  suivant  M.  Beudant,  d'un  prisme  rhomboïdal 
de  io6*  à  107**.  Les  cristaux  se  clivent  avec  asses  de  netteté, 
parallèlement  à  l'un  des  pans  du  prisme  rectangulaire  ;  iif 
sont  en  général  striés  longitudinalement  sur  l'autre  pan. 

Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  du  talc ,  et  inférieure  à 
celle  du  calcaire  spatbiquev  peiaateur  «fiéaifiqiie  eft  de 
•5,723  (  Muller).  -  ,  •  . 

-''Il  fond  aisément  ior  le  charbon  en  un  globule  mëtalliiine 
d'nn  gris  sombre ,  et  eowre  le  cbariMn  d'une  fitmée  blancbot , 
dispaneti  nu  tèu  de  rédnetion*  Bu  «oDtûmfàtleien»  on 
«^ent  un  grain,  métidliqne  d*an.  îaon«^elfttr»"fnit  «pria  k 
refiroidissement,  est  très-teillnai  al  ductile.' 

(^ai|pof  itioi»  =  /4- 3AuTe^  Baax» 


TeUiir». 

Or. 

P'Offenbanya 

60 

3o 

10  . 

Kiapiotb:. 

^  ..TeUffrtf  graphique  ensiaUisé»  En  petits  prismes  o0togonét| 
,  1  SchriftttM  at  S€hri/tfilur,l/Vaui»  «tJUdaar'^^MiMCiadtor 
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MoMéêifÊé  imti  «tcle  fieeUt  mt  M»  beNt,  qui  etrrtqpon- 
dent  tnx  franèes  aritM  des  baiet  de  la  loroie  ptimitive  ci 

par  plusieurs  rangées  de  facettes  sur  les  angles.  *  * 

En  octaèdres  rectangulaires  ^  modifiés  sur  les  angle»  et  sun. 
les  arête». 

Tellure  graphique  dendrUique,  £n  cristaux  aciculaires,  grou- 
pés xégulièrement  sur  un  même  plan,  sous  des  angles  de  60 
e|  120  degrés,  et  que^uefeis  sous  ua  angle  droit.  Plusieurs 
4e  i0es  lioubies  Cnfttailnt  v  em  raDgfflBt  à  la  file»  ifoiteal 
0foaéèrétkcmî  dfs  emictèntt  orieaAii«S|i  d^  \k  Iv  .BOfli  d'ep 
grùj^iquBf  dùtuné  à  cette  variété. 

.  hti  le(tae*' gMf^yqutor  a^p«f4i«»é,  ^êmmt  Vm9^  pr^leér 
4nat  i  «nx  ttuBt  friiétalliiS^  do  perpliyitt^épiliiqiie  d«  !# 
TiMi^Tsnîe.'  Qd  Bè  fb  4rçuvé  jusqu'à  pfésf^nt  que  daM-Ul 
inine  ^te  Frantithus ,  à  Offtltlianya ,  et  dans  féUe  de  Nagyag, 
11  est'tfuelquerois  accompagné  par  le  tellure  plombifére.  I^es 
substances  qui  lui  sont  associées  ordiDairemeiit,  sont  le  quarz 
hyalÎB ,  la  blende,  le  cuivre  gris  et  l'or  natif.  Le  tellure  gra- 
pliîque  est  recherché  par  les  mineurs  et  exploité  av^c  ^¥#4X7 
tage,  à  raison  delà  grande  quantité  d*or  qu'il  contient. 

4.  Telluke  MSMOtnQiTB  ,  aussi  nommé  Argent  moljrbdiqae,  ' 
Mi^ès  upe  aïrdeMip  asalirae-de  Kla(>ra|h  t  oetitç  sul^taQce 
avoit  été  regardée  .comme  jun  sulfure  de  bî^irl;^ ,  coolc» 
Mil  teiriMPMt  f  peur  too  de  imifre.  Mais  4*«pp^  eiMi|iij|iie 
.«■qvil  II.  ByiieiiBii  r>a<rtmafae ,  »  aaaéth^ que  )b*^î«  vq  vtf* 
jijitjle  aMagf  f*t  Innnith  et  ét  .«ett«rf  «  4Mkl*|ff>Nip«»> 

Cette  tubaUttce aè  pidie^te «â  tatiifHet  plus  •«  imUh été»? 

dires,  disséminées  dans  une  reehe  porphyrîque;  ceslanielles 

paroissent  ùtre  des  prismes  hexagonaux  réguliers, 

-    Sa  couleur  est  le  gHs  3*acîef.  Eftfe  tat  tendre  ,  fragile  , 

tlexible  et  opaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,8. 

Elle  est  solul)le  dans  T^cidc  nitrique,  et  la  solution  préci- 
pite abondamment  par  1  eau.  Chau£fée  dans  un  tube  ouvert, 
elle  brunit,  fond  aisément  en  un  globule,  en  répandant  une 
odeur  desélélliU1^il|  puis  elle  dégage  une  fumée  blanche  qui 
Rattache  au  verre  et  se  réfout  en  gouttelettes  trafispârèates* 
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<to  f«l  Mile  de  !•  «a«Mre$t  un  gloiivle  dèlilntt^ 

r«ctlim  d^uft.fen  prolongé  t  te  couvre  d'oxtde  Intin  de  bie> 

mnth  en  fusion. 

'  Cette  substance  a  été  trouvée  dâns  un  porphyre  altéré  à 
1>ettticli-Pil8cn  et  Bonony ,  en  Hongrié.  Elle  y  est  accpApa^ 
gnée  de  calcaire  brunissaut  et  de  fér  pyrifeu)c. 

La  substance  découverte  par  M.  Esinark.  en  1814  ,  à  Telle- 
taarken  en  Norwége,  et  prise  par  lui  pour  du  tellure  natif, 
n'est  encore  qu'un  alliage  de  tellure,  de  bismuth  et  de  sé- 
lénium, d'après  les  essais  de  M.  Berzelius.  Cette  substance, 
que  Hatiy  a  classée,  dans  sa  Méthode  ,  sous  le  nom  de  tellure' 
sélénié  hismuthifèrt  ^  est  sous  la  forme  de  petites  lames,  comme 
le  tellure  bisnnithique  de  Hongrie.  Elle  tii  associée  Au  eni- 
'vre  pjrriteuèa ,  au  cuivre  malacbite  et  k  dtt  mica  verdàtre  pat 
^transparence.  (Dblafossb.) 

•  •       •  ,  '  * 

^SLLURE.  {Chim»)  Corps  simple,  compris  dans  la  4/  sec- 
tion des  métaux.  (Voyez  Corfs,  tom.  X,  pag.  5ii.) 

Propriétés  physiques* 

hc  tellure  .est  solide ,  d'un  blanc  bleuâtre,  d'une  pesan-^ 
leur  spéci^que  de  6,11 5. 

Il  est  très- cassant;  sa  cassure  présente  des  lames  très-écla- 
tantes.  •         *  * 

Il  est  liquide  à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle 
où  le  plomb  se  liquéfie,  et  un  peu  inférieure  à  celle  où  Tanti- 
moine  se  fond.  A  une  température  plus  élevée,  il  se  volatilise 
et  peut  être  distillé,  comme  le  mercure,  dans  une  cornue  de 
verre»  Après  le  mercure  et  Tarsenicil  est  le  plus  volatil  des 
métaux, Lorsqu*il  a  été  fondu,  ii  est  susceptible  de  crislaUiaeff 
un  refroidissement  lent*. 

L'oxigèoe  et  Pair  n'ont  pas  d*action  à  froid  aur  Ictelinre  >  • 
mais ,  à  une  températnre  rouge ,  par  exemple , .  tu  exposant  ' 
le  tellure  sur  un  cbarbon  a  la  flamme  du  clnlumeatt ,  le  mé* 
tal  brûle  avec  une  flamme  vive  bleuâtre,  dont  les  bords  sonf 
verts;  il  se  produit  une  fumée  blanche  d'oxîde  de  tellure. 
Klaproth  avoit  assigné  à  ce  métal  la  propriété  caractéristique 
de  répandre  une  odeur  de  raifort  dans  sa  combustion,  mais 
M.  Berzelius,  ayant  ensuite  examiné  quelques  échantillons  de 
tellure  cox9iparativ^nieBt-avee  le  séiêainin,  qui  jouit  de  celte 
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propriété  au  plus  haut  degré,  ^  cru  pouvoir  conclare  que  ici 
.^hantillons  de  tellure  qui  répandent  l'odevi;  dç.r^forl  paf 
te  eombintioii,  contiennent  du  sélénium. 
'  Om  iompU  généralement  denaç  oxidea  de  tellure*  L*azide 
A«  nmsimuia  joue  le  rôle  d'un  ncide  d«n»  la  plupart  de  «et 
combinaitons  avec  les  bases  'salifiables* 
•  Le  tellure  se  combine  au  chlore  k  la  température  o;rdi* 
liaire»  en  dégag^ft  U  chaleur  et  de  la  lumièr»,  suivual 
K.  Davy. 

.   L'iode  s'y  combine  très- aisément,  * 
'    Le  soufre  s'y  combine  également  bien  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Le  tellure  est  susceptible  de  s'unir  à  l'hydrogène,  et  pro- 
|)8blement  à  la  plupart  des  métaux;  mais  plusieurs  de  ces 
combinaisons  n'ont  point  été  opérées,  et  celi^  qu'on  a, obt(^« 
nues  n'ont  point  encore  été  étudiées. 

ls*9ietdç  nitrique  dî$sout  facilement  le  tellure;  Use  dégage 
du'gas  nitreux,  et  le  métal  s'oxide  au  maximum. 

L*eàu  régale  le  dissout;  le  métal  s'oxide  au  maximuni» 
C*«st  le  moyen  qu*on  emploie  pour  avoir  rbydrochlorate  de 
çe  peroxide*  - 

s  do'  parties  d*acide  sulfurique,  mises  ayeç  i  partie  de- tel? 
.htnç  dÎMift  un  fladon  bouché,  donnent  une  dissolùtiiHi  de  cou- 
leur cramoisie ,  qui  parait,  être  un  sulfate  très  ^  acide  de  pro* 
foxide  de  telluret  -  •  "         ,  . 

PSOTOXIDE  PE  TELLDSB» 

^ous  avons  vù  comment  on  obtient  un  sulfate  très-acidr 
de  protoxide- de  tellure  de  couleiir -cramoisie.  Cette  solutidv» 
mêlée  à  Teav  \  se  déoplore  »  laîsw  précipiter  des  flocons  soin 
qtt*on  regarde  comme  devant  éUP9.  Ip  protoxide  j  mais  il  favt 
go&yeiùr  quo^  re^teoce  de  ce  composé  n'est  pas  encore  dé>> 
monuèe* 

'  Lorsqu'on  fait  bouillir  U  dissolntÎMi  cramoisie ,  elle  se  dé* 
Colore  et  laisse  précipiter  une  poudre  blanche ,  qui  est  du 
peroxide.  . 

DeOTOXIDE  DE  TELLUSa* 

Composition. 

Kiapruth.  fierzelitis. 

Oxigéne...  .^.v    20  «t....  19,87 
.l>UMre«....V  3oo,..»i.»  ôo,i3* 
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Voyez  plus  bas  Eixlraclion  du  tellure*  * 

Propriétés*  ^,  ^ 

Cet  oxide  est  fixe  au  feu. 

Il  est  fusible,  et  par  le  refroidissement  il  se  fige  en  une 
^tna^sc  de  couleur  jaune -paille  ,  d'un  tissu  radié.  ** 

Le  peroxide  de  tellure  est  soluble  dans  Tacide  nitrique  ;  la 
dissolution  est  incolore;  Peau  ne  la  précipite  pas,  et  quand 
on  Tiéyapore  convenablement ,  elle  donne  des  aiguiliei  dis- 
'  poaécu  en  dendrites. 

La  solution  de  peroxide  de  tellure  9  qu'on  obtient  en  dissol- 
▼ant  le  tnëtal  dans  l'eau  régale»  est  incolore.  Quand  elle  a  été 
coneentrées  elle  est  troublée  par  Teau  ,  mais  le  tvouble  dis> 
parolt  dans  un  excès  de  ce- liquide.  Le  sine  y  le  fer,  Tanti* 
moine  et  le  phosphore ,  précipitent  le  tellure  à.lMtat  métal- 
lique }  les  hydrosulfafes  en  précipitent  un  sulfure  bran*  La 
potasse,  la  soude,  en  précipitent  du  peroxide,  qu*un  excès 
d^ûlcall  redissout.  L*hydrocyanoferrate  de  potasse  ne  préci- 
pite pas  plus  le  tellure  que  Tantimoine.  noix  dc  galle  y 
ibrme  un  précipité  de  couleur  isabelle. 

Le  peroxide  de  tellure,  chaulfé  avec  le  soufre,  donne  du 
gaz  sulfureux  et  un  sulfure. 

Le  peroxide,  chauffé  avec  ~„  de  charbon  ou  bien  avec  un 
peu  d*huile,  est  réduit  rapidement  aveç  une  sorte  de  déto- 
nation* On  peut  opérer  dans  une^cornue.  - 

Cui-OAU&E.  J)C  SEULVBM»   .  ' 

H.  Divy. , 

Chlore...  ;   91,5  .  ' 

Tellure  ,   100.       '  ' 

Id«  Davy  dit  que  ce  composé  est  incolore,  demi-trans- 
parent; qu'il  est  volatil  et  susceptible  de  cristalliser,  par  le 
refroidissement.  L*eau  le  décompose:  il  en  résulte  de  Tacide 
bydrochlorique  et  de  Toxide,  qui  se  dépose  en;  partie. 

SULFUAE  DS  TELLURE. 

Beraelîu*.  •    ,  • 

Soufre  ..^..•y*.  33,128 

TeUure,.....^.*«...«...« -66,7.2;. 
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Il  est  d*un  gris  de  plomb.  '       ^        i  ' 

Sd  cassure  présente  une  texture  rayonnée. 

loUURB  DE  TBLUJBB. 

Ce  composé  est  soluble  dansTeau  ;  la  solution  est  d*un  rouge 
pourpre  foncé. 

ç  HVdrure  de  TELLtrite. 

Le  tellure  s'unit  à  l'hydrogène  en  deux  proportions  :  la 
combinaison ,  qui  est  avec  excès  d'hydrogène,  est' gaze  use  et 
acide  ;  nous ravoDsdécrite  à  Tarticle  Hydaotellueique [Acide] ^ 
lom.  XXII ,  pagi  395. 

La  cooibiiiaison  au  minimum  d'hydrogène  est  en  flocons 
Imins*  Ùm  Fobtient  sous  Finfluence  électrique ,  lorsque  le 
tellure  est  rendu  électro*  négatif  par  l'électricité  V9ltajtquç 
et  ^u'il  a  en  même  temps  le  contact  de  l'eau. 

'   JErtraction  du  tellure» 

Ôn  fait  digérer  la  mine,  qui  est  formée  d'or,  de  fer  et  de 
tellure,  dans  6  parties  d'acide  hydrochlorique  à  17",  et  2  par- 
ties d'acide  nitrique  à  3o''.  On  ajoute  une  quantité  d'eau  telle 
&  la  dissolution,  que  celle-ci  ne  se  trouble  pas.  On  filtre;  on 
met  dans  la  liqueur  filtrée  un  grand  excès  de  potasse  :  par 
ce  moyen  Tor,  le  cuivre,  sont  précipités,  et  Toxide  de  tel- 
lure reste  en  dissolution.  On  sature  Texcès  d'alcali  par  l'acide 
Jiydrocklorique;  Toxide  se  précipite  ;  on  le  lave  avec  un  mé- 
liinge  de  parties  égales  d'alcool  et  d'eau. 

On  mêle  l'oxide  à  de  rbûile  d'olive;  on  introduit  le  mé- 
lange dans  une  cèmue  de  verre ,  et  on  l'y  chauffe.  L'oxide 
se  réduit  :  le  métal  distille  et  se  condense  dans  le  col  de  la 
çomue. 

Histoire. 

Millier,  eA  1782  ,  soupçonna  la  présence  d'un  métal  nou- 
veau dans  une  mine  que  ton  avoît  appelée  or  hUmc  et  or 
prohiématiqueffBree  que  plusieurs  minéralogistes  prétendoient 
que  rbr  quî  existoif  dans  cette  mine  éloit  accompagné  par 
l'antimoine ,  tandis  qtM  C«ifitr«s  ptéievioient ,  au  contraire , 
qu^  rétoit  pkf  le  Irtsmuth.  Bergmann  prouva  que  ce  n'étoit  '  ' 
pas  l'antinioine  ;  enfi^  Klaproth ,  en  1798,  et  Gmelin,en 
1759  î  découvrirent  dans  cette  mine  un  nouveau  métaU  (€■•) 
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TÉLONGUE.  (BoL)  Un  des  noms  vi^g«ipes,  cités  dans  If 
Dictionnaire  économique,  de  la  chélidoine  ordinaire.  (J.  ) 

TÉLOPÉA,  Telopea.{Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones., 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des pnUéaeéts^  de  la  UtratiM 
drie  monog^nie  de  Linné,  offrant  pour  caractère  essentiel  ;  U^e 
corolle  longue,  tubuleuse ,  ventrue  à  son  sommet,  à  quatre 
découpures  linéaires  ;  point  de  calice  ;  quatre  étamines  atta- 
chées dans  la  cavité  des  divisions  de  la  corolle  ;  un  ovaire 
supérieur ,  entouré  à  sa  base  par  une  seule  glande  presque 
entièrement  circulaire  ;  un  style;  un  follicule  oblong,  i>édi* 
cellé;  les  semences  comprimées  ,  munies  à  leur  somnet  d^uoc 
aile  membraneuse.  :  ; 

Ce  genre  fuisoit  d'abord  partie  de  celui  des  emhothriutn , 
dont  il  est  très-peu  distingué.  11  a  été  établi  par  M.  R.  Bro\Vn 
sous  le  nom  de  telopea,  nom  déjà  employé  par  Solander  pour 
une  plante  très-différente ,  qui  puroit  appartenir  aux  aleu^ 
rites,  et  dont  Ga*rtner  a  fuit  un  genre  sous  le  nom  de  Cirmt- 
rium  de  Rumph. 

TéLOPéA  éLÉcANT  :  TtloptA  specîotîssima  ,  Rob.  Brovra^ 
No*'.  HolLf  1,  page  388,  et  Tramact,  linn,  ,  io_2  page  igS; 
Embothrium  specl«(stssimj/m ,  Willd.,  Spec;  Smith,  Nov.  HolL, 
1 ,  page  ,  tab.  2  ;  Hylogyne  speciosa ,  Knigbt  et  Salisb. ,  Frot,  4 
Ia£  i  Embothrium  spathulatum ,  Cavan.^  Jcon.  rar.,  4^  pag.  60  ; 
Embothrium  mjricoides  ,  Gsrtn.  fils,  Carp,,  tab.  218.  Cette 
plante  a  des  tiges  hautes  de  dix  pieds  et  plus,  glabres,  ra- 
meuses. Les  feuilles  sont  alternes,  en  spatule  ou  en  ovale 
renversé,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  obtuses,  en- 
tières depuis  leur  base  jusque  vers  leur  sommet ,  puis  inéga- 
lement dentées  ou  incisées ,  veinées  et  tronquées,  très-glabres. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  une  grosse  tête  à  Fextrémité  des 
rameaux.  Elles  sont  rouges;  elles  produisent  des  follicules 
longs  de  trois  pouces,  larges  d^in  demi -pouce  ,  surmontés 
du  style  recourbé,  contenant  seize  ou  dix-huit  semences.  Ce 
télopéa  est  une  plante  d'ornement.  Il  croit  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Télopéa  TaoNQué  :  Telopea  truncata,  Hob.  Brown ,  No*^, 
"HolL,  389;  Trans^  linn,^  lû,  page  1  q8  ;  Embothrium  truncatum» 
Labill. ,  No(/.  HolU^  1 ,  page  tab.  44  ;  Uylogync  australis^ 
Knight  et  Salisb,,  ProV.,  1 27.  Arbrisseau  de  trois  ou  quatre 
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pieda,  dont  les  rameaux  sont  dressés,  gamîa.'delîeldllM 
longues,  iosensibleaent  rétrécies  à  leur  base  ,  coriaeisi  prea» 
qtie  sessiles,  uo  peu  pileuses  à  leur  fiace  inférieure,  veînéea, 
tréi-eiitièrM }  Ict  oinef  tiaplement  dentées»  d^autres  siande» 
et  dentées»  Le  fhiit  est  un  foUienle  oUong,  ligneux,  courlië,, 
létfféd  à  ses  deux  extrémités,  tete'tné  par  le  sty^^lk  slîg» 
snate  latéral,  presque  en  massue,  enrironné  à  m^lÈÊÊ^^^g^ 
glande  foliacée  i  les  ailes  des  semences  sont  obloogues  et  Mo- 
quées au  sommet;  une  petite  lame  fauve  et  friable  est  entre 
les  semences  ;  l'embryon  dépourvu  de  périsperme  ;  la  radif.  , 
cule  inférieure.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen,  où 
elle  a  été  découverte  par  M.  de  Labillardiére.  (Poia.) 

TELPHIS.  (Bot,)  Voyez  Stemphis,  Thephts.  (J.) 

TELPHISSE,  Telphissa.  {Polyp.?)  M.  Bose  dit,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  que  c'est  un  genre 
de  polypiers  établi  par  Lamonroux  pouç^tec^  les  tubulaires 
•  d'eau  douce  s  mais  il  fiiut  que  ce  soit  daié'SOtt  travail  préteaté 
en  manuscrit  à  Tacadémie,  que  ce  nom  soit  emplojrëî  'cav, 
^  #ans  FouvrafepnUté  sons  le^  titré  d'Histoire  des  polypiers  co- 
irallîgieos  iexibles,  c'est  sons  la  dénomination  de  Nais  que 
le  genre  des  TnbttltfEres  d'èau  douce  est  -  établi.  Vo^et  ce  moi 
et  TesvKAniss.  (  Di  B.  )  ^  •       '  • 

TELYFTEKIS  d'Adanson.  (£oL  )  Vo^ez  TaeimIiéis.  (Lem.) 
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